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AP  PROBATION. 

J’A  Y lu  par  l’ordre  de  Monfcigneur  le  Chancelier  , un- 
manuferit  qui  a pour  titre , Le  feizicmc  volume  de  l'Hif- 
toire  Ecclejlajlique  de  Monjieur  l'abbé  Fleury  , je  n’y  ai  rien 
trouve  qui  ne  foit  conforme  à la  foy  Catholique  3c  aux  bon- 
nes mœurs  j 3c  j’ay  continué  à y admirer  la  fmeerite  & l’cxa- 
Ûitude  de  l’auteur,  auffi-bienque  le  fond  d’érudition  qu’on 
admire  dans  les  volumes  precedens.  Fait  à Paris  ce  jo.  Mars. 
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CEux  qui  ont  lu  avec  quelque  attention  ce  quej’ay  donné  de  cette  I. 

hiftoire , ont  remarqué  fans  doute  une  grande  différence  entre  la  Changeront» 
difeipline  des  dix  premiers  fiecles  & celle  des  crois  fuivans.  Elle  croit  la 
véritablement  tres-affoibliedcsle  dixiéme  ficelé  : mais  ce  n’étoit  guè- 
re s que  par  ignorance,  & par  des  tranfgreflions  de  fait,  que  l’on  con- 
damnoic  aulu-tôtque  l’on  ouvroit  les  yeux  pour  les  rcconnoîtie.  On 
convenoit  toujours  qu’il  falloit  fuivre  les  canons  & l’ancienne  tradi- 
tion. Ce  n’cft  que  depuis  le  douzième  iiecle  , que  l'on  a bâti  fur  de 
nouveaux  fondemens  & iuivi  des  maximes  inconnues  à l’antiquité.  En- 
core croïoit-on  la  fuivre  lorfqu’on  s’en  éioignoit  : le  mal  eft  venu  d’une 
erreur  défait , & d’avoir  pris  pour  ancien  ce  qui  ne  l'étoit  pas.  Car  en 
général  on  a toujours  enfeigne  dans  l’églife,  qu'il  falloir  s’en  tenir  à 
la  tradition  des  premiers  ficelés  , pour  la  difeipline  aulü-bien  que 
pour  la  doctrine.  J’ai  parlé  des  faufïês  décrétales  attribuées  aux  papes  jjiJl  Uvi 
des  trois  premiers  ficelés,  qui  fe  trouvent  dans  le  recueil  d’ifidore  le  uu.«.  x. 
Marchand  & qui  parurent  iur  la  .fin  du  huitième  Iiecle  ; & j'ai  mar- 
qué les  preuves  qui  en  démontrept  la  faufleté.  Voilà  la  fource  du  mal  : 
l’ignorance  dcl’hiftoire  & de  la  critique  a fait  recevoir  ces  décrétales  , 

& prendre  les  nouvelles  maximes  qu’elles  contiennent , pour  la  doc- 
trine de  la  plus  pure  antiquité.  Bcrnald  prêtre  de  Confiance  écrivant 
fur  la  fin  de  l’onzième ficcie , dit  fur  la  foi  de  ccs  décrétales,  que  fui- 
vant  la  difeipline  dés  apôtres  & de  leurs  fucceficurs  , les  évêques  ne  , 

doivent  jamais  être  accufez  ou  très -difficilement  : reconnoüïànt  tou- 
tefois que  cette  difeipline  ne  s’accorde  pas  avec  le  concile  de  Nicce. 

Et  avoiimt  que  ce  concile  a défendu  les  mutilations  d’évêques , il  lui  r , , 
oppofeles  papes  Evarifte,  Callific  & Anteros  plus  anciens,  qui  les  c»'i.n.Sn. 
ont  perntifes. 

Après  que  leglife  Romaine  eut  gémi  cent-cinquante  ans  fous  plu- 
sieurs indignes  papes  qui  profanèrent  le  faint  fiege  : L)ieu  jercant  un  re-1 
gard  favorable  fur  cette  première  égiifc,lui  donna  Leon  IX. que  fa  vertus 
Te  oh  XTI.  a 
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11  .Quatri  'mc  Tiifconrs 

f.tic  mettre  au  nombre  îles  f in  s,  & qui  fut  fuivi  dois  le  relie  de  l’on- 
ziéme  lieeleSt  dans  tour  le  fuivant,  de  plulieurs  autres  papes  verttieuk 
&zelez  pour  le  rétablillêmcnt  de  la  difciplinc  .comme  Grégoire  VII. 
Urbain  II.  Pafcal  II.  Eugène  III.  Alexandre  III.  Mais  les  meilleures  in- 
tentions deilituées  de  lumière  font  faire  de  grandes  fautes  ; Sc  plus  om 
court  vite  dans  un  chemin  ténébreux  , plus  les  chûtes  font  frequentes 
& dangereufes.  Ces  grands  papes  trouvant  l’autorité  des  fauflês  decrc- 
tales  tellement  établie  que  perfonne  11e  penfoit  plus  à la  conrcfter  : fe 
crûrent  obligez  en  confidence  à foutenir  les  maximes  qu’ils  y lifoiont  , 
perfuadez  que  c’éroit  ia  plus  pure  difciplinc  des  teins  apofloliques  & 
del’âged’or  du  Cluillianiline.  Mais  ils  ne  s’apperçùrent  pas  qu’elles  con- 
tiennent plufieurs  maximes  contraires  à celles  de  la  véritable  anti- 
quité. 

Il  cfl  ilit  dans  les  faillies  decretales , qu’il  n’ell  pas  permis  de  tenir 
de  concile  fins  l'ordre  ou  du  moins  la  pcrmillïon  üu  pape.  Vous  qui 
avez lû  cette hiftoirc  , y avez  vous  rien  vu  de  fcmblabfe,  je  ne  dis  pas 
dans  les  trois  premiers  liecles,  mais  jufqu’au  neuvième  î Je  Içai  que 
l’autorité  du  pape  a toujours  été  necelfiirc  pour  les  conciles  generaux-, 
& c’cftainfique  fe  doit  entendre  ce  que  dit  l’hiltorien  Socrate , qu’il  y a 
un  canonqui  défend  aux  eglifes  de  faire  aucune  réglé  fans  le  confente- 
ment  de  l’évcquc  de  Rome.  Et  Sozomene  dit , que  le  foin  de  toutes  les 
cglilcs  lui  appartient , à caule  de  la  dignité  de  l'on  liege.  Mais  quant 
aux  conciles  provinciaux  & ordinaires  , les  correûeurs  Romains  du 
decret  de  Gruticn  ont  reconnu  que  l’autorité  du  pape  n’y  cil  pas  ne- 
cclLire.  En  effet  y a-t’il  la  moindre  trace  de  pcrmillïon  ou  de  confen- 
rementdu  pape  dans  tous  ces  conciles  , dont  Tertulien , S.  Cypricn  Sc 
Eufcbe  font  mention  : foit  au  fujet  de  La  pâque , de  la  réconciliation 
des  penitens , ou  du  baptême  des  heretiques  } fut-il  mention  du  pape 
dans  ces  trois  grands  conciles  d’Alexandrie,  qui  furent  tenus  fur  l’af- 
faired’Arius  avant  le  concile  de  Nicée  J En  fut-il  mention  au  concile 
de  C.  P.  convoqué  par  l’empereur  Theodole  en  j8i  ? & toutefois  le 
pape  S.  Damafe  Sc  tout  l’Occident  confentic  à les  décidons  : enforte 
qu'il  efl  compté  pour  le  fécond  concile  œcuménique.  Et  je  ne  parle 
point  de  tant  de  conciles  nationaux  tenus  en  France,  principalement 
fous  les  rois  de  la  féconde  race  , & en  Efpagne  fous  les  rois  Goths. 
Quand  le  concile  de  Nicée  ordonnoit  de  tenir  deux  coud  es  par  an 
en  chaque  province , fuppoloit-il  qu’on  envoyeroit  à Rome  en  de- 
mander la  pcrmillïon  î Et  comment  auroit-on  pû  y envoyer  11  fré- 
quemment des  extremitez  de  l’Aile  ou  de  l’Afrique  ? La  tenue  des  con- 
ciles provinciaux  étoit  comptée  entre  les  pratiques  ordinaires  de  la  re- 
ligion , à proportiun  comme  la  célébration  du  S.lâcrifîce  tous  les  di- 
manches , il  n’y  avoit  que  la  violence  des  pcrfecutions  qui  en  inter- 
rompit le  cours,  fi-tôt  que  tous  les  évêques  fe  trouvoient  en  liberté-, 
ils  y revenaient  comme  au  moïen  le  plus  efficace  d’entretenir  la  dif- 
ciplinc. Cependant  en  conféquence  de  cette  nouvelle  maxime , il  ne 
fijfl  prefqucplus  tenu  de  conciles  depuis  le  douzième  fiecle  où  n’aïent 
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prefidé  des  légats  du  pape  j Si  on  s’eft  infenfiblcmcnt  défaccoutumé  de 
tenir  des  conciles. 

Il  eft  dit  d.ins  les  f,iu(Tes  décrétales,  que  les  évêques  ne  peuvent  III. 
être  jugez  definitivement  que  par  le  pape  reul , Si  cette  maxime  y eft  JuRcmïct  ^c! 
fouvent  répétée.  Toutefois  vous  avez  vû  cent  exemples  du  contraire;  ^is^t'cuih 
Si  pour  m'arrêter  à un  des  plus  illuftrcs  , Paul  de  Samofate  évêque  c,\i  f ^ 
d'Antioche  le  premier  fiege  de  S.  Pierre  Si  la  troiûcme  ville  de  ^mmvnVtt. 
l’empire  Romain,  fut  jugé  Si  dépofé  par  les  évêques  d'Otient  & ttrtf. i.e.j. 
des  provinces  voiltnes  , fins  la  participation  du  pape  , à qui  ils  fe  fof' | * 
contentèrent  d’en  donner  avis  après  la  chofc  faite  : comme  il  le  voit  n 
pat  leur  lettre  fynodaic  ; Si  le  pape  ne  s’en  plaignir  poinr.  Rienn’eft  vu  e.îo.«#.i. 
plus  frequent  d ms  les  neuf  premiers  ficelés  , que  les  aefufations  & c<ar./.t?<. 
les  dépolirions  d’évêques  ; mais  leurs  poncés  fc  raifoient  dans  les  con- 
ciles provinciaux  qui  étoient  le  tribunal  ordinaire  pour  toutes  les  eau- 
fes  ccclcfiailiques.  Il  faut  ignorer  abfolumcnt  l'hiftoire  de  l'églife, 
pour  s'imaginer  qu'en  aucun  te.ns  ni  en  aucun  pais  on  n’ait  jamais 
pù  iugcr  un  évêque  fans  l'envoïer  à Rome  ou  faire  venir  une  com- 
milTion  du  pape. 

Sans  même  favoir  les  faits  , il  ne  faut  qu’un  peu  de  bon  fens  pour 
voir  que  la  chofe  eft  impolfible.  Dés  le  quatrième  fiecle  il  y avoir 
un  nombre  prodigieux  d'eglifes  en  Grece  , en  Afie , en  Syrie , en  Egy- 
pte Si  en  Afrique,  Cms  parler  du  refte  de  l'Occidenc  ; & la  p'ûpart 
des  évêques  étoient  pauvres , Si  hors  d'état  de  faire  de  grands  voyages: 
aufli  le%empereurs  les  défrayoien:  pour  les  conciles  generaux.  Com- 
ment auroit-on  pù  les  faire  venir  â Rome  & non-feulement  eux , mais 
leurs  accuiateurs  , Si  les  témoins  encore  plus  pauvres  pour  la  plupart  ! 

C’eft  toutefois  ce  qu'a  dùfuppofcr  l’auteur  des  f.iutfes  decretales  ; Sc 
l'abfurdité  de  fa  fuppoiîtion  a paru  évidemment,  quand  les  papes  ont  „ 
voulu  la  teduire  en  pratique.  Grégoire  VII.  par  exemple  perfuadéde 
bonne  foi,  que  lui  (ettl  croit  le  juge  comperent  de  tous  les  évêques, 
les  faifoit  venir  tous  les  jours  dit  fond  de  l’Allemagne  , de  la  France 
ou  de  l’Angleterre.  U falioit  quitter  leurs  églifes  pendant  des  années 
entières  pour  aller  à Ronae  .1  grands  trais,  fe  deffendre  contre  des  ac- 
cuiateurs  qui  fouvent  ne  s'y  trouvoient  pas  : on  obtenoit  délais  fur 
délais  :1e  pape  donnoit  des  commilEons  pour  informer  fur  les  lieux , & 
après  pluhctirs  voiages  & de  longues  procedures  il  donnoit  fon  juge- 
ment définitif,  contre  lequel  on  revenoit  fous  un  autre  pontificat.  Sou- 
vent aulli  l’évêque  cité  a Rome  n’obéïflbit  pas,  foie  par  rtmpolliSiiité 
de  faire  le  voiage  par  maladie , pauvreté  ou  autre  empêchement , foit 
parce  qu’il  le  (entoit  coupable  : il  méprifoir  les  cenfures  prononcées 
contre  lui  , & fi  le  pape  vouloir  lui  donner  un  fucccflcur  , fl  s'en  def- 
fendoit  à main  armée.  Vous  en  avez  vù  des  exemples  ; & yoilà  les 
inconveniens  de  vouloir  r 'luire  en  pratique  ce  qui  n’a  jamais  été  pra- 
tiqué ni  praticable.  i,  , 

Il  eft  vrai  qu’en  des  occafions  tares  d’une  opprelfion  manifefte  & 
d’une  injufticc  crianfc  , les  évêques  coudiijuicz  par  Ictus  conciles, 
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IV  Quatrième  Difcours 

pouvoîent  avoir  recours  ju  pape  comme  fuperietirde  tous  les  évêque» 
& confcrvatcur  des  canons  ■,  8c  c'eft  la  difpofition  du  concile  de  iar- 

atie.  Mais  ii  veut  que  le  pape , ioit  qu'il  envoyé  un  légat  ou  non  , 
: juger  la  caufc  fur  les  lieux  : parce  qu’il  cft  facile  d’impofer  à un 
juge  éloigné.  C’eft  ce  que  relevé  S.  Cyprien  en  parlant  de  Balïlide 
éveque  d’tfpagne , qui  ayant  été  dépofédans  fa  province  avoir  obtenu 
du  pape  S.  Etienne , en  lui  déguilant  la  vérité,  des  lettres  pour  fc  faire 
rétablir,  aufquelles  le  concile  d’Afrique  n’eut  point  d’égard.  Et  quel- 
ques années  auparavant  le  même  S.  Cyprien  écrivant  au  pape  S.  Cor- 
neille , touchant  le  fehiftnatique  Fortunat , dit  ces  paroles  remarqua- 
bles: Il  cft  établi  entre  nous  , que  chaque  coupable  foit  examiné  , au 
lieu  où  le  crime  a été  commis.  Il  ne  faut  donc  pas  que  ceux  qui  nous 
font  fournis  courent  çà  & lékèc  mettent  la  defunion  entre  les  évê- 
ques : qu'ils  plaident  leur  caufc  au  lieu  où  ils  peuvent  avoir  des  ac- 
eufatenrs  & des  témoins.  C’eft  ainfi  que  S.  Cyprien  parle  au  pape  mê.ne 
à qui  Fortunat  avoir  porté  fes  plaintes.  Après  tout,  ce  recours  au  pape 
permis  par  leconcilode  Sardiqueregardoit  principalement  les  affaires 
extraordinaires  & lesévèquesdcsplus  grands  fieges  , comme  S.  Atha- 
nafe,  S.  Jean-Chryfoftome,  S.  Flavten  de  C.  P.  qui  n’avoient  point  d’au- 
tre fuperieur  à qui  s’adreffer. 

Ce  font  encore  les  faulTes  dfccretales  qui  ont  attribué  au  pape  fcul 
le  droit  de  transfcier  les  évêques  d’un  fiege  i l’autre.  Toutefois  le 
conciic  de  Sardique  & les  autres  qui  ont  deffendu  lî  feverement  les 
tranflations , n’ont  fait  aucune  exception  en  faveur  du  pape  i tfequand 
dans  des  cas  très-rares  on  a fait  quelque  tranftation  pour  l'utilité  évi- 
dente de  Téglife  : elle  s'eft  faite  par  l’autorité  du  métropolitain  & du 
concile  delaprovincc.  Nous  en  avons  un  exemple  illuftre  en  la  perfon- 
ne  d’Euphrone  de  Colonie  , que  S.  Balîle  transféra  au  fiege  de  Nico- 
polis.  Loin  que  le  pape  autorilàt  les  tranflations,  l'églife  Romaine  a é:é 
la  plus  ridelle  à obièrver  les  canons  qui  les  deffendoient  : nous  ne  trou- 
vons pendant  900.  ans  aucun  évêque  transféré  au  fiege  de  Rome  : 
Formofc  fut  le  premier  -,  8c  ce  fut  un  des  prétextés  de  le  dererrer 
après  fa  mort.  Mais  depuis  que  l’on  a fuivi  les  faulTes  décrétâtes , les 
tranflations  onr  été  frequentes  en  Occident  où  elles  étoient  mcon- 
huës  ; & les  papes  ne  les  ont  condamnées  que  lorfqu’elles  étoient  fai- 
tes fins  leur  autorité  , comme  nous  voyons  dans  fes  lettres  d’Irmo- 
cent  III. 

Il  en  eft  de  même  de  l’ére&ion  des  nouveaux  évêchez  ; fuivant 
les  fviulTês  dccretales  elle  appartient  au  pape  fcul;  fuivant  l’ancienne 
difciplinec’éroitau  concile  de  la  province  & il  v en  a un  canon  exprès 
dans  les  conciles  d’Afrique.  Et  certainement  âne  confiderer  que  le 
progrès  de  la  religion  8c  l'iitiTitè  des  fidelleS  , il  étoit  bien  plus  rai- 
fonnablc  de  s'en  rapporter  aux  cvêqnes  du  pais , pour  juger  des  villes 
qui  avoient  bcloin  de  nouveaux  évêques  , & pour  choilïr  les  fujets 
propres  :quc  d’en  renvoyer  le  jugement  au  pape  ii  éloigné  & fi  peu 
à portée  Je  s’en  bien  inftruirc.  On.a  beau  noniSier  des  conuniilàircs 
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te  f, ûre de»  informations  de  la  commodités  incommodité,  ces  proce- 
dures ne  valent  jamais  l'infpe&ion  oculaire  & la  connoillàncc qu’on  Aug.  tfifl 
prend  par  foi-même.  Audi  quand  S.  Auguftin  fit  ériger  le  nouveau  liege  o»  • 
de  Fulîàle , il  n'envoya  point  1 Rome,  il  ne  s’adrctla  qu’au  primat  de  tI1T‘ 

Numidic;&  fi  le  pape  en  entendit  parler,  cenefurqu’i  l’occafion  des  "ffj.xxt  »’ 
fautes  pei  fonneilcs  de  l'évêque  Antoine  : mais  il  ne  fe  plaignit  point  que 
J érection  de  cet  évêché  eût  été  faite  fans  fa  participation.  S.  Remi  n’euc  Hinemur. 
point  non  plus  recours  au  pape  pour  ériger  I évêché  de  Laon  ; mais  il  le  °FHf-  33-  *• 
fit*  ditHinctnar,  de  l’autorite  du  concile  d’Afrique,  c’cft-à-dirc  du  ca-  1 6‘ 
non  que  j’ai  cité.  C’cft  que  les  décrétales  qui  donnent  ce  droit  au  pape, 
n croient  pas  encore  fabriquées. 

Quant  a l’union  ou  i l’extinction  des  évêchez , jene  vois  autre  fon- 
dement de  les; 
goirc  t 
Çoire  i 

croit  la  métropole  , ou  dans  La  Sicile  & les  autres  ifles , qui  dépen- 
doient  particulièrement  du  S.  fiege. 

Dans  les  premiers  fiedes  les  merropoles  étoient  rares  1 proportion 
du  nombre  des  évêchez  , afin  que  les  conciles  fufl’ent  nombreux  : car  la 
principale  fonction  des  métropolitains  étoit  d’y  prcfuler.  Mais  depuis 
que  les  papes  ont  été  en  pofTeîlion  de  faire  des  érections,  ils  Ont  créé 
principalement  en  Italie  grand  nombre  de  métropoles  fans  neccllité  , 
feulement  pour  honorer  certaines  villes.  Le  concile  de  Nicée , qui  fuis 
doute  avoir  droit  d’arrribuer  aux  églilcs  de  nouvelles  prérogatives , dit 
finalement  cpie  l’on  confervera  leurs  pri vileges , fuivant  l’ancienne  cou- 
tume. Ce  qui  montre  que  la  diitin&ion  des  métropoles  & des  églifes 
patriarcales  étoit  déjà  confirmée  par  une  longue  podèffion.  Les  papes 
depuis  l’onzième  fieele  n’ont  pas  feulement  fait  des  métropolitains  , 
mais  encore  des  patriarches  & des  primats  : le  tout  fur  le  fonde- 
ment des  faufïcs  decrctales  , fçavoir  la  première  lettre  attribuée  i j 
S.  Clemenr,  de  la  fécondé  8c  de  la  troinéme  du  pape  Anaclet  : où  ** 

il  eft  dit  que  les  apôtres  8c  leurs  fucceflèurs  établirent  des  patriarches  An*cl.t}.x.c. 
& des  primars  dans  les  villes  , où  fuivant  le  gouvernement  temporel  ’f-  3 c.  j, 
étoient  les  principaux  magiftrats,  8c  où  les  paiens  avoient  des  Archi- 
fiamincs  : nom  barbare  qui  ne  fe  trouve  que  dans  ces  decrctales. 

Or  vous  avez  vù  que  dans  les  premiers  fiecles  , on  ne  connoifloit  pas 
même  le  titre  d’archevêque  , on  difoit  l’évêque  de  Rome  ou  d’Ale- 
xandrie comme  de  la  moindre  ville  ; Se  dans  leurs  lettres  ils  fe  trait- 
toient  de  freres  avec  une  égalité  parfaite  , 5c  comme  on  voit  par  ’e* 
inferiptions  des  lettres  de  S.  Cypricn.  A mefurc  que  la  charité  s’eft 
refroidie,  les  titres  8c  les  ceremonies  ont  augmenté.  L’évêque  d’Alc- 
Xandric  fut  le  premier,  comme  l’on  croit , qui  prit  le  nomd’aichevêquei 
l’évêque  d’Antioche  prit  celui  de  patriarche,  8c  le  nom  de  primat 
fut  particulier  à l’Afrique.  Mais  l’auteur  des  faulTes  décrétales  n’en  Cwp  gif. 
fçavoit  pas  tant  j & il  ne  fait  aucune  mention  du  titre  d’exarque  fi  fa- 
Bicux  en  Alïe. 
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Vt  <£u.itri  me  Di/l  ours 

Ce  fut  neanmoins  fur  là  foi  de  cet  auteur  , que  Grégoire  VII.  établit 
ou  pi u tort  confirma  la  ptimatie  de  Lion  : puifqu’il  rapporte  dans  là  bul- 
le les  paroles  de  la  decrstale  d’Anaclct.  C’eft  fur  ce  même  fondeinenc 
que  d'autres  papes  ont  prétendu eriger  tant  d’autres  primaties  en  France, 
en  Efpagne  & ailleurs  : les  fuppofant  anciennes  par  erreur  de  fait, com- 
me je  l'ai  montré  de  chacune  en  particulier.  Ces  érections  étant  con  - 
traires à l’ancienne  podctTîon  ont  produit  de  grandes  concertations  : 
vous  avez  vu  avec  quelle  vigueur  les  évêques  de  France  rejetterent  la 
primatie  que  Jean  VIII.  avoir  donnée  à An  Igife  archevêque  de  Sens  : 
vous  avez  vû  comme  ils  ont  refifté  depuis  i la  primatie  de  Lion, qu’ure 
longue  polfelfion  a enfin  établie  ; & comme  les  évêques  d’Elpagne  fc 
font  oppofez  à celles  de  Tolede  Sc  de  Brague  qui  n’ont  jamais  été  bien 
autorifees.  Audi  ne  fuit-il  pas  s’imaginer,  qu’une  bulle  donnée  fi  ns 
connoiflànce  de  caufe  , comme  celle  de  Callirte  II.  pour  la  primatie  de 
Vienne,  fuffife  pour  chaîner  tout  d’un  coup  l’ancien  état  des  églifes, 
malgré  les  parties  interdfécs. 

Une  des  plus  grandes  plaies  que  les  Eludes  decrctales  ayent  faites  i 
la  difeipline  de  l’églilc  , c'eil  d’avoir  étendu  à l’infini  les  appellations 
au  pape.  Il  paroîtque  le  fauflaire «voit  cet  article  fort  à cœur,  par 
le  foin  qu’il  a pris  de  répandre  par  tout  fon  ouvrage  , la  maxime 
que  non-feulement  tout  évêque,  mais  tout  prêtre  & en  general  toute 
perfonne  qui  fc  voit  vexée  peut  en  toute  occafion  appelles  directement 
au  pape.  lia  fait  parler  fur  ce  fujet  jufqu'à  neuf  papes  Anaclct,  les 
deux  Sixtes  premier  & fécond,  Fabien,  Corneille  , Victor  , Zc- 
phyrin,  Marcel  & Jules.  Mais  S.  Cyprien  qui  vivoit  du  tems  de  S. 
Fabien  & de  S.  Corneille  11e  s’eft  pas  feulement  oppofé  aux  appella- 
tions, il  a encore  montré  les  raifbns  folides  de  n’y  pas  déférer  , de  du 
tems  de  S.  Auguftin  l’églife  d'Afrique  ne  lesrccevoit  point  encore, 
comme  il  paroît  par  la  lettre  dutconcile  tenu  en  4 ré.  au  pape  Celcftin. 
Enfin  jufqu'au  neuvième  fieele  on  voit  peu  d’exemples  de  ces  appella- 
tions en  vertu  du  concile  de  Sardique  : n ce  n’eft,  comme  j’ai  dit , de  ht 
part  des  évêques  des  grands  fieges,  qui  n’avoient  point  d'autre  fupe- 
rieurquele  pape. 

Mais  depuis  que  les  faulTes  decrctales  furent  conni.c's  , on  ne  vit 
plus  qu’appcllations  par  toute  leglifc  Latine.  Hincmar  mieux  inrtruit 
que  les  autres  de  l’ancienne  difeipline,  s’oppofa  vigoureufement  à cet- 
te nouveauté  : foû  tenant  que  ce  remedene  devoir  être  accordé  tout  au 
plus  qu’aux  évêques  , mais  non  aux  prêtres.  Vous  avez  vû  enfuire  les 

fdaintesd'Ives  de  Chartres  & de  S.  Bernard  contre  cet  abus,  qui  de 
curtems  étoit  déjà  monté  au  comble.  Ils  montrèrent  que  cette  liberté 
d’appcller  au  pape  en  toutes  matières  & en  tout  état  de  caufe  énervoit 
entièrement  la  difeipline  : que  les  mauvais  prêtres  & les  autres  pé- 
cheurs indociles  avoient  par  U un  moyen  lùr  pour  éluder  la  correction, 
ou  du-  moins  pour  la  différer  v que  le  pape  étoit  louvenr  nul  infor- 
mé & obligé  à retraiter  les  jugemens  qu’il  avoic  donnez  par  furpri- 
fc:  enfin  que  les  évêques  rebutez  de  la  longuc.ir  des  procedures» 
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«Je  la  dcpenfc  5c  de  la  fatigue  des  volages  Sc  de  tant  d’autres  difficul- 
tez,  peraoient courage  & foudroient  les defoidres  qu'ils  ne  pouvoient 
empêcher.  Les  papes  fc  trouvèrent  eux-mêmes  incommodez  de  cette 
liberté  d’appellei  en  toute  occafion , qui  recardoit  fouvent  l’execution 
de  leurs  ordres  ; Sc  de  là  vient  la  claufc  : Nonobftanr  l’appel , qui  paflà 
en  ftile  dans  leurs  bulles. 

Si  S. Bernard  s’éievoit  avec  tant  de  vigueur  contre  cet  abus , en  fup- 
pofant  la  necellttédes  appellations  : que  n’cût-il  point  dit , s’il  cû:  fçu 
que  l’iifigcen  étoit  nouveau  & fondé  fur  des  pièces  fuuflés  î Combien 
auroit-il  parlé  plus  fortement  contre  la  multitude  d’affaires  dont  le  pa- 
pe étoit  accablé  î II  fçavoit  que  félon  les  maximes  de  l’évangile  , un 
eveque  Sc  un  fucccfleur  des  apôtres  devoir  être  dégagé  des  aff  aires  tem- 
porelles , pour  vaquer  à la  prier e Sc  à l’inftnnffion  des  peuples  : mais 
l'auto;  ité  de  la  coûtumc  le  rerenoit , & faute  de  connoitre  allez  l 'anti- 
quité,& de  fçavoir  comment  les  papes  étoient  tombez  dans  cet  embar- 
ras d’ affaires ,il  n’ofoit  trancher  le  mot  Sc  confcillcr  à Eugene  de  revenir 
à la  (implicite  des  premiers  fiecles. 

Cependant  la  defeription  que  ce  S.  dotüeur  nous  a laiflee  de  la  cour 
de  R jrae , nous  frit  voir  combien  ce  nouveau  droit  des  fauffes  décré- 
tales , avoit  nui  au  S.  fiege  fous  pretexte  d'étendre  fon  autorité.  Car 
S.  Bernard  nous  reprefente  le  confiftoire  des  cardinaux  comme  un  parle- 
ment ou  un  tribunal  fouverain , occupé  1 juger  des  procez  depuis  lemi- 
tin  j ifqucsaufoir,  Sc  le  pape  qui  y prefidoit  tellement  accablé  d'affai- 
res ou’à  peine  avoit-i!  un  moment  pour  refpirer.  La  cour  de  Rome  plei- 
ne d’avocats,  de  folliciteurs,  de  plaideurs  palEonnez,  artificieux,  inte- 
reflez,  ne  cherchant  qu’à  Ce  furprendre  l’un  l’autre  & s’enrichir  aux  dé- 
pens d'autrui.  Nous  en  prenons  la  même  idée  par  l’hiftoire  des  papes 
du  douzième  Sc  du  treiziéme  ficelé  & par  leurs  fettres.particulicre. tient 
celles  d’innocent  IÎI.  où  nous  voyons  un  fi  prodigieux  détail  des  affaires 
de  toute  la  Chrctienté.Ces  lettres  feules  étoient  une  terrible  occupation: 
car  encore  que  le  pape  ne  les  cotnpolàt  pas  lui-même , il  falloit  au 
moins  qu’il  s’en  fit  rendre  compte  & qu’il  prit  connoiilànce  des  affaires 
les  plus  importante*  Et  comment  un  pape  fi  occupé  pouvoit-il  trouver 
du  tems  pour  la  prière , pour  l’étude  des  faintes  écritures , pour  la  pré- 
dication Sc  les  autres  devoirs  effenciels  de  lepifcopat  ; Je  ne  parle  point 
encore  des  foins  que  lui  donnoic  fon  état  comme  prince  temporel  : j’y 
viendrai  enftlite. 

Je  voi  bien  qu’en  étendant  à l’infini  l’autorité  du  pape  , on  croyoit 
lui  procurer  un  grand  avantage  , & faire  mieux  valoir  fa  primauté.  Il 
falloir  donc  abfolument  ignorer  l’hiftoire  de  l’égÜfe  , ou  fuppofer  que 
les  plus  grands  papes , comme  S.  Leon  Sc  S.  Grégoire  avoient  négligé 
leurs  droits  & laiu’é  avilir  leur  dignité.  Car  il  eft  bien  certain  dans 
lefait,  qu’ils  n’ont  jamais  exercé  cette  autorité  marquée  dans  les  dé- 
crétales a’ifidore.  Mais  approfondiffbns  un  peu.  Ces 'SS.  pap*s  n’a- 
voient-ils  point  de  bonnes  raifons  pour  en  ufer  ainfi  > N’avoient-ils 
point  des  penfées  plus  hautes  & une  connoiffance  plus  parfaite  de  L* 
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religion  que  Grégoire  VU.  & Innoccni  III  ? Les  hommes  vulgairesne 
chctchent  que  leur  intereft  particulier  : les  philofophes  qui  porteur 
plus  loin  leurs  penfées , voyent  par  la  feule  raifou  naturelle  qu'en 
route  fociecé Tinrercft de  chaque  particulier,  meme  de  celui  qui  gou- 
verne doit  céder  à i’intereft  ac  la  focieté  entière.  Or  il  n’elt  pas  per- 
mis de  per.fer  que  Jefus-Chrift  ait  établi  fon  églife  fur  des  maximes 
moins  pures  que  celles  des  philofophes  payens  ; aulB  n’a-t’il  propofé 
à ceux  qui  gouvemoient  hdellenteni  ion  troupeau  aucun  avantage 
en  cette  vie , mais  feulement  la  recompcnfe  étemelle  proportionnée 
à leur  charité. 

Avoiions  donc  de  bonne  foi  que  les  papes  des  cinq  ou  fix  premiers 
ficelés,  avoienr  raifon  de  conudcrer  l'utilité  de  l 'églife  univerfelle, 

Îréferablement  à ce  qui  pouvoit  paroître  avantageux  à leur  perfonne  ou 
leur  fiege.  Avouons  encore  que  l’utilité  de  l eglifc  , demandoit  que 
toutes  les  .Æircs  fuflênt  jugées  fur  les  lieux , par  ceux  qui  le  pouroient 
avec  plus  de  connoiflânce  & de  facilité  ; que  les  évêques  , fut  tout 
leur  chef,  fu  fient  détournez  le  moins  qu’il  écoic  polfible  de  leurs  fon- 
étions  fpirituelles  & cflenriclles , & que  chacun  d’eux  demeurât  fixe 
dans  l’églife  où  Dieu  l'avoir  mis,  appliqué  continuellement  à inftruire 
&c  à fanttifier  fon  peuple.  Peut-on  comparer  â des  biens  fi  folides  le 
trille  avantage  de  rendre  le  pape  terrible  par  toute  la  terre î & de  fri  e 
venir  â Rome  de  tous  cotez , les  évêques  & les  clercs  foit  par  la  crainte 
des  ccnfures,  foit  per  i’efperance  des  grâces? 

Je  Içù  que  cette  foule  de  prélats  &C  d’autres  étrangers  que  divers 
interdis  artiroient  à Rome , y apporcoit  de  grandes  rtchdlcs , & que 
fon  peuple  s'cngrailîbir  aux  dépens  de  tous  les  autres  : niais  j’ai  honte 
de -faire  mention  d’un  tel  avanrage  lorfqu'il  s’agit  de  la  religion.  Le 
pape  éroir  il  donc  établi  â Rome  pour  l’enrichir  ou  pour  le  ûnélificr? 
& S.  Grégoire 'ne  faifoit-il  pas  mieux  le  devoir*de  pere  commun, 
lijf.  I.  îxxv  lorfqu’il  répandoit  fi  abondamment  par  fes  aumônes  dans  toutes  les 
*•  ’?*  provinces  les  revenus  immenfës  de  l’églife  Romaine?  Or  ces  pape» 
qui  enrichi/Ibicnc  Rome  ne  la  fanéHfioicnr  pas , il  fènibk  mcnie  qu'ils 
défefpcroient  de  le  pouvoir  faire , fuivanc  i’affreufe  peinture  que  nous 
a fart  S.  Bernard  du  peuple  Romain  de  fon  tems.  C’étoit  pourtant 
IT,  Ctnfîj.t,  ^ premier  devoir  d’un  pape  comme  leur  évêque  de  travailler  i leur 
a,  fre.  converfîon  : &.  il  y étoic  plus  obligé  qu'à  juger  ram  de  procès  entre 
des  étrangers. 

Le  decret  de  G ratien  acheva  d’affermir  & d’étendre  l'autorité  des 


faillies  dccrctales  que  l’on  y trouve  femées  par  mut  : Car  pendant  plus 
kifi.  liy,  Htl  de  trois  liecles  on  ne  oonnoiflôit  point  d’autre  canon  que  ceux  de 
«il.  ce  recueil,  on  n’en  fuivoic  point  d’autres  dans  les  écoles  & dans  les 

tribunaux.  Gratien  avoir  même  enchéri  fur  ccs  decreules  pour  étendre 
l’autori'é  du  pape,  foûtenant  qu’il  n’étoit  point  fournis  aux  canons:: 
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cc  qu  il  dit  de  fon  chef  & fuis  en  apporter  aucune  preuve  d’autorité. 
Ainfi  le  forma  dans  l’cglife  Latine  une  idée  confufe  qne  la  puidânee 
du  pape  étuk  fans  bp  nies  j ce  principe  une  foispofé  on  en  a tiré 

pluficur» 
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pfufrcurs  confequences  au-delà  des  articles  exprimer  formellement 
dans  les  faurt'es  decrecales  j & les  nouveaux  théologiens  n'ont  pas  allez 
diltingné  ces  opinions  d’arec  l'dTenticI  de  la  foi  catholique,  touchant 
la  primauté  du  pape  &les  réglés  de  l'ancienne  difciplinc. 

Outre  ce  qui  regarde  le  pape,  Grarien  a mis  dansfon  decret  de  nou- 
velles maximes , touchant  l’immunité  des  clercs  : qu’il  foùtient  ne  pou- 
voir être  jugez  par  les  laïques  en  aucun  cas  ; 8e  pour  le  prouver , il  rap- 
porte plufteurs  articles  des  faulTcs  décrétées  , 8e  la  prétendue  loi  de 
Theoaofc  ado;  . ce  par  Charlemagne  pour  étendre  excertîvement  la  ju- 
ridiction des  évêques.  Il  y joint  un  articlé  tronqué  d’une  Novellede 
• Juftinien,  qui  dans  fon  entier  dit  tout  le  contraire.  Cependant  cette 
conftitution  ainfi  altérée  fut  le  principal  fondement  de  S.  Thomas  de 
Cantorberi , pour  refifter  au  roi  d'Angleterre  avec  cette  fermeté,  qui 
lui  attira  la  nerfccution  & enfin  le  martyre.  La  maxime  étoit  fauile 
dans  le  fonds  , mais  elle  pafioit  pour  vraye  chez  les  plus  habiles  ca- 
nonises. 

Ces  exemples  montrent  bien  fenfiblement  l’importance  de  la  critique, 
que  les  fcholaftiques  fpeculacifs  & parcllcux  meprifem  comme  un  amu- 
fement  puéril  & une  vaine  curiofite.  Apprendre  diverfes  langues  juf- 
ques  à les  fçavoir  exaétemenr:  pefer  chaque  mot  pour  en  fçavoir  la  li- 
gnification propre  8c  même  letimologie  : obferver  la  différence  des 
ftiles  en  chaque  langue  félon  le  temps  8c  les  lieux  : chercher  les  hiftoi- 
res  de  chaque  nation  & ne  s’arrêter  qu’aux  originales  : les  lire  avec  re- 
flexion principalement  fur  les  mœurs  : y joindre  l’étude  de  la  géogra- 
phie 8e  de  la  chronologie  : voilà  les  fondemens  de  la  critique.  Je  con- 
viens que  c’eft  un  long  8c  pénible  travail  : mais  il  cil  nccertaire  pour 
s’alliirer  de  la  vérité  des  faits  : on  ne  la  trouvera  jamais  par  le  feul  rai- 
fonnement  ; 8c  cependant  de  ces  faits  dépend  fouvent  la  conduite  de  U 
vie.  Vous  venez  de  voir  en  quels  inconveniens  on  eft  tombé  pour  avoir 
cru  à des  pièces  faurtès.  On  s’eft  accoutumé  de  plus  à recevoir  fins 
choix  toutes  fortes  de  narrations  faute  de  principes  pour  les  dillingucn- 
8c  de  là  font  venues  tant  de  légendes  fabuleufes  , tant  de  faux  miracles, 
tant  de  vifions  8c  dé  relations  frivoles,  comme  nous  voyons  entre  au- 
tres dans  les  dialogues  du  moine  Cefaire. 

Les  maximes  rapportées  par  Gratien  touchant  l'immunité  des  clercs, 
font  le  fondement  de  la  reponfe  que  le  pape  Innocent  111.  fit  à l’empe- 
reur de  C.  P.  au  commencement  de  fon  pontificat , 8c  dont  cfl  tirée  une 
dccretale  célébré.  En  cette  lettre  le  pape  donne  des  explications  forcées 
au  partage  de  S.  Pierre  allégué  par  l’empereur,  pour  montrer  que  tous 
les  Chrétiens  fins  exception  doivent  être  fournis  à la  puillàncc  rempo- 
re’le.  L’Arôtre,  dit-il,  parloit  ainfi  pour  exciter  les  fideiles  à l'humilité: 
le  roi  cfl  fouverain.inais  feulement  de  ceux  qui  reçoivenr  de  ltùlescho- 
fes  Temporelles  C’cfl-à-dirc  des  laïques  : comme  fi  léglife  n’avoir  pas- 
suffi  reçu  fon  rempote!  de  la  puiffance  feculiere.  Le  papccontinuë,quc 
le  prince  n'a  pas  reçu  la  puiflànce  du  glaive  fur  tous  les  méchans  -,  m.  is 
feulement  fur  ceux  qui  ufant  du  glaive  font  fournis  à fa  jiirifdiélicu. 
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Par  où  il  entend  encore  les  féal»  laïques , pour  procurer  aux  clerc* 
criminels  l’exemption  des  peines  temporelles,  c'eft-i-dire  l’impuni- 
té. Il  ajoute  que  perfonne  ne  doit  juger  le  l'ervitcur  d’autrui , ftip- 
pofanc  que  les  clercs  ne  font  pas  ferviteqrs  du  prince.  Enfin  il  rap- 
porte Pallegorie  des  deux  grands  luminaires  que  Dieu  a places  dans 
le  ciel , pour  fignificr , dit-il  , les  deux  grandes  dignité*  , la  pontifi- 
cale 8c  la  roïalc.  Comme  fi  dans  une  difpute  ferieufe  il  étoit  permis 
d’avancer  pour  principe  une  allégorie  arbitraire,  que  l’on  a qu  i nier 

Îiour  la  réfuter.  C’cft  ainli  que  l’on  éludoit  les  autoritez  de  récriture 
es  plus  formelles  , pour  ioucenir  les  préjugez  tirez  des  faillies  décré- 
tales. 

Or  le  pape  Innocent  III.  ne  pouvoit  s’adrcllèr  plus  mal  qua  un 
Moins  de  cmPercur  Grec  pour  débiter  ces  maximes  inconnues  à l’antiquité.  Les 
ch  mements  princes  Latins  ignorans  pour  la  plupart  jufqucs  à ne  lçavoir  pas  lire, 
cnü.icni.  croyoicnt  fur  ces  matières  tout  ce  que  leur  difoient  les  clercs  dont  ils 
prenoient  confcil  ; 8c  ces  clercs  avoienr  tous  étudié  aux  mè  nes  écoles 
8c  puife  dans  la  meme  fource , qui  étoit  le  decret  de  Graticn . Chez 
les  Grecs  tous  les  honnêtes  gens  étudioient , les  laïques  comme  les 
clercs;  8c  ils  s’inftruifoicnt  dans  les  livres  originaux,  l'écriture  , les 
pures , les  anciens  canons  : mais  ils  ne  connoiÜbient  point  les  fau/Iès 
décrétales  fabriquées  en  Occident  8c  écrites  en  Latin.  Aulli  avoienc- 
tls  confcrvé  l’ancienne  difeipline  fur  tous  les  points  que  j’ai  marquez. 
Vous  avez  vu  que  tous  leurs  évêques  & les  patriarches  mêmes  étoient 
jugez  8c  fouvent  depofez  dans  des  conciles:  qu’on  ne  demandoit  point 
au  pape  la  permillion  de  les  aflcmbler  , & qu’on  n’appelloit  point  à 
lui  de  leurs  jugemens.  On  ne  s’adrelïbit  point  à lui  pour  les  tr.m/lj- 
rions  d’évêques  ni  les  élections  d’évêchez  : on  fuivoit  les  canons 
compris  dans  l’ancien  code  de  leglife  Grecque.  Je  ne  dis  pas  que  cet- 
te eglife  lut  exempte  d'abus  -,  j’en  ai  marqué  pluficurs  en  diverfes  oc- 
cultons ;&  je  fçai  que  les  patriarches  de  C.  P.  s’étoient  attribué  une 
autorité  excelfivc  par  la  faveur  des  empereurs,  qui  avoient  même  beau- 
coup empiété  fur  la  puilluncc  ecclclîaltiquc  : mais  enfin  on  gardoit  tou- 
jours à l'exterieur  les  anciennes  fornulitcz  , on  connoiflbit  & on  rc C- 
peefoit  les  canons. 

Vous  direz  peut-être  : Il  ne  faut  pas  s’étonner  que  les  Grecs  ne 
s’adrelTdlcnc  pas  au  pape , foit  pour  les  appellations  , foit  pour  tout  le 
relie , puifque  dès  le  tems  de  Phorius  ils  ne  le  reconnoilloicnt  plus 
pour  chef  de  l’églife.  Mais  s’y  adrellbienr-ils  auparavant?  & dans  les 
tems  où  ils  étoient  les  plus  unis  avec  l’églife  Romaine,  obfervoient- 
ils  rien  de  ce  que  j’appelle  nouvelle  dilcipline  ? Ils  n’avoient  garde  de 
le  faire,  puifque  les  Latins  mêmes  ne  le  (aifoientpas  ;&  que  cette  dif- 
eipline étoit  encore  inconnue  à toute  1 eglife.  Au  relie  ne  vous  y 
trompez  j>as  , le  fchifme  des  Grecs  n’ell  pas  fi  ancien  qu’on  le  croit 
communément  : je  te  montrerai  dans  un  autre  difeours  , mais  en  at- 
tendant je  vous  avertis  qu'il  n'a  gueres  été  formé  avant  la  prife  de 
C.  P.  par  les  Latins.  D’ailleurs  je  ne  vois  point  quç  dans  les  difpu- 
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te*  que  nous  avons  aies  avec  les  Grecs  depuis  le  tems  de  Leon  I X. 

Si  de  Michel  Cerularius  , nous  leur  ayons  reproché  qu’ils  tcnoïenc 
des  conciles  fans  la  permiflion  du  p ipe  ôc  le  relie  des  articles  dont  il 
s’agit  j & je  ne  vois  point  non  plus  que  Grégoire  Vil.  ôc  fes  fuccef- 
feurs  ayent  cité  à Rome  des  évêques  Grecs  ôc  les  ayent  traitez  com- 
me ils  traitoient  les  Latins  : ils  Içavoient  bien  qu’ils  n’auroient  pas 
obéi. 

Leon  IX.  ôc  les  papes  qui  entreprirent  de  reparer  les  ruines  du  di-  ix. 

xlémc  iïecle  ôc  de  remettre  l’églife  Romaine  dans  fon  Iuttre  : vou-  Puiilàncc 

lurent  au/lî  rétablir  (a  puifiânee  temporelle  qu’ils  fondoient  première- 
ment  fur  la  donation  tic  Conlhntin , puis  fur  celles  de  Pépin,  de  Char-  ]'t 
lemagne  , de  Louis  le  débonnaire  & tfOcton.  Tout  le  monde  fçiit  au-  j.  J ' 

jourd'hui  ce  que  c’eft  que  la  donation  de  Conftantin  ; & fa  faufiété  Hijl.  I. 
eft  plus  univerfellement  reconnue  que  celle  des  décrétales  d'Ifidore  : 
mais  du  tems  de  ces  p.rpes  la  vérité  de  cette  pièce  n’étoit  pas  révoquée 
en  doute  , S.  Bernard  la  fuppofoit  quand  il  difoit  au  pipe  Eugène  ^ 
qu’il  n’étoit  pas  feulement  fuccefl'eur  de  S.  Pierre  , mais  de  Conlian-  ,v'  xxxu' 
tin  : cite  etoit  connue  Ôc  reçue  des  le  neuvième  liecle  ; oc  a peine  a-  ,s 
ton  commencé  â s’en  défabufer  vers  le  milieu  du  quinziéme.  Les  Grecs  Hijl.  i.  mr.  ( 
mêmes  la  reccvoient , comme  il  paroît  dans  Théodore  Balfimon,  qui  *•*. 
la  rapporte  toute  enriere , ôc  prétend  y fonder  les  prérogatives  du  ficge 
de  C.  P. 

Godcfroi  de  Viterbe  dans  fon  abrégé  d’hiftoire  dedice  au  pape  Ur- 
bain III.  parlant  de  la  donation  de  Conftantin , dit  que  pluficurs  cfti- 
moienr  que’l’églifê  avoit  été  plus  fiinte  pendant  les  trois  premiers 
ficelés , mais  que  depuis  elle  étoit  plus  heureufe.  Qui  que  ce  foit  qur 
ait  avancé  cette  belle  féntence  , il  avoit  des  tcncimcns  bien  bas  ôc  bien 
au  défions  non-feulement  de  l'évangile , mais  de  la  philofophie  humai- 
ne. Quiconque  penfe  tant  foie  peu  au  defitrs  du  vulgaire  , voit  aifé- 
ment  que  le  vrai  bonheur  de  cette  vie  eft  dans  la  vertu  Ôc  non  pas 
dans  les  richefiés  : mais  à qui  croit  l’évangile  il  n'clt  pas  permis  cf’en 
douter.  Jefus-Chrift  s’en  eft  expliqué  allez  clairement  par  fon  exem- 
ple 6c  par  fes  difeours  : puilqu’étant  maître  de  toutes  les  richefiés  ÔC 
de  toutes  les  grandeurs  humaines  il  lésa  lôuveraînement  méprifées;  6c 
n’a  lailfé  pour  tout  partage  en  ce  monde  à fes  difciplcs  que  uf  pauvre- 
té & lei  louffrances.  Or  j’en  reviens  toujours  à cette  queftion  : fi  l’on 
a .découvert  dans  l’onzieme  ficelé  une  lagerte  inconnue  auparavant  r 
& fi  Leon  IX.  6c  Grégoire  VII.  étoient  plus  éclairez  que  S.  Leon  ôc 
S.  Grégoire. 

Ces  grands  papes  n’avoient  pas  encore  allez  bien  foiiillé  dans  leurs 
archives , pour  y trouver  la  donation  de  Conftantin  : ils  n’éroient  ni 
pinces  fouverains  ni  feigneurs  temporels,  6c  toutefois  ils  ne  fe  plai- 
gnoient  ps  que  rien  manquât  â leur  pouvoir , ôc  n’avoient  pas  du 
tems  de  relie  après  leurs  occupations  fpirituclles.  Us  étoient  perfua- 
dez  de  la  diltinction  dés  deux  pui  fiances  que  le  pape  Gelafc  a fi  bien 
exprimées  : quand  il  a dit  que  les  empereurs  mêmes  font  fournis  aux. 
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évêque*  dans  l’ordre  de  la  religion  -,  Si  que  dans  l'ordre  policique  le* 
évêques , même  celui  du  premier  liège , obéïfl’ent  aux  lolx  des  empe- 
reurs. 

Ce  n'eft  pas  qu’il  ne  foit  permis  aux  cccleiiaftiques  comme  aux 
laïques  , de  pofleder  toutes  fortes  de  biens  temporels.  Vous  avez  vû 
que  dès  les  premiers  tems  même  fous  les  empereurs  payens  , les  égli- 
les  avoient  des  immeubles  & que  les  évêques  avoient  en  propriété 
routes  fortes  de  biens  , même  des  efdaves.  D’où  il  s’enfuit  qu’ils  ont 
pu  aufli  pofleder  des  feieneuries  : depuis  que  par  la  foiblefle  des  fou- 
verains  & par  la  mauvaiic  politique  les  jultices  font  devenues  patri- 
moniales , Si  la  puiflànce  publique  laifl’ée  en  propriété  à des  particu- 
liers. Car  fous  l’empire  Romain  on  ne  connoiflbit  rien  de  i’embla- 
ble  , Si  perfonne  n’étoit  feigneur  que  le  fouverain  , mais  depuis  que 
les  feigneurics  ont  été  attachées  i certaines  terres  , en  donnant  ces 
terres  à l’églifeon  leur  a donné  les  feigneurics  ; & les  évêques  font  de- 
venus comtes , ducs  & princes  comme  ils  font  encore  en  Allemagne. 
Ainfr , ce  qui  eft  le  plus  éloigné  de  l’inftitution  , les  moines  que  leur 
humilité  avoit  mis  au  deflbus  de  tous  les  hommes  , fe  font  trouvez 
avoir  des  fujets  & des  vaflâux  ; Si  leur  abbez  ont  acquis  le  rang  de 
feigneurs  & de  princes.  Tous  ces  droits  font  légitimés , il  n’eft  non 
plus  permis  de  les  contefter  à Péglife  qu’au  laïques  ; & pour  revenir 
a Péglife  Romaine , il  feroit  rrès-injufte  de  lui  difputcr  la  fouverai- 
ncté  de  Rome  Si  d’une  grande  partie  de  l’Italie  dont  elle  eft  en  poflef- 
fion  depuis  tant  de  fiecles  : puifque  lap'ûpart  des  fouverains  n’ont  pas 
de  meilleur  titre  que  la  longue  pollclîion. 

On  eut  donc  raifon  de  condamner  Arnaud  de  Brefle , qui  revoltoit 
les  Romains  contre  le  pape  -,  foiitenant  en  general  qu'il  n’étoit  permis 
au  clergé  de  pofleder  ni  feigneurics , ni  ccrrcs,  ni  biens  immeubles; 
& qu’il  ne  devoir  fubfiftcr  que  d’aumônes  Si  d’offrandes  volontaires. 
J’avouif  toutefois  que  j’aurote  fouhaité  trouver  dans  les  auteurs  du 
rems  d’Arnaud  , les  raifons  par  lefquelles  on  refutoit  ces  erreurs.  Car 
les  deux  lettres  de  S.  Bernard  aux  Romains  fur  ce  fujet , ne  font  que 
des  déclarations  p.itcriques  où  il  n’entre  point  en  preuve , & fuppofe 
le  droit  du  pape  înconteftab'e,  Aufli  ne  rcvoquoit-il  pas  en  doute  la 
donation  de  Conftintin , comme  nous  venons  de  voir.  Cette  piece  re- 
çût? pour  vraye  établifloit  le  fait  Si  le  droit  particulier  du  pipe  , & 
pour  le  droit  du  clergé  en  general , il  étoit  certain  comme  je  viens  de  le 
montrer. 

Mais  il  falloir  fe  fouvenir  de  cette  maxime  fi  fage  de  l'Apôtre,  que 
ce  qui  eft  permis  n’eft  pas  toujours  expédient  ; & confiderer  comme 
les  anciens  que  l'étendre  de  I’clprit  humain  eft  trop  bornée  pour  fuffïre 
à exercer  en  même  tems  la  puiflànce  fpirituellc  & la  temporelle.  Il  fal- 
loir du  moins  refpcéfer  la  conduire  des  anciens , & penfer , que  fi  la 
donation  de  Conftintin  étoit  vraye;  S. Leon  & S.  Grégoire  l’auroient 
connue  ; Si  auroient  eu  de  bonnes  raifons  pour  ne  s’en  pas  prévaloir , 
comme  il  eft  certain  qu’ils  ne  l’ont  pas  fait.  L’cxpcrience  de  plus  de 
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(ix  cens  ans  a faic  voir  combien  leur  conduite  écoit  fage.  Des  évêques 

Îmremenc  évcques  donnent  peu  de  prife  à la  puiflânce  feculierc  : au 
Leu  qu’elle  a conrinuellement  à démêler  avec  îles  évêques  feigneurs.  Sjntf.  r>.  t 7; 
Ce  n'étoit  déjà  que  trop  au  gré  des  faines  évêques  d'avoir  des  biens  f i9*  cp. ni. 
temporels  4 gouverner  : nous  voyons  comme  S.  Chyfoftome  s'en  plai- 
gnoit  ; & S.  Ambroife  fe  déchargea  fur  fon  frere  Satyre  du  foin  même  41‘ 
de  fon  patrimoine. 

Quand  l'églife  a établi  la  réglé  de  n’admettre  aux  ordres  facrez  que  Htmil.  tj .1» 
ceux  qui  auroient  embrafTé  la  continence  : elle  n’a  pas  feulement  re-  Msitb. 
gardé  la  pureté  convenable  pour  s’approcher  continuellement  des  lâints 
myfteres  : elle  a voulu  encore  que  (es  principaux  miniftres  fartent  dé- 
gagez des  foins  que  le  mariage  attire  necefuircment  & qui  font  dire 
4 S.  Paul  : que  l'homme  marie  cft  partagé  entre  Dieu  Sc  le  monde.  Or 
qu’eft-ce  que  le  foin  d’une  famille  particulière  en  comparailôn  du  foin  de  t.Co..vrt.}j. 
tout  un  état  î Qu’eft-ce  que  la  conduite  d’une  femmo  avec  cinq  ou  fix 
enfans  Sc  autant  de  domeftiques  , à proportion  du  gouvernement  de 
cent  mille  fujets  î 

Nous  fommes  nanu-ellement  plus  frappez  des  objets  fenfibles  que 
des  chofes  fpirituelles.  Un  prince  cft  occupé  à reptimet  des  crimes , 4 
prévenir  des  feditions  Sc  des  confpirations  contre  fa  perfonne  & fon 
état.  Il  travaille  4 le  conferver  & 4 le  défendre  contre  les  ennemis  du 
dehors  Sc  4 profiter  des  occalions  de  l'agrandir.  Pour  cet  efFet  il  faut 
lever  & entretenir  des  troupes , fortifier  & munit  des  places , amafler 
des  trefors  pour  fournir  à tant  de  dépenfes.  Il  faut  avoir  correfpon- 
dance  avec  les  princes  voifins,  négocier  , faire  des  traitez  de  commer- 
ce & d’alliance.  Ces  occupations  paroirtent  4 un  politique  ferieufes  Sc 
grandes  : les  fondions  ecclefiaftiqucs  en  comparaifon  lui  femblcnt  peti- 
tes Sc  prefque  desamufemensd’enfans.  Chanter  dans  une  églifc,  mar- 
cher en  procellion  , pratiquer  desceremonies , faire  un  catechifmc,  lui 
paroirtent  des  occupations  vulgaires  dont  le  premier  venu  feroit  capa- 
ble. L’important  félon  lui  Sc  le  folide  eft  de  maintenir  fa  puiflânce  Sc 
d’affoib’ir  fes  ennemis.  Il  regarde  la  prier» , la  lecture  Sc  la  méditation 
de  l'écriture  fainte , comme  des  occupations  plus  convenables  à un  moi- 
ne qu’4  un  homme  d’état ; & il  ne  trouve  jamais  de  tems  4 y donner. 

Vous  avez  vû  comme  S.  Bernard  craignoit  pour  le  papeEugene  j que 
l’accablement  des  affaires  ne  l’empêchât  de  faire  les  réflexions  neceltài-  r .ctnfU.t  %. 
res  fur  fes  devoirs  & fur  lui-même  Sc  qu’il  ne  tombât  enfin  dans  l’en- 
durciflèment. 

Peut-être  croirez-vous  qu’un  évêque  prince  fe  refervera  les  fondions 
fpirituelles , & fe  déchargera  fur  quelque  laïque  du  gouvernement  de 
fon  état.  Il  s’en  gardera  bien,  de  peur  que  ce  laïque  ne  devienne  le 
véritable  prince.  Il  abandonnera  plutôt  4 d’autres  le  fpiritucl  : car  il 
ne  craint  rien  d’un  prêtre , d’un  grand  vicaire , d'un  évêque  fuffraganr. 

Il  leur  lairtêra  volonciers  l’étude  Sc  de  la  théologie  Sc  des  canons  , la 
prédication  , le  foin  des  âmes,  dont  il  fe  fera  tout  au  plus  rendre  un 
compte  general  : mais  il  fera  informé  en  détail  de  fes  troupes , de  fes 
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places  Sc  de  Tes  finances.  Il  en  chargera  fous  lui  d’autres  ecclefiafti- 
qucs,  à qui  il  fe  fiera  plus  qu'à  des  laïques  : mais  qui  ne  feront  ec- 
ciefiaftlques  que  pour  la  forme  &gens  d’affaires  en  effet.  Si  vous  en 
doutez , voyez  comment  font  gouvernez  les  diocèfes  & les  états  de 
ces  prélats  fi  puifiùns  d'Allemagne  Sc  de  Pologne.  Vous  verrez  par 
cette  expérience  que  les  anciens  etoient  bien  (âges  , Sc  que  l'alliance 
de  la  puiflânce  temporelle  à la  fpiricuelle , n'étoit  avanrageufe  ni  à la 
religion  ni  à l’ctat. 

Pour  la  religion,  il  eft  évident  qu’elle  étoit  mieux  foûtenuc  par 
des  évêques  purement  évêques  Sc  uniquement  occupez  au  fpirituel> 
comme  S.  Ambroifc  & S.  Auguftin.  Ils  prefidoient  oidiniircn.cn:  aux 
afTemblécs  des  fidelles,  offraient  le  S.  fâcrifïce  & l’accompagnoient  d’in- 
ftruéfion,  ils  étoicnr  les  prédicateurs  Sc  les  théologiens  de  leurs  eglifes. 
La  parole  de  Dieu  avoir  tout  un  autre  poids  dans  leur  bouche  foutenuë 
par  l’autorité  de  leur  place  Sc  de  leurs  vertus,  que  dans  la  bouche  de 
fimplcs  prêtres  fouvent  étrangers  ou  mercenaires.  La  théologie  étoic 
traitée  plus  ferieufement  &plus  noblement  par  ces  palpeurs  fi  occupez  , 
que  par  des  docteurs  oififs,  qui  ne  cherchoicnt  qu’à  fubtiiifer  Sc  à ren- 
cncrir  les  uns  fur  les  autres  par  de  nouvelles  quelHons.  Les  pcrcs  nc- 
crivoicnt  de  théologie  qu’à  mefure  qu’il  s’élevoit  des  erretus  qu’on  étoir 
obligé  de  combattre.  Ils  entraient  autant  qu’il  étoit  poflible  dans  le  de- 
tail de  l’inftruCfion  des  catecumenes,  de  la  converfion  des  pécheurs  St  de 
la  conduite  des  penitens.  Ils  étoient  les  arbitres  charitables  & ies  mé- 
diateurs de  la  paix  entre  toutes  les  perfonnes  divifées  : c’étoitàcux  que 
demandoietit  confeil  ceux  qui  vouloient  avancer  dans  la  pieté , nous  le 
voyons  dans  leurs  lettres. 

Il  eft  vrai  qu’il  n’y  avoir  que  des  biens  fpirituels  à attendre  de  ces 
faints  évêques , ils  ne  faifoient  la  fortune  de  perfonne  ; Sc  c’étoit  en- 
core un  grand  avantage  pour  la  religion.  Ce  n eft  pas  fins  grande  rai- 
fon  que  Jefus-Chrift  ia  fagefTè  même , a voulu  naître  pauvre  Sc  defti- 
rué  de  tous  les  biens  qui  attirent  la  cupidité  des  hommes  : il  falloir 
que  fes  difciplcs  ne  fu/Tent  attachez  à lui  que  par  la  force  delà  vérité 
Sc  l’amour  de  la  vertu.  Il  a voulu  que  fes  difciplcs  lui  fuflent  fem- 
blables  ; Sc  qu’il  n’y  eut  autre  attrait  pour  les  fuivre  que  le  defir  de 
devenir  meilleur  Sc  l’efperancc  des  biens  éternels.  Quiconque  croit 
que  les  biens  temporels  , quels  qu’ils  foient , richefiès  , honneurs  , 
puiff.nce , faveur  des  grands  , font  des  moyens  propres  à établir  l'é- 
vangile : il  fe  trompe , je  le  dis  hardiment  j Sc  n’a  pas  l’efprit  de  le- 
vangile.  La  raifon  en  eft  évidente.  Si  en  prêchant  la  religion  vous 
avez  des  richelTès  ou  des  honneurs  à diftribuer  , vous  ne  pouvez  dif- 
ccmer  par  quel  motif  on  vous  écoute  : fi  c’eft  pour  devenir  plus  riche 
ou  meilleur  \ vous  courez  hazard  de  ne  faire  que  des  hypocrites  : ou 
plutôt  il  eft  prefque  feur  que  vous  n’en  ferez  point  d’aurres  , puifque 
laplûpartdcs  hommes  ne  font  touchez  que  de  Pintereft  temporel.  Et 
ne  dites  point  qu’il  eft  bon  de  joindre  l’un  Sc  l’autre,  & d’attirer  par 
toutes  fortes  de  moyens  les  hommes  dont  on  connote  la  foiblcflc. 
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J.  C.  la  connoifloit  mieux  que  nous,  & n’a  jamais  employé  de  tels 
moyens.  C’eft  donc  une  illufion  de  l’amour  propre  : c’eft  que  les 
minières  de  l’évangile  font  bien  aifes  de  joiiir  en  attendant,  de  ces  ri- 
cheffes  & de  ces  honneurs , dont  ils  prétendent  fe  fervir  pour  gagner 
des  atnes. 

Revenons  aux  évêques  , Se  concluons  , que  ce  n’eft  qu’ignorance  & 
j’rolliereté  qui  leur  a fait  croire  que  les  lèigneurics  unies  i leurs  lîeges 
ecoicnt  utiles  pour  foûtenir  la  religion.  Je  ne  vois  que  1 ’cglife  Ro- 
maine où  l’on  peut  trouver  uneraifon  finguliere  d'unir  les  deux  puif. 

Tances.  Tant  que  l'empire  Romain  a fubfifté  , il  renfermoit  dans  fa 
vafte  étendue  prefque  toute  la  Chrétienté  : mais  depuis  que  l’Europe 
cft  divifée  entre  plufieurs  princes  indépendans  les  uns  des  autres , fi 
le  pape  eue  été  fujet  de  l’un  d'eux , il  eût  été  à craindre  que  les  autres 
n’cullent  eu  peine  à le  reconnoître  pour  pcrc  commun  , & que  les 
fehifines  n’euffent  été  frequents.  On  peut  donc  croire  que  c’eft  par  un 
effet  particulier  de  la  providence  ,que  le  pape  s’eft  trouvé  indépendant 
& maître  d’un  état  alTez  piaffant  pour  n’etre  pas  aifément  opprimé 
parles  autres  fouverains  ; afin  qu’il  fut  plus  libre  dans  l'exercice  de 
1a  puiffance  fpirituelle  & qu’il  pût  contenir  plus  facilement  tous  les 
autres  évêques  dans  leur  devoir.  C ctoit  la  penfée  d’un  grand  évêque 
de  nôtre  temps. 

Mais  en  general , fi  l’union  des  deux  puiffànces  étoit  utile  à la  reli- 
gion , ce  devroit  être  pour  établir  & maintenir  les  bonnes  mœurs  qui 
font  le  fruit  de  la  doctrine  chrétienne.  Car  J.  C.  n’eft  pas  venu  feule-  Tit. ii.i« 
ment  nous  enfeigner  des  veritez  fpeculatives  : il  cft  venu,  comme  dit 
S.  Paul , fe  purifier  un  peuple  qui  lui  fût  agréable  & appliqué  aux  bon- 
nes œuvres.  Si  c’eft  le  bur  de  la  vraie  politique  & le  premier  devoir  des 
princes  chrétiens,  à plus  forte  raifon , c’eft  celui  des  ccclefiaftiques  donc 
la  profeflïon  eft  de  fanétifier  les  autres.  C’eft  à ceux  qui  ont  voyagé 
chez  las  princes  ecclefuftiques  à nous  dire  ce  qui  en  eft  : fi  l’on  y voit 
moins  de  vices  fcandalcux,  filon  y commet  moins  de  crimes,  s'il  y a 
plus  de  feurecc  fur  les  chemins  & de  fidelité  dans  le  commerce  : en  un 
mot,  fi  leurs  fujets  fe  diltinguent  par  la  pureté  de  leurs  mœurs  de  ceux 
des  princes  feculicrs. 

Je  n’ai  pas  même  oui  dire  que  les  états  ccclefiaftiques  foient  plus 
heureux  que  les  autres  pour  le  temporel.  Au  contraire  comme  ce  n’eft 
pas  la  profeffïon  de  ces  princes  d’être  guerriers  , leurs  peuples  font  plus 
expolcs  aux  infultes  des  ennemis  du  dehors.  Ces  états  n’étant  point 
héréditaires , les  parens  & les  miniftres  du  prince  ne  fongent  qu’à 
profiter  du  prefenr , fouvent  aux  dépens  du  peuple  : fans  étendre  leurs 
foins  à l’utilité  publique  pour  multiplier  les  habitans , cultiver  les  terres, 
favorifer  l’indullric,  faciliter  le  commerce  , faire  fleurir  les  arts,  attirer 
dans  l’état  l’abondance  & les  commoditcz  de  la  vie.  Ces  grandes  vûcs 
conviennent  mieux  à des  republiques  ou  à des  princes  qui  confidcrent 
leur  poftcritc. 

Nous  n’avons  point  vû  chez  les  Grecs  d’évêques  feigneurs  : parce 
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que  malgré  l’affoibliflcmcnt  de  leur  empire , ils  ont  toujours confervé  fa 
tradition  des  loix  Romaines  Sc  les  maximes  de  la  bonne  antiquité,  fur- 
vant  lefquelles  toute  la  puiflânee  publique  refidoit  dans  le  fouverain  Sc 
n’éroit  communiquée  aux  particuliers  que  par  les  magiftrarures  & les 
charges  , mais  ne  leur  étoit  jamais  abandonné  en  propriété.  'Audi  les 
Grecs  étoient-ils  fort  fcandalilez  de  voir  noj  évêques  podeder  des  fei- 
eneurics , & pour  les  defendre , lever  des  troupes  , les  conduire  en  per- 
lonne  Si  porter  les  armes.  Un  d'eux  difoit  que  le  pape  n croit  pas  un. 
évêque,  mais  un  empereur.  Ce  que  je  dis  des  évêques  Grecs  fc  doic 
Chr.C*/.  r*.  audi  entendre  des  Syriens  Si  des  autres  Orientaux,  avant  qu’ils  fudènt 
s.  . i(.  fous  la  domination  des  Mufulmans  : car  depuis  ils  ont  été  plutôt  efclaves 
que  feigneurs. 

Xr.  La  puidànce  fpirituellc  du  pape  s’étant  tellement  étendue  par  les 

legats,  conléquences  tirées  des  faudes  décrétales , il  fut  obligé  de  commettre 
1 d’autres  fes  pouvoirs  ; car  il  étoit  hnnodlble  qu’il  allaft  par  tout», 
ni  qu’il  fift  venir  à lui  tout  le  monde.  De  là  vinrent  les  negarionsfi  fre- 
quentes depuis  l’onzième  fiecle.  Or  les  légats  étoient  de  deux  fortes  », 
aes  évêques  ou  des  abbez  du  pais,  ou  des  cardinaux  envoyez  de  Roine- 
Les  légats  pris  fur  les  lieux  étoient  encore  differents  :■  les  uns  établis  par 
«ommiffion  particulière  du  pape  , les  autres  par  la  prérogative  de  leur 
fiege  ; & ceux-cy  fe  difoient  légats  nés  , comme  les  archevêques  de 
Mayence  Sc  de  Cantorberi.  Les  légats  venus  de  Rome  fc  nommoient 
légats  à latcre  : pour  marquer  que  le  pape  les  avoir  envoyé  d’au- 
près de  fi  perfonne  ; Sc  cette  cxpredîon  croit  tirée  du  concile  de  Sar- 
dique. 

Les  légats  nés  ne  fouffroient  pas  volontiers  que  le  pape  en  commifl 
d’autres  au  préjudice  de  leurs  privilèges  : niais  le  pape  avoit  plus  de 
confiance  en  ceux  qu’il  avoit  cnoifis  , qu'en  des  prélats  qu’il  connoif- 
lvt.ep.W9*  foit  peu  ou  qui  ne  lui  convenoicnt  pas.  Or  entic  ceux  qu’il  choififfbit 
les  plus  favorables  étoient  ceux  qu’il prenoit  fur  les  lieux,  parce  qu’ils- 

h'fl  l.  ixv». 

étoient  plus  capables  de  juger  Sc  d’ordonner  avec  connoifTince  de 
Ht-  c»ufc  > que  des  etrangers  venus  de  loin.  Auili  avez-vous  vu  avec  quelle 
W./.47*.  inftance  Ives  de  Chartres  ptioit  les  papes  de  ne  point  envoyer  decesle- 
kift.l.m n.»-  gats  étrangers  v on  n’en  recevoir  poinr  en  Angleterre  non  plus  qu’en 
France  qui  n'eut  été  demandé  par  le  roi.  Les  évêques  fouffroient  avec 
peine  de  fc  voir  prefider  par  des  évêques  étrangers  : encore  moins  par 
un  prêtre  ou  un  diacre  cardinal , fous  prétexte  qu’il  étoit  légat  : car 
iufques  là-tous  les  évêques  avoicirt  rang  avant  les  cardinaux  qui  ne 
t’étoienr  pas. 

Mais  ce  qui  rendoit  les  légats  à Utere  plus  od’eux  c’ctoitTe  fafte  , 
le  luxe  , l’avarice.  Ils  ne  voï  .gcoient  ni  à leurs  dépens  , ni  à ceux  du 
pape  , mais  du  pais  où  ils  étoient  envolez  ; Zi  marchoient  à grand 
train  , c’eft-à-dire  avec  une  fuite  au  moins  de  vingr-cinq  chevaux  - 
C4il  4.  car  c’eft  à quoi  le  troifiéme  concile  de  Latran  les  avoit  réduits. 

Par  tout*  où  ils  pafToient , ils  fc  faifoient  défrayer  magnifiquementpar 
les  évêques  & les  abbez  : julques-là  que  les  nronattcrcs  étoient  quel- 
que 
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quefois  réduits  à vendre  les  vales  lacrtz  de  leurs  iglifes  pour  fournir 
à de  telles  dépenfes.  Vous  en  avez  vû  des  plaintes.  Ce  n'eft  pas  tout, 
il  falloir  encore  leur  faire  des  prelens  : ils  en  recevoient  des  princes 
à qui  ils  étoient  adreflèz  Oc  foavent  des  parties  aufquelles  ils  ren- 
doienc  jultice , du  moins  les  expéditions  n 'étoient  pas  gratuites.  Enfin 
les  légations  croient  des  mines  d’or  pour  les  cardinaux  & ils  en  reve- 
noient  d'ordinaire  chargez  de  richelfcs.  Vous  avez  vû  ce  qu'en  dit  S. 
Bernard  & avec  quelle  admiration  il  parle  d'un  legac  delïntcrede. 

Le  fruit  le  plus  ordinaire  de  la  légation  ctoit  un  concile  , que  le 
légat  convoquait  au  lieu  Oc  au  tems  qu'il  jugeoit  à propos.  H y pre- 
fidoit , y dccidoit  les  affaires  qui  fe  prefentoient  & y publioit  quel- 
ques reglemens  de  difeipline,  avec  l'approbation  des  évêques  qui  le 
plus  fouvent  ne  failoicnt  qu'applaudir  ; car  il  ne  paroîr  pas  qu’il  y 
eut  grande  délibération.  Ainfi  s'abolirent  ir.f< nfiblement les  conciles 
provinciaux,  que  chaque  métropolitain  devoir  tenir  tous  les  ans  fui- 
vant  les  canons  : la  dignité  des  archevêques  offufquée  par  celle  des 
légats  dégem  ra  en  titres  & en  ceremonies,  comme  d’avoir  un  pal- 
lium 8c  faire  porter  la  croix  devant  eux  : mais  ils  n’eurent  plus  d'au- 
torité fur  leurs  fuffragans , & on  ne  vit  plus  que  des  conciles  de  legats. 
Or  pour  le  dire  en  paffant,  je  ne  doute  point  que  les  frequentes  léga- 
tions n'ayent  été  la  fource  du  rang  diftingué , qu’ont  tenu  depuis  les 
cardinaux  de  l'églife  Romaine  :car  chaque  églife  avoir  les  fieus.c'eft-à- 
dire  des  prêtres  & des  diacres  attachez  à certains  titres.  Mais  comme 
on  voyoit  dans  ces  conciles  les  cardinaux  legats  au-deflus,  non-feule- 
ment des  évêques, mais  des  archevêques,  des  primats , des  patriarches: 
on  s'accoûtuma  à joindre  au  litre  de  cardinal  l’idée  d’une  dignité  qui 
necedoit  qu’à  celle  du  pape.  L’hablc  de  ceremonie  des  cardinaux  con- 
firme cette  penfée , la  chape  8c  le  chapeau  étoient  l’habit  de  voyage , 
qui  convenoit  aux  legats  : le  rougoétoit  la  couleur  du  pape,  8c  c 
toit  pour  le  mieux  reprefenter  que  les  legats  la  portoient,  félon  la 
remarque  d’on  hiftorun  Grec. 

Voilà  cependant  un  des  plus  grands  changement  qu’ait  fouffert  la 
difeipline  de  l'églife , la  ceüarion  des  conciles  provinciaux , & la  di- 
minution de  l’autoritéades  métropolitains.  Ce  bel  ordre  fi  fagement 
établi  dés  la  naiflançe  de  l’églife, Sc  fi  utilement  pratiqué  pendant  huit 
ou  dix  ficelés , devoit  il  donc  être  renverfé  fans  délibération  , fans 
examen  , fans  connoifTance  de  caufe  i Mais  quelle  raifon  en  anroit-on 
où  alléguer  J Des  legats  étrangers  qui  ne  fçavoient  ni  les  mœurs  ni  la 
langue  du  pais  & qui  ne  fejournoient  qu’en  paiîànr , croient-ils  plus 
propres  que  lespafteufs  ordinaires  à y juger  les  différons  8c  y rétablir 
la  difeipline  ï & quand  ils  avoient  publié  de  beaux  rtglemens  dans  un 
concile  , pouvoient-ils  s’;. durer  qu’ils  feroient  obfervez  après  leur 
départ , fi  les  évêques  n’y  renoienc  la  main  ? Concluons  que  fur  cet 
article  comme  fur  les  autres , 1 ancienne  difeipline  n’a*pas  été  changée 
pour  en  établir  une  meilleure.  Audi  ne  voyons-nous  pas  que  pendant 
ces  frequentes  légations  la  religion  ait  été  plus  flot  iflânte. 

Tomt  Xn.  u 
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xvm  Quatrième  Di  fi  ont  s 

Les  évêques  & les  niéu  opotiuins  ignoroient  tellement  leurs  droit# 
qu'ils  rechet choient  avec  empteflêment  les  pouvoirs  de  lcgacs.-ne  con- 
lnierant  pas  l'avantage  d’une  autorité  moindre  , mais  propre  Bc  indé- 
pendante, fur  une  plus  étendue  , mais  empruntée  3c  précaire.  [1  lcm- 
bloit  qu'ils  ne  puflènt  plus  rien  par  eux-memes  fi  l'autorité  du  pape 
ne  les  fouernoie  ; & le  pape  leur  accordoit  volontiers  ces  grâces 
dont  ils  aur oient  pû  fe  palier,  Jt  qui  étendoient  toujours  fon  pouvoir. 
Il  en  eft  de  même  à proportion  del'ufage  fi  frequent  alors , de  faire 
confirmer  par  le  pape  Ici  conventions  faites  entre  les  églifes  & les  do- 
nations à leur  profit  : comme  fi  ces  aâes  euflènt  été  moins  valides  fans 
la  confirmation.On  prend  droit  parles  grâces  demandées  fans  nec. (lï- 
tc  , & on  s’en  fait  des  titres  pour  les  rendre  neceflaircs. 

Les  papes  furent  fouvent  obligez  de  quitter  Rome  depuis  l'onzième 
ficelé :foit  par  les  révoltes  des  Romains,quinopouvoienc  s'accoutumer 
à les  tcconnoîtrc  pour  feigneurs,  foit  par  les  fchifmcs  des  antipapes, 
lis  refîdoicnt  dans  les  villes  voifines , comme  à Orviete,  à Viterbe , à 
Anagni , Bc  toute  leur  cour  les  y fuivoit  : ce  qu'il  eft  neceflaire'  d’ob- 
ferver  pour  ne  pas  confondre  la  ville  Bc  la  cour  de  Rome.  Or  je  ne 
voi  point  qu’avant  ce  tems  on  parlât  de  cour,  pour  lignifier  U fuite 
du  pape  ou  d’un  autre  évêque  : ce  nom  eûc  paru  trop  profane.  Quel- 

auesfois  les  papes  ne  pouvoient  pas  même  demeurer  en  Italie;  & alors 
s fe  refugioient  en  France,  comme  firent  Innocent  II.  & Alexandre 
III  car  jamais  les  papes  pet  fecutez  n’ont  trouvé  d'afile  plus  alluré.  Et 
comme  en  cette efpece  d'exil  ils  ne  joüidoient  pas  de  leurs  revenus, 
ils  étoient  obligez  à fublifter  par  la  libéralité  des  rois  ou  par  les  con- 
tributions volontaires  du  clergé.  Nous  le  voyons  entre  autres  par  le 
fermon  d’Arnoul  deLifieux  à l’ouverture  du  concile  deToursen  ntf  j. 
Ainfi commencèrent  les  fubfides  d'argent , que  les  papes  demandèrent 
fouvent  enfuite  aux  ptinccs  ou  aux  églifes  , foit  pour  foûtenir  leurs 
guerres  , foie  pour  d'autres  caufes  ; & qui  ayant  commencé  par  des 
lecours  charitables,  dégénérèrent  en  exaltions  forcées.  Qucllediffe- 
rence  de  cette  conduite  à celle  de  S.  Grégoire , qui  tépandoic  tant 
d’aumônes  dans  les  provinces;  du  pape  5.  Denis , qui  alfiftoit  jufques 
en  Cappadoce  les  églifes  affligées  -,  Bc  pour  remonter  plus  haut , du 
pape  S.  Soter  , à qui  S.  Denis  de  Corinthe  rend  un  fi  glorieux  témoi- 
gnage des  liberal  itez  qu'il  exerçoit  envers  les  églifes  de  Grece/  On 
avoir  bien  oublié  la  noble  indépendance  de  la  pauvreté  chrétienne,  Bc 
cette  maxime  du  Sauveur,  qu’on  eft  plus  heureux  de  donner  que  de 
recevoir. 

Il  eft  trifte,  je  le  fen*  biep,  de  relever  ces  faits  peu  édifians  ; & je 
crains  que  ceux  qui  ont  plus  de  pieté  que  de  lumière  n’en  prennent 
occafion  de  fcandale.  Ils  diront  peut  être  que  dans  l'hiftoire  il  falloir 
difflmuler  ces  faits,  ou  qu’aprés  les  avoir  rapportez  , il  nefalloitpas 
les  relever  dan? un  difeours.  Mais  le  fondement  de  l’hiftoire  eft  la 
v.rité  & cen'cft  pas  la  raporter  fidèlement  que  d’en  fuprimer  une 
partie  ; un  portrait  flatté  n’eft  point  reflèmblant.  Tels  font  d’ordi- 
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naire les  panégyriques,  cù  l'on  fait  paroître  un  homme  loüable  en 
ne  relevant  que  fes  bonnes  qualitex.  Artifice  groflier  qui  révolté  les 
gens  (en fie z 3c  leur  fait  faire  plus  d'attention  lur  les  defauts  qu’on  leur 
cache  avec  tant  de  foin:  c’eli  uneefpecvde  menfongeque  de  ri c dire 
ainfi  la  vérité  qu'à  demi.  Perfonnen’eft  obligé  d’écrire  lhilloire.raais 
quiconque  l’eçrreprend  s’engage  à dire  la  vérité  toute  entière.  Mon- 
treur de  Sponde  évêque  de  lamicrs,  après  avoir  donné  de  grandes  An™'.  *«■/. 
louanges  à l'hifioricn  Cuichardin  , ajoute  ; Que  fi  quelquefois  il  «•  * î 3 ♦*  »- 
cenfure  vivement  les  princes  ou  les  autres  dont  il  parle  : c’eli  la  faute  l8- 
des  coupables  & non  de  l hiftoricn.  Il  feroit  lui-même  plus  reprehen- 
Cble  , s’il  dilfiinuloit  les  mauvaifes  aélions  , qui  peuvent  rendre  les 
autres  plus  fages  , & les  détourner  d en  commettre  de  pareilles , du 
moins  par  la  honte  : fuivant  cette  parole  de  l’cvangile  :Rien  n’eft  fi  . 
cache  qui  ne  tou  un  jour  découvert. 

C’cft  l’exemple  que  nous  donnent  les  hidoriens  facrez.  Moïfe  ne 
didiraule  ni  les  crimes  de  fon  peuple , ni  fes  propres  fautes  : David  a 
voulu  que  fon  péché  fut  écrit  avec  toutes  fes  circonflances  i&  dans 
le  nouveau  cedament  tous  les  évangeliftesont  eu  foindereprefenter  la 
chiite  de  S. Pierre.  La  fincerité  eft  le  fond  de  la  vraye  religion  , elle 
n'abefoinni  de  politique  humaine  ni  d'aucun  artifice.  Comme  Dieu 
permet  les  maux  qu’ii  pourroit  empêcher,  parce  qu’il  fçait  en  tirer  du 
bien  pour  les  élus  : nous  devons  croire  qu’il  fera  tourner  à nôtre  profit 
la  conr.oiflànce  des  defordres  qu'il  a (oufferts  dans  fon  églife.  Si  ces 
defordres  avoient  tellement  ce  (Te  qu’il  n’en  redît  plus  die  vediges, 
peut-être  pourroit-on  les  lai  (Ier  enfevelis  dans  un  éternel  tnib'i  : mais 
nous  n’en  voyons  que  trop  les  fuites  funeftes.  Les  hetefiesqui  déchi- 
rent l'églife  depuis  deux  cens  ans  , l’ignorance  & la  fuperfti'ion  qui 
régnent  en  quelques  pars  catholiques, la  corruption  de  la  morale  par 
de  nouvelles  maximes  en  font  des  effets  trop  fenfibles.  Et  n’ed-ii  pas 
utile.de  connoître  d’où  font  venus  de  fi  grands  maux  i 

Quand  même  nous  voudrions  abolir  la  mémoire  ds  ces  anciens  dé- 
fordres,  il  nous  feroit  impoffible  : à moins  que  de  fupprimer  cous  les 
livres  & les  autres  monumens  qui  nous  redent  des  fix  ou  fept  der- 
niers ficelés-  Et  qui  pourroit  exécuter  un  tel  defïèin»$i  les  catholiques 
s’y  accordoient,  les  hérétiques  en  conviendroient-ils  ? ne  ferot'  nt-ils 
pas  au  contraire  d’autant  plus  attentifs  à conferver  ces  pièces  quelles 
nous  feroient  plus  odieufes?  Puis  donc  qu’il  ed  impoffible  que  ces  faits 
tombent  dans  l’oubli  : ne  vaut-il  pas  mieux  qu’ils  fuient  rapportez  fi- 
dellement , finceremcnt  & fimpleroent  fans  aucune  qualification  par 
des  écrivains  catholiques,  que  d’être  abandonnez  à la  padion  des  pro- 
redans, qui  les  exagèrent , les  altèrent '&  les  enveniment  î N'eft-il 
pas  utile  de  monrrer  aux  bonnes  âmes  le  milieu  raifonnable , entre  le» 
emportemens  Sc  les  excès  de  quelques  auteurs  modernes.  Le  pape  n’eft 
pas  l'Antc-cbiid  , à Dieu  ne  plaife  ; mais  il  n’ed  pas  impeccable  , ni 
monarque abfolu  dans  l'églife  pour  le  temporel  & pour  le  fpirirueî. 

Les  voeux  moiwfiiques  ne  font  pas  fouis  de  la  boutique  de  facan  -, 
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mais  les  moines  fc  font  relâchez  de  ceins  en  tans,  iront  Couvent  ahufà 
de  leurs  riche(Iés&  de  leurs  privilèges.  L’églife  a le  pouvoir  de  don- 
ner des  indulgences  : mais  les  pénitences  canoniques  étoient  plusfalu- 
taires.  Les  théologiens  fcholaltiques  ne  font  pas  des  fophiftcsniépri- 
lables,  ils  ontconlervé  la  tradition  de  la  (aine  doctrine;  mais  il  ner.mc 
pas  les  admirer  aveuglément , ni  les  préférer  aux  pesés  de  l’églife. 
Peut-être , car  qui  fçait  les  dcfTeins  de  Dieu , 6c  qui  eft  entré  dans  Ton 
confcil?  1 eut-eftre  a-t’il  permis  ces  defordres  dans  fon  églife,  pour 
apprendre  aux  hommes  parleur  propre  expérience  à Cuivre  à la  lectre 
Ces  préceptes;&  à ne  pas  vouloir  maintenir  Ca  religion  par  les  maximes 
d’une  politique  mondaine.  Vous  croïez  que  la  richeile  jointe  à la  vertu 
vousrendra  plus  heureux, vous  verrez  la  difficu’tcde  conferver  la  ver- 
tu avec  la  richeflc.  Vous  croïez  que  le  facerdoce  aura  plus  d'aurorité 
étant  foutenu  par  la  puilTance  teniporellc;îe  vous’perdrez  la  vraye  au- 
torité qui  conlifte  dans  l’eftime  Sc  la  confiance.  Vous  croïez  vous 
rendre  terribles  6c  vous  faite  obéir  ponctuellement  en  prodiguant  les 
cenfurcS)&  par  U vous  les  rendrez  méprifables  & inutiles.  Inftruifez- 
vous  au  moins  par  les  faits:&  profitez  des  fautes  de  vos  peres» 

Deux  forces  de  perfonnes  trouvent  mauvais  que  l’on  raporte  ces  faits 
defavantageux  à l’égtife.  Les  premiers  font  des  politiques  profanes , 
qui  ne  connoiffant  pas  la  vraye  religion,  la  confondent  avec  les  fauf- 
fes  Sc  la  regardent  comme  une  invention  humaine  , pour  contenir  le 
vulgaire  dans  fon  devoir  ; 6c  craignent  tour  ce  qui  pourroit  en  dimi- 
nuer le  rcfpeét  dans  i’efpric  du  p«up!c,c’e  ft-d-dire  félon  eux  le  defabu- 
fer.  Je  ne  difpute  point  contre  ces  politiques  , il  faudroit  commen- 
cer par  les  inltruire  & les  convertir.  Mais  je  croi  devoir  fatisfaire.s’il 
eft  poflîble , les  gens  de  bien  fcrupulcux , qui  par  un  zele  peu  éclairé 
tombent  dans  le  même  inconvénient  de  trembler  lorfqu'il  n’y  a pas 
fujet  de  craindre.  Que  craignez- vous, leur  dirais- je!  Eft-ce  de  connoî- 
tre  la  vérité  î Vous  aimez  donc  à demeurer  dans  l'erreur  ou  du  moins 
dans  l'ignorance  î Et  pouvez- vous  y demeurer  en  feuteté,  vous  qui 
devez  inflruire  les  autres  ! car  je  parle  aux  ecclefiaftiqites  d qui  il  con- 
vient principalement  de  fçavoir  l'hiftoire  de  la  religion.  Peut-on  en- 
core dans  la  lumière  de  notre  fiecle  foùtcnir  la  donation  de  Conftan- 
tin  & les  décrétâtes  d’Ifïdore  ; Et  li  ces  pièces  font  infoutenables , 
peut-on  en  approuver  les  confequences  ? 

Reconnoiffens  donc  de  bonne  foi  que  Grégoire  Vil.  & Innocent 
III.  trompez  par  ces  pièces  & par  les  mauvais  raifonnemens  des  théo- 
logiens de  leur  temps,  ont  pouflé  trop  loin  leur  autorité  6c  l’ont  ren- 
due oditufed  force  de  l’étendre  ; 6c  ne  prétendons  pas  foùtcnir  des 
excès  donc  nous  voïons  les  eau fes  & les  funefte'  effets.  Car  enfin  quoi 
qu’on  puifle  dire,  il  eft  évident  que  les  premiers  fiecles  nous  fournif- 
fent  un  plus  grand  nombre  de  faints  papes  que  les  derniers  ; & que  les 
mccurs  6c  la  difeipline  de  l'églife  Romaine  étoient  bien  plus  pures. 
Or  il  n’cft  pas  croyable  que  les  papes  n'ayent  commencé  à connoître 
leurs  droits  fie  d exercer  leur  puiflancc  dans  toute  fon  étendue,  que  dc- 
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puisque  leur  vie  a cté  moins  éditante  tk  leur  troupeau  particulier 
moins  bien  réglé.  Cette  rt  flexion  fournit  un  préjugé  fâcheux  contre  lîs 
nouvelles  maximes.  . * 

De  tous  les  changemens  de  difeipline  , je  n’en  vois  point  qui  ait  Rj?!Jcur  ’con. 
plus  décrié  l'églife  que  la  rigueur  exercée  contre  les  hérétiques  & les  trelcshcreti- 
autres  excommuniez.  Vous  avez  vû  comme  SevereSulpice  blâme  les  que*, 
deux  évêques  Idace  &1  thace  de  s'eftre  adrefTez  aux  juges  feculiers  pour 
faire  chaner des  villes  les  Prifcillianifles , & traité  de  honteufes  les 
pourfuites  qu'ils  firent  contre  eux  auprès  de  l’empereur  Gratien.  On  mft.  I.  xvic. 
fut  bien  plus  indigné  quand  on  les  vit  fuivre  les  coupables  à Trcvescn  n-sS  fuf.bift. 
qualité  d’accufateurs.  S Martin  preflbit  Ithace  de  fe  defifter,  Scprioit 
l'empereur  Maxime  d’épargner  le  fang  des  hérétiques  : mais  quand  ils 
eurent  été  executez  à mort.S.Ambroife  &S.Martin  ne  communique- 
rentplusavec  Ithace  .ni  avec  les  évêques  qui  demeuroient  dans  facom- 
munion,  quoiqu’ils  fuflènt  protégez  par  l’empereur;  & 1 évêque  Théo-  . 
gnofte  rendit  publiquement  unefencence  contre  eux.  Enfin  S.  Martin 
le  reprocha  toute  fa  vie  d’avoir  communiqué  en  partant  avec  ces  Itha- 
cicns  pour  fauver  la  vie  ides  innocens.  Tant  il  paroifloit  horrible  que 
des  évêques  euflent  trempé  dans  la  mort  de  ccs  hereriques  : quoique 
leur  feâte  fut  une  branche  de  l’herefic  deteftable  des  Manichéens.  « j p, 

LesDonatiftes  & particulièrement  leurs Circoncellionsexcrçoicnt 
contre  les  catholiques  des  cruautez  inoiiiesj&  toutefois  voici  comme  ■ - 

S.Auguftin  écrit  à Donat  proconful  d’Affrique  fonami  chatgéd’exe- 
cuter  contre  eux  les  loix  impériales  : Quand  vous  jugez  les  caufesde  'ê'A  ,*0-*^* 
l’églife, quelaue  attroces  que  foient  les  injures  qu’elle  a fouffertes  nous 
vous  prions  d'oublier  que  vous  avez  le  pouvoir  d’ôter  la  vie  ;& ne  me-  jo. 
priiez  pas  cette  prière  que  nous  vous  faifons  pour  ceux  dont  nous  de- 
mandons à Dieula  correéfion.  Outceque  nous  ne  devons  jamais  nous 
écarter  de  notre  refolution,  de  vaincre  le  mal  par  le  bien  : confiderez 
qu’il  n’y  a que  les  ecclefiaftiques  qui  prennent  foin  de  porter  devant 
vous  les  caul'es  de  l’églife.  De  forte  que  fi  vous  punirtèz  de  mort  les 
coupables,  vous  nous  ôterez  la  liberté  de  nous  plaindre  : 6c  ils  fe  dé- 
chaîneront plus  hardiment  contre  nousmons  voyant  réduits  i la  nccef- 
fitédenous  lairtèr  ôter  la  vie  plutôt  que  la  leur  faire  perdre  par  vos 
jogemens.  Il  finit  fa  lettre  par  ces  paroles  remarquables  : Quelque 
grand  que  foit  le  mal  qu’on  veut  faire  quitter  & le  bien  qu’on  veut  fai- 
re embrartèr,  c’eft  un  travail  plus  onéreux  qu’utile  d’y  contraindre  au 
lieu  d’inftruire. 


S.Auguftin  écrivit  de  même  quelques  années  après  aucUmteMar-  f-  ij*.  •!. 
cellinen  faveur  des  Donatiftes  , qui  avoient  tuéun prêtre  d’Hippone  1 f '*•  bi/l.Uv. 
6c  mutilé  un  autre.  Il  le  conjure  de  ne  les  pas  traiter  comme  ils  **«•*•♦7* 
3voicnr  traité  les  Catholiques,  & ajoute  : Nons  pourrions  dirtimuler 
leur  mort , puifque^ous  ne  les  avons  ni  accufez  , ni  amenez  devant 
vous  : mai  ■ nous  ferions  fâchez  que  les  fonffrances  des  ferviteurs  do 
Dieu  fiifT  ntvangées  par  la  loi  du  talion.  Il  en  écrivit  aurtï  au  pfo-  ^ 
conful  Apringius , à qui  il  dit,  qu’on  fera  lire  dans  l’églife  les  aéfes  i6».t 

c iij 
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du  procez  de  ces  hérétiques  , pour  ramener  ceux  qu’ils  ont  féduits. 
Voulez-vous  , ajoûte-t'il  , que  nous  n'olions  les  faire  lire  jufques  au 
i(t.  bout , s’ils  contiennent  l’execution  fanglante  de  ces  malheureux?  Dans 

une  autre  lettre  i Marcellin  il  dit,que  les  fouffrances  desferviteursde 
Dieu  feroient  deshonorées  pat  le  fang  de  leurs  enncmis,&  cite  1 exem- 
ple des  Martyrs  d’Anaune. 

C'croit  trois  eccleliafliques  qui  furent  tuez  par  les  barbares  du 
Hifl.l.  xx.  ».  Trcntin  aufquels  ils  prêchoient  l'cvangilc.  Les  meurtriers  furent  pris , 
**•  mais  on  demanda  leur  grâce  à l’empereur , qui  l’accorda  facilement. 

Dix  ou  douze  ans  auparavant  Marcel  évêque  d'Apamée  en  Syrie  ayant 
etc  brûlé  vif  pat  des  payens,  dont  il  avoit  abattu  le  temple,  ici  enfans- 
vouloient  vanger  fa  mort  , mais  le  concile  de  la  province  s’y  oppofa  , 
jugeant  qu’il  n’étoic  pas  juftede  pourfuivre  la  punition  d'une  mort,. 
Lt-o.rv ni.*,  dont  il  falloit  plutôt  rendre  grâces  à Dieu.  Entre  plusieurs  autres 
exemples  fembhblcs  . je  m'arrête  à celui-ci,  parce  que  rien  ne  fait 
t-ij.  ' mieux  voir  quel  étoit  fur  ce  point  l'efprit  de  l'églife  que  la  décifion  d’un 
concile  entier. 

Mais  cette  fainte  difeipline  étoit  oubliée  dés  le  huitième  fiecle.  La 
RiftLnin.  mort  de  S.  Bonifiée  de  Maïence fut vangée par  les  Chrétien» du païs, 
i/r'ir  n ta  ^ plufieurs  païens  tuez  à cette  occasion.  S.  Venceflas  duc  de  Bohême- 
Li-â. ix*i  i .n.  ayant  été  tué  en  haine  de  la  religion  pat  foi»  frere  Boleflas  : Otton  I. 
4 i.  roi  d'Allemagne  ht  la  guerre  à celuy  cy  , pour  vanger  la  mort  du  mar- 

tyr. Bolellas  le  cruel  roi  de  Bologne  ayant  tué  S.  Staniflas  évêque  de 
• Cracovie  .fut  privé  de  la  dignité  roïale  par  le  pape  Gregoirp  Vll.fui- 

vant  les  hiftoriens  Polonois.  Si- tôt  que  S.  Thomas  de  Cantorberieut 
cté  tué  , le  roi  de  France  & l’archevêque  de  Sens  fon  beau-frere  en- 
voyèrent au  pape  demander  juftice  de  la  mort  du  faint  prélat,  qu’ils 
traitoient  toutefoisde  martyr;&  le  pape  ne  felaiflâ  fléchir  qu  à de  pref- 
fantes  lollicit. trions,  pour  ne  pas  excommunier  le  roi  d'Angleterre  &: 
mettre  le  royaume  en  interdit  : ce  qui,  fuivant  les  maximes  du  tems  , 
tendoit  à le  détrôner.  Audi  ce  prince  en  rut  une  telle  alarme  , qu'il  fe 
retira  en  Irlande,  jufques  i ce  qu'il  fut  alluré  de  fon  abfolution.  Le 
Z/c.  xxitj.  pjp  * innocent  III.  décerna  les  plus  grandes  peines  contre  le  comte  de 
* >*■  Toutoufe,  que  l’on  croïoit  auteur  du  meurtre  du  bienheureux  Pierre- 

de  Caftelnau.  Il  ordonna  de  le  dénoncer  excommunié  i il  déclara  tous 
ceux  qui  lui  avoient  fait  ferment  difpenfrz  de  l'obferver,  & permit  i 
tout  Catholique  de  pourfuivre  fa  perfunne  8c  s’emparer  de  fes  terres. 
Enfin  rien  n’eft  plus  éloigné  de  l’ancienne  douceur  eedefiaflique  que 
la  conduire  de  Henri  archevêque  de  Cologne  pour  vanger  la  mort  de 
S.  Engelbert  fon  prcdece fleur.  Si- tôt  qu'il  efl  élu  archevêque  il  faic 
Z/c.  an»,  ferment  de  pourfuivre  cette  vangeance  toute  fa  vie.  U fait  porter  avec 
» n.  1 1.10.  ]ui|c  corpS  i la  J;ete  & |e  prefenre  au  roi  8c  aux  feigneun  il  fait 
racttre  au  ban  A-  l'empire  le  comte  Fi  idc»  ic  auteur  du  meurtre:  if 
Ktv.  proim  t mille  marcs  d'argent  à quiconque  le  lui  livrera  , il  le  pave  ai* 

double  , & l’ayant  pris,  le  fait  mourir  cruellement  par  la  main  dit 
boureau  , quoiqu'il  témoignât  tout  le  rep.  utir  polliblc. 
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ATégard  des  heretiques,  ceux  qui  fuient  découverts  à Orléans  3c  tn.tr m.«* 
convaincus  enprefence  du  roi  Robert , furent  brûlez  auffi  tôt  ; & fi  fi- 
les évêques  ne  poutfutvircnt  pas  leur  mort , du  moins  il  ne  paroît  pas 
qu’ils  s'y  oppolaflenc.Mais  les  Bogomifes  Manichéens  comme  ceux-ci  tiv.  txn.«.' 
■que  l’empereur  Alexis  Comncne  découvrit  à C.  P.  furent  condamnez  ».io. 
au  feu  par  le  clergé  3c  le  patriarche  même.  Ce  fut  la  peine  ordinaire 
de  c es  hérétiques  nommez  Cathares  , Patarins  , Albigeois  & de  plu-  s 

fieurs  autres  noms  luivant  les  pais,  mais  tous  Manicheens.llsavoient  l.f.c  T(.  it 
été  condamnez  â mort  dés  le  quatrième  fiecle  par  l’empereur  Théo-  inr.i.n. 
dofe,  & enfuite  par  l'empereur  Juftin  , te  leurs  abominations  le  me-  hiJUxvi  tu 
ritoient  bien  s mais  cen’étoit  pas  aux  ecclefiaftiques  1 en  pourfuivte  xxs,‘ 
l’execution-  Auffi  voyons- nous  que  le  concile  de  Latran  fous  Alexan- 
dre IH.reconnoît  que  l'égide  rejette  les  executions  fanglantes,  quoi- 
qu'elle fouffre  d’êtie aidée  par  les  loixdes  princes  Chrétiens  pour  re- 
primer  lesheretiques  , la  maxiroea  toujours  été  confiante.  , tl" 

Mais  dans  la  pratique  on  ne  l’a  pas  toujours  fuivie.  Quand  le  pape 
Innocent  III.  ecrivoit  au  roi  Philippe-Augufte  d’employer  fes'armes  ' ' 
contre  les  Albigeois , fie  quand  il  faifoit  prêcher  en  France  la  croi  fade  tiCa.n.stT* 
contre  eux , étoir-ce  rejetter  les  executions  fangUntes;  Je  parlerai  des  hift.l.txnu 
croifades  en  general  dans  un  autre  difeours  : je  ne  parle  ici  que  de  la  » 47- 
pour  fuite  des  heretiques, fie  j’avoiie  que  je  ne  puis  accorder  la  condui- 
te des  ecclefiaftiques  du  treiziéme  fiecle  avec  celle  des  fair.ts  du  qua- 
trième. Quand  je  vois  les  évêques  fie  lesabbez  de  Cifteaux  à la  tête  de 
ces  armées  qui  faifoient  un  fi  grand  carnage  des  heretiques , comme  à Hift-MUt-e* 
la  prifede  Beziers.  Quand  je  vois  l’abbé  de  Cifteaux  defirer  la  mort  1<-f,>7* 
des  heretiques  deMincrbe,  quoiqu'il  n’ofâc  les  y condamner  ouverte- 
ment parce  qu’il  étoit  moine  fie  prêtre  -,  fit  les  croifez  brûler  ces  mal- 
heureux avec  grande  joye , comme  dit  le  moine  de  Vaux-Sernai  en 
plufieurs  endroits  de  fon  hfftoire  , en  tout  cela  je  ne  reconnois  plu* 
l’efprit  de  l’églife. 

Si  l’on  n’épargnoit  pas  la  vie  des  heretiques,  il  ne  faut  pas  s’étonner 
qu’on  leur  ôtât  leurs  biens.  Aufti  avez-vous  vu  que  Grégoire  VII.  1 1.  ip  p: 
offroit  i Suenon  roi  de  Danemarc  une  province  tres-riche  occupée  bift.J.  m t< 
par  des  heretiques  pour  être  le  parrage  d’un  de  fes  fils  : comme  fi  l’he- 
refie  ctoit  un  titre  légitimé  de  conquête.  Depuis  les  canoniftes  ont 
établi  en  maxime  que  les  heretiques  n’ont  droit  de  rien  poflèder  : fe  T>ijf  f.r.t. 
fondant  fur  quelques  paflapes  de  S.  Auguftin  rapporcez  par  Gratien.  . 

Mais  ils  ont  étendu  à tous  les  heretiques  fit  à tous  leurs  biens  ce  aue  Vf.’ 

S.  Auguftin  ne  dit  que  des  Donatiftes,  des  amendes,  pécuniaires  dé-  y,n. 

cernées  contre  eu-x  fie  des  biens  d'églife  qu'on  les  avoir  obligez  iren-  «*/.  «y.  » u 
dre.  Laiffez  les  r flexions  de  Gratien , les  fommaires  fie  le*  glofes  mo»  4j  *s 
dernes  fie  lifez  les  textes  originaux:  vous  verrez  qu'ils  ne  refpirent  "f  **f* 
que  douceur  fie  charité,  fie  qu'il  ne  s’agit  que  det  (lit ut  ions  juftes  fie  HiJI.i.  xtiti. 
de  peines  medecinalespour  la  converfion  des  heretiques.  * >*. 

QuandS.  Grégoire  de  Nazianze  fut  appelé â C P.  quoiqu’il  pût  fe  Hi!> 
prévaloir  de  toute  la  puiflance  de  l'empereur Theodofe , il  nes’ap-  * J0-.*1- 
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puia  que  fur  la  patience  eJucticnnet  il  ne  foliicita  point  les  magiftrats 
pour  faire  executer  contre  les  hérétiques  Ici  loix  qu'il*  méprifoienc. 
Loin  de  faire  confifquer  leur*  biens  , il  ne  voulut  pas  faire  ia  moindre 
démarche  pout  les  obliger  à la  reftitucion  des  revenus  immenfes  de 
fon  cgldc  qu  dspilloient  depuis  quarante  ans.  Il  pardonna  genereu- 
f.  meiit  à un  alïaliîn  venu  jufques  dans  fa  chambre  pour  le  tuer,  il  fouf- 
frit  d’être  poutfuivi  à coups  de  pierre  jufques  dans  l’églife-,  & répon- 
dit à un  ami  qui  en  étoit  indigné  : il  cil  bon  de  faire  punir  les  cou- 
pables pour  la  corrc&ion  des  autres , mais  il  eft  meilleur  & plus  divin 
de  foulfrir.  Ces  nobles  fenti mens  étoienc  oubliez  su  douzième  Crcle, 
où  Pierre  de  Celles  écrivant  à S.  Thomas  de  Cantorberi , difoit  que 
la  patience  feule  écoit  le  partage  de  ia  primitive  eglife  perfecut  ée  par 
les  ennemis  du  dehors  ; Mais  à prefent , ajoute  r’il , qu'elle  eft  ve  nue 
cnâgemeur,  elle  doit  corriger  fes  enfans.  Comme  fi  1 cglifc  n'avoit 
pas  été  dans  fa  force  fous  le  grand  Theodofe  ,-ou  navoitfouffertque 
par  foibleffe  les  per/ecurions  des  païens  & des  hérétiques. 

Je  finis  ces  triftes  réflexions  par  le  changement  introduit  dam  les 
pénitences.  On  tourna  les  pénitences  publiques  en  fupplicts&  en  pei- 
nes temporelles. J'appelle  lupplices  ces  fpeétacles  affreux  que  l’on  don- 
noic  au  public,  fai  faut  paroître  le  pénitent  nud  jufques  à la  ceinture, 
avec  une  corde  au  cou  Sc  des  verges  à ’a  main  , dont  il  fc  faifoit  fufti» 
ger  par  le  clergé  ; comme  on  fit  entre  autres*  Raimond  le  vieux  comte 
de  Touloufe  : Je  ne  doute  point  que  ce  ne  fait  l'origine  des  amendes 
honorables  reçues  depuis  pluficurs  ficelés  dans  les  tribunaux  feculiers, 
mais  inconnues  à toute  l'antiquité  ; Scc  eftaufli  la  foutee  de  ces  con- 
fréries de  penirens  établies  en  quelques  provinces:  penitens  feulement 
de  nom  pour  la  plufpart.  Ces  pénitences  étoienc  plus  fpecieufes  que 
ferieufes  -,'ce  n’étoit  pas  des  preuves  de  la  convérfion  nncercdu  pé- 
cheur , ce  n'étoit  fouvent  que  des  cffetl  de  la  crainte  de  perdre  fes 
biens  temporels.  Le  comte  de  Touloufe  craignoit  b croifade  que  le 
pape  faifoit  prêcher  contre  lui  ; & pour  remonter  plus  haut  , quand 
•l'empereur  Henri  IV, demanda  fi  humblement  au  pape  Grégoire  VII. 
i’abfolutien  des c nfurcsjjufques  àdemeurer  trois  jours à fa  porte  nuds 
pieds  & jeûnant  jufques  au  loir  : c’cft  qu'il  craignoit  de  perdre  fa  cou- 
ronne s’il  deraeuroit  excommunié  pendant  l’année  en  tic  re.  Auffi  l’un  Sc 
l'autre  de  ces  princes  ne  fut  pas  meilleur  apres  l’abfolocion  que  de- 
vant. Ces  pénitences  forcées  n’etoient  pas  durables;  la  honte  que  l’on 
yjoignoit  loin  de  produire  une  confuiion  falutaire,  ne  faifoit  qu’ai- 
grir le  pécheur  , & lui  f„ire  chercher  fa  vangeancr  de  l’affront  qu’il 
avoitreçu.  Car  , comme  dit  S.Chryfoftome,  celui  qui  eft  infulté en 
devient  plus  audacieux,il  perdle  refpccl  Sc  meprife  celui  qui  l’infulte. 

Pour  rendre  ces  pénitences  plus  fenfibles,on  y loignoit  des  amendes 
pécuniaires,  que  l’on  exigroit  avant  que  de  donner  l’abfolution  ; & 
pourvu  qu’elles  fuffent  payées  on  paflbit  facilement  le  refle  de  la  péni- 
tence. Vous  avez  vu  comme  S. Hugues  de  Lincoine  réprima  cet  ahus. 
Aiufi  les  pénitences  &lesabfoImions  devinrent  des  affaires  temporelles 
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î l'égard  des  particuliers  aufli-bicn  que  des  princes.  Il  ne  fut  plus 
question  de  s'affiner  par  de  langues  Épreuves  delà  converfion  du  cœur, 
qui  étoitle  but  despenitences  canonique srniais  de  prendre  des  feurtics 
pour  la  rcAitut ion  des  biens  ufurpés  & des  dommages  eaufés,  ou  pour 
le  payemem  de  l'amende  : & comme  le  pénitent , principalement  fi 
e’étoit  un  prince  , étoic  prefTé  de  faire  certèr  les  effets  de  l’excommu- 
nication ou  de  l’interdit  :il  commençoit  par  fe  faire  abfoudic , en  pro- 
mettantpar  ferment  de  fatisfaire  à l’églifc  dans  un  certain  tcime.fous 
peine  d’être  excommunié  de  nouveau.  L’execution  manquait  Couvent , 

Oc  alors  c’étoic  à recommencer  : car  le  pécheur  non  converti  , ne  Ce 
mettoit  pas  en  peine  de  fatisfaire,  quand  il  avoit  obtenu  par  l’abfolu- 
tion  ce  qu’il  defiroit , qui  écoit  de  rentrer  dans  fes  droits  r ou  d’être 
délivré  de  la  crainte  de  les  perdretvous  en  avez  déjà  vu  des  exemples 
& vous  enverrez  beaucoup  plus  dans  la  fuite.  En  même  temps  s'in- 
troduit l'ufage  de  donner  l'abfolution  même  dans  la  pénitence  fecret-  Mer!»  fer- 
le aolfiteft  après  la  confedion  de  la  fatisfaéfion  impoiée  & acceptée , ht.  *-<■- 
au  lieu  que  dans  l’antiquité  on  ne  la  donnoit  qu’à  la  fin  , ou  du  moins  14‘“-ï-  &*- 
aprés  qu’une  grande  partie  de  lapenitence  écoit  accomplic.Ce  change- 
ment fut  fondé  fur  lesraifonnemens  des  dodkeuts  fcolaftiqaestqnc  l'on 
ne  devoit  pas  refafer  l’abfolution  extérieure  à celujr  que  l’on  devoie 
croire  l’avoir  déjà  receuê'  de  Dieu  intérieurement, en  vertu  delà  contri- 
tion  qu’if  paroiCToit  avoir  dans  le  cœur  ; & qu'étant  en  état  de  grâce,  il 
feroit  plus  utilement  les  oeuvres  fatisfaâoires.  Maisil  falloir  confidc- 
rer , qu’un  hommeeft  bien  plus  excite  à agir  par  l’cfperance  d’obtenir 
ce  qu'il  defire,  que  par  la  rcconnoi  (Tance  de  l'avoir  receu , ou  par  la 
fidelité  d la  promelfe  qu’il  a faite  pour  l’obtenir.  Le  malade  obfervc 
mieux  leregime  qui  luieft  preferir  pour  recouvrer  la  tante  , que  pour 
la  conferver  quand  il  croit  être  guéri.  On  voit  peude  créanciers,  qui 
voulufiînt  donner  quittance  par  avance,  fur  la  prenseffê  que  feroit  le  r.ifm. 
debiteor , même  avec  ferment , de  payer  il  certain  terme.  3.  c-, . 

D’ailleurs  les  pénitences  ,*  c’eft-à-dire  Us  ccuvres  farisfaétoiress’é- 
loignoicnt  de  plus  en  plus  de  la  fevérité  des  anciens  canons  que  l’on  ne 
propofoit  p’us  aux  confeflèurs  que  comme  des  exemples  pour  les  diri- 
ger, & non  des  réglés  pour  les  obliger  rfuppotànt  fauilemcm  que  la 
nature  étoit  affaiblie  & que  les  corps  n’avoient  plus  la  même  force 
pour  fupotrer  les  jeûnes  & les  autres  aufterités.  Quelques  dofteurs  al- 
îoient  jufqucsâ  dire  que  c’éroit  judaïfer  que  s’attacher  à la  lettre  des 
anciens  canons.  On  etendir  i tous  les  prêtres  le  droit  qu’avoienc  tou- 
jours eu  les  évêques  de  mitiger  les  pénitences  , foir  en  adouciffant  les  enilf.  r.v-tf. 
couvres  penales,  fait  en  abrégeant  le  temps  : enfin  on  établie  la  maxime  de  fmmt.  c- 
generale  que  les  pénitences  ctoient  arbitraires.  Et  comme  dés  lors  le  >7»  '•  f~ 

nombre  des conrellèurs  tantfecdiersquereguÜers croit  très-grand, il  ^'■a- 
ne  faut  pas  s’étonner  fi  cette  effimarion  n’a  pas  été  toujours  aCÙ*  pru- 
dente, & fi  les  pénitences  font  devenues  légères  même  pour  ks  grands 
pecbez.  xvr. 

lieftvrai<jie  la  multitude  des  indulgences  & la  facilité  cfe  les  ga»  iadu%:»« 
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gi,e  ctoit  un  grand  obltacie  au  zdc  des  confcffcurs  les  plus  éclairé*, 
il  croie  difficile  de  peiluadcr  ucs  jeûnes  üc  des  difapiiucs  à un  pécheur 
qui  pouvoic  les  racheter  par  une  legere  aumône  , ou  la  vifice  d’une 
cgtiie.  Car  les  évêques  du  douzième  & du  treiziéme  ficelé , accor- 
doientdcs  indulgences  à coures  forces  d'oeuvres  pies.commc  lcbafti- 
intnt  d une  éghle  , l'entretien  d’un  hofpiral:  enfin  de  tout  ouvrage 
public,  un  pont,  une  chauffée,  le  pavé  d’un  grand  chemin.  Cesindul- 
gcnces  à la  vérité  n’étoienr  que  dune  partie  de  la  pénitence,  nuis  fi 
l’on  en  joignoir  plufieurs  on  pouvoic  la  racheter  toute  ervtiere.Ce  font 
ces  indulgences  que  le  quatrième  concile  de  Latran  appelle  indifereres 
8c  fuperflucs,  qui  rendent  raéprifables  les  clefs  de  l’églife  8c  enervent 
la  facisfaâion  de  la  pcnicence.  four  en  reprimer  l'abus  il  ordonne  que 
pour  la  dcdicace  d’une  églile  , l'indulgence  ne  foie  pas  de  plus  qu’une 
année,  quand  même  il  s’y  trouvecoit  p'ulîeurs  évêques,  car  chacun 
precendoic  donner  la  tienne. 

Guillaume  évêque  de  Paris  dans  le  mêmefiecle  nous  explique  le* 
motifs  de  ces  indulgence*.  Celui  qui  a le  pouvoir  d’impoler  des  i'atis- 
fadions  penales,  peut  auffi  les  augmenter  ou  les  diminuer;  félon  qu'il 
trouve  expédient  pour  l’honneur  de  Dieu , le  falut  des  amei,  l’utilité 
publique  ou  particulière.  Or  il  eft  mmifeftequ  il  revient  plos  d'hon- 
neur à Dieu  Sc  d'utilité  aux  âmes  de  1a  conftrutf  ion  d'une  églife,  où  il 
fait  continuellement  fervipardes  prières  Sc des  facrifices,  que  parles 
plus  grands  tourment  des  œuvres  penales:  il  eft  donc  du  devoir  de  l’é- 
vêque de  les  convertir  en  ces  plus  grands  biens,  lit  enfuite  : Il  eft  vrai- 
femblableque  les  faines,  qui  ont  tant  de  crédit  aupré.de  Dieu.obtien- 
nent  de  lui  dc.tres-amples  indulgences  pour  ceux  qui  les  honorent.en 
faifant  du  bien  aux  églifes  où  on  revere  leur  mémoire.  Quant  aux  in- 
dulgences qui  s'accordent  pour  la  conftru&ion ou  la  réparation  des 
ponts  ou  des  chemins  , c'eft  que  ces  ouvrages  fervent  aux  pèlerins  Sc 
* aux  autres  qui  voyagenc  pour  des  caufcs  pieufes  , fans  compter  l’uti- 
lité commune  de  tous  les  fidelles. 

Ces  raifons.fi  elles  ctoient  foiides,  auroient  dû  toucher  les  faints 
évêques  des  premiers  fiecles  qui  avoienc  établi  les  penitences  canoni- 
ques : mais  ils  portoient  leurs  vues  plus  loin.  Ils  comprenoientque 
Dieu  eft  infiniment  plus  honoré  par  la  pureté  des  mœurs  8c  la  vertu 
des  Chrétiens,  que  par  la  conftruéfion  8c  l’ornement  des  églifes  mate- 
rielles , le  chant , les  ceremonies  8c  tout  le  culte  extérieur*  qui  n'eft 
que  l'écorce  de  la  religion.dont  l ame  8c  l'eflèntiel  eft  la  vertu*Oc  com- 
me les  Chrétiens  pour  lajplûpart  ne  font  pas  aflez  heureux  pour  con- 
ferver  l’ianocence  baptifmale:  ces  fages  pafteurs  inftruits  parles  apô- 
tres avaient  étudié  tous  les  moyens  poflibles  de  relever  les  pécheurs  8c 
de  le*  prefi-Tver  des  rechûtts:8c  11'avoient  pointtrouvé  demeilleursre- 
tnedes , pour  les  engager  à fe  punir  volontairement  eux  mè  nes  en 
leurs  propres  perfonnes  par  des  jeûnes , des  veilles  , la  retraite  , lie 
filence,  le  retranchement  de  tous  les  plaifirs  : d'affermir  leurs  bonnes 
tcfolutions  par  la  priere  5c  la  méditation  des  vérités  éternelles:  enfin 
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de  continuer  cesexercices  pendant  long-t;tups,pour  s’alîurer  de  la  fo- 
lie! icé  desconvcrfions.  On  a beau  argumenter  tic  fubtilifer  , ces  prati- 
ques tendoient  plus  direâement  au  faktt  des  âmes  Ôc  par  conl’equei  t 
à la  gloire  de  Dieu, que  des  aumônes  pour  le  bâtiment  tic  la  décoration 
d'une  églife.  Un  pecheur  véritablement  pénitent  rouchc  de  l'horreur 
de  fon  pechc  tic  de  la  peine  éternelle  qu'il  a méritée,  trouve  trop  le, 
gérés  toutes  les  peines  temporelles.  Celui  qui  s’eftime  heureux  d'ea 
ellre  quitte  â bon  marché , n’cft  pas  converti  : il  cherche  feulement  1 
appailer  fes  remors  tic  à fauver  les  apparences.  Enfin  croïons-cn  l 'ex- 
périence : jamais  les  Chréciens  n’ont  été  plus  faints  que  lorfque  les  pé- 
nitences canoniques  ont  été  le  plus  en  vigueur,  jamais  ils  n'ont  cté 
plus  corrompus  que  depuis  qu  elles  font  abolies. 

Prenons  un  exemple  fenfible  : que  dirie*-vous  d'un  prince  qui  par 
une  faillie  clemence  otfriroit  à tous  les  criminels  des  moyens  facile* 
pour  éviter  le  fupplice,  desam-  ndes modiques,  delegcres  taxes  polir 
contribuer  aux  depenfesde  fes  bâtiment  ou  à l’entretien  de  fes  troupes; 
une  vifite  à fon  palais,  quelques  paroles  de  fatisfaéhôn,  enfin  pour  l’a- 
bolition de  toutes  fortes  de  crimes  quelques  années  de  fervicedans  fe* 
armées  ? A vôtre  avis  l’eftat  de  ce  prince  fc roit-il  bien  gouverné  > y 
verroit-on  regner  l’innocence  des  mœurs , la  bonne  foi  dans  le  com- 
merce, la  fureté  des  chemins,  la  tranquilité  publique!  n’y  verroit-on 
pas  au  contraire  un  débordement  general  de  tous  les  vices,  une  licence 
ctfrenée  & toutes  les  funeftes  fuites  de  l’impunité  ! L’application  eft 
facile. 

Il  en  faut  donc  revenir  â la  maxime  de  S.  Paul , que  tout  ce  qui 
cft  permis  n’eft  nas  toujours  expédient.  Car  ce  prince  qui  feroit  grâce 
à tous  les  coupables  uferoit  fans  doute  de  fon  droit, puifque  je  lefup- 
pofe  fouverain;  m lisilen  uferoit  indiferetement.  Il  cnefi;  de  même 
des  indulgences.  Aucun  catholique  ne  doute  que  i’églifc  n’en  puilïè 
accorder,  qu’elle  ne  le  doive  en  certains  cas  , qu’elle  ne  1 ait  toujours 
fait  : mais  c’eft  â fesminiftres  à difpenfer  fagement  fes  grâces,  tic  n'en 
pas  faire  une  profulïon  inutile  ou  meme  pernicieufe.  Aurcftc  jerefer- 
ve  â un  autre  difeoursà  parler  plus  amplement  de  l'indulgence  de  la 
croifade. 

Je  conclus  celui-ci  en  vousfaifant  remarquer,  ce  que  je  penfe  avoir 
prouvé.que  les  changemens  arrivés  dans  la  difcipline  de  l'cglife  depuis 
cinq  ou  fixeens  ans,  n’ont  point  été  introduits  par  l’autorité  des  c»  è- 
ques  &des  conciles,  pour  corriger  les  pratiques  anciennes  : mais  par 
tiegligence , par  ignorance  , par  erreur  , fondée  far  des  pièces  faulles 
comme  les  decretales  d’iftdore;  6c  par  les  mauvais  raifonnemens  des 
doûeuts  fcolaftiqtiei.  Dieu  veuille  que  nous  profitions  de  la  grâce 
qu’il  nous  a faite  de  naître  dans  un  ficelé  plus  éclairé  -,  & que  fi  nous 
ne  pouvons  ramener  l’ancienne  difcipline,  nous  lâchions  au  in-  - 
J’eftimer , la  révérer  & la  regretter. 
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E pape  Celcftin  III.  charge  d’années  m i-  f 
«Si  d’infirmitez  , tomba  malade  avant  (in.  Innocent 
Noël  l’an  1197.  & ayant  fait  venir  de-  111  Pa- 
vant lui  tous  les  cardinaux  , il  leur  or-  */*£/**"’’ 
donna  de  traitter  enfemble  du  choix 
de  fon  fuccefleur.  Il  faifoit  fon  pofhble  pour  fai- 
re élire  Jean  de  S.  Paul  preftre  cardinal  du  titre  de 
Sainte  Prifque  : ayant  grande  confiance  en  fa  vertu, 
fa  fagefle  & fa  jufticc.  Car  il  le  preferoit  tellement  à 
tous  Tes  autres , qu’il  l’avoit  fait  fon  vicaire  general , 
pour  l’exercice  de  toutes  les  fondions, excepté  lacon- 
Tcme  XTL  A 
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fecration  des  évêques , qui  apartenoit  à l’cvêque  d’O- 
ftie.  Celeftin  offrit  même  ae  fc  démettre  du  ponti- 
ficat , fi  les  cardinaux  convenoient  d’élire  Jean  de  S. 
Paul.  Mais  ils  répondirent  tout  d’une  voix , qu’ils  ne 
l’éliroient  point  conditionellement , & qu’il  étoit 
inoüi  que  le  pape  fe  démît.  Leur  prétexte  étoit  que 
l’élettion  dcvoit  être  libre  & abfoluë;mais  en  effet 
c’cft  que  la  plupart  pretendoient  au  pontificat:  l’évc- 
que  d’Oftie , l'évêque  de  Porto , Jourdain  de  Foffe- 
ncuve , Graticn  , ces  quatre  entr’autres  faifoient 
tous  leurs  efforts  pour  y parvenir.  Le  pape  Celeftin 
III.  mourutle  Jcudy  huitième  de  Janvier  n<>8.  après 
avoir  tenu  le  faint  fîcge  fix  ans , neuf  mois  & neuf 
jours  ; & fut  enterré  fuivant  la  coutume  dans  la  ba- 
filique  de  Latran.  Icy  Unifient  les  annales  du  cardi- 
nal Baronius , que  j’ay  principalement  eu  pour  guide 
dans  cetre  hiftoire. 

Le  faint  fiége  ne  vaqua  que  quelques  heures.  Ce- 
leftin étant  mort  la  nuit,  fut  enterré  le  matin,  & cc- 

{icndant  une  partie  des  cardinaux  s’affcmbletent  au 
ieu  nommé  Septa  Solis , pour  y traiter  de  l’éleélior» 
du  fucceffeur  avec  plus  de  liberté  & de  feureté.  Les 
autres  aflifterent  aux  funérailles , & de  ces  dernier» 
étoit  Lothairc  çardinal  diacre  du  titre  de  faint  Serge 
& faint  Bac.  Les  funérailles  ayant  cfté  faites  folcm- 
nellement  ces  cardinaux  allèrent  fc  joindre  aux  au- 
tres r ils  aflifterent  tous  enfemble  & feuls  à la  mefïè 
du  faint  Efprit , puis  s’étant  aflis,ils  fe  profternerent 
à terre  & fe  donnèrent  l’un  à l’autre  le  baifer  de  paix. 
On  fit  une  exhortation , enfuite  félon  la  coutume 
on  choifit  des  fcrutatcurs , qui  ayant  pris  les  fuffra- 
ges  de  chacun  en  particulier , & les  ayant  mis  par 
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écrit,  en  firent  leur  raport  aux  cardinaux.  La  plupart  II?g 
des  voix  furent  pour  le  cardinal  Lothairc , quoi 
qu’on  en  eut  auffi  nommé  trois  autres  : mais  on  dif- 
puta  un  peu  fur  fon  âge , car  il  n’avoit  que  trente- 
fept  ans.  Enfin  tous  s’accordèrent  à l’élire,  en  confi* 
deration  de  fes  bonnes  moeurs  & de  fa  doctrine  : 
nonobftant  fa  rcfillancc,  fes  larmes  & fescris.il 
fut  élu  le  même  jour  huitième  de  Janvier  1198.  & 
nommé  Innocent  III.  L’éle&ion  étant  publiée  , il 
fut  conduit  avec  les  acclamations  de  loiiangcs  & un 
grand  concours  de  clergé  & de  peuple  à la  bafilique 
de  Conftantin , puis  au  palais  de  Latran,  avec  les 
cérémonies  accoutumées.  Son  pereétoie  Trafimond 
de  la  famille  des  comtes  de  Scgni,  fa  mere  Clarine  ■ tu 
noble  Romaine.  Lothairc  étudia  d’abord  à Pa-  &t' 
ris,  enfuitcà  Boulogne,  & fediftingua  des  jeunes 
gens  de  fon  âge  tant  en  philofophie  qu’en  théolo- 
gie. Il  fut  premièrement  chanoine  de  faint  Pierre  de 
Rome  :1e  pape  Grégoire  VIII.  l’ordonna  foudia- 
cre,  & Clement  1 1 1.  le  fit  diacre  cardinal , lui  don- 
nant le  titre  de  faint  Serge  qui  avoir  été  le  fien. 

Dans  les  deux  premières  années  de  fon  cardinalat , 

Lothairc  fit  reparer  à fes  dépens  cette  églife  qui  tom- 
boit  en  ruine  ; & fi- tôt  qu’il  fut  pape  il  fit  bâtir  au 
devant  un  portique  à colonnes  des  biens  qu’il  avoit 
acquis  : ce  qui  parut  merveilleux , parce  qu’on  fçavoit 
qu’il  avoit  été  fort  defintereffé. 

Comme  il  n’étoit  que  diacre  quand  il  fut  élu  pape,  1 1. 

fon  facre  fut  différé  jufqucs  aux  quatre-temps  de  carè-  mc^°“u™'0nne,il 
me  j & pendant  cet  intervale  qui  fut  de  fix  femaines.il  i’iaaa- 

ne  laifTa  pas  de  faire  expedier  plufieurs  bulles  pour  ré- 
gler diverfes  affaires  * principalement  des  pauvres: 

A ij 
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An.  1153S.  ma‘s  ccs  litres  n’avoient  qu’une  demie  bulle,  c’eft- 
à dire  un  demi  fceau  ; & pour  épargner  aux  parties 
if#,  i.  *>.  les  frais  d’en  faire  expédier  de  nouvelles,  il  déclara 
depuis  que  ccs  lettres  n’étoient  pas  de  moindre  au- 
torité que  celles  qui  avoient  la  bulle  entière. 

Dés  le  lendemain  de  fon  élection  onzième  de 
Janvier  il  écrivit  une  lettre  generale  aux  évêques 
pour  leur  en  donner  part  & leur  demander  le  fccours 
de  leurs  prières.  Il  écrivit  en  particulier  fur  ce  fujet 
au  roi  Philippe  de  France,  comme  étant  fils  fpecial  de 
1 ’églife  Romaine,  l’exhortant  à fuivre  les  traces  du  roi 
Loüis  fon  pere  en  honorant  cette  fainte  mcrc  ; & 
il  écrivit  aux  abbez,  aux  prieurs  & aux  religieux 
du  même  royaume.  Il  écrivit  aufli  dés  lors  au  pa- 
triarche latin  de  Jcrufalem  & à fes  fuffragans , les  ex- 
hortant à appaifer  la  colcrc  de  Dieu  par  une  fincerc 
penitence,  & promettant  de  travailler  efficacement 
à la  délivrance  de  la  terre  fainte.  Il  y joignit  deux 
lettres  pour  l’archevêque  de  Mayence  & les  évêques 
Allcmans  : le  lantgrave  de  Turinge  & les  autres 
de  la  même  nation , qui  étoient  dans  les  pays  d’ou- 
tre mer. 

c,ju.B.  7.  Le  temps  du  facrc  étant  venu  , Innocent  fut  pre- 
mièrement ordonné  prêtre  le  famedi  xi.  Février  np8. 

/ & le  lendemain  dimanche,  qui  fe  tencontroit  le  jour 

de  la  chaire  de  faint  Pierre  à Antioche  , il  fut  facré 
évêque  dans  l’églifc  faint  Pierre  de  Rome  & intro- 
nifé  dans  fa  chaire.  A cette  ceremonie  aflifterent 
quatre  archevêques,  vingt- huit  évêques,  quinze 
cardinaux,  fix  prêtres  & neuf  diacres,  & dix  abbez  : 
puis  il  fut  conduit  en  grande  ceremonie  au  palais 
de  Latran  : où  après  les  largcffes  ordinaires  il  fie 


if  1. 
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lé  feflin  folemnel.  Le  lendemain  de  fon.  facre  il  It  ^ 
reçut  le  ferment  de  fidelité  & l’hommage  lige  de  „ 8 
Pierre  préfet  de  Rome,  à qui  il  donna  par  un  man-  , ;j(i  X} 
teau  l’invefiiturc  de  la  charge  : au  heu  que  jufques-  >77* 
là  le  préfet  la  tenoit  de  l’empereur  Si  lui  preftoit 
le  ferment  de  fidelité.  , . ( ! 

Les  premiers  foins  d’innocent  au  commencement  c-fi».  ».  *■  >» 
de  fon  pontificat  furent  de  recouvrer  les  domaines 
de  l’églife  en  Italie  Si  d’en  chaficr  ceux  qui  les  avoient 
ufurpez  : entre-autres  Mareuald  Si  Conrad  deux  fei- 
gneurs  Allemans , à qui  l’empereur  Henri  VI.  avoic 
donné  un  grand  pouvoir.  Pour  cet  effet  le  pape 
envoya  pluficurs  nonces  dans  les  provinces  Si  vifita 
en  perfonne  leduché  de  Spolete  Si  la  Tofcane  : ce 
voyage  dura  depuis  la  faint  Pierre  jufqucs  à la 
Touffainrs.  Il  employa  même  les  armes  contre  » ,4  17. 
quelques  villes  rebelles:  mais  il  n’aimoit  pasccs  foins 
d’affaires  temporelles.  Si  difoit  fouvent  cette  fen- 
tcncc  de  l’Ecriture  : Qui  touche  la  poix  fc  falira  : xm, 

d’autant  plus  que  le  travail  étoic  grand  Si  l’utilité 
médiocre,  par  la  malice  des  hommes  difficile  à 
réprimer.  ' , , 

Entre  tous  les  defordres  qui  regnoient  alors  dans  G,J,4‘  *'  4I'’ 
la  cour  de  Rome  il  haifToit  principalement  la  vé- 
nalité j Si  fongeant  comment  il  la  pourroit  déra- 
ciner, il  défendit  à tous  fes officiers  de  rien  exiger, 
excepté  feulement  les  feripteurs  &Jes  fccllcurs  dont 
toute  fois  il  fixa  les  falaires , ne  leur  permettant  de 
prendre  au-delà,  que  ce  qui.  leur  feroit  offert  gra^ 
tuitemenr.  Il  ofta  les  huiffiers  des  chambres  des 
notaires,  afin  que  l’accès  y fût  libre.  Il  fit  ofter 
d’une  des  cours  du  palais  de  Latran  un  comptoir 

À iij 
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An.  1198.  où  l’on  vcndoit  de  la  vaifTelle  & on  changeoit  de 
la  monnoyc.  Trois  fois  lafemaine  il  tenoit  leconfif- 
toirc  public  dont  l'ufagc  étoit  prefque  aboli  : Il  y 
écoutoit  les  plaintes  de  toutes  les  parties,  puis  ren- 
voyoit  à d’autres  les  moindres  affaires  & éxaminoit 
par  lui- meme  les  plus  importantes.  Ce  qu’il  faifoit 
avec  tant  de  pénétration  & de  fagefle,  qu’il  étoit 
admiré  de  tout  le  monde  ; & que  pluficurs  hommes 
très-  fçavans,  jurifconfultcs  & autres  venoient  àRome, 
feulement  pour  l’entendre  : & s’inftruifoient  plus  dans 
fcsconfiftoircs  qu’ils  n’auroient  fait  dans  les  écoles, 
principalement  quand  il  prononçoit  les  fcntcnces. 
Car  il  raportoit  avec  tant  de  force  & d’exaâ:itude 
les  raifons  des  parties,  que  chacune  entendant  les 
ficnnes  efpcroit  gagner  fa  caufe  j & il  n’y  avoit  fx 
habile  avocat,  qui  ne  craignit  terriblement  fes  objec- 
tions. Dans  fes  jugemens  il  n’avoit  aucun  égard 
aux  perfonnes  &c  ne  les  prononçoit  qu’aprés  une 
meure  délibération.  C’eft  ce  qui  lui  attira  de  toute 
la  terre  tant  &dc  fi  grandes  caufes  : qu’on  n’en 
avoit  point  tant  jugé  à Rome  depuis  très-long-  . 
tems. 

Bêla  III.  roi  de  Hongrie  avoit  fait  vœu  d’aller 
avec  des  troupes  au  fccours  de  la  terre  fainte , mais  fc 
voyant  malade  à l'extrémité  il  chargea  de  l'execu- 
tion de  fon  vœu  André  fon  fécond  fils,  fous  peine 
d’encourir  fa  maledi&ion.  André  prit  la  croix  & 
promit  d’accomplir  fans  délay  le  vœu  de  fon  pere  : 
Mais  après  la  mort  de  ce  prince  arrivée  le  mardi 
10.  t burttt.f.  premier  jour  de  May  1190.  ayant  levé  des  troupes 
77.  t.  s».  fous  prétexte  de  la  Croifade , il  tourna  fes  armes 
contre  le  roi  Emcric  fon  frere.  Le  pape  Innocent 
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l’ayant  apris  lui  écrivit  le  zj.  de  Janvier  1198.  de  par- 
tir  pour  la  Croifade  dans  l’Exaltation  de  la  fainte  j ^ o 
Croix , c’eft-»-dire  le  14.  de  Septembre,  fous  peine  c.u„t.t. 
d’encourir  dés  lors  l’excommunication  & de  perdre  '£’•  d‘  • 
fon  droit  à la  couronne  de  Hongrie  : enfortc  qu’elle 
pafTeroit  à fon  cadet , fi  l’aînc  venoit  à mourir  fans 
enfans.  Au  contraire  fur  ce  que  le  roi  Emeric  avoir 
reprefenté  au  pape  Celeftin  que  l’archevêque  de 
Strigonie  lui  étoit  necefTaire  pour  l’aider  de  fes 
confeils  dans  le  trouble  qui  agitoit  fon  royaume  : 
le  pape  Innocent  défendit  à ce  prélat  de  partir  pour 
accomplir  le  vœu  qu’il  avoit  fait  d’aller  à Jerufalem, 
jufques  à ce  que  la  Hongrie  fut  tranquille. 

Quant  au  duc  André  ,1a  menace  du  pape  fut 
fans  effet  : il  ne  partit  pour  la  Croifadc  qu’environ 
vingt  ans  après , & cependant  le  * roi  Emcric  fon 
frere  étant  mort  le  dernier  jour  de  Novembre  izoo. 

& Ladiflas  fon  fils  fix  mois  après  , André  fut  re- 
connu roi  & couronné  au  mois  de  Juin  1101.  Il 
régna  trente  quatre  ans  & le  pape  même  le  recon- 
nut roi , comme  on  voit  par  plufîeurs  lettres  qu’il 
lui  écrivit  depuis.  • 

Après  la  mort  de  l’empereur  Henry  Vf.  fimpes-  G,p*ct,. 
ratricc  Confiance  fa  veuve  retourna  à Palermc , où 
elle  fit  couronner  le  jeune  Fridcnc  fon  fils  en  qualité 
de  roi  de  Sicile  & commença  à régner  avec  luy. 

Audi- tôt  elle  envoya  au  pape  Innocent  des  députez 
avec  des  prefens  , lui  demandant  inftamment  pour 
elle  &c  pour  fon  fils  l’invcftiture  du  royaume 
de  Sicile,  du  duché  de  Pouïlle,  de  la  principauté 
de  Capoue  & de  leurs  dépendances , comme  les  pa- 
pes précédé  ns  l’avoient  accordée  à leurs  predcccfjcurs. 
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Mais  le  pape  Innocent  confidera  combien  on  avoit 
dérogé  à la  dignité  du  S.  fiége  & à la  liberté  ecclc- 
fiaftiquc  par  le  traité  fait  à Benevent  en  1156.  en- 
tre le  pape  Adrien  IV.  & Guillaume  I.  roi  de  Si- 
cile , confirmé  par  le  pape  Clement  III.  La  lefion 
confiftoit  en  quatre  articles  : Les  élections , les  léga- 
tions , les  appellations  & les  conciles  ; & le  pape 
Innocent  voulant  y remédier,  manda  à l’impcra- 
trice  quelle  y renonçait  abfolument , puifqu’il  ne 
les  accorderoit  point.  Ellceflaya  de  lui  faire  chan- 
ger de  refolution  à force  de  prefens  : mais  ce  fut 
inutilement. 

Cependant  le  pape  s’appliqua  à délivrer  les  pri- 
sonniers que  l'empereur  Henri  avoit  envoyez  en 
Allemagne,  particulièrement  l’archevêque  de  Sa- 
lcme , dont  la  détention  étoit  injurieufe  au  S.  fié- 
ge. C’étoit  Nicolas  fils  de  Mathieu  chancelier  de 
Sicile  ; 5e  il  avoit  fuccedé à Romuald  en  1181.  Pour  le 
délivrer  le  pape  Innocent  dés  le  commencement  de 
fon  pontificat  envoya  en  Allemagne  l’évêque  de 
Sutri  Alleman  de  nation  avec  l’abbé  de  S.  Anaftalc 
de  l’ordre  de  Citeaux  5e  écrivit  aux  évêques  Spire , 
de  Stralbourg  6e  de  Vormes  de  procurer  la  liber- 
té de  l’archevêque  ôe  d’y  employer  s'il  étoit  befoin 
les  ccnfures  ecclcfiaftiqucs  : menaçant  en  cas  de  dé- 
fobéiflancc,  de  mettre  toute  l’Allemagne  en  inter- 
dit. Philippe  duc  de  Suaube  commandant  en  Italie 
•les  troupes  de  l’empereur  Henry  fon  frere  avoit  cn- 
vahy  les  terres  du  patrimoine  de  l’églife  & pour 
ce  i'ujct  avoit  été  excommunié  par  Celcftin  -,  Sc  ne 
pouvant  être  abfous  que  par  le  pape  il  auroit  deu 
aller  à Rome.  Mais  Innocent  manda  à 1 eveque  5 c 
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a l’abbé  Tes  nonces , que  fi  ce  feigneur  délivrait  l'ar- 
chevêque de  Salerne  , îlspourroienciuy  épargner  ce 
voyage  & luy  donner  l’abfolution  par  l’autorité  du 
S.  fiége. 

Les  nonces  arrivant  en  Allemagne  trouvèrent  que 
le  duc  Philippe  avoit  été  élii  roi  des  Romains  par 
quelques  feigneurs.  Car  encore  que  l’empereur  Henri 
eût  fait  couronner  fon  fils  Frideric , le  bas  âge  de 
cet  enfant  en  fit  méprifer  l’éleétion  ; & qtfciquc 
Philippe  témoignât  d’abord  la  vouloir  foûtenir  & 
n’être  que  le  tuteur  de  fon  neveu  : il  travailloit  pour 
lui  même , & fe  fit  élire  à Etford  par  une  grande 
partie  des  feigneurs  -,  ayant  pour  luy  l’Autriche, 
la  Bavière  & toute  la  partie  orientale  d'Allemagne. 
Il  fut  élû  le  Vendredy  delà  troifiémc  femaine  de 
carême: c’ell  à-dire  le  fixiéme  de  Mars  1198.  Mais 
d'un  autre  côté  l’archevêque  de  Cologne  , celui  de 
Tcevcs  & quelques  autres  feigneurs  s’afiemblerenc 
à Andernach , & après  avoir  déclaré  nulle  l'élec- 
tion du  jeune  Frideric  , ils  cafTerenc  aufli  celle  de 
Philippe,  comme  excommunié  j & élurent  d’abord 
Bcrthol  duc  de  Zeringucn  , qui  céda  bien-toft  & 
reconnut  Philippe.  C’efipourquoi  ils  élurent  roi  des 
Romains  Octon  duc  de  Saxe  fils  de  Henri  le  Lion 
& le  couronnèrent  à Aix-la-Chapelle.  Philippe  ayant 
donc  intereft  de  fe  faire  abfoudre  de  l’excommu- 
nication, vint  trouver  les  nonces  à Vormes , & fe 
fit  donner  l’abfolution , mais  fecrettement  & fans 
prêter  de  ferment  folemncl  Toutefois  il  délivra  gra- 
tuitement l’archevêque  de  Salerne  & fes  frères  , qui 
étoientprtfonniers  avec  lui.  Philippe  fe  fit  couron- 
ner peu  de  temps  après  à Mayence  par  l’archevê- 
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ni)g  que  de  Tarantaife:  parce  qu’aucun  Allcman  ne  le 
voulut  faire  ; & les  évêques  qui  affilièrent  à cette 
ceremonie  ne  prirent  point  leurs  habits  pontificaux 
excepté  le  feul  évêque  de  Sutri  nonce  du  pape.  C’eft 
pourquoi  quand  il  fut  de  retour  à Rome,  étant  con- 
vaincu par  fa  propre  confcffion  d’avoir  autorifé  ce 
facrc  & négligé  les  formalitez  de  l’abfolution,  le  pape 
le  relégua  hors  de  fon  évêché  jufqu’à  la  fin  de  fes 
jours.* 

Sœr  de  Depuis  quelques  années  le  royaume  de  Norvège 
Nomgc.  gemilïoit  fous  la  tyrannie  d’un  prêtre  apoftat  nom- 
Suer , qui  s’y  étoit  rendu  le  maiftre.  Il  ctoit  fils 
d'un  forgeron  ; & ayant  été  ordonné  prêtre  contre 
les  réglés;  il  en  fit  quelque  temps  les  fondions  dans 
une  autre  province , d’où  il  pafla  en  Norvège  por- 
tant les  armes  ; & s’étant  mis  à la  telle  d’une  troupe 
qui  fuyoit  après  une  défaite  , il  remporta  quelques 
avantages  fur  les  vainqueurs.  Pour’  couvrir  la  baf- 
felîe  de  fa  naiffance  il  fedifoit  fils  naturel  de  Sivard 
& petit  fils  de  Harald  l’Hibernois , & prit  lui  mê- 
me le  nom  de  Magnus.  U fit  de  grands  ravages  dans 
la  Norvège , où  il  opprimoit  les  églifes , pcrfecutoit 
le  clergé  , maltraitoit  les  pauvres  & s’élevoit  contre 
les  puilfants.  Pour  s’autorifer  parmi  le  peuple  il  di- 
foit  que  le  pape  Celcftin  III.  lui  avoit  confirmé  le 
royaume  ; & pour  le  prouver  fe  fervoit  d’un  faux 
t«  tf.fi.  js».  fceau  dont  il  avoit  fcellé  plufieurs  bulles.  C’efl  pour- 
quoi le  pape  Innocent  écrivit  à l’archevêque  de 
Drontheim , & à tous  les  évêques  & les  autres  pré- 
lats de  Norvège  , d’excommunier  tous  les  feétateurs 
de  Suer  & mettre  en  interdit  tout  le  païs  où  il  étoit 
reconnu.  Puis  il  ajoute  ; Vous  devez  aufîi  fçavoir , 
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que  Tes  envoyez  étant  venus  en  nôtre  prefcnce,  n’ont  ÂîTTïpi. 
pu  rien  obtenir  de  nous;  & par  çonfequent  s’ils  préten- 
dent avoir  obtenu  quelque  chofe  ; c’eft  par  le  moyen 
des  faufta  ires , dont  nous  avons  découvert  un  grand 
nombre  au  commencement  de  nôtre  pontificat.  La 
lettre  eft  du  fixiéme  d’Oélobre  1198.  En  même  tems  »m*i* 
le  pape  écrivit  au  roi  de  Dancmarc  & au  roi  de  Sucde, 
les  exhortant  à s’armer  contre  le  tyran  Suer , & à pro- 
téger les  églifes&  les  peuples  contre  fa  peifecution.  Il 
écrivit  en  particulier  à l’archevêque,  le  loüant  de  la 
fermeté  avec  laquelle  il  avoit  refifté  au  tyran;  & lui  or- 
donnantde  fufpcndrc  l’évêque  de  Berguen  fon  fuffra * 
gant,  qui  avoit  pris  le  parti  de  ce  feelerat,  jufquesà  le 
lu  ivre  à l’armée  &celcbrer  devant  lui  le  fervice  divin. 

Quelque  tenis  après  le  pape  Innocent  confirma  s«>.  Uv.  n». 
la  primatie  de  Lundcn  alors  capitale  du  Danncmarc,  sJxo.iu.u.f. 
dont  Adrien  IV.  avoit  jette  les  premiers  fondemens  lJ,‘ 
étant  cardinal  & légat  en  ce  roïaume.  Il  l’avoit  depuis 
érigée  étant  pape , & avoit  reg^é  que  l’archevêque  de 
Lundcn  ordonneroit  l’archevêque  de  Suède  , c’eft- 
à dire  d’Upfal , & lui  donneroit  le  pallium  de  la  part 
du  pape.  En  execution  de  quoi  Eftiene  archevêque 
d’Upfal  fut  facré  par  Efquil  archevêque  de  Lunden  , 
à Sens  en  prcfencc  du  pape  Alexandre  III.  puis  Jean 
& Pierre  fuccelfeursd’ Eftiene  furent  facjrezpaç  Abfa- 
lom  fucccfifeur  d’Efquil;  &la  primatie  confirmée  par 
les  papes  Alexandre  i Lucius  ’ Urbain  , Çlement , 

& Celeftin  III.  En  confequcncc  le  pape  Innocent 
la  confirma  aufli  par  fa  bulle  adreflTée  à Abfalom  ar-  t.  ,{if.  41». 
chcvêque  de  Lundcn  & datée  du  vingt-troifiéme  de 
Novembre  1198. 

L’impératrice  Conftance  envoya  à Rome  Anfcl-  Tiaiifaopape 
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me  archevêque  de  Naples  & Aimeri  archidiacre  de 
Syracufc  avec  des  magiftrats , qui  apres  une  longue 
négociation  obtinrent  enfin  l’invcftiture  du  royaume 
de  Sicile,  pour  elle  & pour  fon  fils;  & le  pape  en- 
voya le  cardinal  Octavicn  évêque  d’Oftie,  pour 
recevoir  le  ferment.  Il  étoit  chargé  de  plufieurs  bul- 
les : la  première  eft  la  concefiion  du  royaume  de 
Sicile  & fes  dépendances , à condition  que  l’impp- 
ratrice  jurera  entre  les  mains  du  légat  de  faire  ho- 
mage  au  pape  fi-tôt  qu’elle  pourra  venir  en  fa  pre- 
fence  ;&  que  le  jeune  roi  le  fera  auffi, quand  il  fera- 
en  âgerà  condition  encore  de  payer  à l’églife  Romaine 
le  cens  annuel  de  mille  fquifates.  La  féconde  bulle 
adreffée  aufïi  à l’imperatrice  Si  à fon  fils  réglé  ainfi 
la  forme  des  éle&ions  en  Sicile.  Le  fiege  étant  va- 
cant le  chapitre  vous  fera  fçavoir  la  mort  de  l’évê- 
que : puis  ils  s’affemblcront  Si  éliront  canonique- 
ment une  perfonne  capable.  Ils  publieront  l’élcéliorv 
fans  différer  Si  vousdajpénonceront , requérant  vô- 
tre confentcment , avant  lequel  l’évêque  élu  ne  pou- 
ra  être  intronifé  ; Si  ne  fe  mêlera  de  l’adminiftration 
du  diocefc  qu’aprés  avoir  été  confirmé  par  l’autorité 
pontificale. 

La  troifiéme  bulle  adreffée  aux  évêques  & au  cler- 
gé de  Sicile  contient  le  même  reglement  touchant' 
les  élections  , & ajoûte  : Nous  voulons  que  défor- 
mais vous^ppclliez  librement  au  Saint  fiége  quand  il 
ferabefoin,  Si  que  vous  déferiez  aux  appellations. 
Nous  vous  envoycrons  aulh  des  légats  toutes  les  fois 
qu’il  fera  neccfiâirc,  & vous  leur  obéirez  , fans  que- 
l’on  puiffe  oppofer  à tout  ce  que  defius  aucun  privû 
lege , ou  referit obtenu  du  Saint  fiége.  Cette,  claufo 
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regarde  la  prétendue  monarchie  de  Sicile  & le  trai-  ^ 
ré  fait  avec  Adrien  IV.  Il  y avoit  une  bulle  fembla-  Sltf  livi  LXIT4- 
ble  pour  les  prélats  & le  clergé  de  la  Poüille  , & la  B **• 
derniere  étoit  la  commiffion  du  légat  Odbvien.  Mais  1Ik 

avant  qu’il  arrivât  en  Sicile  l’impcratrice  Confiance 
n’étoit  plus  en  vie. 

Se  voyant  à l’extremité  elle  fit  fon  teftament , par  *•  *>• 
lequel  elle  donna  pour  confeil  à fon  fils  Gautier  évê- 
que deTroyc  chancelier  de  Sicile , avec  les  trois  ar- 
chevêques de  Palerme,  de  Montreal  & de  Capoue  y 
& fit  lepape  bail  du  royaume  , c’cft-â-dirc  regent , 
fuiv3nt  le  langage  du  tems  : ordonnant  que  durant 
Ta  regence  il  recevroit  tous  les  ans  des  revenus  du 
royaume  trente  mille  tarins,  c’étoit  une  monoye  d’ors 
& feroit  déplus  rembourfédetous  les  frais  qu’il  pour- 
roit  faire  pour  ladeffenfe  du  royaume.  Confiance 
mourut  le  vingt- feptiéme  de  Novembre  1198.  & audi- 
tât le  pape  envoya  légat  en  Sicile  Grégoire  diacre  car- 
dinal , pour  régler  les  affaires  du  royaume  avec  les  i.tp.S{7.  s<n} 
quatre  miniftres.  Us  lui  prêtèrent  ferment  pour  la  re-  ,tf4* 
gcnce  : mais  du  refteils  n’avoient  pas  de  grands  égards 
pour  lui , principalement  le  chancelier  , qui  ne  Te  re- 
connoifToit  pas  volontiers  pour  fuperieur  : ainfi  il  re- 
vint à Rome  peu  de  tems  après. 

Le  pape  Innocent  defiroit  ardemment  de  procu-  v ,, 
rer  du  fccours  à la  terre  faintc  , & fçavoit  le  repro-  teMpeexhon. 
chc  qu’on  faifoit  a réglifcRomaine  crmipoler  aux  au-  cefts.n. 
très  des  fardeaux  aufqucls  elle  ne  touchoit  pas  du  bout  *" 
du  doigt.  C’cft  pourquoi  il  choifit  deux  cardinaux 
Soffrid  prêtre  du  titre  de  faintc  Praxede,  & Pierre  de 
Capoue  diacre  du  titre  de  fainte  Marie  - in  via  lata,. 
aufquels  il  donna  la  croix  : afin  qu’ifs  invitaffcnt  lés- 
ai* 
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An.  ii<>8.  autres  à la  croifadc  par  leur  exemple  aufli-bien  que 
par  leurs  paroles.  Il  ordonna  en  même  tems  que  tout 
le  clergé  payeroit  le  quarantième  de  fes  revenus  ecclc- 
fiaftiques  : mais  il  fe  taxa  lui  & les  cardinaux  au  dixié- 
me. Il  fit  faire  un  navire  dont  la  conftru&ion  lui  coû- 
ta 1300.  livres  ,1e  fit  charger  de  vivres  & l'envoya  à 
Mefline  fous  la  conduite  d’un  Templier, d'un  Hof- 
’ pitalicr  & d'un  moine. 

En  même  tems  il  publia  une  lettre  circulaire  adref- 
fée  à tous  les  évêques,  les  feigneurs  , le  clergé  &î 
le  peuple,  de  France , d’Angleterre  , de  Hongrie  & 
de  Sicile,  où  il  dit  en  fubftancc  : Depuis  la  perte 
lamentable  de  Jerufalemlc  S.  fiége  n’a  ccfle  de  crier 
pour  exciter  les  peuples  chrétiens  à vanger  l’injure 
mite  à J,  C.  banni  de  fon  héritage.  Autrefois  Urie 
ne  vouloit  point  entrer  dans  fa  maifon  ni  voir  fa 
*•"* xi.  h.  femm»  tandis  que  l’arche  du  Seigneur  étoit  dans  le 
camp  ; & maintenant  nos  princes  en  cette  calami- 
té publique  s’abandonnent  à des  amours  illicites , fe 
plongent  dans  les  dclices , abufant  de  leurs  richelfes, 
& fe  pourfuivent  mutuellement  par  des  haines  im- 
placables, ne  cherchant  qu’à  vanger  leurs  injures 
particulières.  Et  ils  ne  confiderent  pas  que  nos  en- 
nemis nous  infultent  en  difant  : Où  eft  vôtre  Dieu, 
qui  ne  fe  peut  délivrer  lui  - même  de  nos  mains  ? 
Nous  avons  profané  voftrc  fanéfuairc  & les  lieux 
où  vous  prétendez  que  voftre  (uperftitiona  prisnaif 
fancc.  Nous  avons  bnfé  les  armes  des  François,  des 
Anglois , des  Allemans,  & dompté  une  fécondé  fois 
les  fiers  Efpagnols;  & après  avoir  raflemblé  contre 
nous  toutes  vos  forces  , vous  n’avez  prefque  rien 
avancé.  Que  nous  rèfte-t’il  donc  finon  de  chalïer 
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ceux  que  yous  avez  laiflez  en  fuyant  chez  vous  ,&à  g 

qui  vous  avez  donné  en  garde  le  peu  qui  vous  refte  -,  &c 
de  paflfer  dans  vos  terres,  pour  effacer  à jamais  voftrc 
nom  & voftrc  mémoire. 

Le  pape  continue:  Prcnéz  donc  courage  mes  enfans, 

& vous  confiant  en  la  puiflancedeDieu, marchez  à fon 
fecours  félon  vos  facultez  puifqu’il  vous  à donné  l’ef- 
tre , la  vie  & tout  ce  que  vous  avez.  Quiconque  en  une 
occafion  fi  preffante  refufera  fon  fervice  à J.C.  quelle 
exeufe  pourra  t’il  porter  à fon  terrible  tribunal  ? Si 
Dieu  eft  mort  pour  l’homme , l’homme  craindra-t’il 
de  mourir  pour  Dieu  î refufer3-t-il  les  biens  temporels 
à celui  qui  lui  donne  les  richefTcs  éternelles  ? Que  tous 
fe  tiennent  donc  prêts  pour  le  mois  de  Mars  prochain, 
enforte  que  les  villes  & lesfeigneurs  envoyentàleurs 
dépens  chacun  un  certain  nombre  de  gens  de  guerre 
à la  terre  fainte  pour  y fervir  au  moins  deux  ans } 
ou  au  lieu  des.  hommes  une  certaine  fomme  d’ar- 
gent. 

Ceux  qui  feront  le  fervice  en  perfonne  & à leurs  dé- 
pens auront  l’indulgence  pleniere  de  tous  les  pechez, 
dont  ils  auront  fait  pcnitence  de  bouche  & de  cœur  : 
ceux  qui  auront  fourni  la  dépenfe,  ou  fervi  de  leurs 
perfonnes  aux  dépens  d’autrui  pendant  deux  ans , au- 
ront la  même  i ndulgence.  Les  biens  des  croifez  fer  on  t 
fous  noftre  protection  & celle  de  tous  les  prélats  de 
l’églifc.  Si  quelqu’un  des  croifez  eft  obligé  par  fer- 
ment à payer  des  ufures  , il  en  fera  abfous  par  les 
évêques  ; & les  créanciers  ne  pourront  plus  les  éxiger, . 
fous  peine  dereftitution. 

Quant  aux  Juifs,  nous  ordonnons  aux  puiffan- 
ces  temporelles  de  les  contraindre  à remettre  les 
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ufures auxcroifées;&  jufques  à cc qu’ils  les  remettent,' 
nousdeffmdonsi  tous  les  Chrétiens  fous  peine  d’ex- 
communication d’avoir  aucun  commerce  avec  eux  , 
ni  en  marchandée  ni  autrement.  Ce  qui  cû  dit  ici  des 
ufures,n’eftque  pour  en  décharger  plus  expreflement 
les  croifés , fans  les  autorifer  à l'égard  des  autres.  Le 
pape  finit  en  exhortant  les  fideles  à corriger  leurs 
mœurs  pour  appaifcr  la  colere  de  Dieu  , principa- 
lement dans  les  pais  d’outremer , où  ils  fe  donnoicne 
plus  de  licence  qu’ils  n’euffent  ofé  faire  dans  leur 
pais  natal.  Cette  lettre  eft  dattée  du  ij.  Aouft  iip8. 
Sc  dans  l'exemplaire  adreffé  à l’archevêque  de  Nar- 
bonne le  pape  lui  donne  commiflion  à lui  & aux 
évêques  de  Nifmes  & d’Orange  de  la  faire  executer 
& de  prendre  avec  eux  pour  cet  effet  un  Templier 
& un  Hofpitalier.  Nonobftant  ce  qui  eft  porté  par 
cette  lettre  au  defuvantage  des  Juifs,  le  pape  Inno- 
cent ne  laiffa  pas  l'année  fuivante  de  leur  accorder 
à l’exemple  de  fes  predeccffcurs  la  protection  du 
Saint  Siège.  Défendant  de  les  forcer  à recevoir 
le  baptême  : de  leur  ofter  leurs  biens  par  violence  , 
ou  changer  leurs  bonnes  coûtumes  : de  les  trou- 
bler dans  la  célébration  de  leurs  feftes  : d’éxiger 
d’eux  des  fervices  nouveaux  qu’ils  ne  dévoient  point  : 
enfin  de  retrancher  de  leurs  cimetières  , ou  dé- 
terrer leurs  corps.  La  lettre  eft  du  iç.  Septembre 
1199. 

Quant  aux  deux  cardinaux  il  envoya  Soffrid  à 
Vemfc  où  par  fes  exhortations  le  duc  & plu  fleurs 
du  peuple  le  croifcrcnt.  Le  marquis  de  Montferrar, 
l'évêque  de  Crémone  & plufieurs  nobles  dé  Lom- 
bardie en  firent  de  même , avec  une  multitude  in- 
" nombrablc. 
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innombrabledu  peuple.  Le  cardinal  Pierre  de  Capouë  Ii?g 

fut  envoyé  en  France  & charge  de  trois  affaires  impor-  +7< 

tantes  ; de  prêcher  la  croifade,  de  faire  la  paix  entre 
la  France  & l’Angleterre  ; & d’obliger  le  roi  de  France 
i reprendre Ingcburgc fa  légitimé époufe  Quantàcc 
dernier  article,  le  pape  Celcftin,  qui  d’abord  avoit  •■*<> 
preffé  le  roi  vivement,  s’étoit  relâché  fur  la  fin  ; com-  U'J~ lxxlT' 
me  il  a été  dit:  nuis  le  pape  Innocent  dés  qu’il  fut  élû,  t + i7I 
avoir  écrit  à l’évêque  de  Paris  d’exhorter  le  roi  à ren-  ,t.  J4,. 
trerdans  fon  devoir}  il  en  avoit  écrit  au  roi  même,  & «#.*47. 

lui  en  écrivit  encore  par  le  légat  Pierre  de  Capouë  : à 
qui  il  ordonna  de  mettre  en  interdit  toutes  les  terres 
de  l’obéïffance  de  ce  prince,  s’il  nereprenoit  Ingebur-  *.^.#.4* 
ge  dans  un  mois  apres  fon  admonition.  Ce  légat  n’ar- 
riva en  France  que  vers  Noël  de  la  même  année  1198.  mu  b*rK 
& on  l’y  nommoit  ch  langage  du  tems  maître  Perron  de 
Chapes  chardonas  de  t'apofioile.  Cette  année  au  mois  de 
Juillet  le  roi  Philippe  rappclla  à Paris  les  Juifs  contre  x;rrj.f.  »4. 
l’opinion  de  tout  le  monde , & contre  l’édit  par  to  4L*XI1<' 
lequel  il  les  avoit  chaffcz  au  commencement  de  fon 
règne. 

La  même  année  on  découvrit  en  Nivernois  plu-  vu. 
fleurs  hérétiques  Poplicains,-c’eft-à-dire  Manichéens,  Maaichfcen». 
indiquez  par  ceux  qui  fc  convertirent.  Leur  chef 
étoit  un  nommé  Terric  depuis  long  tems  caché  à 
Corbigni  dans  une  grotte  fouterainc  : d’où  il  fut  tiré, 
convaincu  & brûle.  A la  Charité  fur  Loire  plufieurs 
hommes  trés-riches  s "étant  abfcntcz  le  jour  qu’ils 
avoient  été  citez  comme  herefiques,  furent  excom- 
muniez & livrez  au  bras  fcculicr.  Comme  cette  ville 
eftdu  diocefc  d’Auxerre,  Michel  archevêque  de  Sens 
s’y  rendit  à la  priere  de  l’évêque.  Ceux  de  Nevers  & 
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de  Meaux  s’y  trouvèrent  aufü,  & ayant  a Semblé  le 
clergé  & le  peuple  de  la  ville,  on  y fit  yne  enquête  de 
ceux  qui  ctoient  publiquement  diffamez  comme  héré- 
tiques Poplicains  ; & on  trouva  que  le  doïen  de  Nevcrs 
& Rainald  abbé  de  S. Martin  de  la  même  ville  avoient 
cette  réputation , au  grand  fcandalc  des  catholiques. 
C’cft  pourquoi  l’archevêque  les  fufpcndit  de  leurs 
fonctions,  & leur  afligna  un  certain  jour  pour  venir  à 
Auxerre  fc  deffendre  devant  lui.  Le  doïen  y comparut 
devant  l’archevêque  & les  deux  évêques  d’Auxerre  & 
de  Nevcrs,  affiliez  de  plufieurs  jurifconfultcs  inftruits 
du  droit  civil  & du  canonique  ; & comme  il  ne  fe  trou- 
va point  d’accufateur  certain  contre  le  doïen , l’arche- 
vêque fit  d’office  recevoir  & examiner  les  témoins 
pour  & contre  & publier  leurs  dépofitions.  Quant  à 
l’abbé  de  Saint  Martin  de  Nevèrs , le  prieur  de  Ton 
églife  le  chargeoit,  non  feulement  d’hercfic,  mais 
encore  d’adultcrc , d’ufure  & de  quelques  autres  cri- 
mes, & étoit  prêt  à fe  porter  pour  accufateur  : quand 
l’abbé  appella  au  pape.  Mais  l’archevêque , fans  avoir 
égard  à cet  aj>pcl  fruftratoire,  admit  l’accufateur  à 
produire  fes  témoins  j qui  furent  des  chanoines  de  la 
même  communauté  : cancette  abbaïc  eft  de  l’ordre  de 
Saint  Auguftin.  Les  informations  étant  ainfi  faites 
l’archevêque  remit  le  jugement  au  concile , qu’il 
devoit  tenir  à Sens  avec  fes  fuffragans  ; & y ajourna 
les  parties. 

A ce  concile  fc  trouvèrent  avec  l’archevêque  de 
Sens  les  évêques  dcTroïcs,  d’Auxerre  & de  Ne- 
vers  ; & le  doïen  de  Ncvers  s’y  étant  prefenté  pro- 
pofa  quelques  reproches  contre  les  témoins  & quel- 
ques raifons  pour  fa  deffenfe , puis  demanda  à être  . 
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juge.  L’archevêque  ayant  délibéré  avec  les  éyêques  j 
ne  trouva  pas  de  preuve  allez  claire  pour  le  condam- 
ner d’herenc.  Il  ne  voulut  pas  non  plus  recevoir  la 
purgation  canonique  qu’il  offroit  : parce  que  le  lcan- 
dalc  étoit  grand  contre  lui,  & qu’il  étoit  prouvé  que 
non  feulement  il  avoit  eû  familiarité  avec  les  héré- 
tiques, mais  qu’il  l’avoit  recherchée.  L’archevêque 
renvoya  donc  le  doïen , comme  ayant  le  pouvoir 
de  difpenfcr  de  la  feverité  des  canons  ou  de  l'ex- 
ceder. 

L’abbé  de  faint  Martin  deNevers  fe  prefenta  auffi 
au  concile  de  Sens , où  après  avoir  propofé  tout  ce 
qu’il  voulut  il  demanda  le  jugement  : mais  comme  les 
prélats  opinoient,  fon  avocat  entra  dans  la  chambre 
du  confeil  & réitéra  l’appel  au  pape,  que  l’abbé  avoit 
interjetté  avant  que  d’entrer  en  caufc.  Quoy  qu’il  ne 
fallut  pas  déférer  à cet  appel  & que  l’abbé  fc  fut  retiré 
fecretcmcnt,  l’archevêque  ne  voulut  pas  le  condam- 
ner d’herefie  : mais  il  le  depofa  de  la  charge  d’abbé, 
tant  pour  l’adultere  que  pour  les  autres  crimes  prou- 
vez manifeftement  j & les  chanoines  de  faint  Martin 
en  élurent  un  autre.  Au  refte  l’archevêque  envoya  au 
pape  les  dépolirions  des  témoins,  par  lefquclles  il  étoit 
prouvé  que  l’abbé  Rainald  avoit  foutenu  deux  erreurs, 
l’une  celle  des  Stercoraniftes , que  le  corps  de  Nôtre- 
Seigncur  dans  l’euchariftie  étoit  fujet  aux  fuites  de 
la  digeftion  : l’autre  que  tous  feront  à la  fin  fauvez 
fuivant  la  doftrine  d’Origenc.  On  voit  ici  la  proce- 
dure que  l’on  fuivoit  alors  dans  les  jugemens  cccle- 
fiaftiques.  i* 

Le  doyen  de  Nevers  a lia  à Rome , comparut  de-, 
vant  le  pape  Innocent,  & fut  oüi  en  confiftoire  : in- 
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fiftant  principalement  fur  ce  qu’on  n’avoit  point  d& 
recevoir  de  témoins  contre  lui,  puifqu’ il  n’avoit  point 
d’accufarcur,  & qu’il  offroit  ae  fc  purger.  Mais  le 
pape,  fans  donner  atteinte  à la  fcntencc  de  l'arche- 
vêque de  Sens,  lui  renvoya  le  doïen  : afin  qu’il  fe 
purgeaft  fur  les  lieux  avec  quatorze  perfonnes  de  fon 
ordre , après  quoi  il  feroit  rétabli  dans  fon  bénéfi- 
ce : que  s’il  ne  pouvoir  accomplir  la  purgation  , il 
feroit  dépolc  & enfermé  dans  un  monaftere , pour 
faire  pénitence.  La  fentence  cft  du  feptiéme  de  May 
upp. 

L’abbé  de  faint  Martin  de  Nevers  ne  comparut 
point  à Rome  ni  perfonne  pour  lui  ; & le  pape  3t>rés 
avoir  attendu  long-  tems  ne  trouvant  pas  la  caufe  fuffi- 
fimment  inftruitc,  renvoya  la  decifion  à Pierre  de 
Capoüe  fon  légat  & à Eudes  de  Sulli  évêque  de  Paris  : 
leur  ordonnant,  fi  les  charges  portées  par  les  informa- 
tions fe  trouvoient  véritables,  de  le  depofer  encore  de 
la  prêtrife  & l’enfermer  dans  un  monaftere  rdc  peur 
que  le  dcfefpoir  ne  lui  fit  prendre  parti  avec  les- 
heretiques.  La  commiflion  eft  du  dix-neuviéme  de 
Juin  1199. 

La  jpartic  méridionale  de  la  France  étoit  toujours 
infetftec  de  cette  herefic  des  Manichéens  & de  celle 
des  Vaudois  plus  nouvelle  : comme  il  paroift  par 
plufic  urs  lettres  du  pape  Innocent  données  la  premiè- 
re année  de  fon  pontificat  qui  cft  l’an  1i98.Il  écrivit  à 
l’archevêque  d’Auch  de  s’appliquer  avec  les  autres 
évêques  à les  déraciner  de  Gafcogne  d’y  employer 

même  s’il  étoit  befoin  les  armes  dexpnnccs  & des 
peuples.  Ce  lui  fut  un  motif  pour  accorder  plus  faci- 
lement à l’évêque  de  Carcaflbne  la  permiflion.  qu’ii 
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demandoit  de  fc  demettre  à caufe  de  fon  grand  âge. 
Il  envoya  dans  ces  provinces  deux  moines  de  Cî- 
teaux  Rainicr  & Gui  pour  convertir  ces  heretiques* 
& écrivit  aux  évêques  du  pais  de  les  traiter  favora- 
blement, les  aflifter  dans  leurs  travaux  & d’obferver 
inviolablement  tout  ce  qu’ils  jugeroient  à propos 
d’ordonner  contre  les  hcretiques  opiniâtres  & leurs 
fauteurs.  Nous  mandons  aufli,  ajoûte  le  pape  aux  prin- 
ces, aux  comtes  & à tous  les  feigneurs  de  vôtre  pro- 
vince , de  les  aflifter  pujfl’amment  contre  les  héréti- 
ques par  la  puiflance  qu’ils  ont  rcceuë  pour  la  puni- 
tion des  méchans.  Erifortc  qu’apres  que  frère 
Rainicr  aura  prononcé  l’excommunication  contre 
eux,  les  feigneurs  confifqucnt  leurs  biens , les bannif» 
fent  de  leurs  terres , & les  puniflent  plus  fevcremcnB 
s’ils  ofent  y demeurer.  Or  nous  avons  donné  pou- 
voir à frere  Rainicr  d’y  contraindre  les  feigneurs 
par  excommunication  & par  interdit  fur  leurs  terres. 
Nous  écrivons  aufli  à tout  le  peuple  de  vôtre  pro- 
vince, que  lorfqu’ils  en  feront  requis  par  frere 
Ramier  & frere  Gui , ils  marchent  contre  les  hé- 
rétiques ; & nous  accordons  à ceux  qui  les  aflifteront 
fidellement  la  meme  indulgence  que  s’ils  alloicnt  à 
Rome  ou  à faint  Jacques.  Cette  lettre  étoit  circulai- 
re, & fut  envoyée  aux  archevêques  d’Aix,  de  Nar- 
bone,  d’Auch,  de  Vienne,  d’Arles,  d’Embrun,  de 
Lion  & de  T arragonc -,  & à leurs  fuffragans  j & le  pape 
écrivit  en  conformité  aux  feigneurs  & aux  peuples 
de  ces  diocefes.  Or  ces  commiflaires  envoyez  contre 
les  hcretiques  étoient  ce  que  depuis  on  nomma  in- 
quifiteurs.  Peu  de  tems  après  le  pape  ayant  envoyé 
frere  Rainier  en  Efpagnc  chargea  frere  Gui 
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fcul  delà  comrmflion. L'année  precedente  1197  Pierre 
II.  roid’Arragon  peu  après  fon  avènement  à la  cou- 
ronne fit  une  conftitution  contre  les  Vaudois,  par  la- 
quelle il  ordonne  à tous  les  viguiers,  baïles  & autres 
officiers  de  les  charter  du  pais  dans  un  certain  terme , 
fous  peine  s’ils  ne  fortoient  d être  brûlez  & leurs  biens 
confifquez.  L’ordonnance  fut  faite  en  prefence  de 
Raimond  archevêque  de  Tarragone,  des  évêques  Ôc 
des  feigneurs  du  pais. 

L’occafion  d'envoyer  Rainicr  en  Efpagnc  étoic 
qu’Alfonfc  roi  de  Leon  avoit  époufé  Berengere  fille 
d' Alfonfc  roi  deCaftille  fori  coufin  germain;&  lepapc 
lui  avoit  ordonne  de  la  quitter.  Rainier  avoit  donc 
commiffion  de  réitérer  aux  deux  rois  l’ordre  de  rom- 
pre ce  mariage^  s’ils  n’obéïfïoientpas  les  excommu- 
nier & mettre  leurs  terres  en  interdit.  Il  étoit  aufli 
chargé  d’exiger  du  roi  de  Portugal  le  tribut  de  centpe- 
fans  & de  quatre  onces  d’or  qu’il  devoit  au  S.  fiége,  lui- 
vant  la  prétention  du  papc.Rainicr  étant  arrivé  en  Ef- 
pagne  ht  deux  monitions  au  roi  de  Leon  de  quitter 
Berengere  : puis  l’afiigna  à un  lieu  & un  jour  certain 
pour  comparoître  devant  lui  ; & comme  il  ne  fe  pre- 
fenta  point , Rainicr  prononça  l’excommunication 
contre  fa  perfonne  & l’interdit  fur  tout  fon  royaume. 
Mais  il  ne  porta  aucune  ccnfurc  contre  le  roi  de  Caf- 
tillc,  parce  qu’il  fc  foûmit  aux  ordres  du  pape,  8c 
déclara  qu’il  étoit  prêt  à recevoir  fa  fille  fi  on  lui 
rendoit. 

Sur  la  fin  de  l’an  1198.  le  pape  Innocent  confir- 
ma la  règle  de  l’ordre  de  la  Sainte  Trinité  pour 
la  rédemption  des  captifs  ; comme  il  jparoift  par  la 
bulle  adreffée  à Jean  de  Mata,  qui  fut  le  premier 
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de  leurs  minières , car  c’efl:  ainfi  qu’ils  nomment  leurs 
fuperieurs.  Il  croit  né  en  1160.  au  bourg  de  Faucon  à 
l’extremité  de  la  Provence  ; & fit  fes  premières  études 
à Aix,  d’où  étant  revenu  chez  fonperc,  il  fe  retira 
dans  un  petit  ermitage  voifin,pourfe  donner  tout 
entier  aux  exercices  cle  pieté.  Mais  fe  trouvant  trop 
expofé  aux  vifiteS  de  les  proches  , il  quitta  le  pais 
avec  l'agrément  de  fon  pere , pour  venir  à Paris 
étudier  en  théologie  : où  ilrèüflit  tellement  qu’ayant 
pafle  par  tous  les  degrez  il  fut  fait  doétcur.  Enfuitc 
ayant  entendu  parler  d’un  faint  ermite  nommé  Fé- 
lix de  Valois  : il  l’alla  trouver  dans  fa  folitude  qui 
étoit  Ccrfroi  prés  Gandclu  au  diocefc  de  Meaux  j 
& ils  y vécurent  enfcmble , occupez  principale- 
ment de  la  prière  & pratiquant  de  grandes  aufteri- 
tez. 

Un  jour  Jean  de  Mata  communiqua  à Félix  le 
deflein  qu’il  avoir  conçcu  lorfqu’il  dit  fa  première 
méfie , de  fe  confacrer  à la  délivrance  des  Chrétiens 
captifs  chez  les  infidelles  , dont  le  nombre  étoit 
très-grand  fur  tout  depuis  les  croïfades  : & Jean 
comme  Provençal  en  étoit  plus  touché  qu’un  autre. 
Félix  goûta  ce  deflein  ; & après  avoir  jeûné  & prié 
à cette  intention  ils  crurent  reconnoître  que  c’étoit 
la  volonté  de  Dieu,  & rcfolurent  d’aller  à Rome 
demander  l’approbation  du  pape.  Ils  fe  mirent  en 
chemin  vers  la  fin  de  l’an  11^7.  au  fort  de  l’hiver 
& arrivèrent  à Rome  au  mois  de  Janvier  fuivant , 
incontinent  après  l’éle&ion  d’innocent  III.  Jean  de 
Mata  lui  ayant  expliqué  fon  deflein  Si  prie  de  l’au- 
torifer  , le  pape  pour  en  cftrc  mieux  informé  le 
renvoya  à l’evéque  de  Paris  & à l’abbé  de  Saint  Viétoi: 
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. » qui  connoifloient  parfaitement  les  intentions  de  ce 
’ doétcur  ; & xi  drefla  avec  eux  la  réglé  de  fon  nouvel 
ordre.  Elle  porte  que  les  frères  referveront  la  t roifiéme 
partie  de  tous  leurs  biens  pour  la  rédemption  des  cap- 
tifs : que  toutes  leurs  églifes  feront  dédiées  à la  faintc 
T rinité  : qu’en  chaque  maifon  ils  ne  feront  que  trois 
clercs  & trois  laïques  outre  le  miniftre  : qu’ils  feront 
vêtus  de  blanc  & porteront  des  marques  fur  leurs 
chapes  pour  fe  diftinguer  : qu’ils  ne  monteront 
point  à cheval  mais  feulement  fur  des  ânes.  C’eft  ce 
qui  les  fit  nohimcr  quelque  tems  les  frères  aux 


«•>/'/•  *!*• 


ânes.  • 

Ils  jeûnoient  la  plus  grande  partie  de  l’année  & n<3 
fnangeoient  de  chair  ou  de  poiflon  que  ce  qu’on  leur 
en  donnoit,  ou  qu’ils  prenoient  chez  eux  fans  l’achep- 
ter:  fi  ce  n'étoit  en  voïage.  Le  miniftre  devoit  eftrc 
preftre  & étoit  le  confeflcur  de  la  communauté  : au- 
delïus  des  miniftres  particuliers  étoit  le  grand  miniftre 
nommé  depuis  general.  Dans  la  célébration  de  l’office 
ils  fuivoient  l’ufage  de  l’abbaïc  Saint  Vidfcor,  autant 
que  leur  petit  nombre  le  pouvoit  permettre.  Le  cha" 
pitre  particulier  de  chaque  maifon  fe  tenoit  tous  les 
dimanches , & le  chapitre  general  tous  les  ans  : 
les  corrections  étoient  charitables  : & en  general 
toute  cette  règle  rcfpire  une  grande  pieté.  Le  chef 
d’ordre  fut  la  maifon  de  Cerfroi , qui  leur  fut  don- 
née par  Marguerite  comtefle  de  Bourgogne  ; & 
trente  ans  après  le  chapitre  de  Paris  leur  donna  dans 
la  ville  une  ancienne  églife  dediée  à faint  Maturin 
& nommée  auparavant  l’aumonerie  de  Saint  Bc- 
noift  ;d’où  leur  eft  venu  en  France  le  nom  des  Matu- 
rins. 


L'évêque 
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L’évêque  de  Paris  & l’abbé  de  faine  Viétor  ayant 
ainfi  drelfé  la  réglé  de  ce  nouvel  ordre,  l’envoyerent  H 'VnncTrlt% 
avec  leurs  lettres  au  pape  Innocent,  qui  y fit  quelques 
additions  à la  priere  de  Jean  de  Mata , & la  confirma  DHbo,‘  hiP- 
par  fa  bulle  du  dix  feptiéme  de  Décembre  1158.  Au  w*r 
mois  de  Mars  de  l’année  fuivantc  le  pape  écrivit  au 
roi  de  Maroc  une  lettre  de  recommandation  pour  4‘ ,f 
quelques  religieux  Trinitaires  qui  alloicnt  chez  lui 
exercer  les  fondions  de  leur  inftitut  : c’eft- à-dire, 
racheter  les  Chrétiens  d’entre  les  mains  des  infidel- 
les , ou  des  infidelles  d’entre  les  mains  des  Chrétiens, 
pour  les  échanger  avec  des  Chrétiens  captifs.  De- 
puis ce  tems  l’ordre  des  Trinitaires  fit  de  grands  pro-  v.  i*c.  vu,,*r. 
grés  en  France , en  Lombardie*,  en  Efpagne  , & me- 
me  outre-mer.  Lemoine  Albcricqui  écrivoit  40.3ns 
après,  dit  qu’ils  avoient  déjà  jufques  à fix  cens  mai-  Mhr.tbr.v9t. 
fons,  & ajoute  : Cet  ordre  à la  vérité  eft  recommanda- 
ble , mais  il  a grande  matière  de  le  difliper  dans  les 
voyages.  . > • î • * 

Le  légat  Pierre  de  Capoüe  étant  arrivé  à Paris  j réte&jfoUj. 
vifita  l'cglifc  cathédrale  , & apprit  que  tous  les 
ans  le  premier  jour  de  Janvier  on  y faifoit  une  ré-  Et  J1  oJc ’ 
jouiüancc  proranc  nommee  la  rete  des  tous-,  ou  */#/> r?#. 
l’on  commettoit  plufieurs  excès , non  feulement  en 
paroles  falcs , mais  en  a&ions  criminelles,  quelque- 
fois  jufques  à effufion  de  fang.  Touché  de  cet  abus  fi 
m^l  placé  le  jour  de  la  Circoncifion  de  Nôtre  Sei- 
gneur &i  dans  un  tems  où  toute  l’églife  étoit  affli- 
gée de  la  défolation  de  la  terre  fainte  : il  fit  un 
mandement  qu’il  adrefla  à Eude  de  Sulli  évêque  de 
Paris , au  doïen  & aux  autres  dignitez  du  chapitre  : 
par  lequel  ufant  de  fon  autorité  de  légat,  il  dé- 
Tomt  XFL  * D 
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fend  de  folemnifer  à l’avenir  cette  prétendue  fête  , 
fous  peine  d’excommunication  ; & ordonne  à l’évc- 

3 uc  & auchapitrede  célébrer  laCirconcifion  avec  lac 
éccncc  convenable. 

En  execution  de  ce  mandement , l’évêque  de 
Paris  rendit  fon  ordonnance , paT  laquelle  il  règle  en 
détail  les  cérémonies  qui  doivent  être  obfcrvées  à la 
fête  de  la  Circoncifion,  pour  la  célébration  de  l’ office 
divin  : ordonnant  aux  chanoines  de  fc  tenir  pendant 
toute  la  fête  modeftement  dans  leurs  ftalies.  L’or- 
donnance eft  dattéc  de  l’an  1198.  c’eft-à-dirc,  de 
la  fin  de  cette  année  ou  de  la  fuivante  avant  Piques. 
Par  une  autre  lettre  de  l’année  1199.  l’évêque  Eu- 
des afiîgne  des  diftributions  aux  chanoines  & aux 
autres  clercs  qui  aflifterom  aux  matines  & à I* 
Méfie  les  jours  de  faint  Etienne  & de  la  Circon- 
cifion : à la  charge  que  ces  diftributions  ccffcront , 
fi  on  recommence  les  anciens  défordres.  On 
peut  croire  qu'ils  furent  fufpcndus  pour  quelques- 
tems  , mais  il  eft  certain  qu’ils  ne  furent  pas  abo- 
lis, & que  la  fête  des  fous  duroit  encore  240.  an» 
après. 

Richard  roi  d’Angleterre,  avoit  envoyé  a Rome 
l’évêque"  de  Lifieux  avec  un  dofteur  nommé  Gar- 
nier , pour  fe  plaindre  au  pape  Innocent  du  duc 
d’Âuftrichc  , qui  lui  avoit  fait  payer  rançon  r du  roi 
de  Navarre , qui  lui  retenoit  quelques  places  & 
du  roi  de  France  , qu’il  difoit  lui  en  avoir  pris 
quelques-unes  pendant  qu’il  étoit  abfent  pour  la 
croifade , & lui  avoir  fait  pluficurs  autres  torts-. 
Un  dofteur  nommé  de  faint  Lazarre , envoyé  du 
toi  de  France  à Rome  > défendit  fon  maitre  devant 
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le  pape,  fur  toutes  les  plaintes  du  roi  Richard:  ^n.  1157. 
mais  comme  les  envoyez  des  deux  princes  n’avoient 
pas  les  pouvoirs  ncceflaires  pour  agir  juridique- 
ment : le  pape  promit  que  fi-tôt  qu’il  auroit  réglé 
les  affaires  d'Italie  Sc  de  Sicile , il  pafferoit  en  Fran- 
ce pour  terminer  leur  différend,  ou  du  moins  y 
envoycroit  fes  légats.  En  execution  de  cette  pro-  **  *«  »♦*. 
meffe,  Pierre  de  Capoüe  étant  arrivé  en  France, 
commenta  par  travailler  à la  paix  entre  les  deux  jlquicin3.  Mit, 
rois  j & pour  cet  effet,  il  procura  une  conférence 
qui  fc  tint  aux  confins  des  deux  royaumes  entre 
Andeii  & Vcrnon,  vers  la  mi-Janvicr  1197.  Il  s’y  J 

trouva  grand  nombre  d’évêques  , d’abbez , de  . v 

feigneurs  & d’autres , tant  ecclefiafiiques , que  laïques;  V 

mais  on  ne  put  convenir  de  la  paix , & on  fit  feu- 
lement une  trêve  pour  cinq  ans , que  le  pape  ap- 
prouva & confirma  trois  mois  après  : mais  à peine 
durait- elle  ces  trois  mois.  a4- 

Le  légat  travailla  enfuite  à la  réconciliation  de 

. t O /#.  XI. 

la  reine  Ingeburgc  avec  le  roi  Philippe  ; & n’ayant  »«■ 
pu  y réüffir  pendant  tout  le  cours  de  cette  année , 
il  fit  tenir  un  concile  à Dijon  dans  l’églife  de  faint 
Benigne , où  il  prefida.  Les  archevêques  de  Lion , 
de  Reims , de  Bczançon  & de  Vienne  y affiliè- 
rent, Si  avec  eux  dix -huit  évêques  & pluficurs 
abbez,  entre  autres  ceux  de  Clugni  Si  de  faine 
Denis  en  France.  Ce  concile  commença  le  jour  de 
S.  Nicolas,  6.  de  Décembre  1199.  &durafcpt  jours.  Le 
roi  prévoyant  que  le  légat  proccderoit  contre-lui 
par  cenfurcs  ecclefiaftiques , ht  appcller  au  pape  par 
fes  envoyez  ; Si  le  légat  jugea  à propos  de  différer 
pour  un  tems,  non  pour  déférer  à l’appel,  mais 

D ij 
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As  ~n<)9  pour  exécuter  ailleurs  plus  commodément  l’ordre  du 
pape.  En  effet  peu  de  jours  apres  il  tint  un  concile 
particulier  à V ienne  en  Dauphiné  qui  étoit  alors  terre 
de  l’empire.  Il  y aflembla  pluficurs  archevêques, 
entre  lefqucls  il  y en  avoit  du  royaume  de  Fran- 
ce ; & en  leur  prefcncc  il  publia  l'interdit  fur 
toutes  les  terres  de  l’obéïflance  du  roi,  avec  or- 
dre à tous  les  prélats  de  l’obferver  fous  peine  de  fuf- 
penfe. 

L’article  de  fa  légation  fur  lequel  Pierre  de  Ca- 
poüe  rciiflit  le  mieux,  fut  celui  de  la  croifadc.  Audi 
le  pape  Innocent  l'avoit-il  fort  à coeur,  comme  on 
voit  par  les  lettres  qu’il  écrivit  fur  ce  fujet  : entre- 
autres  par  celle  qu’il  adrclfa  à Foulques  de  Ncüilli  , 
en  date  du  cinquième  de  Novembre  1198.  Foulques 
étoit  curé  de  Ncüilli  fur  Marne , entre  Paris  & 
Mvtc  1rs  * bfir • Lagni,  homme  de  grand  zele,  mais  fimple  & peu 
lettré.  L’ignorance  l'avoit  d’abord  conduit  à |nencr 
jiokfttl  JJÎf.  une  v^e  dereglée  & fcandalcufe.  Mais  Dieu  l’ayant 
* touché , il  s’appliqua  à gouverner  fa  paroifle 

avec  grand  foin , & commença  à prêcher  aux  en- 
virons: exhortant  le  peuple  au  mépris  des  chofes 
de  ce  monde.  Il  reprenoit  les  pécheurs  d’un  ton 
fevere,  attaquant  principalement  les  femmes  débau- 
chées & les  ufuriers,  dont  le  nombre  étoit  exceflif 
dans  ces  provinces.  Foulques  difoit  la  vérité  nue- 
ment  & fans  épargner  perfonne  : ce  qui  lui  attira 
du  commencement  de  la  contradiction  & du  mé- 
pris , en  forte  qu’il  fut  deux  ans  fans  faire  grand 
fruit. 

Connoiffant  que  la  fcicncc  lui  manquoit,  il 
allait  à Paris  dans  les  écoles  de  théologie , écoteir 
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les  docteurs , 6c  écrivoit  fur  Tes  tablettes  quelques 
pafl'ages  de  l’écriture  & quelques  maximes  de  mo- 
rale, puis  il  en  faifoit  Ton  profit,  pour  prêcher  le 
Dimanche  dans  fon  églife,  ce  qu’il  avoit  appris 
pendant  la  femaine.  Pierre  le  Chantre,  dont  il 
alloit  fouvent  prendre  les  leçons , admirant  la  fer- 
veur de  ce  bon  prêtre  , l’engagea  une  fois  à prêcher 
à Paris  dans  faint  Severin  en  fa  prefcnce  & de 
pluficurs  étudians.  Dieu  lui  donna  tant  de  grâce, 
que  fon  t maître  6c  les  autres  auditeurs,  difoient 
que  le  Saint  Efprit  parloit  par  fa  bouche  j 6c  de- 
puis ce  tems,  les  doékcurs  6c  leurs  difciples  s’in- 
vitoient  l’un  l’autre  à aller  entendre  fes  fermons 
tous  fimples  6c  grofiiers  qu’ils  étoient.  Ceux  des 
fçavans  de  ce  tejps-là,  étoient  pleins  de  divifions  Sç 
fubdivifions , de  lieux  communs, d’allcgories  & d’al- 
lufions  aux  paroles  de  l’écriture  : mais  au  fond  il 
y avoit  peu  de  raifonnement  ni  de  mouvement.  On 
peut  voir  entre- autres  les  fermons  de  Pierre  de 
Celles,  de  Pierre  de  Blois  3c  d’Eticnnç  de  Tour- 
nai, ‘ 

Un  jour  donc , comme  Foulques  prêchoit  à Pa- 
ris dans  la  place  de  Champeaux,  c’eft-i-dire,  aux 
Halles,  devant  une  grande  multitude  de  clergé 
& de  peuple  ; il  parla  avec  tant  de  force , que 
pluficurs  touchez  de  cppipon&ion ,’  fe  profterne- 
rent  à fes  pieds  tenant  des  verges  ou  des  courroies  , 
nuds  pieds  &c  en  chcmife,  confeflant  publique- 
ment leurs  pechez,  6c  fe  mettant  entièrement  à 
fa  diferetion.  Foulques  rendant  grâces  à Dieu, 
les  embrafibit,  6c  leur  donnoit  les  confcils  coiv 
venables  rentre- autres  aux  ufuriers  6c  aux  paillards, 

D iij 


Digitized  by  Google 


An.  1199. 


Ottê.  * S. 

47. 


30  Histoire  Ecclesiastique 
de  reftituer  félon  leur  pouvoir.  Les  femmes  prof- 
tituées  fe  coupant  les  cheveux,  renonçoient  à leur 
infâme  profeflionj  il  en  maria  pluficurs,  d’autres 
embraflerent  la  continence  -,  & pour  leur  affurcr  une 
retraite  il  procura  la  fondation  de  l'abbaye  faint 
Antoine,  tous  la  réglé  de  Cifteaux.  Foulques  s’ac- 
quit tant  d'autorité , que  les  écoliers  Sc  les  docteurs 
même  venoient  l’écouter,  & apportoient  à leur 
tour  des  tablettes  & du  papier , pour  recücillir  fes 
difeours  & en  faire  ufage  dans  leurs  fermons  * 
mais  ceux  de  Foulques  n’avoient  pas  la  même 
force  dans  la  bouche  des  autres.  Il  exhortoit  les 
dofteurs  à faire  leurs  leçons  courtes , utiles  & 
agréables  ; & perfuada  à plufieurs  de  retrancher 
beaucoup  de  vaines  fubtilitez  & dp  queftions  fuper- 
flucs.  Il  y en  eut  même  qui  fe  rendirent  fes  difci- 
ples  & fe  joignirent  à luy  pour  aller  prêcher,  entre- 
autres  Pierre  le  Chantre  , Pierre  de  Roiffi , l’abbé 
de  Pcrfeignc  ordre  de  Cifteaux , Euftache  abbé  de 
Fiai , ou  S.  Germain , Albcric  de  Laon  archidiacre  de 
Paris  depuis  archevêque  de  Reims  & quelques  au- 
tres. 

Foulques  prêcha  par  toute  la  France,  en  Flan- 
dre, en  Bourgogne,  & dans  une  grande  partie 
de  l’Allemagne,  étant  invité  par  les  évêques  &c 
reçu  par  tout  comme  un  ange  ; & Dieu  lui  donna 
le  don  des  miracles  : cnfortc  qu'il  guériffoit  tou- 
tes forte*  de  maladies  par  la  feule  impofition  des 
mains  & le  figne  de  la  croix  ; mais  il  ne  guériffoit 
pas  indifféremment  tous  les  malades  qui  fe  pre- 
ientoient  j il  y en  avoit  qu'il  refufoit  abfolumcnt 
de  guérir,  difant  qu’il  n’étoit  pas  avantageux  pour 
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leur  falut  : à d’autres,  qu’ils  n’avoicnt  pas  encore  fait 
aflez  de  pénitence.  Un  jour  on  lui  amena  des  muets  Ott0  k t su^ 
à qui  il  ouvrit  la  bouche  , foufla  dedans  & leur  *>47. 
commanda  de  parler  -,  & comme  ils  tardoientà  obéir, 
il  leur  donna  des  fouflets  comme  pour  les  *y  con- 
traindre , & ils  parlèrent  auflr-tôt.  Une  autre  fois 
des  gentils-hommes  lui  prefenterent  un  jeune  hom- 
me de  leurs  parens  tout  impotent.  Foulques  leur  ♦ 

fit  une  rigoureufe  réprimande  fur  la  vanité  de  leur 
parure,  & commanda  au  jeune  homme  de  def- 
cendrc  de  cheval  : comme  il  n’obéïfloit  pas , parce 
qu’il  ne  pouvoit  fe  remuer  y Foulques  le  lui  com- 
manda une  fécondé  fois  au  nom  de  Jefus-Chrift  & 
voyant  qu’il  ne  defeendoitpas  encore,  il  pouffa  vers 
lui  fon  cheval  levant  un  bâton  qu’il  tenoit  com- 
me pour  le  fraper.  Le  jeune  homme  effrayé  fe 
laiflâ  tomber  ; Foulques  le  releva  guéri , & le  fit 
courir  devant  lui  rempli  de  joye  la  longueur  d'un 
champ.  Ce  bon  prêtre  n’avoit  rien  de  fingulicr  dans 
fon  habit , fa  nourriture  & fa  maniéré  de  vivre. 

Il  alloit  à cheval  & mangeoit  ce  qu’on  lui  don-  ■ 
noir. 

Un  jour  il  s’adreffa  au  roi  R ich  ard  d’ A ngl  eter re,  & Rntr  t-  ■> *»• 
lui  dit:  Je  vous  dis  delà  part  de  Dieu  tout-puiflant  , 
de  marier  au  plutôt  trois  méchantes  filles  que  vous 
avez,  de  peur  qu’il  ne  vous  arrive  pis.  Le  roi  ré- 
pondit : Hypocrite  tu  as  menti,  je  n’ai  point  de 
fille.  Vous  en  avez  crois , reprit  Foulques  y la  fu- 
perbe , l’avarice  & l’impudicité.  Et  bien  dit  le  roi, 
s’adrefianc  à fes  barons  ; je  donne  ma  fuperbe  aux 
Templiers, mon  avarice  aux  moines  de  Cifteaux, 
fc  mon  impudicité  aux  prélats  de  l’éghfc.  Foulques  *x#r /-fis*. 
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commença  à prêcher  dés  l’an  1195.  le  légat  Pierre  de 
Capouë  trouvant  fa  réputation  établie,  fe  fervit  utile- 
ment de  lui  pour  la  croifade  ; & ce  fut  apparemment 
fur  le  rapport  de  ce  cardinal , que  le  pape  Innocent 
écrivit  à Foulques  la  lettre  dont  j’ai  parlé  , par  la- 
quelle il.  l’exhorte  à employer  le  talent  que  Dieu  lui 
a donnépour  l’inftru&ion  de  fon  peuple;  & lui  donne 
pouvoir  de  choifir  avec  le  confcil  du  légat  ceux 
d’entre  les  moines  noirs  , les  moines  blancs , ou  les 
chanoines  réguliers , qu’il  jugeroit  les  plus  propres  , 
à prêcher  avec  lui.  On  appclloit  alors  moines 
noirs  ceux  de  Clugni , & moines  blancs  ceux  de  Cif- 
teaux.  . 

Foulques  s’étant  croifé  lui  même  , commença  à 

Îirêcher  la  croifade  avec  grand  fuccés.  Les  peuples 
e voyant  croifc  , & fçaehant  qu’il  devoit  marcher 
pour  les  cpnduire.cn  cette  entreprife  , accouroicnt 
en  foule  prendre  des  croix  de  la  main.  Il  rece- 
voir: quantité  d’aumônes  ; dont:il  amafla  de  gran- 
des fommes  pour  fubvenir  aux  frais  de  la  croifade. 
Mais  quelque  pure  que  fut  fon  intention  , la  répu- 
tation enfouffrit,  & fon  autorité  en  déchût  notable* 

ment.  ' 1 r : ' * 

Les  principaux  feigneurs , qui  fe  croifercnt  par 
les  prédications  de  Foulques  furent  Thibaut  V. 
comte  de  Champagne,  âgé  de  vingt  deux  ans , &c 
Loiiis  comte  de  Blois  âgé  de  vingt- lept.  Us  étoient 
coulîns  germains  icntre-eux  & du  roi  de  France, 

& neveux  du  roi  d’Angleterre.  Ces  deux  Princas 
fecroiferent  à l’entrée  de  l’Avcntl’an  1I99.  à l’oc- 
cafion  d’un  tournoi  qui  fe  tint  en  Champagne. 
Ainfi  ces  aflcmblées  tant  défendues  par  les  canons , 

ne 
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ne  laiffoient  pas  d’avoir  leur  utilité.  Avec  eux  fe  croi- 
Terent  Simon  de  Montfort  , depuis  fi  fameux  par  les 
guerres  des  Albigeois , Renaud  de  Montmirail  , 
Geofroi  de  Ville-hardoüin  maréchal  de  Champa- 
gne j qui  a écrit  en  François  du  tems  l’hiftoire  de 
cette  croifade , & plufieurs  autres.  Il  y eue  auffi  deux 
évêques  qui  fe  croiferent,  Garnier  deTroyes  & Nc- 
vclon  de  Soiffons. 

Pour  préparer  en  Orient  les  affaires  de  la  croi- 
fade , le  pape  Innocent  agifloit  auprès  du  roi  de 
Jcrufalem  & de  l’empereur  de  C.  P.  Le  roi  titulaire 
de  Jerufalem  étoit  Aimeri  de  Lufignan  roi  de 
Chipre,  que  les  Latins  avoient  élu  comme  le  plus 
propre  à foûtenir  ce  royaume  chancelant  : outre 
qu’il  étoit  mari  d'Ifabellc  fécondé  fille  du  roi  Amau- 
ri.  Le  pape  écrivit  donc  au  roi  Aimeri  & à la  reine 
Ion  époufe,  pour  leur  promettre  fa  protection  qu'ils 
lui  avoient  demandée  -,  & au  roi  en  particulier , 
pour  l’exhorter  aux  vertus  convenables  à fa  dignité , 
& l'affiner  qu’il  faifoic  tous  fes  efforts  pour  lui  en- 
voyer du  fccours.  Ces  deux  lettres  font  du  mois 
de  Décembre  1198.  En  même  tems  le  pape  écri- 
vit au  comte  de  Tripoli , d’avoir  foin  de  la  confer- 
vation  du  royaume  de  Chipre,  pendant  que  le  roi 
Aimeri  en  feroit  abfent  pour  faire  la  guerre  en 
Paleftine.  C’eft  qu’on  fçavoit  que  l’empereur  de 
C.  P.  gardoit  toûjours  fes  prétentions  fur  cette  illc. 
Le  pape  écrivit  de  même  en  faveur  du  roi  Aimeri 
au  prince  d’Antioche , & aux  maîtres  des  Templiers 
& des  Hofpitaliers  : & comme  plufieurs  des  Latins 
établis  dans  la  Terre  faintc , la  quittoient  fous  pré- 
texte d’accomplir  des  vœux  qu’ils  avoi:nt  faits 
Tome  XT1.  E 
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d’aller  en  des  pèlerinages  de  dévotion  : le  papé  les  en 
difpcnfa  pour  ne  pas  dégarnir  le  pais,  & leur  or- 
donna d’employer  l’argent  que  leur  anroit  coûté  le 
voyage,  à la  réparation  des  places  & au  payement 
des  troupes. 

L’empereur  Alexis  l’Ange  ayant  appris  la  promo- 
tion du  pape  Innocent  III.  lui  envoya  des  ambafla- 
deurs  avec  de  riches  prefens , le  priant  de  le  vifiter 
par  fes  légats.  Le  pape  lui  envoia  Albert  foudiacrc 
& Albertin  notaire  de  fa  chambre,  avec  une  lettre 
où  il  lui  dit  en  fubftancc  : Ne  trouvez  pas  mauvais,, 
fi  je  vous  réprefente  mon  étonnement  & le  murmure 
du  peuple  Chrétien,  de  ce  que  jufqucs  ici  yous  ne 
vous  ères  pas  appliqué  comme  vous  deviez  à la  dé- 
livrance de  la  Tcrrc-fainte  : quoique  vous  l'eufliez: 
pû  faire  plus  commodément  que  les  autres  princes  „ 
tant  par  la  proximité  des  lieux,  que  par  vôtre 
richeffc  ôc  vôtre  puilTance , qui  vous  met  au-  dcfîùs 
des  ennemis  de  la  croix.  Il  y a, encore  un  autre 
point  fur  lequel  le  peuple  Chrétien  murmure 
non  feulement  contre  vous,  mais  contre  leglife 
Romaine  qui  femble  le  diflimuler  : c’cft  qu’encorc 
que  leglife  foit  une  ; les  Grecs  fc  retirant  de  l’uni- 
té du  faintfiége,fe  font  feint  une  autre  églife.Lc  pape 
l’exhorte  donc  à fecourir  la  Tcrrc-fainte,  &c  à procu- 
rer la  réunion  des  Grecs.  Autrement,  ajoûte-t  il,. 
quelque  fâcheux  qu’il  nous  fût  de  vous  faire  de  la- 
peine , nous  ne  pourrions  nous  difpcnfer  de  remplir 
nôtre  devoir.  Le  pape  écrivit  en  même-tems  fur 
le  meme  fujet  au  patriarche  de  C.  P.  infiltant  forte- 
ment fur  l’unité  de  l’églife  &fur  la  primauté  de  Saint 
Pierre, 
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L'empereur  Alexis  répondit  au  pape  par  une  lettre  ^ * 
dattéc  du  mois  de  Février  indidion  fécondé  qui  cft  A 
l’année  1199.  où  il  témoigne  qu’il  n’eft  pas  infcnfible  E/‘Â lt0- 
au  reproche  de  peu  de  zele  pour  le  recouvrement  de 
la  Terre-faintei  mais  il  dit  que  le  tems  n'en  eft  pas 
venu,  & qu’il  craint  de  s’oppofer  à la  volonté  de 
Dieu  encore  irrité  pour  les  péchez  des  Chrétiens.  Car 
ajoute- t-il , nous  fommes  trop  divifez  entre  nous, 
pour  profperer.  Vous  n’ignorez  pas  les  ravages  que 
le  roi  d’Allemagne  Frideric  a faits  fur  mes  terres  , 
après  les  fermens  les  plus  foîcmncls  d’y  paffer  paifi- 
blcment.  Comment  pouvois- je  aider  des  gens  u mal 
intentionnez  pour  mes  états  Si  marcher  avec  eux  ; 

Tournez  donc  vos  réprimandes  contre  ceux  qui  fei- 
gnant de  travailler  pour  Jefus-Chrift  , agiftent  con- 
tre la  volonté  de  Dieu.  Quant  à la  réunion  de 
l’églife  , il  dit  qu’elle  feroit  trcs-facile  , fi  les  efprits 
croient  réünis , & fi  les  prélats  renontjoient  à la  pru- 
dence de  la  chair  ; & pour  y parvenir  , il  exhorte 
le  pape  à aflembler  un  concile , auquel  il  promet 
que  l’églifc  Grecque  ne  manquera  pas  de  fe  trou- 
vcr.  , 

Le  patriarche  de  C.  P.  étoit  Jean  Camaterc  , 
qui  avoit  été  diacre  Se  cartulaire  de  la  même  eglife , *• 

& l’année  precedente  1198.  avoit  fuccedé  à George 
Xiphilin  , après  que  le  fiégeeut  vacqué  deux  mois , 
à caufe  de  l'abfence  de  l’empereur  Alexis.  Ce  pa-  ^ r*-  *•  **• 
triarche  répondant  à la  lettre  du  pape  Innocent , 
îouë  d’abord  fon  zele  pour  l’union  des  églifes  , 
puis  lui  propofe  fes  objections  par  maniéré  de 
doutes  , avec  beaucoup  de  politeffe.  Il  demande 
comment  l’églifc  Romaine  peut  être  univcrFclle, 

E i, 
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An  Pu‘%u’il  y en  a d’autres  particulières  •,&  comment 

' elle  peut  être  la  mère  de  toutes  les  eglifes , puifquc 
toutes  font  fortics  de  celle  de  Jerufalcm.  Quant  au 
reproche  que  le  pape  faifoitaux  Grecs,  d’avoir  divifé 
l’églife:le  patriarche  foûtient  qu’en  difant  que  le 
Saint  Efprit  procédé  du  perc,  ils  s’attachent  aux  paro- 
les de  J.  C.  au  fymbolc  de  Nicée,  & aux  decrets  des 
autres  conciles  reçus  par  les  papes.  Ainfi  il  accufe 
tacitement  les  Latins  d être  les  auteurs  de  la  divi- 
fion. 

,.,f.  xo i.  & PaPc  répliqua  par  une  longue  lettre  dattee 
du  douzième  de  Novembre  119g.  où  il  s’étend 
d’abord  fur  les  preuves  de  la  primauté  du  faint 
liège  établie  par  l’autorité  de  Dieu  meme  j & dit , 
en  paflànt,  que  Saint  Pierre  fcul  peut  remettre  non 
feulement  tous  les  pechez,  mais  ceux  de  tous  les 
hommes,  c’eft- à-dire  pour  l’expliquer  favorable- 
ment, que  lui  fcul  a jurifdidtion  fur  toute  l’eglife. 
Répondant  enfuitc  aux  queftions  du  patriarche  , il 
dit  que  l’églifc  cft  appelléc  univerfelle  en  deux 
fens,  premièrement  comme  étant  compofée  de 
toutes  les  églifes , c’eft  en  ce  fens  qu’on  la  nom- 
me en  Grec  catholique.  L’eglife  Romaine  n’eft 
pas  univerfelle  en  ce  fens , elle  n’eft  que  partie  de 
I’églife  univerfelle  : mais  elle  eft  univerfelle  , en  ce 
qu’elle  tient  fous  elle  toutes  les  églifes.  Quant  à 
l’objcétion  que  Jcrufalem  eft  1a  mere  des  églifes , 
le  pape  répond  aufli  par  deux  diftin&ions.  Jeru- 
falcm cft  la  mere  à raifon  du  tems,  Rome  à raifon 
de  la  dignité  : comme  Saint  Pierre  a eu  la  primauté 
J». i.  40.  fur  Saint  André  qui  avoit  fuivi  J.  C.  le  premier. 
Jcrufalem  eft  la  mere  de  la  foi  : mais  Rome  eft  U 
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mcrc  des  fidèles  : comme  l'églifc  cft  la  mere  ge- 
nerale , quoiqu’on  nomme  aufli  la  fyna^ogue  mère 
de  l’eglife  : parce  quelle  l’a  précédée , & que 
l’églife  en  cft  fortie.  Le  pape  ajoûte  qu’il  a refola 
d’affcmbler  un  concile  general  auquel  il  invite  le 
patriarche  de  venir , fuivanc  la  promeffe  de  l'em- 
pereur, ou  en  perfonne,  ou  par  quelques-uns  de» 
plus  grands  prélats  : autrement  qu’il  fera  obligé  de 

Froceder  contre  l’empereur,  contre  lui  & contre 
églife  Grcque.  En  même  temps  le  pape  répondit 
à l’empereur  Alexis  : réfutant  le  pretexte  qu’il  pre- 
noit  de  ne  pas  fecourir  la  Terre- faintc,  fur  ce  qu’il 
n’éroit  pas  encore  tems  : comme  s’il  eût  connu  les 
fecrcts  deffeins  de  Dieu*  & ajoutant  touchant  le 
concile  qu’il , avoit  écrit  au  patriarche  avec  la  mê- 
me menace. 

L’empereur  & le  patriarche  ayant  reçu  ces  let- 
tres & fc  les  étant  fait  expliquer,  fe  repentirent 
de  ce  qu’ils  avoient  écrit  : l’empereur,  parce  qu’il 
s’étoit  engagea  envoyer  les  Grecs  au  concile  que 
convoquerait  le  papc,&  leur  en  faire  obferverles 
decrets  : le  patriarche,  parce  qu’il  fc  trouvoit  con» 
vaincu  de  l’obéiflànce  qu’il  devoit  au  pape.  L’empe- 
reur donc  après  une  longue  deliberation  écrivit  au 
pape , que  s’il  faifoit  tenir  un  concile  en  Grèce  où 
les  quatre  premiers  conciles  avoient  été  tenus , l’é- 
glife Greque  y envoyeroit  fes  députez.  Puis  al- 
lant plus  loin  il  s’efforça  de  prouver  que  l’empire 
étoit  au-deffus  du  facerdoce.  A quoi  le  pape  ré- 
pondit : 

Vous  nous  alléguez  l’autorité  de  Saine  Pierre , qui 
dit  : Soyez  fournis  pour  Dieu  à toute  créature  ho- 
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n mainc , & le  relie.  D'où  vous  prétendez  conclure 
* que  l'empire  cft  au  * dcfliis  - du  facerdoce  , tant  en 
cignité  qu'en  puiflance.  De  ces  mots  : Soyez  fou- 
rnis , vous  inférez  que  le  facerdoce  cft  au-deflous. 
JDe  ceux-ci;  Au  roi  comme  fouverain,  que  l’em- 
pire cft  plus  éminent.  De  ceux  ci  : Pour  punir  les 
malfaiteurs , &c  honorer  les  gens  de  bien  : vous 
concluez  que  l'empereur  a junfdition  & même 
puiflance  au  glaive  fur  les  prêtres  comme  lur  les  laï- 
ques. Mais  fi  vous  aviez  confidcré  la  perfonne  de 
celui  qui  parle , ceux  à qui  il  parle  & la  force  de 
Ton  expreflion  , vous  ne  l'auriez  pas  ainfi  expliquée. 

- L'apôtre  écrivoit  à ceux  qui  lui  étoient  fournis , & 
les  cxcitoit  à l'humilité  : car  s’il  a voulu  foûmettrc 
le  facerdoce  à toute  créature , il  s’enfuit  que  le 
moindre  cfclave  doit  commander  aux  prêtres.  Quant 
à ce  qui  fuit;  Au  roi  comme  fouverain  : nous  ne 
nions  pas  la  fouveraincté  de  l'empereur  pour  le 
temporel,  mais  feulement  fur  ceux  qui  reçoivent 
de  lui  les  chofcs  temporelles.  Or  le  pontife  eft 
fouverain  pour  le  fpirituel , plus  digne  que  le  tem- 
porel , autant  que  l’ame  eft  au  - dcfliis  du  corps. 
Quant  à ce  qui  fuit  ; Pour  punir  les  malfaiteurs 
£c  le  refte,  il  ne  faut  pas  entendre  que  le  roi  ait 
reçu  la  puiflance  du  glaive  fur  tous  les  méchans, 
mais  feulement  fur  ceux  qui  ufant  du  glaive , font 
fournis  à fa  jurifdition  : finvant  cette  parole  du  Sau- 
xxjt  j» . vcur  : Quiconque  prendra  le  glaive  périra  par  le 
glaive  : car  perfonne  ne  doit  juger  le  fervitcur  d'au- 
trui. 

Jtrtm  ; Le  pape  allègue  enfuitc  ce  qui  eft  dit  à Jcremie  : 
Je  t’ai  établi  fur  les  nations  & les  royaumes  pour 
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arracher  & difliper,  édifier  & planter.  Ce  qu’il  pré-  U5i* 
tend  lui  être  dit  comme  prêtre  : quoiqu’il  foit  évi- 
dent par  la  fuite  du  difeours,  qu’il  ne  s’agit  que  de 
la  million  prophétique.  Le  pape  continue  : Vous  ^ ^ 

deviez  encore  fçavoir  que  Dieu  a fait  deux  grands 
luminaires,  dans  le  ciel , l’un  pour  prefider  au  jour , 
l’autre  à la  nuit  : c*cft- à-dirc , qu’il  a mis  dans  l’eglife 
deux  grandes  dignitez , la  pontificale  & la  royale  j 
- l’une  pour  preuder  aux  çhofes  fpirituellcs , l'autre 
aux  corporelles  j ce  qui  met  entrer  elles  autant  de 
différence  qu’entre  le  foleil  & la  lune.  Si  vous  y 
aviez  fait  reflexion,  vous  ne  permettriez  pas  que 
le  patriarche  de  C.  P.  fut  affi^  à gauche  prés  vôtre 
marche-pied  : tandis  que  les  autres  rois  fe  lèvent 
devant  les  évêques  & les  font  afleoir  auprès  d’eux. 

On  a tiré  une  fameufe  dccretale  de  cette  lettre , 
comme  contenant  les  preuves  de  la  fuperiorité  du 
facerdoCe  fur  l’empire  ;tnais  le  le&eur  initruit  du  &'■ 
vrai  fens  des  fainres  écritures , peut  juger  de  la 
force  de  ces  preuves  : fur  tout  de  l’allegorie  des 
deux  luminaires,  qu’il  e£t  aufli  facile  de  nier  que 
d’avancer.  Car.  quant  à la  véritable  puiflancc  de 
1 eglifc , elle  eft  apposée  fur  de  plus  folides  fonde-* 

mCnS‘  ' . , - „ . „ Wl»f.  l/Mt. 

Les  Bulgares  après  avoir  ete  fournis  aux  Grecs  w.».|.ïa/»x. 

, 0 . r ,./  * ll.n.i.Cang, 

pendant  environ  cent  ans , s etoient  revoireî  con-  fjmt,  t.  j,*, 
tre  l’empereur  Ifaac  T Ange;  & fon  frcrc  Alexis 
s’efforça  vainement  de  îçs  foûmcttre.  Jean  ou  Joart- 
mee  leur  commandoit  alors , fe  qualifiant  empereur,, 
avec  les  mêmes  titres  & le  même  faite  que  les  - 
Grecs , dont  ces  barbares  imiroient  les  mamere* 
autant  qu’ils  pouvoient.  Pour  affermir  Cx  nouvelle 
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domination,  il  dcfiroit  recevoir  la  couronne  de  la 
part  du  pape,  & réiinir  à Péglife  Romaine  Ton  pcur 

f»lc  qui  en  étoit  feparc  depuis  long-tems  comme 
es  Grecs.  Le  pape  Innocent  l’ayant  appris,  lui  en- 
voya Dominique  archiprêtre  de  Brundufe , qui 
fçavoit  bien  le  Grec , & le  chargea  d’une  lettre , 
où  apres  avoir  félicité  Joannice  fur  l'heureux  fuc- 
cés  de  fes  armes  & fa  dévotion  pour  Péglife  Ro- 
maine, il  le  prie  de  s’expliquer  avec  Dominique, 
& promet  de  lui  envoyer  des  légats  plus  confia 
derablcs  : ce  qui  ne  s’exécuta  que  trois  ans 
après. 

Etienne  grand  Jupan  de  Servie , avoit  envoyé 
des  ambaffadeurs  au  pape  Innocent , lui  deman- 
dant un  légat  qui  réauifit  fon  pais  à l’obcdiancc 
de  Péglife  Romaine , & qui  lui  donnât  la  couronne 
royale.  Le  titre  de  Jupan  ou  Zupan  étoit  chez  ces 
peuples  le  premier  après  celui  de  roi.  Le  pape 
avoir  refolu  d’y  envoyer  Jean  Evêque  d’Albane  : 
mais  il  changea  d’avis , fçaehant  que  cette  démar- 
che déplairoit  extrêmement  au  roi  de  Hongrie. 
Ce  prince  ayant  enfuite  vaincu  le  Jupan  Etienne, 
& mis  à fa  place  Voulc  ou  Vulcan  fon  frere  : fit 
dire  au  pape  par  fes  envoyez,  qu’il  vouloit  ré- 
duire la  Servie  à l’obéïffance  de  Péglife  Romaine, 
& qu’il  trouvoit  bon  que  Voulc  reçut  du  pape  la 
couronne  royale.  Voulc  envoya  aufli  au  pape,  té- 
moignant un  grand  defir  pour  la  réunion  j & re- 
çut avec  honneur  deux  religieux  nommez  Jean  & 
Simon,  qui  vinrent  chez  lui  pour  cet  effet  en  qua- 
lité de  légats.  Ils  y tinrent  un  concile  où  ils  pre- 
fiderent,  & y publièrent  douze  canons,  qui  ten- 
dent 
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dent  à retrancher  les  abus , & à établir  en  Dalmatie  An.  1199. 
les  ufaees  de  l’éelife  Romaine.  On  défend  la  fimo- 

O O . | A to.yLiconc.ç* 

me,  on  condamne  les  mariages  des  prccres,on  or-  i . 
donne  i’interfticc  d’un  an  pour  le  diaconat  & la 
prêtrife,  & on  défend  de  la  conférer  avant  1 age  de 
trente  ans.  On  défend  aux  laïques  de  juger  les  clercs, 

& fur  tout  de  les  foû  mettre  aux  épreuves  de  l’eau  ou 
du  fer  chaud  : on  ordonne  aux  clercs  de  fe  rafer  & 

•de  porter  là  tonfurc.  On  défend  les  mariages  entre 
parens  au  quatrième  degré  j & de  retenir  des  Latins 
efeiaves. 

Ces  canons  furent  fbuferits  après  les  légats  par 
Jean  archevêque  de  Dioclée  & d’antivari  ; car  ces 
deux  églifes  avoient  été  réunies  par  le  pape  Alexan- 
dre II.  en  1063.  enfuitc  font  les  foufcrrptions  de  fîx 
évêques  fes  fuffragans.  Les  canons  furent  envoyez 
au  pape  avec  trois  lettres.  L’une  de  Voulc  qui  fe 
qualifie  roi  de  Dalmatie , & qui  donne  avis  au  pape  ’76‘ 
d’une  herefie  qui  s’accroît  dans  une  province  apparte-  . 
nanteau  roi  de  Hongrie,  favoir  dans  la  Bofline  : cn- 
forte, dit- il,  que  le  ban  lui- même,  nommé  Culin, 
la  profeffe  avec  fa  femme  & fa  fœur  veuve  de  Mi- 
folclave  Jupan  de  Chelmie  ; ils  ont  attiré  à cette 
herefie  plus  de  dix  mille  Chrétiens.  La  lettre  ajoute  : 

Le  roi  de  Hongrie  en  étant  irrité,  les  a obligez  à fe 
prefenter  devant  vous  pour  être  examinez  : mais  ils 
font  revenus  avec  de  faufles  lettres , difant  que  vous 
leur  aviez  promis  leur  loi.  C’eft  pourquoi  nous 
vous  prions  d’avertir  le  roi  de  Hongrie  qu’il  les  chaf- 
fc  de  fon  royaume.  La  féconde  lettre  n’eft  qu’un  com-  *' 
pliment  d’Etienne  frère  de  Voulc , & grand  Jupan 
de  Servie  : la  troifiéme  eft  de  Jean  archevêque 

Tome  Xn.  F 
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d’Antivari , qui  rend  grâces  au  pape  du  pallium  qu’il 
lui  a envoie,  & proicftc  qu’il  lui  fera  toute  fa  vie  fou- 
rnis & fidèle. 

L’avis  donne  au  pape  contre  Culin  ban  de  la  Boflï- 
nc , n etoit  que  trop  vrai.  Il  aprit  enfuite  que  l’ar- 
chevêque de  Spalatro  aïant  chafiê  de  fon  diocefe  plu- 
ficurs  Patarins , Culin  les  avoit  reçûs  & les  protegeoit 
hautement , les  nommant  Chrétiens  par  excellence. 
C’eft  pourquoi  le  pape  en  écrivit  l’année  fuivantc 
au  roi  de  Hongrie  Emcric , lui  enjoignant  d’obliger 
Culin  à chafler  ces  hcrctiques  de  fon  pais  avec  con- 
fifeation  de  biens:  finon  de  le  proferire  lui-même 
avec  eux  de  tout  le  roïaume  de  Hongrie.  La  lettre 
cft  du  onzième  d’Oétobrc  uoo. 

Dés  l’année  nj>£.  le  pape  Ccleftin  III.  leva  la  fuu 
penfe  qu’il  avoit  prononcée  par  deffaut  l’année  pre- 
cedente contre  Gcofroi  archevêque  d’Yorc.  Car  ce 
prélat  vint  enfin  à Rome,  & d’abord  trouva  le  pape 
fort  difficile  & foit  irrité  contre  lui  : mais  après  un 
alfez  long  fejour,  le  pape  lui  donna  audiance  avec 
fes  adverfaires.  L’archevêque  foûtint  conftamment 
que  tout  ce  qu’on  lui  rcprochoit  étoit  faux,  & fes 
adverfaires  n’oferent  fe  charger  d’en  faire  preuve, 
C’eft  pourquoi  le  pape  le  renvoya  exercer  fes  fonc- 
tions ; & ordonna  au  clergé  de  la  province  d’Yorc 
de  lui  obéïr,  comme  s’étant  pleinement  juftifié. 
Mais  le  roi  Richard , qui  s’étoit  emparé  du  temporel 
de  l’archevêché,  fut  fort  irrité  de  cette  juftification  ÿ 
& ne  fouffrit  point  que  les  officiers  de  l’archevêque 
priffent  l’adminiftration  de  fon  eglife  : au  contraire 
il  donna  les  prebendes  de  la  cathédrale  & les  autre* 
bénéfices  vacans.  Ainfi  l’archevêque  à fon  retour  de 
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Rome  n’ofa  rentrer  furies  terres  du  roi  Richard , ne  * M tlna 
pouvant  trouver  grâce  devant  lui , ni  le  mettre  en 
pofleflion  de  fon  temporel  ou  de  fon  fpirituel  ; & 
après  avoir  demeure  quelque  tems  en  France,  il 
retourna  à Rome. 

Innocent  III.  étant  monté  fur  le  S fiege,  l’ar-  R#r,.«.n >*. 
chevêque  Gcofroi  obtint  de  lui  des  la  première  t 7,J* 
année  de  fon  pontificat , des  lettres  par  lefquellcs 
il  exhortoit  le  roi  Richard  fon  frere  à le  recevoir  en 
grâce,  & à lui  permettre  de  retourner  à fon  cghfc: 
autrement  le  pape  déclaroit,  qu’il  feroit  obligé  d’em- 
ployer les  cenfurcs  ecclefiaftiques  contre  Richard  & 
fon  roïaume.  Le  roi  envoya  à l’archevêque  Philippe 
évêque  de  Durham  & quatre  autres  évêques , le 
prier  de  fa  part  de  ratifier  les  donations  qu’il  avoit 
faites  dans  leglife  d’Yorc,  & l’aflurcr  qu’à  cette  con- 
dition il  lui  rendroit  entièrement  fon  archevêché. 
L’archevêque  répondit  : Vous  êtes  mes  confrères,  & 
je  fuivrai  vôtre  confcil,  fi  vous  me  promettez  par 
écrit  de  le  garcncir  devant  le  pape.  Les  évêques  ne 
voulurent  pas  s’y  engager,  & rapportèrent  au  roi  la 
réponfc  de  l’archevêque  : qui  retourna  à Rome,  & le 
roi  y envoya  des  députez  contre  lui.  Alors  le  pape 
écrivit  au  roi  Richard  une  lettre  fort  honnête , par 
laquelle  il  l’exhorte  pour  le  rcfpcét  du  Saint  fiége  & 
pour  fa  propre  gloire,  de  recevoir  en  grâce  l’arche-  *»  ** 

vêque  d’Yorc  fon  frère  * & régler  les  différends  qu’ils 
peuvent  avoir  enfemble  par  le  confcil  de  l’archevê- 
que de  Roiien  & de  l’abbé  de  Perfeignc  : ajoutant 
qu’il  a chargé  le  cardinal  Pierre  de  Capoüc  fon  lé- 
gat , de  folicitcr  auprès  du  roi  la  reftitution  des  re- 
venus de  l’archevêque.  La  lettre  cft  du  vingt- hui- 
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A n.  n^p.  tiéme  d'Avril  1199.  Il  ajoûta  par  une  autre  lettre  * 
qu'en  cas  de  refus , il  avoit  donne  ordre  au  cardinal 
de  mettre  en  interdit  la  province  d’Yorc,  & quelque 
tems  après  toute  l'Angleterre.  Enfin  il  ordonna  an 
cardinal  de  contraindre  ceux  qui  avoient  rcceu  des 
bénéfices  de  l’églife  d'Yorc  depuis  la  fufpcnfe  de 
l'archevêque , à les  refigner  : fans  avoir  égard  à l’ex- 
eufe  frivole  de  les  avoir  receus  de  la  main  du  roi. 
Mais  quand  ces  lettrés  furent  expédiées  à Rome  r 
«ha.- j.  jean  roi  le  roi  Richard  d’Angleterre  étoit  déjà  mort.  Le  vi- 
* gl  tcrrc’  comte  de  Limoges  ayant  trouvé  un  trefor  dans  une 
tcrie  de  ton  domaine,  en  envoya  une  grande  par- 
tie à ce  prince  fon  fouverain,  maisRichard  prétendit 
que  le  trefor  lui  appartenoit  tout  entier,  & afliégea 
le  vicomte  dans  le  chafteau  de  Chaftelus  où  il  s’étoit 
rctiié.  En  recônnoilfant  la  place  il  fut  bielle  d’un 
trait  d’arbalêtrc , & en  mourut  le  mardi  devant  le- 
dimanche  des  Rameaux  fixiéme  jour  d’Avril  1199. 
Il  pardonna  à celui  qui  l’avoit  tué,  & ordonna  que 
l’on  enterrât  ces  entrailles  à Charroux,  fon  cœur  à. 
Roücn,  & fon  corps  à Fontevraud  aux  pieds  du  roi 
fon  pere.  Il  étoit  âgé  de  quarante  deux-ans,  & en 
avok  régné  dix.  Comme  il  n’avoit  point  d'enfans,. 
fon  frère  Jean  comte  de  Mortain  fucceda  à la  cou- 
ronne d’Angleterre.  Il  rcccut  à Roiien  l’épée  & la 
couronne  comme  duc  de  Normandie,  par  les  mains 
de  l’archevêque  Gautier,  le  dimanche  de  l’o&ave 
de  Pâques  ving-cinquiémc  jour  d’Avril  : puis  ayant 
PalTc  en  Angleterre,  il  foc  facré  roi  folemnellemcnt 
a Oücftminfier  par  Hubert  archevêque  de  Canror- 
bery,  alfifié  de  deux  archevêques  & quatorze  évê- 
ques, le  jour  de  l'Aflcnfion  vingt-  feptiéme  de  Mai. 
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Le  même  jour  de  fon  facre  il  fit  l’archevêque  ^n. 
Hubert  Ton  chancelier}  & comme  ce  prélat  en  té- 
moignoit  de  la  joïc,  & le  vantoit  d’avoir  la  confian-. 
ce  du  roi  : un  gentil-homme  nommé  Hugues  Bar-* 
doul  lui  dit:  Seigneur  permettez- moi  de  vous  dire* 

3uc  fi  vous  confidericz  bien  vôtre  pouvoir  & vôtre 
ignité , vous  ne  devriez  pas  vous  impofer  une  telle 
fervitude:  nous  avons  bien  vu  un  chancelier  deve- 
nir archevêque , mais  nous  n’avons  jamais  oüi  dire 
qu’un  archevêque  devint  chancelier.  L’ignorance  des 
laïques  faifoit  qu’il  n’y  avoir  que  des  clercs  qui  puf- 
fent  être  chanceliers  des  princes  ; & Couvent  leur  re- 
compenfc  croit  un  évêché  : nous  en  avons  déjà  vû 
plufieurs  exemples.  Trois  ans  auparavant  Hubert  Ce  K,*,T 
voyant  archevêque  de  Cantorberi,  & en  cette  qua- 
lité primat  d’Angleterre,  d’ailleurs  légat  du  S.  fiége,, 

& grand  jufticicr  du  roïaume  : fit  foliciter  puiflam» 
ment  le  roi  Richard  de  le  décharger  de  cçtte  der- 
nière commiflion , difant  qu’il  ne  pouvoir  fuffirc 
au  gouvernement  de  l’églifc  & de  l’état.  Le  roi  étoi» 
prêt  de  lui  accorder  fa  décharge,  quoi-qu’ à regret, 
car  il  connoiffoie  fa  capacité  pour  les  affaires  : mais 
le  prélat  fe  repentie  de  lui  avoir  fait  cette  prière  y 
confiderarit  le  grand  profit  qui  lui  revenoit  de  la 
charge  de  grand  jufticier  } & ayant  examiné  fes- 
papiers  & vû  fes  comptes , il  manda  au  roi  que  de- 
puis deux  ans  il  lui  avoir  fait  revenir  onze  cens- 
mille  marcs  d’argent  du  roïaume  d’Angleterre  ; de 
que  fi  fon  fcrvcice  lui  ctoit  encore  ncccffaire  il  ne 
refuferoit  pas  le  travail.  Ainfi  il  continua  à gouver- 
ner le  roïaume  y faifant  peu  de  cas  de  fes  devoirs- 
Spirituels- 
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Cependant  les  feigneurs  d’Anjou,  du  Maine  & 
Boitr.f.  70».  de  Touraine,  reconnurent  pour  feigneur  le  jeune 
Artus  fils  de  Geofroi  frere  aîné  du  roi  Jean , mort  en 
n8<î.  foutenant  que  fuivant  la  coutume  de  ces  pro- 
vinces, le  fils  de  l’aîné  devoit  lui  fucceder  dans  la 
part  de  la  fuccellion  qu’il  auroit  dû  avoir.  Confiance 
mere  d’Artus  vint  donc  à Tours,  &:  mit  Artus  en- 
cre les  mains  du  roi  de  France  Ton  fouverain  : ce 
jeune  prince  étoit  né  poftume  & n’avoit  que  douze 
ans. 

C’cft  à peu  prés  le  tems  de  la  mort  de  Pierre  de 
Blois , trente  ans  depuis  fon  retour  de  Sicile  en  An- 
Uf.  uv.  txxn  glcterre.  Il  étoit  demeuré  diacre  jufques  à la  vieil- 
»•  m-  lclTe  ; & comme  Richard  évêque  de  Londres  le  pref- 
£oit  de  recevoir  la  prêtrife,  il  lui  écrivit  une  grande 
«f.uj,  lettre,  où  il  lui  explique  fes  raifons.  C’cft , dit-il , par 
refpeét  & non  par  mépris,  je  fuis  épouvanté  de  la 
tïxm'  dignité  fuprême  du  facrcmcnt  de  l'autel.  C’cft  pour 
cela  que  l’ordre  des  Chartreux  facrific  rarement.  Je 
vois  aujourd’hui , je  le  dis  avec  larmes , une  infinité 
d’hommes  fans  lettres, & vivans  félon  la  chair,  s’ap- 
procher de  ce  minifterc  fi  relevé,  en  forte  que  la  mul- 
titude de  prêtres  indignes  avilit  la  dignité  du  facre- 
ment.  Avant  que  d’approcher  de  l’autel , il  falloir 
expier  tous  les  pechez  par  une  longue  penitence.  S. 
Paul  ermite,  S.  Antoine,  S.  Hilarion,  S.  Bcnoift 
même  n’ont  jamais  été  élevez  au  facerdocc,  & fc 
font  fauvez  dans  leur  fîmplicité.  Le  diaconat  a fes 
charges , c’eft  beaucoup  pour  moy  d’en  remplir  les 
devoirs.  Souvent  depuis  ma  jeunelfc  les  archevêques 
de  Cantorberi  mes  maîtres  m’ont  prefté  de  me  laif- 
fer  promouvoir  au  facerdocc  -,  mais  je  m’attendois 
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d'accompagner  Saint  Thomas  à l'exil  ou  au  martyre 
à l’exemple  de  S.  Laurent  ; & je  n’ai  point  trouvé 
qu’un  archidiacre  pût  être  contraint  à monter  à un 
degré  fuperieur , comme  un  fimplc  diacre  le  peut 
être  en  cas  de  neceffité  fuivant  le  concile  de  Car- 
cage.  Nous  avons  vu  dans  l’églifc  Romaine  plu- 
fieurs  perfonnes  demeurer  dans  le  diaconat  jufqu’à 
la  dernicre  vieilleffe,  & jufqu’à  la  mort.  Le  pape 
Celeftin  qui  eft  aujourd’hui  fur  le  Saint  fiége  eft  de- 
meuré diacre  pendant  foixante  Si  cinq  ans , comme 
je  l’ai  fouvent  oui  de  fa  bouche.  On  voit  îcy  que 
cette  lettre  eft  écrite  depuis  l'an  ii$i.  & avant  l'an 
11318. 

Pierre  de  Blois  fe  rendit  toutefois  aux  exhorta- 
tions de  fes  amis,  & fut  ordonné  prêtre  fur  la  fin 
de  fes  jours  : comme  on  voit  par  une  lettre  à 
un  abbé  à qui  il  demande  le  fecours  de  fes  priè- 
res pour  cette  importante  aétion.  Enfuite  il  pnffa 
de  l’archidiaconé  de  Bath  à celui  de  Londres.  Mais 
comme  dans  fa  vieilleffe  il  étoit  fujet  à diverfes  in- 
commoditez  il  écrivit  au  pape  Innocent,  le  priant 
de  fuppléer  à cette  dignité  qui  n’avoit  que  de  l’é- 
clat fans  revenu.  Il  y a,  dic*il,  dans  Londres,  qua- 
rante mille  hommes  & fix  vingts  églifes  -,  & toute- 
fois je  ne  reçois  ni  dîmes  ni  oblations  des  laïques  , 
ni  des  églifes  aucun  droit  de  fynode , de  cathedrati- 
que , de  procuration  ou  d’hofpitalité.  Ordonnez  donc 
aux  évêques  d’Ely  &c  de  Vincheftre  de  regler  l’étac 
de  cet  archidiaconé  fuivant  l’état  des  autres , & le 
faire  exécuter  par  le  roi.  Nous  avons  grand  nombre 
d’écrits  de  Pierre  de  Blois,  lettres,  fermons  Si  autre» 
traitez,  pleins  de  lieux  communs  & de  citations  eiv 
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taflées  de  l'écriture , fuivant  l’ufage  du  tems.  Oit 
voit  par  une  de  ces  lettres  qu’il  entendoit  la  médeci- 
ne & qu’il  étoit  appelle  pour  voir  des  malades. 

Alors  fut  enfin  terminée  la  conteftation  pour  la  me-- 
tropole  de  Bretagne  qui  duroit  depuis  fi  long-tems. 
Nous  avons  vu  que  Nomcnoi  duc  de  Bretagne  vou- 
lant fc  faire  facrer  roi,  érigea  le  fiége  de  Dol  & en 
déclara  l’évêque  métropolitain  en  848.  Que  dix-huit 
ans  après  les  évêques  afiemblez  au  troifiéme  concile 
de  SoifTons  fc  plaignirent  au  pape  Nicolas  I.  que 
les  Bretons  ne  vouloient  plus  rcconnoiftrc  la  métro- 
pole de  Tours.  Le  clergé  de  Tours  renouvella  cette 
plainte  en  1049  au  concile  de  Reims  où  préfidoit  le 
pape  Leon  IX.  Elle  fut  encore  portée  devant  Gré- 
goire VIL  au  concile  de  Rome  en  1080.  Urbain  II. 
décida  en  faveur  de  l’archevêque  de  Tours  en  1094. 
Ce  jugement  fut  confirmé  par  Lucius  II.  en  1144. 
mais  il  permit  à Geofroi  évêque  de  Dol  de  confer- 
ver  le  pallium  :cc  qui  donna  occafion  de  renouvel- 
ler  la  conteftation  & de  la  continuer  jufqu’au  pon- 
tificat  d’innocent  III. 

Jean  de  Vanoife  élu  évêque  de  Dol  étant  venu 
à Rome  avec  trois  chafioines  de  Ion  églife,  de- 
manda au  pape  de  le  facrcr  comme  archevêque.  Le 
pape  avoit  aufli  dés  l’année  precedente  cité  Barthé- 
lemy archevêque  de  Tours  pour  venir  foûtenir  fes 
droits:  mais  la  foiblefïc  de  fa  fanté  ne  lui  permet- 
tant pas  de  faire  ce  voïage,  il  envoïa  à Rome  le 
chancelier  de  fon  églife  & trois  autres  chanoines. 
Le  pape  efiaya  premièrement  d’accommoder  l’affai- 
re ; & les  députez  de  Tours  fe  relâchèrent  jufqucs  à 
accorder  à l'évêque  de  Dol  la  dignité  archiepifcopale 

avec 
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avec  deux  fuffragans  feulement,  à la  charge  d’eftre  ^ 

fournis  à l’archcvêquc  de  Tours  comme  à fon  pri- 
mat : mais  l'évêque  de  Dol  refufa  ce  parti , parce 
qu’on  lui  offroit  pour  fuffragans  deux  évêchez  qui 
n’étoient  pas  contieus.  Le  pape  refolut  donc  de  pro-  smt.0f.u4r. 

I • 0 „ 1 1 1 • 1 1 ttotu  P-  itf*. 

ceder  au  jugement,  & entendit  les  parties  tout  au 
long  en  plein  confiftoire.  Jean  élû  évêque  de  Dol  pre-  m»,  t.  >t 
voyant  qu’il  alloit  perdre  facaufe,  voulut  renoncer 
à fon  élection  entre  les  mains  du  pape,  & fe  defiftet 
de  la  pourfuitc  de  fon  droit  : mais  le  pape  lui  refufa 
l’un  & l’autre , ne  voulant  pas  donner  lieu  à de  nou- 
velles chicanes.  Après  donc  avoir  bien  examiné  l’af- 
faire avec  les  cardinaux,  il  prononça  publiquement 
la  fentcncc,  par  laquelle  en  confirmant  celles  de  fes 
prcdeceflcurs , il  ordonna  que  l’églife  de  Dol  feroit 
toûjours  foûmifc  à celle  de  Tours,  fans  que  l’évê- 
que de  Dol  pût  jamais  afpirer  à l’ufage  du  pallium  : 
ni  que  la  conteftation  pût  être  renouvcllee , fous 
pretexte  de  nouvelles  pièces,  ou  de  nouveaux  moïens. 

Cette  fentcncc  fut  fouferite  par  le  pape  & par  vingt- 
un  cardinaux , & datée  du  premier  jour  de  Juin  1199. 

Ainfi  fut  terminée  cette  fameufe  conteftation  qui 
avoir  duré  350.  ans.  Le  pape  Innocent  écrivit  fur  ce  gJ, 

fujet  au  roi  de  France,  à la  comtefle  de  Bretagne,  au 
jeune  Artus  fon  fils  & à tous  les  feigneurs  du  pais  -, 
leur  enjoignant  de  faire  obferver  fa  fentcnce.  Il  écri- 
vit au  clergé  & au  peuple  de  Dol,  de  reconnoîtrc 
Tours  pour  leur  métropole,  & au  chapitre  de  prefen- 
ter  leur  évêque  dans  deux  mois  à l’archevêque  de 
Tours  pour  être  facré:  enfin  à l’archevêque  de  Rouen 
& à fes  fuffragans , de  ne  rien  faire  au  préjudice  de 
cette  fentcncc.  C’cft  que  le  clergé  de  Dol  s’adrefToit 
Tome  XVI  G 


Digitized  by  Google 


X XI 

Tranflatioos 

d'cvcqaej. 


»•  tf'Jl-  117; 


jo  Histoire  Ecclesiastique  . 

An  npp.  * cux  comme  voifins  pour  le  faint  chrême  & les  or- 
dinations. La  fentcncc  fut  exécutée  de  bonne  foi  „ 
& depuis  ce  tems  l’églife  de  Dol  a toûjours  etc  foù- 
mife  à celle  de  Tours,  avec  tous  les  autres  évèchez 
de  Bretagne. 

Peu  de  tems  auparavant  le  pape  Innocent  avoir 
etc  mécontent  du  même  archevêque  à Tours  à cette 
Cefiâ.inn.e.  4j.  occafion.  Guillaume  de  Chemillé  fut  élu  évêque 
d’Avranchcs,  & l’éledion  confirmée  par  l’archevê- 
que de  Roüen  fon  métropolitain.  Il  fervit  même 
long- tems  cette  églife,  fans  toutefois  être  facré.  En- 
fuite  l’archevêque  de  Tours  le  transfera  à Angers  &c 
le  facra  pour  cette  églife,  fans  avoir  recours  à l’auto- 
rité du  pape.  C’eft  ce  qu’innocent  trouva  fort  mau- 
vais ; & il  en  écrivit  à Henri  de  Sulli  archevêque  de 
Bourges  frere  de  l’évêque  de  Paris  une  lettre  où  il  dit 
en  fubftance:  Les  peres  fuivant  l’inftitutionde  J.  C. 
ont  refervé  au  faint  fiége  les  caufes  majeures , com- 
me les  renonciations  & les  tranflations  des  évêques. 
Ces  peres  que  cite  ici  le  pape  Innocent  font  les  papes 
J» x ’vtUt'u ’ Evar*ftc  » Callifte,  & Pelage  IL  fous  les  noms  def- 
*•  quels  ont  été  fabriquées  les  faufTcs  décrétales  qui  at- 
tribuent ces  droits  au  faint  fiége,  & qui  font  rappor- 
tées par  Gratien.  La  lettre  continue  : Afin  donc 
qu’une  telle  entreprife  ne  demeure*  pas  impunie  , Sc 
ne  donne  pas  à d’autres  l’audace  de  faire  de  pareilles 
fautes  : nous  vous  ordonnons,  après  que  vous  aurez 
bien  avéré  le  fait,  de  fufpendre  l’archevêque  de 
Tours  de  la  confirmation  & de  la  confecration  des 
évêques,  & Guillaume  de  Chemillé  de  toute  fonc- 
tion épifcopale,  jufqucs  à ce  que  nous  en  ordon- 
nions autrement.  Informez-vous  encore  fi  l’arche» 
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vêquc  de  Roiien  lui  a donné  la  permiflion  de  quit- 
ter le  fiege  d’Avranches  ; & en  ce  cas  ne  manquez 
pas  de  lui  impofer  la  même  pcidequ’à  l’archevêque 
de  Tours.  Car  comme  nous  confervons  les  droits  des 
autres,  au (Ti  ne  voulons-nous  pas  que  lés  nôtres  foient 
violez  : puifquc  l’ordre  de  la  charité  demande , qu’a- 
prés  Dieu  nous  nous  aimions  les  premiers , puis  le 
prochain. 

Pour  autorifer  fa  conduite  le  pape  Innocent  ra- 
porte  ce  qu'il  venoit  d’écrire  au  patriarche  d’Antio- 
che: qui  avoit  transféré  l’archevêque  élû  d’Apamée  à 
l'évêché  deTripoli,  le  dégradant  ainfi  de  fa  dignité, 
quoiqu’il  en  eut  déjà  exercé  le  pouvoir  en  confirmant 
l’éle&ion  d’un  évêque.  C’eft  pourquoi  le  pape  fuf- 
pendit  le  patriarche  du  pouvoir  de  confirmer  les  évê- 
ques, & le  prétendu  évêque  de  Tripoli  de  toute  fonc- 
tion épifcopalc. 

L’archevêque  de  Bourges  exécuta  fidèlement  la 
commiflion  du  pape  & ïufpcndit  l’archevêque  de 
Tours,  qui  envoïa  des  députez  à Rome  & demanda 
pardon  au  pape,  rcconnoiifant  qu’il  avoit  failli , non 
toutefois  par  malice,  mais  par  fimplicité  * & parce 
que  l'utilité  évidente  de  I’églifc  d’Angers  demandoit 
cette  tranflation.  Le  pape -en  eut  compaflion,  & man- 
da à l’archevêque  de  Bourges  de  le  déclarer  abfous 
de  la  fufpenfe  aufli-bien  que  l’archevêque  de  Roiien. 
C’eft  ce  qui  paroît  par  fa  lettre  du  troifiéme  de  Dé- 
cembre 1198.  & par  une  autre  du  vingt-uniéme  Jan- 
vicr  ftiivant,  le  pape  déclaré  que  Guillaume  deChe- 
millé  étant  venu  à Rome  a reconnu  fa  faute  & lui 
en  a demandé  humblement  pardon  : que  d’ailleurs 
l’églifc  d’Angers  a témoigné  par  lettres  perfeverer 
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An.  ^ans  ^ c^°’x  qu’elle  en  avoir  fait , & ne  pouvoir  coït- 
vefiir  d’un  autre  fujet.  C’eft  pourquoi  le  pape  ufant 
d’indulgence,  le  délia  de  fon  engagement  avec  l’é- 
gtife  d’Avranches  & le  transféra  à Angers. 

G tfi*.  ■.  <4.  - Mais  il  y eut  dans  le  même  tems  une  autre  tranfla- 
tion , dont  les  fuites  furent  plus  facheufes.  Conrad 
cyêque,  d’f^ildcshcim  étoit  cnancelier  delà  cour  im- 
périale : homme  noble , riche,  puilTant , plein  d’efpric 
& d’induftric.  Il  le  fit  transférer  à l’éghfc  de  Virf- 
bourg  plus  riche  que  celle  d’Hildesheim,  fans  que 
l’autorité  du  pape  Innocent  y intervint  ; prétendant 
avoir  une  permillion  de  Ccleftin  fon  predeccfTeur 
*•  #/»/.  h).  Pour  montcr  à une  p'us  grande  dignité  que  la  fien- 
ne , s’il  y étoit  invité.  Le  pape  Innocent  fut  averti 
de.  cette  tranflation , même  par  les  lettres  que  ce 
prélat  lui  écrivit,  où  il  prenoit  le  titre  d’évêque  de 
Virlbourg.  C’eft  pourquoi  il  lui  manda  exprefféme ne 
de  quitter  l’adminiftration  de  cette  èglifc , fous  peine 
d’excommunication  -,  défendit  au  peuple  & au  clcr- 
-s.  gé  de  lui  obéir,  & priva  les  chanoines  pour  cette 
fois  du  pouvoir  d’élire  fous  peine  de  nullité.  De  plus 
il  défendit  àConrad  de  retourner  à leglifed’Hildcf- 
heim  : parce  que  félon  les  canons , celui  qui  a quitté 
fon  fiége  pour  palier  à un  plus  grand,  mérité  de  per- 
dre l’un  & l’autre.  En  confcquence  de  quoi  le  pape 
ordonnai  lcvêquede  Bamberg,  que  fi  Conrad  Sc 
les  autres  n’obéifibient  dans  vingt  jours,  il  les  dénon- 
çât excommuniez-  par  tout  le  roïaume  d’Allemagne, 
« ..•••,  & fit  publier  l’excommunication  tous  les  dimanches 

au  fon  des  cloches  & avec  les  cierges  allumez.  Il  en- 
voïa  le  même  ordre  aux  archevêques  de  Cologne , 
de  Magdcbourg  & de  Sallbourg  & à leurs  fuffragans: 
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Ces  lettres  font  du  vingt- unième  d’Août  1198.  ^ u&r 

• Conrad  fcplaienit  que  le  pape  eût  commencé  pat  . „ 
le  condamner  (ans  1 avoir  cite  ni  convaincu  : a quoi!  éJ  * 1 > i 
le  Pape  répondit,  que  l’ordre  judiciaire  n’cft  point  ne*: 
affaire  dans  les  cas  manifeftes.  Conrad  ne  fe  rendit- 
pas , il  conféra  depuis  le  decret  du  pape  quelques  bé- 
néfices dans  le  dioccfc  de  Virtbourg  ; & quoique  Ici 
pape  eût  fait  élire  un  autre  évêque  d’Hildcshcinii,  il  n.f.  io* 
continua  d’en  prendre  le  titre.  C’eft  pourquoi  le  papci  v» 
le  dénonça  publiquement  excommunié  à Rome  le  *?•«»• 
jour  de  S.  Pierre  vingt-neuvième  de  Juih  1199.  à la,  *?•  *»*• 
meffe  en  prefencc  de  fes  envotez.  Enl'uitc  il  aprit  que 
plufieûrs  feigneurs  & Tavenié  même  de  i’cgliTc  d’Hil-  ..  ..  - ' 

desheim  s’étoient  oppofez  à l’éleâion  du  nouvel  évê- 
que faite  par  fon  ordre,  reconnoiffoicnt  toujours 
Conrad  , & ufoient  de  violence  pour  Je  faire  jouit 
des  revenus  de  cette  églife  : c’eft  pourquoi  il  écrivit 
à l’évcque  de  Paderborn,  qu’il  les  dénonçât  excom- 
muniez & leurs  terres  interdites  -,  Se  qu’il  déclarai 
nulles  les  aliénations  faites  par  Conrad,  principale* 
ment  depuis  qu’il  avoir  ufurpé  Je  fiége  de  Virfbourg. 

La  lettre  cft  du  fécond  jour  de  Fevricniaou  or  1 
Le  pape  Innocent  ufa  de  la  même  feVerite  à l’égard  nudum.cnm. 
d’Eberhard  évêque  de  Brixcnrqui  étant  élu  arche-  f4£t  **”*■  *• 
vêque  de  Salfbourg,  l’accepta  fans  fapermiffion.  Le 
pape  caflfe  }’ élection,  ofdanna  au  prélat  4c,retoumer 
a Brixcii  , Si  depofa  Verner  évêque  de  Gùrc  tju’il. 
avoit  facré  comme  archevêque.  Celui  cy  épouvanté 
par  l’éxempie  de  Conrad  obéît  humblement  -,  & de- 
puis aïant  été  encore  élu  il  n’ofa  l'accepter*  mais  il 
vint  fe  prefenter  au  pape  avec  fes  éle&curs^  & lui 
dcmandala  difpenfe , qu’il  obtint.'  > 

G iij 
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An  1199  E°  toutcs  ccs  affaires  il  ne  parole  pas  que  le  pape 
Innocent  eût  principalement  pour  but  d'cmpêchef 
utiie.  c.  r.  les  tranflations*ifi  levcrement  condamnées  par  les 
anciens  canons,  puifqu'il  les  accordoit  facilement 
quand  elles  luy  ctoient  demandées.  L’objet  de  fon 
zele  étoit  l’injure  qu'il  croïoit  faire  au  faint  liège,  par 
les  tranllations  où  fon  autorité  n’étoitpas  intervenue, 
x xr. ::  JBn  meme  tems  que  le  pape  Innocent  termina  l’af- 

jagementm-  faire  Dol  & de  Tours,  il  jugea  le  différend  qui 
Compofleut.  durait  depuis  longues  années  en  Eipagne  entre  I ar- 
•'  ’ 4 ’V  clicvêque  de  Brague  & celui  de  Compoftellc  couchant 
fept  évêchezdont  ils  fc  prétcndoientmctropolirains, 
G'jit.m».  t.  fçavoir  Conimbrc,  Lamcga,  Vifcu, Egitane,  Lilbo- 
s*V-  Hv.  tirii.  ne>  Evora  & Zamora.  L’ére&ion  de  Compoftellc  en 
* i(‘  archevêché  faite  vers  l’an  iiij.par  le  pape  Calliftc 
II.  avoir  donné  occafion  à ce  différend  : car  ce  pape 
y transféra  la  dignité  de  l’ancienne-villc  de  Mcrida 
qui  avant  quelle  fut  ruinée  par  les  Mores  étoit  mé- 
tropole de  roure  la  Lufitanic,  & il  ne  laifla  pas  de 
confirmera  l’archevêque  de  Brague  les  droits  de  mé- 
tropolitain de  Galice.  Or  il  étoit  difficile  de  rccon- 
noître  les  bornes  de  ccs  deux  anciennes  provinces , 

. " ' • après  tant  de  changcmens  arrivez  en  Efpagnc  depuis 

la  chcutc  de  l’cmpiie  Romain  : premièrement  par  les 
dominations  des  barbares  du  Nort,  Gots,  Vandales 
& autres,  & enfujrc  par  celle  des  Mores.  * 

Les  deux  archevêques  Pierre  de  Compoftellc  & 
Martin  de  Brague  vinrent  donc  à Rome  au  commen- 
cement du  pontificat  d’innocent.  Ils  produifirent  tous 
leurs  titres,  les  bulles  des  papes,  les  canons  des  coru 
. cilcs  d’JLfpagne,  les  anciennes  divilions  du  pais  félon 
les  Notices,  les  hiftoircs  mêmes  prophancs,  & allc- 
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puèrent  de  parc  & d’autre  tout  ce  qu’ils  jugèrent  utile  ^ 

à leur  caufe.  Le  procès  fut  examiné  foigneufementi 
& quant  au  fonds  & quant  à la  forme  & aux  procer 
dures  faites  par  les  commiflaires  délégués  par  les  pa- 
pes precedents.  Apres  quoi  le  pape  Innocent  jugea 
premièrement  ce  qui  regardoit  les  deux  évèchez  de 
Lilbonne  &d’Evora , qu’il  adjugea  l’un  & l’autre  à 
l'archevêque  de  Compoftellc  , pour  y exercer  fa  jur 
rifdiétion  de  métropolitain.  La  fcntencc  eft  du  fé- 
cond jour  de  Juillet  1199. & par  une  autre  du  cinquiè- 
me du  même  mois,  il  déclare  que  cette  fcntencc  ne 
nuit  point  à l’archevêque  deBraguc  quanta  l'évêchc 
de  Zamora , fur  lequel  il  eft  en  pofleflion  d’exercer  fa 
jurifdi&ion. 

Quant  aux  quatre  autres  évêchez , fçavoir,  Co- 
nimbre,  Lamega,  Vifeu , Egirane,  le  pape  fit  conve- 
nir les  parties  d’une compofition  amiable,  par  laquel- 
le chacun  des  archevêques  eut  deux  de  ces  églifes. 

Vifeu  & Conimbrc  furent  donnez  à l’archevêque  de 
Brague,  Lamega  & Egitanc  à celui  de  Compoftclle  , 
comme  ayant  apartenu  à l’ancienne  métropole  de 
Merida  : ainfi  des  fept  évêchcz  concertez  quatre  fu- 
rent ajugez  à Compoftclle  & trois  à Brague.  Mais 
cette  diftribution  a été  changée  depuis.  En  ces  bulles 
du  pape  Innocent  on  voit  au  long  les  prétentions  des 
parties  & les  preuves  dont  ils  les  apuïoient,  qui  peu- 
vent beaucoup  fervirà  l hiftoire  particulière  des  égli- 
fes d’Efpagne.  En  mêmetems  le  pape  confirma  l’ac- 
commodement fait  entre  les  deux  archevêques  tou- 
chant l’ufagc  de  leurs  croix , par  lequel  il  fut  conve- 
nu que  chacun  d’eux  la  pourroit  faire  porter  devant 
foi  dans  la  province  de  l’autre. 
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La  même  année  le  pape  confirma  l'ordre  de  Cala- 
trave  inftitué  quarante  ans  auparavant  fous  Alexan- 
dre III.  Innocent  leur  ordonne  d’obfcrvcrmviolâblc- 
ment  la  règle  qui  leuravoicété  donnée  par  l’abbé  de 
Cifteaur , & qui  étoit  celle  des  moines , un  peu  miti- 
gée pour  l’accommoder  à la  vie  militaire.  Car  ces 
chevaliers  ne  portoient  point  de  linge  hors  les  calle- 
qons , dormoient  tous  vêtus , ne  mangeoienr  de  la 
viande  que  trois  fois  la  femaine  depuis  la  S.  Croix 
jufqucs  à Pâques.  Le  pape  leur  permet  d‘avoir*dcs 
égides  particulières  , & défend  d'en  bâtir  dans  leurs 
terres  fanslc»rpcrmiflion  : il  leur  donne auflî  la  pre- 
fentation  des  clercs  qui  deferviront  leurs  éghfes.  La 
bulle  eft  du  vingt-huitième  d’ Avril  1199. 

En  Italie  les  Manichéens  fc  fortifioient  à Orviete 
ville  épifcopale  prés  de  Rome , où  cette  erreur  avoit 
été  aportée par  un  Florentin  nommé  Diotefalvi, hom- 
me d'une  aparence  vénérable  & d’un  extérieur  mo- 

defte.  Il  commenta  à femer  fon  herefie  à Orviete  du 

> 

rems  de  l'évêque  Ruftiquc  ,c’ eft  à dire  vers  l’aniijo. 
difant  que  le  facrcmcnt  de  l’euchariftie  n’eft  rien , 
que  le  baptême  donné  par  l’églifccatholique  eft  inu- 
tile pour  le  falut  : que  les  prières  & les  aumônes  n’a- 
portent  aucun  foulagemcnt  aux  morts  : que  S.  Silvcf- 
tre  & tous  fes  fuccdîeurs  font  damnez  : que  toutes  les 
chofcsvifibles  font  l’ouvrage  du  diable  & foumifes 
â fa  puiflancc  : que  tout  homme  de  bien  eft  égal  à 
S.  Pierre  en  mante  & en  recompenfe , & que  tout 
méchant  fera  puni  comme  Judas.  Diotefalvi  préchoic 
ccttc  doctrine  avec  un  nommé  Gérard  de  Marfan  en 
Campanie: mais  ils  furent  chaficz  d’Orviete  par  l’é- 
vêque Richard,quientintle  fiege  depuis  1169.  jufqucs 

après 
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ap  rés  l’an  izoo.  A ccs  deux  faux  apôtres  fucccdcrcnt 
deux  femmes.  Milite  & Julite,  qui  par  leur  exté- 
rieur de  pieté  impolèrent  quelque  tems  à l’évêque. 
Milite  s’appliquoitaux  réparations  de  la  grande  égli- 
fe  : Julite  pretendoit  mener  la  vie  contemplative. 
L'une  & l’autre  s’étant  attire  l’eftimcdes  dames  de  la 
ville , en  féduifirent  un  grand  nombre  & des  hom- 
mes meme.  L’évêque  voyant  que  ccs  deux  femmes 
l'avoient  trompé,  pritconfeil  de  fes  chanoines , des 
juges  & d’autres  perfonnes  & de  leurs  avis , il  pour- 
fuivitfivigoureufementees  hérétiques , que  les  uns 
furent  pendus , d’autres  décapitez , d’autres  brûlez , 
d’autres  banis  ; d’autres  étant  morts  dans  l’erreur , 
privez  de  la  fepulturc  ecclefiaftique. 

Innocent  III.  étant  monté  fur  le  faint  fiege  vou- 
lut retirer  Aquapendente  d’entre  les  n\ains  des  habi- 
tans  d’Orviete;&  comme  ils  lui  refiftoient  il  les  ex- 
communia , & retint  leur  évêque  à Rome  pendant 
environ  neuf  mois  pour  leur  faire  honte.  Mais  du- 
rant cette  abfence de  l'évêque  un  do&eur  des  Mani- 
chéens nommé  Pierre  Lombard  vint  de  Viterbeà 
Orviete,  avec  quelques  autres  faux  docteurs.  Ils  at- 
tirèrent tant  de  fe&ateurs , qu’ils  préchoient  publi- 
quement contre  les  catholiques  : refolus  s’ils  avoient 
une  guerre  à foûtenir,  de  les  chafler  de  la  ville  ; 
& comme  elle  pafloit  pour  imprenable  , ils  vou- 
loient  y retirer  les  heretiques  qui  s’y  refugieroient 
de  toutes  parts , & en  faire  leur  forterefie  contre 
les  eau  oliques.  Pour  éviter  ce  malheur  les  ca- 
tholiques d’Orvietc  s’aflemblercnt  & envoyèrent 
des  députez  à Rome  demander  au  pape  un  gou- 
verneur qui  les  fit  rentrer  dans  fes  bonnes  grâces , 
Tome  X TL  H 
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& chaflat  entièrement  de  chez  eux  les  hérétiques. 

Le  pape  leur  envoïa  Pierre  de  Parenzo  noble  Ro- 
main, jeune  homme,  mais  fage,  fpirituel,  éloquent,- 
vertueux  & grand  aumônier , qui  payoit  fidèlement 
les  dixmes  contre  la  mauvaife  coutume  des  Romains. 
Il  arriva  à O;  viete  au  mois  de  Février  1199.  & y fut 
reçu  à grande  joie  avec  des  branches  d’olivier  & de 
laurier.  Il  commença  par  défendre  les  combats  qui 
fe  faifoient  au  carnaval , & où  fous  prétexte  de  jeu 
oncommetçoit  des  meurtres.  Mais  à l’inftigation  des 
hérétiques  fon  ordonnance  fut  mal  obfervée , & le 
premier  jour  de  carême  troifiéme  de  Mars  il  y eut  un 
grand  combat  dans  la  place  publique  fans  qu’il  pût 
l’empêcher.  Pour  en  punir  les  principaux  auteurs,  il 
fit  abattre  les  tours  des  grandes  maifons,  du  haut  det- 
quclles  on  avoit  tiré,  & cette  action  de  juftice  com- 
mença à le  rendre  odieux.  Il  tenoit  fouvent  confcil 
dans  la  grande  églife  avec  l’évêque  Richard  com- 
ment on  pourroit  délivrer  la  ville  des  herctiques,  & 
après  avoir  encore  pris  l’avis  de  pluficurs  perfonnes 
fages,  il  déclara  publiquement  que  ceux  qui  dans 
un  certain  jour  fe  réüniroient  à l’éghfe , y feroient 
reçus  : mais  que  ceux  qui  y manqueroient , feroient 

f>unis  fuivant  les  loix  & les  canons.  L’évêque  reçût 
es  abjurations  de  quelques-uns  & les  prefenta  au  gou- 
verneur qui  fit  punir  les  autres.  Il  y en  eut  de  mis 
aux  fers,  de  foüetez  publiquement,  de  bannis,  de 
condamnez  à des  amendes  : d’autres  dont  on  laifit  les 
biens,  plufieurs  dont  on  abatit  les  maifons. 

Enfuite  il  alla  à Rome  celebrer  avec  fa  famille  la  fête 
de  Pâques  qui  cette  année  1199,  fut  le  dix- huitième 
d’Avril,  Il  le  prefenta  au  pape  qui  lui  demanda  le 
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ferment  de  fidelité  pour  le  gouvernement  qu'il  luy  n^, 
avoir  donné.  Pierre  répondit  qu’il  étoitprcft  d’obéïr, 

& le  pape  lui  dit  : Nous  vous  remettons  le  ferment: 
mais  comment  gouvernez- vous  nôtre  ville  ? & com- 
ment avez-vous  exécuté  nos  ordres  contre  les  héréti- 
ques ? Pierre  répondit:  Seigneur,  j’*at  fi  bien  chaflic 
les  hcrctiques  d’Orvietc , qu’ils  me  menacent  de 
mort  publiquement.  Mon  fils,  dit  le  pape,  continuez 
de  les  combattre  hardiment:  iis  ne  peuvent  tuer  que 
le  corps , & fi  vous  mourez  par  leurs  mains , je 
vous  donne  de  la  part  de  Dieu  &des  faints  apoftres, 
l'abfolution  de  tous  vos  pechez.  Pierre  s’inclina  re- 
merciant le  pape,  retourna  chez  luy  plein  de  joie  , 

& fit  fon  telxamcnt  fecrettemcnt  : mais  fa  merc  & fa 
femme  l’ayant  apris , fondoient  en  larmes. 

Pendant  fon  abfenccles  Heretiques  d’Orvicte  qu’il  * ** 
avoit  punis,  s’aflemblercnt  & refohircnt  de  le  pren- 
dre & de  l’obliger  à la  reftitution  des  gages  , qu'il  a- 
voit  fait  prendre , à la  révocation  des  condamnations, 

& à donner  à leur  fedtc  liberté &protcâ:ion.  Pour  cet  ' 

effet , ils  corrompirent  un  de  fes  fèrviteurs  nommé 
Raoul , à qui  ils  promirent  une  fomme  d’argent  s’il 
le  leur  mettoit  entre  les  mains.  Pierre  de  Parenzo 
revint  de  Rome  àOrviete  , où  il  fut  receu  le  premier 
jour  de  May  à grande  joie  avec  de  la  verdure  & des 
fleurs.  Il  continua  de  pourfuivre  les  heretiques,  mé- 
prifant  leurs  menaces  ; &c  fouvent  levant  les 
mains  au  ciel,  il  prioit  Dieu,  la  fainte  Vierge  & faint 
Pierre , que  s’il  devoir  mourir  de  mort  violente , ce 
fuft  par  les  mains  des  heretiques  & pour  la  défenfe  de 
la  foi  catholique.  Le  vingtième  jour  de  May  com- 
me il  étoit  déchaufle  & preft  à fe  mettre  au  lit , des 
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heretiques  avertis  par  le  traitre  Raoul , fc  pre  fentc% 
rent  à la  porte  du  palais  où  il  logeoit , demandant  à 
luy  parler  ; &l’aïant  faifi , luy  lièrent  la  gorge  d’une 
couroïe  pour  l’empêcher  de  crier  , lui  fermèrent  la 
bouche  & luy  envelopercnt  la  telle.  Us  le  tirèrent 
ainfi  dupalais,  voulant  le  mener  loin  hors  de  la  ville. 
Mais  comme  ils’n’étoicnt  pas  d’accord  du  lieu  où  ils 
le  meneroient , ils  cnvoïcrcnt  à leurs  çompagnons , 
& cependant  ils  le  conduifirent  à une  petite  loge  „ 
où  ils  luy  propoferent  de  rendre  l’argent  & les  gages 
qu’ilavoit  exigez, d’abandonner  le  gouvernement  de 
la  ville,  & promettre  avec  ferment  s’il  vouloir  fau- 
ver  fa  vie  , de  ne  jamais  pcrfecuter  leur  feéle , mais 
plutôt  de  la  protéger.  Pierre  répondit  qu’il  vouloic 
bien  rendre  l’argent  & les  gages:  mais  qu’il  ne  quit> 
teroit  point  le  gouvernement  de  la  ville , ne  feroit  au- 
cun ferment  en  faveur  de  leur  fede  ; & ne  violeroit 
point  ccluy  qu’il  avoir  fait  de  gouverner  Orvietc 
pendant  un  an. 

Tandis  que  ces  hérétiques  le  prelToient  ainfi  , il  en 
furvint  d’autres  plus  violents , dont  l’un  dit  : A quoy 
bon  tant  de  difcours  ; & levant  le  bras , il  le  frapa  li 
rudement  fur  le  vifage  qu’il  luy  fit  tomber  une  dent 
& luy  mit  la  bouche  tout  en  faog.  Un  autre  pre- 
nant un  inftrumentdc  moulin,  luy  en  donna  fur 
le  derrière  de  la  telle  un  grand  coup  dont  il  tomba,  la 
bouche  dans  lapoufiietc.  D'autres  achevèrent  de  le 
tuer  enfrapantfur  la  même  plaie  à coups  d’épée  & de 
couteau.  Ils  voulurent  jetter  le  corps  dans  un  puits 
qu’ils  ne  purent  découvrir , & laifïant  lecorps  au  pied 
d’un  arbre , ils  s’enfuirent.  Le  jour  étant  venu  , la 
nouvelle  de  ce  meurtre  £e  répandit  par  toute  la  ville. 
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L’évèque  accourut  au  lieu  où  étoit  le  corps,  avec  Ion  ü^y, 

clergé  & une  grande  multitude  de  peuple  : ce  fut  une 
défolation  univerfelle.  Le  corps  fut  porté  à l’égl  ife  ca- 
thédrale, & enterré  au  lieu  même  où  il  conferoit  fou^- 
ventavcc  l’évêque,  des  moyens  d'exterminer  les  hc- 
rctiques.  Il  s’y  ht  dés  lors  & pendant  les  moisfuivans,  . 
plufieurs  miracles  dont  on  aies  relations  bien  circon- 
ftantiée»}  & l’éghfc  d'Orvictc  honore  Pierre  com-  Ccm. 
me  martyr  le  jour  de  fa  mort  vingt-uniérne  de  May. 

Vers  le  même  tems  Bertrarv évêque  de  Metz  écri-  xxi  v. 
vit  au  pape  Innocent  que  dans  fa  ville  & fon  diocc- 
fe  un  grand  nombre  de  laïques , & même  de  fem- 
mes touchez  du  defir  d’entendre  l’écriture  fainte , a- 
voient  fait  traduire  en  François  les  évangiles , les 
épitres  de  Saint  Paul , le  pfeautier , les  livres  moraux , 

Job  & pkificurs  autres  ; & qu’ils  s’appliquoient  à la 
Icéturc  de  cette  verfion  avec  tant  d'ardeur , qu’ils  ce- 
noient  desaflcmblécs  fecrettes,  où  ils  en  conferoienc 
& fe  préchoient  les  uns  les  autres.  Ils  dédaignoienc 
ceux  qui  ne  prenoient  point  de  part  à cette  otude , 8c 
ils  fe  retiroient  de  leur  compagnie  j & quelques  cu- 
rez ayant  voulu  les  reprendre  de  cette  conduite  , ils 
leur  avoient  refifté  en  face  : prétendant  leur  montrer 
par  l’écriture  qu’ils  ne  dévoient  point  les  empêcher. 
Quelques-uns  méprifoiçnt  la  (implicite  de  leurs  pa- 
fteurs;&  entendant  leur*s  fermons,  ils  difoient  en? 
fccret  ; Nous  avons  mieux  dans  nos  livres,  & nous  en 
parlerions  plus  folidemenc. 

Sur  cet  avis,,  le  pape  écri  vit  au  peuple  de  Metzuner 
lettre  oùildit:  Quoyquclc  défir  d’entendre  les  fain-  £ '*■  '***•  <** 
tes  écritures  , &d'en  tirer  des  fujets  cT exhortation  ,. 
foie  plutôt  loüablc  que  reprehenfible  , ces  particur 
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liers  toutcsfois  paroifTcnt  blâmables,  en  ce  qu’ils  tien- 
nent leurs  conventiculcs  en  fecret,  qu’ils  s’attribuent 
la  fondi'on  de  prêcher , qu'ils  fe  moquent  de  la  fim- 
plicité  des  preftres  , & méprifent  la  compagnie  de 
ceux  qui  ne  font  pas  comme  eux.  J.  C.  a ordonné  à 
fes  apôtres  de  prêcher  fa  dodrine  fur  les  toits , & 
étant  interrogé  par  le  pontife,  il  répondit  qu’il  avoit 
toûjours  enfeigné  publiquement,  & n’avoit  rien  dit 
en  cachette.  D’ailleurs  faint  Paul  dit  que  les  fondions 
font  differentes  dans  l’églife  ; & que  Dieu  a étabiy 
les  uns  apoftres  > les  autres  prophètes , les  autres  do- 
deurs  ; & qu’ils  ne  peuvent  prêcher  s’ils  ne  font  en- 
voyez. Que  fi  ces  gens  icy  repondent  qu’ils  ont  re- 
ccu  de  Dieu  une  million  invilible  plus  excellente  que 
la  vifible  : il  faut  leur  répliquer , que  cette  mifïion 
intérieure  étant  cachée,  il  ne  fuffit  pas  de  dire  fim- 

Element  que  l’on  eft  envoyé  de  Dieu,puifque  tout 
eretique  en  peut  dire  autant  : il  faut  le  prouver  ou 
par  des  miracles  comme  Moï'fc,  ou  par  un  témoigna- 
ge exprès  de  l’écriture  comme  faint  Jean-Baptifte. 

Or  encore  que  la  fcience  foit  trés-neceflairc  aux 
preftres  pour  enfeigner  : toutcsfois  les  fçavans  mê- 
mes doivent  honorer  en  eux  le  miniftere  faccrdotal  , 
fans  méprifer  leurfimplicité.  C’eft  à l'évêque  à cor- 
riger avec  douceur  leprcftrcquiluy  eft  fournis,  non 
pas  au  peuple  à reprendre  fon  pafteur  avec  orgueil. 
Que  fi  le  pafteur  eft  indigne  ou  incapable  de  condui- 
re fon  troupeau,  il  faut  fe  pourvoir  félon  les  réglés  de- 
vant l’évêque  , quia  le  pouvoir  de  l’inftitüer  & le  dé- 
pofer.  Au  refte  on  doit  mettre  au  rang  des  Pharificns, 
ceux  qui  méprifent  les  autres,  prétendant  cftve  les 
fculs  juftes:  puifquc  depuis  le  commencement  del’é- 
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glife  il  s’cft  trouvé  plufieurs  (ainrs  qui  toutesfois  n’é- 
toicnt  point  tels  que  ces  nouveaux  parfaits.  Et  on 
peut  leur  appliquer  cette  parole  de  l’écriture  : Ne-  /«. 
cherchez  pas  à être  grand  nombre  de  dotteurs.  Le 
pape  conclut  en  exhortant  le  peuple  de  Metz  à reve- 
nir de  cet  égarement,  & à ne  fe  pas  laifl'er  (éduire  par 
une  vaine  apparence  de  vertu  & de  pieté. 

Le  pape  écrivit  aufli  une  lettre  à l’évêque  & au  ”•  ** 
chapitre  de  Metz  où  il  dit  : Comme  les  -prélats  doi- 
vent être  foigneux  de  découvrir  les  heretiques  : aufli 
doivent-ils  prendre  garde  à ne  pas  bleflet  pat  leur 
impatience  la  pieufe  (implicite  des  fidcles,  & ne 
leur  pas  donner  occafion  de  fe  révolter  contre  l’é- 
glife.  Or  vous  n’avez  point  exprimé  dans  votre  let- 
tre, que  ceux  dortt  vous  vous  plaignez  errent  dans 
la  foy , ou  qu’ils  s’écartent  de  la  fainte  dcéfrine  -,  & 

* d’ailleurs  nous  ignorons  abfolumcnt  la  réputation  Sc  * 
les  mœurs  d«  ceux  qui  ont  fait  cette  verfion  de  l’é- 
criture , ou  de  ceux  qui  s’en  fervent  pour  enfeigner. 
C’efl:  pourquoi  nous  vous  ordonnons  de  les  exhor- 
ter fortement  à fe  dcfitler  de  ce  qui  cft  rcprehenlible 
en  leur  conduite  ; & à ne  point  s’attribuer  le  mimlle- 
re  de  la  prédication , qui  ne  leur  convient  point.  In- 
formez-vous aufli  foigneufement  quel  a éta*l’auteur 
de  cette  verfion , à quelte  intention  il  l’a  faite , quelle 
cil  la  foi  de  ceux  qui  s’en  fervent,  ce  qui  les  a exci- 
tez à enfeigner,  s'ils  refpc&ent  le  S.  fiége  & l’églife 
catholique  : afin  que  nous  publions  mieux  connoîtrc 
ce  qu’il  en  faut  juger.  La  lettre  eft  du  douzième  de 
Juillet  119p. 

Quelques  moi*  après , l’évêque  de  Metz  écrivit  au  ,I' 
pape  que  quelques  uns  de  ceux  dont  il  s’étoit  plaint. 


119p.- 

111.  1. 
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foient  les  uns  en  fecret,  les  autres  publiquement , 
qu’il  ne  faut  obéir  qu  a Dieu.  Qu’ils  continuoicnt 
malgré  la  défenfe  leurs  afiemblées  & leurs  prédica- 
tions fccretes,  qu’ils  méprifoient  les  autres,  & 
éroient  fi  attachez  à leur  verfion  de  l’écriture,  qu’ils 
proteftoient  de  n’obéïr  ni  à leur  évêque  ni  à leur  mé- 
tropolitain ni  au  pape,  s’il  vouloit  la  fuprimer:  fur 
quoi  le  pape  écrivit  aux  trois  abbez  dcCîteaux,  de 
Morimond  & de  la  Crefle  du  même  ordre  au  dioce- 
{ c de  Langres  d’aller  à Metz,  & conjointement  avec 
l’eveque  appeller  ceux  qui  étoient  dans  ces  fentimens, 
efiayer  de  les  corriger,  & s’ils  ne  pouvoient,  s’infor- 
mer exadement  des  articles  contenus  dans  les  plain- 
tes de  l’évêque,  & en  inftruirc  le  pape  : afin  qu’il  fçue 
comment  il  devoir  procéder  en  cette  affaire,  fi  im- 
• portante  à l’églife  univerfellc,  puifqu’il  s’agifloit  de 
la  foi.  La  lettre  eft  du  neuvième  de  Décembre  npp. 


xx  V{  Pierre  de  Capoüc  légat  du  pape  Innocent  III. 
ïtancè-1  UC  * publia  l’an  1100.  trois  femaines  après  Noël , c’eft-à- 
to.x !.««»(•  dire  à la  mi-janvier,  la  fentence  d’interdit  fur  le 
t-  ,u  roïaume  de  France  prononcée  par  le  pape  ; à caufc 
g,j»4.  U*  ».  que  lc  roi  Philippe  s’étoit  fepare  de  fa  femme  Ingc- 
,l  burge  d^Danemarc  & avoir  époufé  Agnès  de  Mera-, 

1XK,T’  nie*  Le  légat  inféra  la  lettre  du  pape  dans  les  ficnnes 
. par  Iefquelles  il  manda  à tous  les  prélats  de  France 

r.r-  d’obferver  & faire  obferver  l’interdit  fous  peine  de 
a u * i%i'  fufpenfe  de  leurs  fondions  ; & à tous  les  autres  de 
quelque  rang&  de  quelque  dignité  qu’ils  fuffent,  fous 
peine  d’interdidion  de  tous  offices  & bénéfices.  Il  les 
cita  tous  à Rome, pour  répondre  de  leur  défobéïflan- 
ce,  dans  l’Afççnuon,  qui  devoir  eftrc  lc  dix- hui- 
tième 
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tiémc  de  Mai.  Le  pape  confirma  la  fentcncc  du  légat: 
mais  il  excepta  de  l'interdit  les  croifez  , ordonnant 
qu’ils  entend roient  la  méfié  & rcccvroient  la  fepul- 
turc  ccclcfiaftiquc.  C’efl:  ce  qui  paroift  par  une 
grande  lettre  qu’il  écrivit  en  ce  même  tems  aux 
prélats  de  France  touchant  la  croifade.  Il  leur  re- 
proche leur  peu  de  zelc  pour  le  fccours  de  la  terre 
,fainte&  dit  : Comment  donneriez- vous  voftre  vie 
pour  vos  oüailles , vous  qui  n’avez  pas  encore  vou- 
lu donner  pour  J.  C.  la  quarantième  partie  de  vos 
revenus  ? quoique  plufieurs  d’entre  vous  euflent  pro- 
mis même  la  trentième  au  concile  de  Dijon.  Il  mar- 
que enfuite  comment  cette  quarantième  doit  cftre 
levée  & recueillie  dans  trois  mois  ; & ajoute  : Nous 
exceptons  de  cet  ordre  general  les  ermites  de  Grand- 
mont,  les  Chartreux , les  moines  de  Cifteaux  & les 
chanoines  de  Premontré  ; aufquelsnous  avons  don- 
né fur  ce  fujet  un  ordre  particulier.  Nous  ordon- 
nons de  plus  que  l’on  mette  en  chaque  églife  un 
tronc  creux  fermé  à trois  clefs , dont  la  première 
ferachcz  l’évêque , la  fécondé  chez  le  curé , la  troi- 
fiéme  fera  gardée  par  un  pieux  laïque  : afin  que  tous 
les  fidèles  y mettent  leurs  aumônes  ; & en  chaque 
églife  on  chantera  toutes  les  femaincs  une  mclfc 
pour  laremifliondes  péchez,  principalement  de  ceux 
qui  donnent.-  Or  nous  accordons  aux  évêques  le 
pouvoir  dç  commuer  les  pénitences  en  cette  aumô- 
ne pour  le  fecours  de  la  terre  fainte  , eu  égard  à la 
qualité  des  perfonnes  & la  ferveur  de  leur  dévotion. 
Je  ne  vois  point  avant  ce  douzième  fiecle  le  nom 
de  tronc  emploie  pour  figmfier  ces  cajlfes  pofées 
dans  les  églifes  pour  recevoir  les  aumônes. 

Tome  Xn.  ' ~ I 
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Le  pape  ajoute  : Voulant  déférer  à la  priere  des 
croifcz  touchant  l’interdit  porté  fur  la  France,  fans 
toutefois  affoiblir  la  difeipline  ccclefiaftique  : nous 
vous  mandons  que  fi  quelqu’un  d'eux  veulent  oüir 
des  divins  offices , vous  les  fartiez  célébrer  pour  eux 
à voix  bafle , fans  fonner  les  Cloches , & fans  y 
admettre  ceux  qui  ne  feront  pas  croifcz.  Il  recom- 
mande enfuitc  aux  croifcz  la  frugalité  des  tables  & 
la  modeftie  des  habits.  Il  ordonne  aux  évêques  de 
deffendre  les  tournois , au  moins  pour  cinq  ans , fous 
peine  d’excommunication  & d’mterdit.  Enfin  il 
nomme  pour  exécuteurs  de  cette  bulle  les  évêques 
de  Paris  & de  Sortions,  & les  abbczde  Vaux-Sernay 
& de  S.  Vi&or. 

L’interdit  dura  huit  mois  en  France,  avec  telle 
rigueur  que  les  églifes  étoient  fermées  & les  corps 
morts  demeuroient  fur  terre  fans  fepulture  : mais  il 
ne  fut  pas  d’abord  obfervé  par  tout.  Les  chanoines 
de  Sens  obéirent,  aurti  bien  que  les  évêques  de  Pa- 
ris, de  Scnlis,  de  Sotrtons,  d’Amiens,  d’Arras  & 
quelques  autres.  Quelques-uns  différèrent,  comme 
l’archevêque  de  Reims,  oncle  du  roi,  les  évêques 
de  Laon,  de  Noïon,  de  Beauvais,  de  Tcrouane, 
de  Meaux,  de  Chartres,  d’Orléans,  d’Auxerre  & 
quelque  peu  d’autres. 'Tous  ces  prélats  envoyèrent 
au  pape  des  députez  chargez  de  leurs  exeufes , pro- 
mettant d’obferver  l'interdit  fi  le  pape  après  les  avoir 
oüis , le  jugeoit  à propos.  Le  pape  réfuta  & rejetta 
leurs  exeufes,  leur  enjoignant  de  garder  l’interdit 
comme  les  autres  -,  & ils  obéirent  ; enfortc  que  l'irv 
terdit  s étendit  par  toute  la  France. 

Ce  fut  la  railon  pour  laquelle  le  roi  Philippe  ma- 
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riant  Ton  fils  Louis , fut  obligé  de  faire  célébrer  le 
mariage  fur  les  terres  du  roi  d'Angleterre  entre  Ver- 
non  & Andeli.  Ce  mariage  fut  la  fuite  d’un  traite  de 
paix  entre  les  deux  rois  : Louis  époufa  Blanche  nièce 
du  roi  d'Angleterre  Jean  & fille  de  fa  foeur  Elconor 
& d’Alfonfe  VIII.  roi  de  Caftille  ; & ce  fut  Elic 
archevêque  de  Bourdeaux  qui  leur  donna  la  béné- 
diction nuptiale  le  mardi  vingt-troifiéme  de  May 
izoo.  ♦ 

Or  le  roi  Philippe  fut  tellement  irrité  de  ce  que 
ces  évêques  s’étoient  fournis  à l'interdit , qu’il  les 
cha0a  de  leurs  fiéges  : il  bannit  de  fes  terres  leurs 
chanoines  & leurs  clercs  & confifqua  leurs  biens  : 
il  prit  de  même  les  biens  des  curez  & les  chafia 
de  leurs  paroifles.  Enfin  il  renferma  la  reine  Ingc- 
burge  dans  le  chafteau  d’Eftampes.  Touché  nean- 
moins des  clameurs  de  tout  fon  peuple , il  envoya 
au  pape  des  clercs  & des  chevaliers , fe  plaignant 
beaucoup  du  légat  Pierre  de  Capotie , & promet- 
tant de  jurer  par  fes  envoyez  de  fc  foumettre  à 
juftice  devant  d’autres  légats  ou  des  juges  déléguez. 
Le  pape  répondit , qu’il  falloir  diftinguer  s’il  vou- 
loit  le  foumettre  à ce  que  la  juftice  avoir  déjà  pro- 
noncé , ou  à ce  qu’elle  prononceroit  : qu’au  pre- 
mier cas , fi  le  roi  en  execution  de  la  fcntence  du  pape, 
éloignoit  de  lui  Agnès  & reprenoit  Ingeburge  : le 
pape  recevroit  volontiers  fa  caution  juratoire , & 
même  fans  cette  précaution  leveroit  l’interdit;  pour- 
vû  que  les  évêques  & les  clercs  fpoliez  fufient  plei- 
nement rétablis  ; mais  fi  le  roi  ne  vouloit  fe  fou- 
mettre à juftice  que  pour  le  jugement  futur  , le 
pape  recevroit  fa  caution  juratoire  , pourvu  qu’il 
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commentât  par  reprendre  Ingeburge. 

Le  roi  Philippe  ayant  apris  cette  réponfe  du  pape 
au  retour  de  Tes  envoyez,  le  trouva  fort  embaraffe, 
ne  pouvant  fe  refoudre  , ni  à reprendre  Ingeburge  , 
dont  il  avoit  une  averfion  invincible , ni  à quitter 
Agnes , qu’il  aimoit  paflionnément.  Il  apcîla  quel- 
ques prélats  & quelques  feigneurs  , pour  confultcr 
avec  eux  ce  qu’il  devoir  faire  , & ils  répondirent  tout 
d’une  voix , qu’il  falloit  obéir  au  faint  fiége.  Alors 
il  dit  à l’archevêque  de  Reims  fon  oncle  : Ce  que  le 
pape  m’a  écrit  eft-il  vrai,  que  la  fentencc  de  fepara- 
tion  que  vous  avez  prononcée,  n’cft qu’une  fable  & 
une  illufion  ? Le  prélat  n’ofa  en  difeonvenir  , & le 
roi  reprit:  Vous  êtes  donc  un  impertinent  d’avoir 
prononcé  une  telle  fentence.  Il  renvoya  au  pape  le 
prier  comme  auparavant  de  lever  l’interdit  & juger 
enfuite  le  fonds  de  l’affaire  : mais  ne  pouvant  fléchir 
le  pape  ni  par  prières  ni  par  promeffes  , il  fe  fournit  à 
fon  jugement.  Le  pape  envoya  légat  en  France  O&a- 
vien  cardinal  évêque  d’Oftie,  dont  l’inftruâûon  por- 
toit , qu’il  feroit  premièrement  donner  fatisfa&ion 
entière  au  clergé  & aux  églifes  , fur  les  dommages 
& les  injures  qu’on  leur  avoit  fait  fouffrir  : enfuite  que 
le  roi  éloigneroit  Agnès , non  feulement  de  fon  lit , 
mais  de  fa  demeure  ; reprendroit  publiquement  In- 
geburge , & la  traiteroit  en  reine  , après  avoir  fait 
ferment  de  ne  la  point  quitter  fans  jugement  de  l’é- 
glifc.  A ces  conditions  le  légat  leveroit  l’interdit,  fe 
refervant  la  corrc&ion  de  ceux  qui  ne  l’avoient  pas 
garde  d’abord. 

Que  fi  l’on  nepouvoit  perfuader  au  roi  de  repren- 
dre Ingeburge,  & s’il  aimoit  mieux  pourfuivre  la  caf- 
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fation  de  Ton  mariage  : le  légat  lui  donnèrent  pour  noo. 
intenter  l’aélion  un  terme  de  fix  mois , pendant  lequel 
Ingeburge  pourroir  avertir  le  roi'  de  Dancmarc  Ion 
frerede  lui  envoyer  des  avocats  , des  témoins  & les 
autres  inftrudtionsncceflaires.  Le  pape  du  confcntc- 
ment  des  parties  aflocia  à cette  légation  Jean  prêtre 
cardinal  du  titre  de  fainte  Prifque , enjoignant  aux 
légats  de  prendre  pour  afleflëurs  des  hommes  fçavans 
& pieux , de  Te  conduire  de  forte  que  l’on  ne  pût  avoir 
aucun  foupçon  de  leur  intégrité , & de  procurer  à la 
reine  IngeDurge  toute  feureté  & liberté. 

Oétavien  arriva  le  premier  en  France  , où  il  fut  p uo 
reçû  avec  honneur  par  le  roi  & par  les  grands  : il  fie  f,2“ 
premièrement  faire  la  fatisfa&ion  convenable  aux 
églifes  & aux  ecclcfiaftiques  : puis  il  fit  amener  In- 
gebruge  à Nécîlc  en  Vcrmandois,  où  le  cardinal  lé- 
gat altcmbla  à Saint  Leger  les  archevêques , les  évê- 
ques & leclergêde  France  la  veille  de  la  nativité  de 
la  Vierge  feptiéme  de  Septembre  1100.  Agnès  de 
Meranie  s’y  trouva , & le  roi  qui  étoit  aufli  prefent 
reprit  par  l’ordre  du  légat  Ingeburge,  & fit  jurer  en 
fon  ame  qu’il  la  traiteroit  en  reine,  & ne  la  quitteroit 
point  fans  jugement  de  l’églife.  Alors  le  légat  leva 
l’interdit  qui  avoit  duré  huit  mois  : on  fonnales  clo- 
ches & la  joyc  fut  grande  parmi  le  peuple.  Le  roi 
éloigna  de  lui  Agnès,  mais  il  ne  la  fit  pas  fortir  du 
royaume,  parce  qu’elle  croit  grolTe  & prête  d’accou- 
cher. Ellcmourut  à Poifli  l’année  fuivante  noi.  peu 
après  fes  couches , & fa  mort  fut  regardée  comme 
une  punition  divine. 

Cependant  le  roi  ne  pouvant  fc  refoudre  à bien 
traiter  Ingeburge  reprefenta  au  légat  qu’elle  ne  pou- 
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voie  être  fa  femme  légitime  à caufe  de  la  parenté* 
comme  il  étoit  preft  de  le  prouver  , & demanda 
que  le  mariage  fut  déclaré  nul  : fur  quoy  le  légat 
fuivant  ces  inftru&ions  luy  donna  un  défay  de  fix 
fcmaincs  fix  jours  ôi  fix  heures  à compter  du  lep- 
tiéme  de  Septembre,  & par  le  choix  d’Ingeburge  afc 
figna  le  lieu  de  l’afl'emblée  à Solfions.  Le  légat  Oc- 
tavien  rendit  compte  au  pape  de  ce  qui  s’étoit  pafle 
en  cette  afiembléc  de  Néelle;  & les  prélats  de  France 
qui  y avoientafliûé  en  écrivirent  aufli  au  pape  , fça« 
voir  l’archevêque  de  Reims,  les  évêques  de  Soiflons, 
de  Troïes  ,de  Châlons , de  Chartres  & de  Paris , & 
lé  pape  écrivit  à la  reine  Ingeburgc  & à Canut  roi 
de  Danemarc  fon  frere , de  fe  préparera  bien  défen- 
dre fa  caufe.  • :j  '.  ’ : . 

Lamêmeanhée  1100.  arriva  une  grande  divifion 
à Paris  entre  les  écoliers  & les  bourgeois , à cette  oc- 
câfion.  Il  y avoitun  noble  Allcman  étudiant  à Paris , 
qui  étoit  un  des  trois  élusàl’évêéhé  de  Liège.  Car  ré- 
voque Albert  de  Cuc  étant  mort  à la  Chandeleur  de 
çette  année  ii.0.0.  Hugues  de  Pierrepont  prevoft  de 
la  même  églifc  fut  élû  pour  lui  fucceder  : mais  il 
eut  des  competitcûüs,  l’amire  fut  portée  à Rome  ; Sç 
enfin  l’éle&ioh, de  Hugues  fuc.confirméc  & lui  facrc 
par  Gui  cardinal  légat.*  Un  des  compétiteurs  étudiant 
donc  à Paris , un  de  fes  ferviteurs  alla  acheter  du  vin 
dans  un  cabaret,  où  il  fut  battu  & fon  pot  cafie.  Les 
écoliers  Allcmansÿ  accoururent  8c  blclferent  l’hofte 
dangereufement.  Il  s’éleva  une  grande  clameur  & la 
ville  en  fût  émue  : enfortc  que  Thomas  prevoft  de 
Paris  armé  avec  le  peuple  en  armes  vint  attaquer  le 
logis  des  écoliers  Allcmans  -,  & dans  le  combat  fûc 
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tué  l’élu  de  Licge  avec  quelques-uns  des  fiens. 

Les  do&curs  des  écoles  de  Paris  allèrent  donc  trou- 
ver le  roi  Philippe,  & lui  portèrent  leurs  plaintes  con- 
tre le  prévôt  Thomas  & les  complices.  Le  roi  fit  ar- 
rêter le  prévôt  6c  quelques-uns  de  fa  luite  : les  autres 
s’enfuirent ;&  le  roi  irrité,  fit  démolir  leurs  maifons 
& arracher  leurs  vignes  ôi  leurs  arbres  fruitiers.  De- 
plus  craignant  que  les  érudians  & leurs  maîtres  ne 
quittaftent  Paris , il  fit  une  ordonnance , portant  que 
le  prévôt  Thomas,  parce  qu’il  nioit  le  fait,  demeu- 
rcroit  toute  fa  yic  dans  la  prifon  du  roi , s’il  n’aimoit 
mieux  fubir  publiquement  à Paris  l’épreuve  de  l’eau. 
S’il  y fuccomboit,  U feroit  condamné  : s’il  s’en  fàu- 
voit , il  ne  feroit  plus  prévôt  ou  bàilly  dans  aufeune 
terre  du  roi , & n’entrcroit  jamais  à Paris.  Le  même 
étoit  ordonné  des  autres  pnfonniers,  6c  les  fugitifs 
furent  tenus  pour  condamnez.  De  plus  pour  la  feurc- 
té  des  écoliers  , le  roi  promit  de  faire  jurer  tôus  les 
bourgeois  de  Paris,  que  s’ils, voient  quelque  laïque 
faire  injure  à un  écolier,  ils  en  rendront  témoignage, 
& ne  fc  détourneront  pas  pour  ne  le  pas  voir.  Si  un 
écolier  eft  frapé , tous  les  laïques  qui  le  verront  pren- 
dront le  coupable  & le  livreront  aux  Officiers  du  roi, 
qui  en  fera  informer  6c  faire  juftice. 

Le  roi  continue  ainfi  : Nôtre  prévôt  ni  nos  au- 
tres juges,  n’arrêteront  point  un  écolier  pour  crime  : 
ou  s’ils  l’arrêtent,  ils  le  rendront  à la  juftice  eccle- 
fiaftiquc.  Si  le  cas  eft  grave,  noue  juftice  prendra  co~ 
noiftancc  de  ce  que  deviendra  l’écolier:  mais  elle  ne 
mettra  la  main  pour  aucun  crime  fur  le  chef  de  l'éco- 
le de  Paris,  c’eft  celui  qu’on  a depuis  appelle  Rec- 
teur ; & s’il  doit  être  arrêté,  ce  fera  par  la  juftice 
i ..  il 
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An  i’oo  ecclefiaftique.  Quant  aux  fcrvitcurs  laïques  des  éco 
' liers , qui  ne  nous  doivent  ni  bourgeoise  ni  refiden- 
cc  & ne  vivent  point  de  marchandife;  & dont  les 
écoliers  ne  fe  fervent  point  pour  faire  injure  à d’au- 
tres: nous  ne  mettrons  point  la  main  fur  eux,  fi  le  cri- 
me n’cft  évident.  Nous  voulons  que  les  chanoines  de 
Paris  & leurs  fervitcurs  joüilfent  du  même  privilè- 
ge. Le  prévôt  de  Paris  jurera  tout  ce  que  dclfus  en 
entrant  en  Charge.  Cette  ordonnance  fut  faiteàBef- 
tifi  en  izoOi  c’eft  la'  plus  ancienne  qui  le  trouve  pour 
exempter  les  écoliers  comme  clercs  de  la  juftice  fc- 
culiere  } &c  on  y voit  le  commencement  de  la  diftin- 
ébion  du  délit  commun  & du  cas  privilégié, 
xxvir.  ! Pendant  que  le  légat  O&avicn  étoit  en  France,  il 
bcüerarfh«/I  rcmpür  le  hége  de  Sens  vacant  par  le  décès  de 
dc  l’archevêque Michel, arrivé  le  vingt-huitième  de No- 

cîe.^'.V»  vembre  1195.  Le  chapitre  de  Sens  avoir  élu  tout  d’une 
voix  Hugues  de  Noïers  évêque  d’Auxerre  : mais  l'af- 
faire aïant  été  portée  à Rome,  le  pape  refufa  d’ad- 
mettre la  poftulation , parce  que  ce  prélat  étoit  un  de 
ceux  qui  avoient  refufé  d’obfcrver  l’interdit  jetté  fur  la 
France  par  le  légat  Pierre  de  Capoüe  : & prétendit  lui 
faire  allez  de  grâce  en  levant  la  fufpcnfe  qu’il  avoit 
e.  t.  de  Voji.  encourue  par  la  fcntencc  du  légat.  Le  légat  Oétavien 
fit  donc  procéder  le  chapitre  de  Sens  à une  nouvelle 
élection  ; & comme  la  plûpart  des  chanoines  vou- 
voient encore  élire  levêque  d’Auxerre , Oétavicn  dé- 
clara qu’ils  étoient  déchus  du  droit  d’élire  ; & que  ce 
droit  étoit  dévolu  aux  autres  quoi  qu’en  petit  nom- 
bre, qui  avoient  élu  Pierre  de  Corbeil  évêque  de 
Cambrai.  Il  le  pourveut  donc  de  l’archevêché  de 
Sens,  par  l’autorité  du  pape,  qui  confirma  cette  tran- 
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flation.  Pierre  de  Corbcil  étoit  un  do&eur  fameux 
qui  avoit  enfeigné  long  tems  la  théologie  à Paris  : le 
pape  Innocent,  qui  avoit  été  fondifciple,le  fit  évêque 
de  Cambray  par  fon  autorité  en  mais  ne  pou- 
vant y demeurer,  il  fc  retira  prés  du  pape.  Sa  promo- 
tion à l'archevêché  de  Sens  fut  odieufe  félon  quelques 
auteurs  du  tems  comme  ayant  été  faite  par  l’auto' 
rite  abfoluë  du  pape  & du  roi  contre  la  volonté  du 
chapitre  : toutefois  il  tint  lefiége  de  Sens  vingt- un  an, 
La  même  année  uoo.  S.  Guillaume  fut  placé  fur  le 
fiege  de  Bourges.il  étoit  d’une  famille  noble  de  Nivcr- 
nois,  & fut  mis  dés  fa  jeuneflê  fous  la  conduite  de  fon 
oncleGuilleaumc  archidiacre  deSoifîbns,quel’auftcri- 
té  de  fa  vie  faifoit  furnommer  l’ermite.  Ayant  inftrüit 
fon  neveu  dans  les  fcicnces , il  le  fit  chanoine  de 
Paris  & de  Solfions  : mais  le  jeune  Guillaume  étant 
venu  en  âge  meur , quitta  le  monde  & fc  fit  moine 
de  l’ordre  de  Grant  mont.  Enfuite  il  en  fortit  à 
l’occafion  du  trouble  que  les  frères  convcrs  excitèrent 
contre  les  moines  : il  pafia  dans  l’ordre  de  Cîtcaux  -, 
& recommença  fon  noviciat  à Pontigni.il  y fit  profef- 
fîon , & avançant  toujours  en  vertu , il  y fut  prieur 
clauflral , puis  abbé  de  Fontaine-Jean  au  diocefc  de 
Sens,  & enfin  abbé  de  Chailly  au  diocefe  de  Senlis. 

La  divifion  entre  les  moines  de  Grand- mont  & 
les  freres  convers  arriva  à l’occafion  de  la  conduite 
du  temporel.  Il  avoit  été  fagement  inftitué  dans 
cet  ordre,  que  les  moines  ne  feroient  occupez  que  de 
l'office  divin  & des  exercices  fpirituels  ; & qu’ils  îaifle- 
roient  aux  freres  lais  tout  le  foin  des  affaires  temporel- 
les. Mais  par  la  fuite  les  moines  trouvèrent  que  cette 
inftitution  les  foûmcttoit  aux  laïques,  qu’ils  auroient 
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dû  gouverner  entièrement  fuivant  la  pratique  de  tous 
les  autres  religieux.Ccs  freres  lais  dcGrandmont  vou- 
loient  dominer  meme  pour  le  fpirituel , enforte  qu’au 
lieu  de  la  meffe  du  jour,  ils  vouloient  entendre  tantôc 
une  meffe  de  la  Vierge,  tantôt  du  S Efpritoudes 
morts  ; & fuivant  leurs  occupations,  ils  demandoient 
qu’on  leur  célébrât  l’office  divin  quelquefois  plutôt , 
quelquefois  plus  tard  que  la  réglé  ne  l’ordonnoit.  Si 
les  moines  du  chœur  le  rcfufoicnt , ils  fc  fâchoient 
contre  eux,  & ne  leur  donnoient  point  les  chofcs  ne- 
ceflaiçc  à la  vie , qu’ils  ne  pouvoient  recevoir  que 
de  la  main  de  ces  freres  lais.  Les  frères  au  contraire 
accufoient  les  moines  d’ingratitude,  difant  qu’ils 
avoient  toute  la  peine , tandis  que  ces  pères  joüiflbicnt 
tranquillement  du  repos  de  la  contemplation. 

L’affaire  vint  jufques  au  pape , qui  après  avoir  oiii 
tout  ce  que  les  parties  voulurent  propofer  de  part  St 
d’autre , ordonna  aux  freres  lais  d’honorer  les  moi- 
nes & de  leur  être  fournis  pour  le  fpirituel , fans  en- 
treprendre de  rien  ordonner  touchant  l’office  divin. 
Il  enjoignit  auffi  aux  moines  d’aimer  les  freres  lais, 
&de  les  inftruire  avec  douceur , en  fuportant  leurs 
deffauts , & leur  biffant  l’adminiftration  des  affaires 
extérieures.  Le  roi  Philippe  Augufte  avant  que  de 
partir  pour  la  croifade,  les  avoir  fait  convenir  d’un 
accord  qui  fut  mal  obfcrvé  ; & l’affaire  dura  long- 
tems , comme  il  paroît  par  plufieurs  lettres  d’Etien- 
ne abbé  de  Sainte  Geneviève,  & depuis  évêque  de 
Tournai  écrites  vers  l’an  1191.  dans  lcfqucllcs  U don- 
ne tout  le  tort  aux  freres  lais  de  Grand-mont. 

On  voit  la  fuite  de  cette  divifîon  dans  une  bulle 
de  reglement  donnée  par  le  pape  Innocent  le  vingt- 
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feptiéme  de  Février  nor.  dans  deux  lettres  de  l’an 
rzix.  & une  du  pape  Honorius  de  1119. 

Henri  de  Sulli  archevêque  de  Bourges , étant 
mort  le  onzième  de  Septembre  1199.  le  chapitre  s’af- 
fembla  pour  lui  donner  un  fucceflèur.  Comme  ils 
ne  pouvoient  convenir  d’un  fujet,  ils  s’accordèrent  à 
faire  venir  Eudes  évêque  de  Paris  frere  du  défunt 
archevêque  & tiré  de  leur  ég]ifc,pour  les  aider  de 
fon  confeil.  Quand  il  fut  venu  à Bourges , on  convint 
après  une  longue  deliberation  de  prendre  un  arche- 
vêque dans  l’ordre  de  Cîteaux  : on  propofa  trois 
abbez  dont  étoit  Guillaume  de  Chailli , & on  fe  ra- 
porta  à l’évêque  de  Paris  du  choix  de  l’un  des  trois. 
Il  remit  l’aftaire  au  lendemain,  & étant  allé  dire  la 
mefle  à Notre-Dame  de  Sales,  U mit  fous  la  nappe 
de  l’autel  trois  billets  cachetez  où  étoient  écrits  les 
noms  des  trois  abbez.  Il  étoit  affilié  de  deux  hommes 
dillinguez  par  leur  fcience  & par  leur  vertu,  dont 
l’un  fut  depuis  archevêque  de  Tours,  & l’autre  évê- 
que de  Meaux.  L’évêque  de  Paris  ayant  achevé  la 
mefle  fe  profterna  avec  eux,  priant  N.  S.  de  faire 
connoître  fon  choix  } puis  il  prit  fur  l’autel  un  des 
trois  billets  , & l’ayant  ouvert,  il  y trouva  le  nom  de 
l’abbé  Guillaume.  Il  ne  le  dit  qu'à  fes  deux  aflillans, 
& cependant  les  chanoines  de  la  cathédrale  s’étant 
aflemblez  lui  envoyèrent  demander  inftamment 
l’abbé  Guillaume.  L’évêque  extrêmement  furpris 
loüa  Dieu  & publia  i’éle&ion  devant  le  peuple  qui 
s’étoit  aflcmblc  en  grand  nombre.  C’ell  ainfi  que 
Guillaume  abbé  de  Chailli  fut  élu  archevêque  de 
Bourges  le  jour  de  faint  Clément  vingt-  troifiéme  de 
Novembre  «99, 
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Il  en  apric  d’abord  la  nouvelle  par  le  bruit  com- 
mun, & rut  fenfiblement  affligé  : craignant  de  quit- 
ter le  repos  de  fa  folitude  pour  fe  charger  du  gou- 
vernement d’une  telle  églilc.  C’eft  pourquoi  quand 
les  députez  de  Bourges  vinrent  le  prier  de  confentit 
à fon  éledion , il  répondit  humblement  qu’il  n’étoit 
pas  à lui,  mais  qu’il  avoir  un  fuperieur  à qui  il  de- 
voit  obéir  fuivant  les  conftitutions  de  l’ordre.  Auffi- 
tôtil  reçût  contre  fon  efpçrance  la  lettre  de  l’abbé  de 
Cîteaux , qui  lui  mandoit  de  ne  pas  refifter  à la  vo- 
lonté de  Dieu  & à fa  vocation  : à quoi  fe  joignit  aufli 
l’ordre  du  légat  qui  étoit  en  France , c'eft  à-  dire  Pierre 
de  Capoüe.  Pour  facrer  le  nouveau  prélat  le  chapitre 
manda  Elic  archevêque  de  Bourdeaux,  qui  fe  rendit 
auffi  tôt  à Bourges  : les  évêques  fuffragans  y vinrent, 
entre  autres  celui  de  Clermont,  qui  prétendoit  avoir 
droit  de  facrer  fon  métropolitain:  mais  fuivant  un 
ancien  titre  ce  droit  appartcnoit  à l’archevêque  de 
Bourdeaux , comme  étant  la  première  perfonne  d’A- 
quitaine après  le  primat , qui  cft  l’archevêque  de  Bour- 
ges. L’archevêque  Guillaume  fut  donc  facrépar  Elie. 
& tint  le  fiége  de  Bourges  neuf  ans  : il  garda  l’abfti- 
nencede  la  chair  & les  autres  pratiques  monaftiques, 
autant  que  fa  dignité  & fes  fondions  le  pouvoient 
permettre. 

Euftache  abbé  de  Flaix  ou  faint  Germer  au  diocefe 
de  Beauvais , un  des  compagnons  de  Foulques  de 
Neüilli,  palTa  de  Normandie  en  Angleterre  cette  an- 
née uoo.  pour  y prêcher,  & eut  la  réputation  de 
faire  plufieurs  miracles.  Il  perfuada  à plufieurs  de 
remettre  les  ufures  & de  fe  croifer  pour  aller  à Jeru- 
falem.  A Londres  & en  plufieurs  autres  lieux  il  em- 
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pêcha  que  l’on  tint  marché  les  dimanches,  & établit  ^ noo. 
que  dans  les  églifes  qui  en  avoicnt  le  moïen  il  y au- 
roit  une  lampe  ou  autre  lumière  continuellement 
allumée  devant  le  Saint  Sacrement.  Il  perfuada  en- 
core à plulieurs  bourgeois  & autres  d’avoir  tous  les 
jours  à leur  table  un  plat,  où  ils  mettoient  une  partie 
de  leurs  viandes  pour  les  pauvres.  Toutefois  quelques 
prélats  d’Angleterre  s’élevèrent  contre  lui,  fe  plai- 
gnant qu’il  préchoit  fans  million  dans  leurs  diocefesj 
& ne  voulant  pas  leur  faire  de  peine  il  revint  en  Nor- 
mandie. 

La  meme  année  Hubert  archevêque  de  Cantor- 
beri  tint  à Londres  un  concile  general  de  toute  l’An- 
gleterre , nonobftant  la  deffenfe  de  Gcofroi  Comte 
a’Eflex  grand  jufticier  du  roïaume.  En  ce  concile  il 
publia  un  decret  de  quatorze  articles  tirez  la  plûpart 
du  concile  de  Latran  fous  Alexandre  III.  en  1179. 
voicy  les  plus  finguliers.  Deffenfe  à un  prêtre  de  ce- 
lebrer  deux  fois  la  mefle  en  un  jour , linon  en  cas  de 
necellité;  & alors  il  ne  fera  point  l’ablution  du  ca- 
lice, & refervera  celle  des  doigts,  pour  la  prendre 
après  la  fécondé  mefle.  On  portera  l’euchariftie  aux 
malades  dans  une  boëte  propre  & couverte  d’un  lin- 
ge avec  la  croix  & la  lumière  devant.  On  donnera  t 
le  baptême  en  cas  de  doute  fans  craindre  de  le  réi- 
térer :c’eft  pour  quoi  on  baptifera  les  enfans  expofez, 
foit  qu’on  trouve  avec  eux  du  fel  ou  non.  Il  n’cft 
point  parlé  ici  de  baptême  fous  condition.  On  ne 
diminuera  point  les  dixmes  fous  prétexte  des  frais 
de  la  moiflbn  ; & les  dixmes  des  novales  n’appartien-  * 
dront  qu’aux  églifes  paroifliales. 

S.  Hugues  de  Lincolnc  étoit  venu  en  Norman- 
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die  & avoit  été  médiateur  de  la  paix  entre  le  roi 
Philippe  & le  roi  Jean.  Il  vint  enluite  à une  Char- 
treufe,  où  on  lui  demanda  comment  cette  paix  s’é- 
toit  faite.  Il  fut  afflige  de  cette  queftion  & répondit  : 
Quoi  qu'il  foit  permis  aux  évêques  d'entendre  & de 
rapporter  des  nouvelles , il  n’cft  pas  permis  aux  moi- 
nes de  faire  de  même.  Au  retour  de  ce  voïage  il  de- 
meura malade  à Londres  de  la  fièvre  quarte;  & com- 
me on  l’avertifïoit  de  faire  fon  teftament.  Cette  cou- 
tume, dit-il,  me  déplaît  quoi  qu’introduite  par  tout 
dans  l’églife.  Je  n’ay  jamais  rien  eu  & n’ai  rien  qui 
n'appartienne  à l’églife  dont  je  fuis  chargé  : toute- 
fois de  peur  que  le  fife  ne  s'en  faififïc , qu’on  donne 
aux  pauvres  tout  ce  que  je  poflcde.  Le  roi  Jean  l’é- 
tant venu  voir  confirma  fon  teftament  ; & promit 
devant  Dieu  qu’à  l’avenir  il  autoriferoit  les  tefta- 
mens  des  prélats. 

Le  Saint  évêque  n’étant  plus  occupé  que  de  la 
priere  demanda  l’extrêmc-on&ion  & la  reccut  le 
jour  de  S.  Mathieu  vingt-  unième  de  Septembre,  qui 
étoit  le  jour  de  fon  facrc.  Il  vécut  toutefois  encore 
prés  de  deux  mois,  & ordonna  qu’aprés  fa  mort  on 
le  portât  à Lincolnc  pour  l’enterrer  dans  fa  cathédra- 
le. Il  mourut  doncà  Londres  le  jeudy  feiziéme  de  No- 
vembre uoo.  âgé  de  foixante  ans,  après  quinze  ans 
d’épi feopat.  On  remarque  entre  fes  vertus  l’exaélitu- 
de  à dire  l’office  aux  heures  preferites  : fans  que  ja- 
mais on  pût  lui  petfuadcr  de  prévenir  ou  différer. 
Jufqucs-là  que  lorfqu’il  traittoit  des  plus  grandes  af- 
faires, comme  les  autres  fortoient  quelquefois  pour 
confulter , il  fortoit  pour  s’acquiter  de  ce  devoir , fi 
tôt  que  l’heure  en  étoit  venue  : ayant  appris  des 
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Chartreux  à preferer  l'office  divin  à tout  le  ri  lie.  11.00, 

Pendant,  cinq  jours  que  dura  le  convoy  pour  le  ( 
porter  à Lincolnc  le  concours  du  peuple  fut  très-  R^(r  f |n 
grand  & les  plus  robuftes  s’empreflbient  à porter  fc*. 
tour  à tour  le  faint  corps.  Il  y avoit  en  cette  ville  une 
grande  afTembléc  d’évêques  & de  feigneurs  à l’occa- 
fionde  l’hommage  que  Guillaume  roi  d’Efcoflc  ren- 
dit à Jean  roi  d’Angleterre  : trois  archevêques  s’y 
trouvèrent , fçavoir  Hubert  de  Cantorberi , Jean  de 
Dublin,  Bernard  d’un  autre  fiege,  quatorze  évêques , 
plus  de  cent  abbés  :tous  ces  prélats  & ces  feigneurs 
affilièrent  avec  les  deux  rois  aux  funérailles  de  l’é- 


vêque de  Lincolne,  & le  roi  d’Angleterre  le  porta 
lui  même  fur  fes  épaules.  Il  avoit  fait  pluficurs  mi-  uttb. 
racles  de  fon  .vivant  & il  en  fît  grand  nombre  après  Ir, 

fa  mort  : aufli  fut- il  canonifé  vingt  ans  après  par  le  n>v- 
pape  Honorius  III.  & l'églifc  honore  fa  mémoire  le 
dix  feptiéme  de  Novembre. 

Dans  lctraittéde  paix  que  le  roi  Jean  avoit  fait  xxxil 
avec  le  roi  Philippe  ; Jean  avoit  promis  de  ne  don-  eu./pou/ot'- 
ner aucun  fecoursny  d’hommes ny  d’argent  à Otton  J™'"1  dci R<> 
fon  neveu  pour  parvenir  à l’empire.  Otton  de  Saxe  K ' 
étoit  fils  de  Mathilde  d’Angleterre  foeur  des  rois  Ri- 
chard & Jean  ; & Richard  luy  avoit  IaifTé  Tes  com- 
tés d’Yorc&de  Poitou  & les  deux  tiers  de  fon  tre-  ^,oj 
for  : mais  le  roi  Jean  refufoit  de  lui  rien  donner  à cau- 
fe  du  ferment  qu’il  avoit  fait  au  roi  de  France  de  ne 


point  fecourir  Otton.  Otton  s en  plaignit  au  pape  In-  „ . , 
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noccnt , qui  écrivit  au  roi  d Angleterre  de  payera»?'/!.  1», 
fon  neveu  cet  argent  qu’il  lui  devoit  en  vertu  du 
tellamcnt  du  roi  Richard  : finon  qu’il  employeroit 
fon  autorité  pour  luy  faire  rendre  juftice.  En  même 
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An  12.00.  tcms  1CP3PC  écrivit  à Oétavicn  évêque  d’Oftie  Ton 
Jf  tfo  lcgat  en  France,  que  file  roi  Philippe  ou  le  roi  Jean 
a voit  contracté  entre  eux  quelque  obligation  illicite , 
il  ne  fit  point  de  difficulté  de  les  en  abloudre.  Et  le 
• u tf  PaPe  lu*_mcmc  écrivit  enfuitc  au  roi  Jean , qu’il  ne 
aevoit  point  garder  ce  ferment. 

Depuis  deux  ans  que  l’Allemagne  étoit  divifée 
euf  iiv. ixxiy.  entre  les  deux  princes  qui  pretendoient  à l’empire  , 
Philippe  de  Suaube  & Otton  de  Saxe,  le  pape  n’a- 
voit  point  encore  pris  de  parti  : quoiqu’il  fût  fol- 
licité  fortement, tant  parles  deuxpretendans  que  par 
les  feigneurs  Allcmans  ccclefîafhques  & feeuhers 
déclarez  pour  chacun  d’eux , & par  les  deux  rois  de 
France  & d’Angleterre.  Enfin  le  pape  le  déclara  cette 
année  en  faveur  d’Otton.  Or  entre  les  lettres  qu’il 
écrivit  fur  ce  fujet  les  plus  remarquables  font  deux 
réponfes  données  en  plein  confiftoire , l’une  aux 
ambalTadcurs  de  Philippe  de  Suaube  , l’autre  pour 
fi îwf.'/iww’  ^cc^cr  la  queftion.  Dans  la  première  le  pape  mon- 
nt.*.  tre  l’excellence  du  facerdoce  au  deflus  de  la  roïauté 
par  plufieurs  autoritez  de  l’écriture  : mais  fans  dif- 
tinguer  la  puilfancc  temporelle  de  la  fpirituelle.  Au 
contraire  il  attribue  au  facerdoce  la  puilfance  tem- 
porelle en  difant  : La  puifiance  eft  donnée  aux  prin- 
ces en  terre  & feulement  fur  les  corps  : mais  elle  elt 
donnée  aux  prêtres,  même  au  ciel,  & même  fur  les 
âmes.  Ce  qui  fait  entendre  qu’ils  ont  la  puilfance 
temporelle  comme  les  princes,  & la  fpirituelle  de 
plus.  Et  encore  : Chaque  roi  a fon  roïaume , mais 
Pierre  a la  prééminence  fur  tous,  étant  le  vicaire 
de  celui  à qui  appartient  le  monde  & tous  fes  ha- 
bitons. Commç  s’ils  étoient  fubornez  dans  la  même 
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cfpece  de  puiffance.  Et  enfuite  : Dans  le  peuple  de 
Dieu  le  faccrdoce  a été  établi  par  l’ordonnance  di- 
vine, la  roïauté  extorquée  par  les  hommes  : c’eft 
pourquoi  le  fchifmc  a prévalu  dans  la  roïauté  & 
non  dans  le  faccrdoce.  Il  conclud  en  difant,  que  dans 
la  queftion  prefente  on  devoit  il  y a long-tems  re- 
courir au  S.  fiége , auquel  cette  affaire  appartient 
principalement  & finalement  : principalement  par- 
ce qu’il  a transféré  l’empire  d’Orient  en  Occident , 
finalement , parce  qu’il  donne  la  couronne  impériale. 
On  voit  ici  la  fuite  des  nouvelles  maximes  de  Gré- 
goire VII. 

Dans  la  reponfe  decifive  le  pape  dit  qu’il  y a 
trois  rois  élus,  le  jeune  Frideric,  Philipe  & Otton; 
& trois  points  à confidercr  fur  chacun  d’eux  , ce 
qui  eft  permis , ce  qui  eft  bien  feant , ce  qui  cft 
expédient.  Il  traite  deux  fois  chacun  de  ces  trois 
points,  les  appliquant  à chacune  des  trois  perfonnes , 
une  fois  pour  la  négative  & une  fois  pour  l’affir- 
mative : ce  qui  produit  un  grand  nombre  de  fub- 
divifions  fuivant  la  méthode  fcolaftiquc  du  tems  : 
mais  la  fubftance  du  difeours  eft  , que  l’élc&ion  de 
Frideric  eft  nulle  par  l’incapacité  de  la  perfonne  , 
un  enfant  de  deux  ans  , & qui  n’étoit  pas  encore 
baptifé  : or  l’empire  ne  peut  eftrc  adminiftré  par 
procureur,  &l’églife  ne  peut  fc  pafTer  d’un  empereur 
pour  la  protéger.  D’ailleurs  comme  il  eft  déjà  roi  de 
Sicile,  s’i  létoit  encore  empereur  il  feroit  à craindre 
que  ce  royaume  étant  uni  a l’empire,  il  ne  refufàt 
un  jour  d’en  faire  hommage  à l'éghfe.  Quant  à Phi- 
lipc  de  Suaube,  quoyqu’il  ait  été  élu  par  le  plus 
grand  nombre  des  princes  de  l’empire,  fon  él&eion 
Tome  XVI  L 
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eft  nulle,  parce  qu’il  étoit  excommunié  par  le  pape 
Celcftin  pour  avoir  envahi  à main  armée  le  patri- 
moine de  S.  Pierre  : comme  il  a reconnu  lui-même 
en  demandant  l’abfolution , & fc  la  faifant  donner 
fccrcttcment  apres  fon  élection , par  l'évêque  de  Su- 
tri.  De  plus  s’il  fuccedoit  immédiatement  à l’empe- 
reur Henri  Ton  frere,  l’empire  fcmbleroit  hérédi- 
taire 8c  non  életftif  : ce  qui  tireroit  à confequence 
pour  l’avenir.  Enfin  ce  feroit  armer  contre  l’églifc 
cette  famille  de  Suaubc  accoutumée  à la  perfécuter, 
comme  il  paroift  par  les  exemples  de  Henri  V.  qui 
prit  le  pape  Pufcal  II.  & en  extorqua  le  decret  des 
inveftitures  : de  Fridrric  I.  qui  excita  le  fchifme 
contre  Alexandre  III.  & le  foutmt  fi  long-tcms  : de 
Henri  VI.  fon  fils  & de  Philipe  même  dont  il  s’a- 
git , qui  fait  encore  la  guerre  àl’églife  Romaine  par 
Marcoüalde&  Diopouldc  fes  capitaines.  Ici  le  pape 
s’efforce  de  montrer  par  l’écriture,  qu’il  eft  permis  de 
punir  les  pechez  des  peres  fur  les  enfans  qui  ks 
imitent. 

• A l’égard  d’Otton  de  Saxe  le  pape  n'infifte  gueres 
fur lesraifons qu’on  luipouvoit  oppofer  : fijavoir  le 
petit  nombre  des  électeurs  & la  foiblcffe  de  fort 
parti.  Mais  il  releve  fon  attachement  à l’églife  Ro- 
maine & celui  de  fes  anceftres  -,  tant  du  coté  mater- 
nel , c’eft- à-dire  des  rois  d’Angleterre,  que  du  côté 
paternel  des  ducs  de  Saxe  , & particulièrement  de 
l'empereur  Lothaire  II.  mort  en  Poüille  au  fervice 
de  l’églife.  Il  décide  donc  en  fa  faveur  & dit  qu'il 
le  faut  rcconnoîtrc  pour  roi  8c  l’appeller  à la  cou- 
ronne impériale. 

En  confequence  de  ce  decret  le  pape  écrivit  à. 
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l’archevêque  de  Cologne,  à fes  fuffragans  & aux  Ii01< 
feigneurs  de  la  province  une  lettre  où  il  dit,  qu’a- 
pres  avoir  long-tems  attendu  pour  voir  fi  les  prin- 
ces de  l'empire  conviendra ient  de  l’éle&ion  d’un  em- 
pereur & leur  avoir  donné  Ton  avis  fur  cefujct  : il  s’eft 
enfin  déterminé  à envoïeren  Allemagne  l’évêque  de 
Paleftine  en  qualité  de  légat  & avec  lui  le  notaire 
Philippe.  Nous  avons  aufïî , ajoute- 1’ il,  mandé  à 
O&avien  évêque  d’Oftic  nôtre  légat,  que  s’il  peut 
fc  dégager  des  affaires  qu’il  pourfuit  en  France,  il 
fe  rende  chez  vous  avec  eux,  pour  fçavoir  vos  inten- 
tions & vous  expliquer  les  nôtres.  C’eft  pourquoi 
nous  vous  mandons , que  lorfque  vous  ferez  appeliez 
par  ces  légats  ou  par  l’un  d’eux  , vous  veniez  fans 
différer  en  leur  prefencc.  La  lettre  cft  du  cinquième 
de  Janvier  izoï.  Il  y en  eut  de  fcmblables  expédiées 
pour  les  provinces  de  Maïence , de  Salfbourg,  de 
Breme  & de  Treves. 

La  lettre  pour  Maïence  n’cft  pas  adreffée  à l’ar- 
chevêque , mais  au  chapitre , parce  que  le  fiêge  étoit 
vacant  par  le  décès  de  Conrad  cardinal  évêque  de 
Sabine; qui  mourut  la  veille  de  la  S.  Simon  vingt-  ^^'4t’s,rrMT, 
feptiéme  d’O&obre  ixoo.  après  avoir  tenu  le  fiége 
de  Maïence  quarante  ans  en  tout.  Il  mourut  à Pafhu  uSh/‘  m' LXX' 
en  revenant  de  Hongrie , où  il  étoit  allé  mettre  la 
paix  ; & fon  corps  fut  porté  à Maïence.  Il  y eut 
fchifme  pour  le  choix  de  fon  fucceffcur  : la  plupart 
fuivant  l’intention  du  roi  Philippe  de  Suaube  élu- 
rent Liupold  évêque  de  Vormes  : mais  quelques- 
uns  élurent  Sifrid  ou  Sigefroi  prévôt  de  S.  Pierre 
de  Maïence  ; & prétendant  n’être  pas  en  liberté 
dans  la  ville,  ils  allèrent  à Binguc  confirmer  leur 
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élection.  Mais  Liupold,  y vint  avec  des  troupes  & les 
en  chaffa.  Sifroi  eut  recours  au  roi  Otton,  qui  le 
reçût  favorablement,  lui  donna  l’inveftiture,  & le 
rétablit  à main  armée  dans  Binguc,  dont  il  chaffa 
Liupold. 

Environ  trois  mois  apres  la  lettre  precedente , fea- 
voir  le  premier  jour  de  Mars  iioi.  le  pape  Innocent 
en  écrivit  une  au  roi  Otton  qu’il  conclud  ainfi  : Par 
l'autorité  de  Dieu  tout  puiffant  qui  nous  a été  don- 
née en  la  perfonne  de  S.  Pierre,  nous  vous  recevons 
pour  roi,  & nous  ordonnons  que  déformais  on  vous 
rende  en  cette  qualité  rcfpe&  & obéïffancc  ; & après 
les  préliminaires  accoutumez  nous  vous  donnerons 
folemnellcmcnt  la  couronne  impériale.  En  meme 
tems  il  écrivit  une  lettre  aux  princes  d’Allemagne 
tant  ecclcfiaftiqucs  que  feculiers  ;où  apres  avoir  ex- 
pliqué les  raifons  qui  l’ont  déterminé  en  faveur 
d’Otton,  il  leur  enjoint  de  lui  rendre  rcfpe&]& 
obéïffancc  en  qualité  de  roi  des  Romains  & d’em- 
pereur élu  -,  & quant  aux  fermens  qu’ils  peuvent 
avoir  faits  auparavant,  il  promet  de  mettre  en  fureté 
leur  réputation  & leur  confcience. 

En  France  après  les  fix  mois  que  le  légat  Oc- 
tavien  avoit  marquez  pour  finir  l’affaire  du  mariage 
du  roi  Philippe  avec  Ingcburgc  de  Danemare  r on 
tint  un  concile  à Soiffonsyqui  commença  à la?  mi- 
carême,  c’eft-à-dirc  vers  le  milieu  du  mois  de 
Mars,  dont  Pâque  étoit  le  vingt- cinquième  cette 
xiini.  f.  4+  année  noi.  A ce  concile  £c  trouva  le  roi  avec  les 
* f'  *Ik  évêques  &i  les  feigneurs  du  roïaume  y &i  de  l’autre 
Patc  ^a  rcmc  Ingcburge  accompagnée  de  qudques 
- évêques  & d'autres  perlbnnes  notables  envoiez  par 
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fon  frcre  Canut  roi  de  Danemarc.  Ils  commence-  UoI( 
rent  par  demander  au  roi  fûreté  de  parler  pour  la 
reine  & de  retourner  chez  eux.  Après  quils  l’eurent 
obtenue  on  entama  la  caufe  ; & le  roi  demanda  à 
être  feparé  d’Ingeburgc,  foûtenant  qu’ils  étoientfi 
proches  parens  qu’il  ne  pouvoir  habiter  avec  elle* 

A quoi  les  envoïez  de  Danemarc  repondirent.  Nous 
fçavons  que  vos  ambafladeurs  étant  venus  cri  pre- 
fence  du  roi  nôtre  maître  luy  ont  expofé  le  defir 
ardent  que  vous  aviez  d epoufer  la  prineeffe  fa  feeurs 
ce  qui  lui  aïant  été  accordé  ils  ont  juré  pour  vous 
& pour  eux,  que  fi- tôt  quelle  feroit  entrée  fur  vos 
terres  vous  l’épouferiez , la  feriez  couronner,  & la 
traiteriez  en  époufe  & en  reine,  tant  que  vous  vivriez 
l’un  & l’autre.  Vous  en  avez  envoie  au  roi  de  Dane- 
marc vôtre  lettre  que  nous  avons  en  main , & celles 
des  grands  de  vôtre  roïaume  qui  ont  fait  le  même 
ferment.  Et  parce  que  vous  avez  traité  la  reine  autre- 
ment qu’ils  n’avoient  promis,  nous  les  accufons  de 
parjure  devant  le  pape  a qui  nous  apcllons  aufli  de  ce 
juge,  le  feigneur  Odavien,  qui  nous  eft  fufped, 
comme  fe  difant  vôtre  parent , & vous  favorifant 
manifeftement.  La  reine  Ingeburge  interjetta  aufli  le 
même  apel. 

Alors  Odavien  dit  aux  envoïez  du  roi  de  Dane- 
marc; Attendez  l'arrivée  de  mon  collègue  Jean  car- 
dinal de  S.  Paul  qui  Viendra  incefiammcnt , & rece-^ 
vez  ce  qu’il  aura  jugé  : mais  ils  fc  retirèrent  difant 
qu’ils  avoient  appellé.  Trois  jours  après  Jean  de  faine 
Paul  arriva  à Soldons.  Il  avoir  été  moine  Bencdidin 
'&  le  pape  avoir  une  entière  confiance  en  fa  probité  r 
aufii  rcfufa-t’il  les  prefens  que  le  roi  lui  offrit.  O» 
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s’aflembla  de  nouveau , le  roi  avoit  plufieurs  avocats 
qui  parloienc  pour  lui  : mais  il  n’y  avoic  plus  per- 
fonne  pour  la  reine  Ingeburge,  quand  un  pauvre 
clerc  inconnu  s’éleva  dans  l’afiemblée,  & par  la  per- 
miflion  du  roi  & des  cardinaux  plaida  la  caufe  de 
cette  princeflc  fi  do&cmcnt,  qu’il  fut  admiré  de  tout 
le  inonde.  Le  cardinal  Jean  de  S.  Paul  ne  trouvoic 
point  de  caufc  de  feparation , & étoit  prêt  à pronon- 
cer définitivement  en  faveur  du  mariage  : de  quoi  le 
roi  étant  averti , il  partit  de  grand  matin  fans  pren- 
dre congé,  emmenant  Ingeburge,  & manda  aux  pré- 
lats qu’il  la  tenoit  pour  fa  femme,  & ne  vouloit  point 
en  être  feparc.  Les  cardinaux  & les  évêques  fort  fur- 
pris  fuient  obligez  de  fe  retirer,  & ainfi  finit  le  con- 
cile. Mais  le  roi  enferma  Ingeburge  au  château  d’E- 
tampes,  où  il  lui  fournifloit  fuffifamment  fafubfif- 
tance  : & fans  permettre  qu’elle  en  fortit , ni  que  per- 
fonne  y entrât  pour  la  voir  que  rarement.  Le  pape 
ne  ceflfa  point  de  la  confolcr  par  fes  lettres  & par 
ceux  qu’il  envoïoit  la  vifiter  ; & continua  d’agir  au- 
près du  roi  pour  la  faire  traiter  félon  fa  dignité. 

Il  y avoit  à Paris  quatre  fameux  prorefleurs  en 
théologie,  Guillaume , Richard , Evrard , & Manaf- 
fés  : non  moins  recommandables  par  leur  vertu  que 
par  leur  doékrine.  Un  jour  comme  ils  s’entretenoient 
des  rccompenfcs  & des  peines  éternelles , Guillaume 
dit  : En  étudiant  le  prophète  Ezechiel  j’ay  vû  devant 
moi  jufqucs  à trois  fois  un  grand  arbre  beau  & bril- 
lant, dont  les  branches  fcmbloient  être  l’ornement 
du  monde.  Les  trois  Mitres  dirent  qu’ils  avoient  aullï 
vù  plufieurs  fois  un  arbre  femblabie  ; & après  en 
avoir  mûrement  délibéré  avec  plufieurs  autres  doc- 
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tcurs,  ils  crurent  eftie  appelles  à mftitucr  un  nouvel 
ordre  religieux.  Ils  refolurent  donc  de  tout  quitter  Si 
d’aller  fe  confiner  dans  quelque  folitude.  Ils  parti- 
rent en  1101.  Si  arrivèrent  aux  confins  de  la  Cham- 
pagne & delà  Bourgogne,  dans  une  vallée  profonde 
& fauvage  environnée  de  hautes  roches , où  ils  dé- 
couvrirent une  fontaine  que  perfonne  n’ avoir  encore 
apperçuë.  Enfuite  ils  allèrent  trouver  Guillaume  de 
Joinville  alors  évêque  deLangres  & depuis  archevê- 
que de  Reims  ; & fe  prièrent  de  leur  donner  en  au- 
mône une  partie  de  cette  vallée,  qui  appartenoit  à 
fon  églife.  L’évêquc  la  leur  accorda  volontiers  ; Si 
ils  y bâtirent  de  pauvres  cellules , où  ils  commencè- 
rent à pratiquer  la  réglé  de  Saint  Auguftin  fuivant 
l’ufagede  S.  Victor  de  Paris.  Quatorzeans  après  Fri- 
deric  doôteur  en  decret  Si  archidiacre  de  Chaalons 
étant  élû  évêque  de  la  même  ville  y renonça  ^>our  fe 
joindre  aux  quatre  do&eurs.  La  même  année  uij, 
au  mois  de  Septembre  l’evêque  de  Langres  confirma 
le  nouvel  inftitut;  Si  trois  ans  après  il  le  fit  confirmer 
par  le  pape  Honorius.  Les  cinq  premiers  docteurs 
virent  avant  que  de  mourir  jufqu  a trente  fept  éco- 
liers aflemblés;  Sice  fut  l’origine  d’une  congrégation 
de  chanoines  réguliers , que  l’on  nomma  du  Val  des 
écoliers. 

L’an  1101.  le  légat  Octavien  tint  un  concile  à Pa- 
ris à l’occafion  d'un  chevalier  nommé  Evraud  , à qui 
Henri  comte  de  Nevers  avoit  donné  le  gouverne- 
ment de  fa  terre.  C’étoit  un  homme  fort  habile  dans 
les  affaires,  mais  qui  s’étoit  rendu  odieux  en  oppri- 
mant le  peuple;  Si  il  fut  accufé  devant  le  légat  de 
tenir  l’herefie  des  Bulgares  rcarc’eft  ainfi  qu’on  nom- 
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moit  les  Manichéens  ; & delà  eft  venue  l’injure  la 
plus  infâme  de  nôtre  langue.  Le  légat  donna  jour  à 
Evraud  pour  fc  purger  publiquement  ; & pour  cet 
effet  il  affembla  un  concile  à Paris , où  fe  trouvèrent 
avec  luy  les  archevêques  & les  évêques  du  roïaume 
& les  do&curs  de  Paris.  Evraud  y fut  amené , on 
produific  contre  lui  plufieurs  témoins  & plufieurs 
preuves  littérales  , il  fut  convaincu  d’hcr cfic  à la 
pourfuitc  principalement  de  Hugues  évêque  d’Au- 
xerre. Etant  jugé  definitivement  il  fut  livré  à la 
puiffance  fcculicrc  : mais  on  le  rendit  auparavant 
au  comte  dcNevers , pour  compter  de  fon  adminis- 
tration. Enfuite  il  fut  mené  à Ncvcrs  & brûlé  pu- 
bliquement , au  grand  contentement  du  peuple.  Il 
avoit  un  neveu  nommé  Guillaume  chanoine  de  Ne- 
vers  infeélé  de  la  même  herefie,  qui  voyant  qu’il  ne 
pouvoit  plus  fe  cacher  après  la  condamnation  de  fon 
oncle , fc  retira  dans  la  province  de  Narbonne,  où  il 
fut  extrêmement  chéri  & honoré  des  hérétiques  : 
tantàcaufcdefonefprit,  que  parce  qu’il  fe  vantoit 
d’avoir  été  inftruit  en  France,  où  étoit  la  Source  de 
la  Science.  Il  avoit  changé  de  nom  & fc  faifoit  ap- 
peler Thicrri. 

Le  légat  Odavien  alla  la  même  année  à Troïes 
en  Champagne , où  fe  rendit  quelque  tems  après 
l’évêque  de  Paleftrine  légat  du  pape  en  Allemagne. 
Il  fc  nommoit  Gui  Paré  étant  François  de  nation  : 
il  avoit  été  moine  puis  abbé  de  Cifteaux  , & le  pape 
Innocent  l’avoit  fait  cardinal  évêque  de  Paleftrine  en 
n*>8.Gui  ayant  communiqué  à O&avien  Ses  inftruc- 
tions,ils  refolurent  d’envoyer  devant  Philippe  no- 
taire du  pape  8c  Gilles  fon  acolyte,  pour  conférer  avec 
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le  roi  Otton,  & convoquer  les  princes  de  l’empire  Il0l> 
à un  jour  & uç  lieu  certain.  Les  deux  députés  Philip- 
pe & Gilles  reçûrent  le  ferment  qu’Octon  fit  au  pa-  tf.  77. 
pc  à Nuis  dans  le  diocefe  de  Cologne  le  huitième 
de  Juin  uoi.  par  lequel  il  lui  promet  prote&ion 
pour  la  confcrvation  des  domaines  de  l’eglife,  par- 
ticulièrement de  la  Sicile. 

Le  légat  Gui  s’étant  avancé  à la  prière  du  roi  Jnn»i.Gd‘fu 
.Otton  le  trouva  à Aix- la-chapelle,  en  fut  reçû 
avec  grande  joye , & ils  entrèrent  enfemble  à Co- 
logne vers  la  S.  Pierre,  c’eft- à-dire  à la  fin  de  Juin. 

Ils  y trouvèrent  quelques  feigneurs,  qui  étoient  ve- 
nus au  jour  prefix  : mais  quelques-uns  n’avoient  pû 
recevoir  le  mandement  du  légat,  d’autres  l’ayant 
reçu  n’avoient  pas  voulu  venir,  d’autres  pour  ne 
les  pas  recevoir,  avoient  fermé  leurs  villes  & leurs 
maifons , comme  l’archevêque  de  Mayence  Léopold, 
les  évêques  de  Spire  & de  Vormcs  : & d’autres 
avoient  raie  prendre  les  couriers.  Le  légat  étant  donc 
arrivé  à Cologne  affembla  ceux  qui  s’y  trouvèrent, 
leur  montra  les  lettres  du  pape,  par  lefquelles  il 
reconnoiffoit  Otton  pour  roi,  & approuvoit  fon 
élection  ; & par  l’autorité  du  S.  fiege  il  le  dé- 
clara publiquement  roi  des  Romains.,  excommu- 
niant tous  ceux  qui  s’y  voudroient  oppofer  parti- 
culièrement Philippe  de  Suaube'  & les  fauteurs. 

Cette  publication  fut  reçûë  avec  un  grand  applau- 
diffement  de  toute  l’affemblée  & pour  affermir  la 
couronne  à Otton,  le  légat  indiqua  une  autre  dicte 
à Corvci  en  Saxe.  Pendant  qu’il  croit  à Cologne  Si- 
frid  élu  archevêque  de  Mayence  fe  prefenta  à lui  : 
le  légat  l’ordonna  prêtre,  puis  le  façra  évêque  & 
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lui  donna  Tes  lettres  de  recommandation , avec  leT- 
quclles  & celle  du  toi'Otton  il  allaita  Rome,  où 
le  pape  confirma  Ton  élection  & lui  donna  le  pal- 
lium. Ce  fut  auffi  pendant  ce  fejour  à Cologne  que 
le  légat  Gui  Paré  ordonna  que  quand  on  leve  l’ho- 
ftic  à la  méfie  tout  le  peuple  fe  profterneroit  dans 
l’églife  au  fon  de  la  clochette  ( pour  demander  mi- 
fericordc  ) jufqu’à  la  confecration  du  calice.  Il  or- 
donna encore  que  quand  on  porteroit  le  S.  Sacre- 
ment aux  malades,  le  fonneur  ou  un  écolier  mar- 
eheroit  devant  le  prêtre  & fonneroit  une  clochette, 
pour  avertir  le  peuple  d’adorer  J.  C.  dans  les  rues 
ôc  dans  les  maifons.  Delà  font  venues  ces  deux 
pieufes  coutumes. 

Le  même  légat  étant  à Liege  fit  un  reglement  pour 
les  chanoines,  tendant  principalement  à les  obliger 
à la  rcfidence  & l’affiduité  à l'office  : où  il  ordon- 
ne qu’ils  ne  pourront  coucher  hors  du  dortoir  fans 
la  permiffion  du  doïen,  & qu’ils  mangeront  au  rc- 
fcéioir.  Que  l'on  privera  de  leurs  benchces  les  clercs 
engagez  dans  les  ordres  facrez,  qui  après  trois  ad- 
monitions ne  quitteront  pas  les  concubines  qu’ils 
tiennent  dans  leurs  maifons;  & que  tout  le  monde 
évitera  ces  femmes  comme  excommuniées.  Que 
tous  les  livres  qui  traitent  de  l'écriture  fainte , écries 
en  François  ou  en  Alleman,  feront  mis  entre  les 
mains  de  l’évêque,  qui  les  rendra  à ceux  à qui  il  juge- 
ra à propos.  Ce  reglement  fut  fait  en  noz.  du  con- 
fentement  de  l'évêque  de  Liegc-Hugues  de  Pierrc- 
pont  & du  chapitre. 

Les  princes  du  parti  de  Philippe  de  Suaubc  fc 
plaignirent  de  la  conduite  du  légat  par  une  lettre  au 
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pipe  qui  porte  le  nom  des  deux  aichcvêquesde  Mag- 
debourg  & de  Breme,  de  onze  évêques,  de  trois  ab- 
bez,  du  roi  de  Bohême  & de  douze  autres  feigneurs. 
Nous  ne  pouvons  comprendre,  difent-i!s,  que  le 
renverfement  du  droit  vienne  du  lieu  où  jufqu’ici  il 
a été  le  plus  folidcmenc  affermi , de  Rome , où  par 
l’inftitution  divine,  cft  le  chef  de  la  religion.  C’eft 
pourquoi  nous  ne  pouvons  croire  que  l’évêque  de  Pa- 
îcftrine  qui  fc  dit  vôtre  légat , ait  agi  par  vôtre  ordre 
&c  du  confentement  des  cardinaux , en  ce  qui  regarde 
l’éleûion  du  roi  des  Romains.  Car  qui  a jamais  oiii 
parler  d’une  pareille  audace  ? Où  avez  vous  lu  que 
vos  predcccfTeurs  ou  leurs  envoyez  fc  foient  mêlez  de 
l’éleéHon  des  rois  dcsRomains,  foit  com me  électeurs,, 
foit  comme  juges  de  la  validité  de  l’éle&ion  ? Autre- 
fois l’élcdtion  du  pape  ne  fe  pouvoit  faire  fans  l’au- 
torité de  l’empereur.  La  pieté  des  princes  a remis  ce 
droit  à l’églile,  comme  il  paroît  par  la  conftitution 
d’Henri  I.  où  il  cft  dit -.Nous  défendons  abfolument 
à aucun  de  nos  envoyez  de  mettre  empêchement  à 
l’éleétion  du  pape.  Si  les  laïques  ont  été  allez  Amples 
pour  ceder  le  droit,  qu’ils  avoient  comment  les  pon- 
tifes s’attribuent- ils  un  droit  qu’ils  n’ont  jamais  eu? 

Nous  ne  voïons  pas  quel  perfonnage  a pû  faire  • 
en  cette  orcafïon  l’évêque  de  Palcftrinc.  Si  c’eft  ce- 
lui d’éleârcur,  pourquoi  a t'il  cherché  l’oceafion  de 
l’abfcncc  des  juges , & meprifé  la  plus  grande  partie 
des  feigneurs  & la  plus  confiderablc  par  fa  dignité? 
Quant  au  perfonnage  de  juge , il  n’a  pû  le  faire;  car 
s’il  arrive  un  parcage  dans  1 ’éie&ion  au  roi  des  Ro- 
mains, il  n'y  a point  de  juge  fuperieur  qui  en  puifle 
décider  ; c’eft  aux  électeurs  à le  lever  volontairement. 
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An.  uoi.  J-  C*  a diftingué  les  fondions  des  deux  puiffances , 
enforte  que  celui  qui  cft  au  fervice  de  Dieu  ne  s’en- 
*•  tim.  n.  4.  gage  point  dans  les  affaires  temporelles,  & que  celui 
qui  cfl  chargé  de  ces  affaires  ne  prefidc  point  aux 
chofes  divines.  Que  fi  vous  vous  portez  pour  juge, 
nous  vous  difons  fuivant  vos  propres  maximes , que 
la  fentence  donnée  en  l’abfence  d’une  des  parties  ne 
peut  fubfifter.  Or  nous  vous  déclarons,  que  nous 
avons  donné  tout  d’une  voix  nos  fuffrages  au  fere- 
niffime  feigneur  Philippe  pour  l’élire  roi  des  Ro- 
mains: en  promettant  fermement  qu’il  ne  fc  retirera 
jamais  de  vôtre  obéïffince,  qu’il  fe  rendra  agréable 
à Dieu  & à vous  par  (on  refpcél  filial  & fa  protec- 
tion : c’eft  pourquoi  nous  vous  demandons, que  vous 
le  couronniez  en  tems  & lieu  comme  il  cft  de  vôtre 
devoir. 


La  conftitution  de  l’empereur  S.  Henri  qui  eft  ci- 
tée dans  cette  lettre  n’accorde  à l’églifc  Romaine  au- 
cun nouveau  droit,  puifquellc  eft  copiée  mot  à mot 
fur  celle  d’Octon  I.  où  fe  trouve  auili  la  défenfe  aux 
envoïez  de  l’empereur  d’aporter  aucun  obftaclc  à l’é- 
le&ion  du  pape  : mais  cette  elaufe  n’eft  rien  moins 
qu’une  remife  du  droit  qu’avoit  l’empereur  de  con- 
firmer l’éleûion,  comme  on  voit  par  une  lettre  de 
S.  Pierre  Damien  écrite  cent  ans  après  le  couronne- 
ment d’Otton  : où  il  dit,  que  le  pape  étant  élu , on 
doit  tenir  l’affaire  en  fufpens  jufques  à ce  que  l’oncon- 
fuite  le  roi  ; & le  pape  Grégoire  VII.  fi  jaloux  des 
droits  de  l’égl ife  Romaine  ne  voulut  point  être  facré 
qu’il  ne  fût  afïiiré  du  confenrement  du  roi. 

Le  pape  Innocent  répondit  aux  princes  d’Allema- 
gne par  une  grande  lettre  dont  eft  tiré  le  fameux 
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chapitre  V tnerMltm  aux  Decretales.  Nous  rcconnoif-  An.  7îo7. 
fons,  dit-il,le  droit  d’élirc  pour  roi  celui  qui  doit  être 

, , 1 De  net.  irnf. 

empereur  d*ns  les  princes  a qui  il  appartient  par  ,tif.  <». 
une  ancienne  coutume,  vu. principalement  que  ce-i,n a.D,w,a* 
droit  leur  cft  venu  du  S.  fiége,  qui  a transféré  l'em-j  f‘li' 
pire  Romain  des  Grecs  aux  Germains  en  la  perfon- 
nc  de  Charlemagne.  Mais  les  princes  doivent  recon- 
noître  & reconnoiflcnt  en  effet,  que  nous  avons  droit 
d’examiner  la  perfonne  de  celui  qui  cft  élu  pour  roi , 
puifque  c'eft  . noüs  qui  le  facrons  & le  couronnons 
empereur.  Car  c’ cft  une  règle  generale,  que  l’exa- 
men de  la  perfonne  appartient  à celui  qui  lui  impofo 
les  mains.  Ec  fi  les  princes  élifoient,  même  unanime- 
ment, un  facrilege,  un  excommunié, un  infenfé,  un 
hcretique,  un  païen;  ferions-nous  obligé  de  le  couron- 
ner J Ici  le  pape  femble  confondre  l’impofition  des 
mains  facramentelle,  efïentielle  au  facerdoce,  avec  le 
facre  des  Rois,  qui  n’eft  qu’une  fimplc  ceremonie  in- 
troduite par  le  roi  Pépin  en  751.  & dont  le  pouvoir 
des . fouverains  ne  dépend  aucunement.  Or  l’onc-  «n  1. 

tion  facerdotalejfc  donnoit  par  le  métropolitain  qui,”' l" 
comme  juge  de  l’éledtion,  avoit  droit  d'examiner 
l’élu  : ainfi  le  pape  en  s’attribuant  l’éxamen  de  l’cnv- 
pereur  fe  fait  juge  de  l’çleéfion.  . , 

La  lettre  continue  : Pour  iépon,dre  donc  à l’objcc-J 
çion  des  princes, , nous  foûtenons  que  nôtre  légat  n’a, 
fait  le  perfonnage  ni  d’éle&eur  ni  de  juge.  U n’a  élu, 
ni  fait  élire  perfonne  : il  n’a  ni  confirmé  ni  infirmé 
IcleéHon  de  l’un  ni  de;  l’autre , quant  au  fait  des  élec- 
teurs ; il  a feulement  fait  la  fonction  de  denoncia-: 
tcur,  en  déclarant  la  perfonne  du  duc  indigne  de 
l’empire  & la  petfonne  du  roi  capable  de  l’obtenir- 
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Joint  que  plufieurs  de  ceux  qui  ont  droit  de  Téglife 
font  accordés  en  la  pérfonne  d’Otton  ; & que  les 
partifam  de  Philippe  l’ont  élu  en  l’abéênce  & aux 
mépris’  des  autres  : or  ç’cfl:  une  maxime  certaine  que 
le'  mépris  que  foüffre  un  électeur  nuit  plus  que  la' 
conrradidfcion  de  plufieurs.  Ils  ont  donc  mérité  de 
perdre1  leut  droit , dont  ils  avoient  abufé.  D’ailleurs 
le  duc  n’a  été  couronné  ni  au  lieu  ni  par  la  perfon- 
ne  qui  le  dévoit  faire  ; & le  roi  l'a  été  à Aix-la- 
chapelle  & par  l’archevêque  de  Cologne.  Or  qu’en 
cas  de  partage  encre  les  princes  nous  puiflions  favo- 
r-ifer  l’une  des  parties,  nous  le  montrons  par  le  droit 
& par  l’exemple.  Car  le  Saint  fiége  ne  doit  pas  être 
fans  avoué  &c  fans  deffenfeur , ni  fouffrir  de  la  divi- 
fion  des  princes  ; & vous  fçavez  qu’étant  arrivé  un 
partage  dans  1 ’éleétion  de  Lothaire , & de  Conrad 
le  pape  couronna  Lothaire,  qui  demeura  empereur  -,  & 
Conrad  fe  reconcilia  avec  lui.  Le  pape  Innocent 
s’étend  enfuite  fur  les  reproches  contre  le  duc  de 
Suaubfc  comme  dans  les  lettres  precedentes-,  & con^ 
clut  en  exhortant  à l’abandonner  & à reconnoîtrc 
le  roi  Otton. 

Le  roi  de  France  Philippe  fe  plaignit  audi  de  la 
protection  que  le  pape  Innocent  donnoit  à Otton  , 
qui  avoit  toûjoürs  été  ennemi  de  la  France  lui  St 
toute  fa  race.  Cette  prortiôtion,  ajoûte-t-il,  ne  nous7 
eftpas  feulement  injurieufe,  mais  à tous  les  rois  ca- 
tholiques ; & nous  ne  la  pourrons  fouffrir  puifqu’cllc 
rend  à nous  faire  perdre  nôtre  roïaume.  Pour  raffiner 
le  pape  il  promet  de  lui  donner  des  fûrctefc  , que 
Philippe  de  Suaübe  n’entreprendrâ  rien  contre  l'é- 
güfc  Romaine.  Le  roi  de  France  chargea  de  cette 
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lettre  Bonifacc  marquis  de  Monferrat,  & pria  le  pa- 
pe d’ajoûter  foi  à ce  que  ce  feigneur  lui  diroit  de 
vive  voix.  Le  pape  dans  fa  réponfe  s’cfforccdc  juftifier 
fa  conduite  ; & a(Ture  qu’ils  a pris  Tes  précautions 
avccOtton,  pour  l'empêcher  de  nuire  à la  France  t 
enfin  il  exhorte  le  roi  à faire  alliance  & amitié  avec 
Otton , lui  reprefentant  les  avantages  qui  lui  en 
reviendroient. 

Le  marquis  de  Montfcrrat  «toit  venu  France  à 
la  prière  dès  feigneurs  croifez,,  qui  l’avoienr  choifi 
pour  leur  chef  : ce  qu’il  faut  reprendre  de:plus  haut. 
Après  que  le  comte  de  Champagne  & le  comte  de 
Blois  fc  furent  croifez,  comme  j'ai  dit  en  1199.  le 
jour  des  cendres  de  l’année  fui  vante  1100.  Baudoüin 
IX.  comte  de  Flandres  & de  Hainaut  fe.croifa  aufli 
à Bruges  avec  hcomteflc  marie  fa-femme  feeur  du 
comte  de  Champagne,  Henri  fon  frere  & piuficurs 
autres  feigneurs  du  pais.  Baudoüin  prit  ce  parti  parce 
qu’il  craignoit  le  reffentiment  duroi- ^Philippe  Au- 
gufte  fon  feigneur , à qui  il  avoit  manqué  de  fidelité, 
en  donnant  du  fccours  à fes  ennemis  -,  & il  avojt 
perdu  le  roi  Richard  d’Angleterre  fon  proreéteur. 
Enfuite  fie  croiferent  en- France  HugueS  comte  de  S. 
Paul , Geofroi  III.  comte  du  Perche , & beaucoup 
d'autres.  Après  piuficurs  conférences  tenues  à Coin- 
piegne  pendant  cette  année,  ixoo.  ks' barons  croifez 
nommèrent  fix  députez,  à qui  ils  donnèrent  plein 
-pouvoir  de  régler  la  route  qu’ils  prendraient  & tout 
ce  qui  conccrnoit  le  voiage. 

Les  députez  allèrent  à Venife,  comme  au  port  ou 
les  croifez  trouveroient  le  .plus  de  commodité  de 
s’embarquer  ■>  & ils  y arrivèrent  Ia  premiere  femaine 
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*>6  Histoire  Ecclesiastique' 
de  carême  l’an  uoi.  Ils  furent  très-bien  reçus  par  le 
duc  Henri  Dandole,  & firent  avec  lui  & fon  confeil 
un  traité  par  lequel  les  Vénitiens  dévoient  fournir 
aux  croifez  des  bâtimens  fuffifans  pour  pafler  quatre 
mille  cinq  cens  chevaliers  & autant  de  chevaux,  neuf 
mille  écuyers  & vingt  mille  hommes  de  pied,  avec 
des  vivres  pour  neuf  mois,  le  tout  moyennant 
8jooo.  marcs  d’argent.  Ce  traite  ayant  été  aprouve 
par  le  peuple  affemblc  dans  la  chapelle  de  S.  Marc, 
fut  envoyé  à Rome  pour  être  confirmé  pat  le  pape 
Innocent  : qui  prévoyant  ce  qui  pouvait  arriver,  ré- 
pondit, qu’il  confirmerait  le  traité,  à. condition  que 
les  croifez  ne  feroient  aucun  mal  aux  Chrétiens,  s’ils 
ne  leur  empêchoient  malicieufement  le  paflage,  ou 
ne  les  obligeoienten  quelque  autre  manière  à les  at- 
taquer -,  auquel  cas  même  ils  ne  le  pourraient  faire 
fans  confulte.r  le  S.  Siégé:  mais  les  Vénitiens  nevou- 
lurcnt  point  accepter  à ces  conditions  la  confirma- 
tion du  traité.,  ::  ; I 

Geofroi  de  Villehardoüin  chef  de  la  députation , 
partit  enfuitede  Venife  pour  revenir  en  France  : mais 
quand  il  arriva  à Traies  il  trouva  le  comte  de  Cham- 
pagne fon  maître  malade , & ce  prince  mourut  peu 
dprés  vers  la  Pentecôte,  qui  cette  année  noi.  fut  le 
treiziéme  de  Mai  à l’âge  de  vingt- cinq  ans.  Il  ordon- 
na en  mourant  que  Tardent  qu’il  avoir'  amaflé  pour 
la  croifade  fut  employé  à cette  œuvre.  A fa  place  les 
Seigneurs  croifez  offrirent  le  commandement  à Eu- 
des IV.  duc  de  Bourgogne  & à Thibaud  comte  de 
Barle  duc,  qui  le  rcruferent  : enfin  ils  envoyèrent 
prier  Boniface  II.  marquis  de  Montferrat  de  fe  met- 
tre à leur  tête.  Il  l’accepta , vint  en  France,  & fe  ren- 
dit 
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dit  à Soifions  où  s’ademblercnt  en  grand  nombre  les 
feigneurs  croifez.  Le  marquis  Boni  face  reçut  la  croix 
des  mains  de  l’cvêque  de  Soldons , de  Foulques,  de 
Neüilli  &de  deux  abbezdeCifteaux  qu'il  avoit  ame- 
nez de  fon  pais.  Ils  la  lui  attachèrent  à l'épaule  dans 

I eglife  de  l’abbaye  N.  D.  Ayant  ainfi  pris  le  com- 
mandement de  la  croifade,  il  partit  pour  retourner 
chez  lui  & fe  préparer  au  voïage , & pada  à Cirteaux 
où  fe  tenoit  le  chapitre  general  à la  fainte  croix  en 
Septembre.  Là  fe  trouvèrent  plufieurs  feigneurs  qui 
fe  croiferent , entre- autres  Gautier  IL  évêque  d’Au- 
tun.  Foulques  mourut  au  mois  de  May  de  l’année  fui- 
vantc  11O1.  en  fa  paroidc  de  Neüilli  fur  Marne  & y 
fut  enterré. 

Son  difciple  Euftache  abbé  de  Fiai  retourna  en 
Angleterre  l’an  12.01.  & recommença  à prêcher  de 
ville  en  ville  comme  il  avoir  fait  l’année  precedente, 
pour  empêcher  que  l'on  tint  marché  le  dimanche. 

II  publioit  une  lettre , que  l’on  difoit  être  venue  du 
ciel  & avoir  été  trouvée  à Jcrufalem  fur  un  autel 
& receüc  par  le  patriarche  & par  un  archevêque 
nommé  Acarias.  Elle  étoit  écrite  au  nom  de  Dieu, 
que  l’on  y faifoit  parler  pour  exhorter  le  peuple  à 
penitence,  & principalement  à l’obfcrvation  du  di- 
manche, avec  de  terribles  menaces.  L’abbé  Euftache 
vint  àYorcoù  il  fut  reçu  avec  honneur  par  l’archevê- 
que Geofroi,  par  le  clergé  & le  peuple  de  la  vil- 
le ; & ayant  prêché  il  donna  au  peuple  pénitence 
& abfolution  pour  avoir  mal  obfcrvé  les  dimanches 
& les  feftes,  à condition  qu’à  l’avenir  ils  les  obfcr- 
veroient  mieux,  à compter  depuis  l’heure  de  nonc 
du  famedi  jufques  au  foleii  levé  du  lundi  : d^ns 
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tout  cet  intervalle  on  devoit  s’abftcnir  de  toute  œu- 
vre fervile,  même  d’acheter  & de  vendre , finon  la 
nourriture  aux  paflans.  Ils  promirent  aufli  de  donner 
fur  le  prix  de  tout  ce  qu’ils  vendroient  une  aumône 
pour  le  luminaire  de  l’églife  & la  fepulture  des  pau- 
vres ; & à cette  fin  on  mit  un  tronc  en  chaque  églife 
paroiflïalc.  Mais  le  roi  d’Angleterre  & les  feigneurs 
defaprouverent  ces  établiflemens  de  l'abbé  Euftache; 
& firent  citer  à la  juftice  roïale  tous  ceux  qui  les 
obfervoient,  principalement  ceux  qui  avoient  aboli 
les  marches  le  dimanche.  On  prétendit  que  Dieu 
avoir  exercé  plufieurs  punitions  miraculeufcs  fur 
ceux  qui  avoient  profané  ce  faint  jour:  toutesfois  l’au- 
torité du  roi  l’emporta  & on  tint  marché  les  Diman- 
ches comme  auparavant.  Il  y avoit  alors  des  doc- 
teurs en  Angleterre  qui  prêchoient  que  les  mille  ans 
marquez  dans  l’Apocalipfc  étoient  accomplis , que 
le  dragon  alloit  ctre  délié  & le  monde  inondé  de 
calamités  inoiiics. 

Vers  ce  tems-là  mourut  en  Calabre  l’abbé  Joa- 
chim fameux  par  fes  prophéties.  Il  avoit  environ 
foixantc  & douze  ans  quand  il  tomba  malade  à Pietra 
fitta  prés  de  Cofencc,  &mourut  au  milieu  de  trois 
abbez  & de  plufieurs  moines , à qui  il  recomman- 
da de  s’aimer  les  uns  les  autres  comme  J.  C.  nous 
a aimez  : ce  qu’il  répéta  plufieurs  fois.  Il  mourut  le 
trentième  jour  de  Mars  rxoz.  qui  fe  rcncontroit  le 
famedi  avant  le  dimanche  de  la  Paflion  j & for» 
corps  fut  porté  a Ion  abbaye  de  Flore.  Il  laifla 
grand  nombre  d’écrits  dont  ceux-cy  font  imprimez- 
La  concorde  de  l’ancien  ôc  du  nouveau  teftament  : 
des  commentaires  fur  Ifaïe , fur  Jcremic  & quelque* 
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uns  des  petits  prophètes,  un  commentaire  fur  l’Apo- 
calypfc:  un  traité  intitulé  le  pfautier  à dix  cordes,  où 
il  parle  aflez  correctement  du  miftere  de  la  Trinité: 
mais  il  n’en  parloit  pas  de  même  dans  un  traité  que 
nous  n’avons  plus  contre  Pierre  Lombard , qu’il  trai- 
toit  d heretique  & d’infenfé. 

Dans  les  commentaires  fur  les  prophètes  & fur 
l’Apocalypfc  l’abbé  Joachim  a mêlé  plulïeurs  prédic- 
tions touchant  les  empereurs  St  les  rois  de  Sicile, 
dont  quelques-uns  font  allez  conformes  aux  évene- 
mens  : mais  il  y employé  fouvent  les  expreflions  du 
doute  en  difant:  Peut-être,  & il  femble,  qui  font 
plûtôt  d’un  homme  qui  conjecture,  que  d’un  pro- 
phète fur  detre  infpiré.  Aufli  Guillaume  évêque 
de  Paris  qui  écrivoit  environ  vingt  ans  après,  par- 
lant du  don  d’intelligence  dit  : Ce  don  cft  en  quel- 
ques-uns d'une  fi  grande  clarté  St  d’une  fi  grande 
pénétration , qu’il  reflcmble  fort  à l’efprit  de  prophé- 
tie : tel  que  quelques  uns  ont  cru  avoir  été  en  l’abbe 
Joachim,  & on  dit  qu’ila  dit  lui-même,  qu’il  n’a- 
voit  pas  l’cfprit  de  prophétie , mais  l'cfprit  d'intel- 
ligence. Que  fi  quelqu’un  confidcre  fes  livres  fur 
l’Apocalypfe  St  fur  la  concorde  des  deux  teftamens, 
il  admirera  le  don  d’intelligence  qui  étoit  en  lui.  S. 
.Thomas  d’Aquin  a dit  aufli,  que  l’abbé  Joachim  a 
prédit  des  chofes  vrayes  & s’eft  trompé  en  d’autres  : 
parce  qu’il  ne  parloit  pas  par  l’cfprit  de  prophétie, 
mais  par  des  conjectures  de  l’cfprit  humain , qui  n’a- 
teignent  pas  toûjours  à la  vérité.  L’abbé  Joachim  eft 
honoré  en  Calabre  comme  Saint  : mais  fon  culte  n’a 
pas  encore  été  approuvé  folcmncllemcnt  parTéglifc 
Romaine, 
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Agnès  de  Meranie  laiffa  en  mourant  deux  enfans, 
quelle  avoit  eus  du  roi  Philippe  Augufte  , nommez 
Philippe  & Marie.  Le  roi  craignant  que  leur  état 
ne  fut  contcfté  s’adreffaau  pape  pour  les  faire  légiti- 
mer : ce  que  le  pape  lui  accorda  par  une  bulle  du 
fécond  jour  de  Novembre  12.01.  où  il  dit:  Le  S.  fiege 
a quelquefois  ddpenfé  des  enfans  illégitimes,  même 
adultérins,  quant  aux  effets  fpiritucls  , en  permet- 
tant leur  promotion  même  à l’éptfcopat.  Donc  com- 
me il  faut  une  plus  grande  capacité  pour  le  fpiricuei 
qtic.pour  le  temporel  , on  ne  doit  pas  douter  que  le 
faim  lit  ge  ne  puilîe  légitimer  pour  les  effets  civils: 
principalement  à la  pnere  de  ceux  qui  ne  rcconnoif- 
fe.u  point  enticlcs  hommes  d’autre  fuperieur  que 
leDape.  il  rappoitcenluite  les  motifs  qui  lui  avoient 
été  reprefentez  de  la  part  du  roi , entre-autres  la  bon- 
ne foi  dans  laquelle  il  pretendoit  avoir  époufé 
Agnès  : après  avoir  été  féparé  d’Ingcburge  par  la 
fcntencc  de  l’archevêque  de  Reims  qu’il  croyoit 
valable. 

Cetie  bulle  étoit  adrefféc  aux  évêques  de  France 
pour  la  faire  executer;  & on  trouve  jufques  à qua- 
torze lettres  des  évêques  qui  la  reçoivent  & mena- 
cent d’excommunication  ceux  qui  oferoient  y con- 
trevenir, rcconnoiffantlcs  deux  enfans  pour  IcgirU 
mes  Ces  prélats  font  Pierre  archevêque  de  Sens  , 
Eude  évêque  de  Paris  , Garnier  de  Troïcs,  Anfcau 
de  Meaux  , Guillaume  de  Ncvers,  Hugues  d’Or- 
leans&  Hugues  d'Auxerre  : S.  Guillaume  archevê- 
que de  Bourges  & Robert  évêque  de  Clermont. 
T outci,  ces  lettres  font  du  mois  de  janvier  noi.  c’eft- 
à direluivant  nôtre  ftile  nox.  cinq  autres  évêques 
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ne  donnèrent  les  leur  que  huit  nns  après  en  ^zio.  Ra- 
voir Robert  évêque  de  Laon  : Philippe  de  Beauvais , 
EftienncdcNoïon,  Lambert  de  Teroüane  & Aimar 
de  Soiflons. 

Quelque  tems  après  Guillaume  feigneur  de  Mont- 
pcll  1er  fit  demander  au  pape  Innocent  par  l’archcvc- 
que  d’Arles,  de  légitimer  aufli  les  enfans  bâtards  qu’il 
avoit  : alléguant  pour  exemple  la  grâce  que  le  pape 
venoit  de  faire  en  pareil  cas  au  roi  Philipc.  Mais  le 
pape  dans  fa  reponfc  en  fit  voir  la  différence.  Car  dit- 
il  le  roi  avoit  ère  feparé  de  la  reine  Ingcburgc  par  l’ar- 
chevêque de  Reims  légat  du  S.  fiége  ; & on  dit  que 
vous  avez  quitté  vôtre  femme  de  vôtre  propre  au- 
torité, fans  aucune caufc  légitimé,  &:  en  avez  pris  une 
autre  au  mépris  de  l’églifc , dont  vous  avez  attiré  les 
cenfurcs  : enlorte  qu’on  ne  peut  douter  que  vos  en- 
fans  ne  foient  illégitimes.  De  plus  comme  le  roi  ne 
rcconnoît  point  de  lupcrieur  pour  le  temporel , il  a 

fans  faire  tort  à perfonncXc  loûtnettre  en  ce  point 
a nôtre  jurifdicbion  : quoiqu’on  puific  croire  qu’il 
auroit  pû  lui  même  donner  cette  difpcnfe,  non  com- 
me percà  les  enfans,  mais  comme  prince  à fes  fujets. 
Au  contraire  vous  avez  des  fupericurs  , au  préjudi- 
ce dcfquels  vous  ne  pouricz  peut-être  vous  foumetrre 
à nous  en  ce  point  {ans  leur  contentement;  & vous 
n’ivcz  pas  l’autorité  de'  difpenlcr  en  cette  matière. 
Voilà  les  raifons  qui  nous  ont  induit  à accorder  au 
roi  cettegracc  ; étant  perfuadez  que  pour  certaines 
• caufes  nous  pouvons  exercer  la  jurifdi&ion  tempo- 
relle, même  en  d’autres  lieux  que  dans  le  patrimoi- 
ne de  l’églifc  , où  nous  avons  & pour  le  fpintuel  & 
pour  le  temporel  l’autorité  fouveraine. 
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Pour  prouver  cette  prétention  le  pape  cite  le 
partage  du  Deuteronome  où  il  eft  dit , que  dans  les 
affaires  d’une  difficulté  fingulicrc  où  les  opinions  des 
juges  d'une  ville  font  partagées , il  faut  venir  au 
lieu  que  Dieu  aura  choifi  , & s’adreffer  aux  prêtres 
& au  juge  fouverain  du  peuple  ; & s’en  tenir  à fa 
décifîon  fous  peine  de  mort.  Le  pape  Innocent  pré- 
tend que  ce  lieu  choifi  de  Dieu  eft  Rome , que  ces 
prêtres  font  les  cardinaux , que  ce  juge  fouverain  eft 
le  pape;  & en  conclut  que  toutes  les  queftions  diffi- 
ciles, foit  criminelles,  foit  civiIes,foit  ecclcfiaftiqucs, 
foit  profanes,  doivent  êtres  portées  à fon  tribunal;  & 
fes  decifions  obfcrvées  fous  peine  d’excommunica- 
tion. Le  pape  finit  fa  lettre  en  différant  d’accorder 
au  feigneur  de  Montpelier  la  grâce  qu’il  demandoit. 
Or  quoiqu’il  en  foit  de  l’aplication  de  ce  partage  du 
Deuteronome,  il  y a dans  cette  fameufe  décrétale 
plufieurs  propositions  remarquables.  Premièrement 
nonobftant  les  prétentions  outrées  de  Grégoire  VIL 
Innocent  III.  avoüc  que  le  roi  de  France  ne  rcconnoit 
point  de  fuperieur  au  temporel  : qu’il  auroit  pu  lui- 
même  comme  fouverain  légitimer  fes  enfans , & 
que  c’cft  volontairement  qu’il  s’ eft  fournis  fur  cet 
article  à la  jurifdi&ion  du  faintfiege.  Enfuite  le  pape 
Innocent  rcconnoît  & marque  nettement  la  diftinc- 
tion  des  deux  puirtanccs , en  difant  : Non  que  nous 
voulions  préjudicier  au  droit  d’autrui , ni  ufurper 
uncpuiflancequincnouscftpasdûë.  Car  nous  n’i- 
gnorons pas  que  J.  C.  a répondu  dans  l’évangile  : * 
Rendez  à Cela r ce  qui  eft  à Cefar , & à Dieu  ce  qui 
eft  à Dieu.  C’eft  pourquoi  étant  prié  de  partager  une 
fucceflïon  entre  deux  frères , il  dit  : Qui  m’a  établi 
juge  fur  vous  ? 
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burge  étoit  toûjours  indécifc , & le  roi  envoya  à Ro-  x 1.1 1 1. 
me  Te  doïen  d'Orléans  & le  treforier  de  faint  Fram-  gcb5gé.c  d Ia" 
baud  de  Scnlis,  pour  fe  plaindre  au  pape  qu'il  le  trai- 
toit  plus  fcvercmcnt  que  les  autres  princes , à qui  il  Ÿ> 

avoir  permis  en  pareil  cas  que  leurs  caufes  fuflent  ju- 
gées fur  les  lieux  par  les  prélats  du  roïaume,  fans 
que  le  faint  fiége  eût  touché  à leurs  jugemens.  Le 
pape  pretendoit  au  contraire,  que  le  roi  lui  devoit  fa- 
voir  gré  de  ce  qu’il  n’avoit  porté  aucune  fcntence  ni 
contre  lui,  ni  contre  Agnès  fa  concubine , ni  contre 
l'archevêque  de  Reims  fon  oncle  qui  avoit  pronon- 
cé la  fentence  de  fcparation-,  & qu’il  s’étoit  contenté 
après  plufieurs  monitions , de  mettre  la  France  en  in- 
terdit. Pour  terminer  l’affaire  il  offrit  d’envoyer  deufc 
commiffaircs  afin  d’entendre  les  parties  fur  les  lieux, 
c’eft-à-dire  à Etampcs  où  étoit  la  reine  : recevoir  les 
témoins  produits  de  part  & d’autre,  aller  meme  en 
Danncmarc  aux  dépens  du  pape  pour  recevoir  les  té- 
moins adminiftrez par  le  roi  Canut,  & oüir  fes  rai- 
fons.  Enfuite  revenir  en  France,  & y juger  définit!-' 
vcmcntjû  la  reine  y confcntoit  : finon  porter  à Ro- 
me le  procès  inftruit  pour  y être  jugé  par  le  pape , 
mais  à la  charge , fi  le  roi  vouloir , d’envoyer  en  Fran- 
ce la  fentence  avant  que  de  la  publier.  En  même- 
tems  le  pape  écrivit  à Guillaume  de  Champagne 
cardinal  & archevêque  de  Reims  d’exhorter  le  roi  à 
ne  lui*demander  que  ce  qu’il  pouvoir  accorder  en 
règle  de  jufticc  & en  confcicncc.  La  lettre  cft  du  cin- 
quième Juillet  uox.  xuv 

Mais  l’archevêque  ne  furvêcut  que  deux  mois.  MortJeGuir- 
Etant  venu  à Laon, il  y mourut  fubitcmcnt  d’apo 
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An  noi  P^cx*e  fans  parler  & fans -avoir  fait  de  teftamenc, 
le  feptiéme  de  Septembre  cette  même  année  uoz. 
vingt- fixicme  de  fon  pontificat.  Il  s’étoit  conduit  af- 
unium"*'  ^CZ  motleftemcnc  lcs  premières  années,  mais  dans  la 
fuite  il  fe  décria  par  ion  avidité  à recevoir  des  pre- 
fens,  8c  fa  prodigalité.  Après  fa  more  le  fiége  de 
Reims  vaqua  deux  ans , par  la  divifion  entre  les  cha- 
a,r.  lihJh».  noines  & les  brigues  des  afpirans.  Quelques-uns  élu- 
MpGÂu.chr.f.  rent  Philippe  de  Dreux  évêque  de  Beauvais  : mais 
•t’fi-  '»»■  nt.  Thibaut  du  Perche  archidiacre  de  Reims  s’y  oppofa , 

ibid.  & Itnl,  1 r nt  l-  ' • „ ' 1 • 

’ allant  que  Philippe  etoit  un  guerrier  8c  un  încen- 
Sa(  lt  u { diairc-  & en  effet  npus  avons  vu  qu’il  fut  pris  par  les 
slt'iiv  Anglois'les  armes  à la  main  en  1196.  L’affaire  aïant 
».  «o.  ' T‘  été  portée  au  pape  Innocent,  il  caffa  la  poftulation 
de  l’évêque  de  Beauvais , 8c  permit  au  chapitre  de 
Reims  de  procéder  à nouvelle  élection.  En  quoi  il 
prétendit  leur  faire  grâce,  parce  qu’à  la  rigueur 
ayant  abufé  de  leur  droit,  ils  l’avoient  perdu  pour 
cette  fois.  Il  ordonna  donc  aux  chanoines  de  Reims 
d’élire  un  archevêque  dans  un  mois;  8c  en  cas  qu’ils 
y manquaient,  il  donna  commiflion  à l’évêque 
d’Auxerre,  à l’abbé  de  Perfeignc  & à un  chanoine 
de  Noïon  de  leur  donner  un  archevêque  8c  le  faire 
facrerpar  les  fuffragans.  Mais  les  chanoines  de  Reims 
s’étant  aflcmblez  fur  cet  ordre  du  pape  fe  partagèrent 
de  nouveau  dans  l’cle&ion  : les  uns  voulant  le  pré- 
vôt Baudouin,  les  autres  le  grandarchidiacrcThibauc 
du  Perche;  8c  refufant  de  fe  foumettre  auxeemmif- 
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faires  donnez  par  le  pape , ils  aimèrent  mieux  re- 
tourner à Rome  8c  y plaider  de  nouveau.  Cependant 
le  fiege  de  Reims  demeuroit  vacant. 

Il  y avoit  toûjours  des  heretiques  dans  le  diocefe 

d’Auxerre 


Digitized  by  Google 


Livre  soixast e-qjt i n z i e’m E.  toj 

d’Auxerre } nonobftant  la  recherche  faite  au  concile  . 

de  Sens  en  ny>8.  Quelques  bourgeois  de  la  Charité  Suf  „ , 
ayant  été  excommuniez  par  lcvêque  comme  Çuf-  lMjit  ». 
pedts  , fe  prefenterent  au  légat  Pierre  de  Câpqüe  , ,r' 
qui  fur  la  promefle  qu’ils^  firent  avec  ferment  d'o- 
béir à l'églife,  leur  donna  au  concile  de  Dijon  ab- 
folution  de  l'excommunication  & les  envoya  au  pa-  , • - 

pe;&le  pape  fur  la  relation  du  légat  écrivit  aux  évê' 
ques  d'Autun  & de  Mâcon  & à l’abbé  de  Cl  ugni , de 
déclarer  que  ces  bourgeois  étoient  catholiques,  fans 
permettre  qu’ils  furent  accufez  d’hcrcfic  s’ils  n’en 
donnoient  nouveal  fujet.  Mais  l'cvêque  d’Auxerre, 
continua  de  les  pourfuivre  & reprefenta  au  pape,] 
qu’ils  avoient  évité  dés  le  commencement  de  fc  pre- 
(enter  à luy  & même  au  concile  de  Sens  : qu’au  con- 
cile de  Dijon  il  n’avoit  été  queftion  que  de  l’excom- 
munication & non  de  la  condairpianon  au  fonds  : 
que  depuis  ces  bourgeois  n’avoient  point  obfcrvc 
leur  pénitence  & avoient  communique  avec  les  hé- 
rétiques : enfin  il  demandoit  qu’ils  propofaflênt  pu- 
bliquement les  articles  fur  lefquels  ils  avoient  erré, 
en  rcconnoiflant  leur  erreur  : ou  qu’il  fût  reçu  à en 
faire  preuye.  Sur  quoi  le  pape  commit  l’archevêque 
de  Bourges  S.  Guillaume,  l’évêque  de  Ncvers  & l’ab- 
bc  de  Cîugni,  pour  recevoir  l’abjuration  publique 
des  bourgeois , ou  les  preuves  de  l’évêque  d’Àuxcrre  ; 

& fi  les  bourgeois  étoient  convaincus , les  excom- 
munier de  nouveau  & exhorter  le  prince  à en  faire 
juftice.  La  bulle  eft  du  douzième  de  May  uoi. 

Jean  de  Belles-mains  archevêque  de  Lion  s’étoit  xlvi. 
retiré  dés  l’an  1195.  au  plus  tard  , dans  l’abbaye  de  iwhjrî’aLf'? 
Clairvaux , ou  il  finit  faintement  fes  jours.  De  fa  re-  ; 
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tog  Histoire  Ecclesiastique 
traite  il  confulta  le  pape  Innocent  III.  fur  trois 
qufcftions  : la  première  pourquoi  dans  la  confecra- 
tion  du  calice  l’églifc  a ajouté  ces  mots  : Myjlere  do 
fey  : la  fécondé  fi  l’eau  mêlée  au  vin  eft  changée  au 
fang  de  J.  C.  la  troifiéme  ce  que  lignifient  les  priè- 
res qui  femblent  faites  pour  le  falut  des  faints.  Le  pa- 
pe lay  répondit  par  une  fameufe  decretale  où  il  dit: 
Si  vous  examinez  le  canon  de  la  meffevous  trouve- 
rez qu’outre  ces  mots , myftere  de  foy  , on  dit  que 
J.  C.  éleva  les  yeux  au  ciel , & on  ajoute  à l’cpithcte 
du  nouveau  teftament  celle  d’éter*el , quoique  nous 
ne  liftons  point  tout  cela  dans  1 évangile.  Or  nous 
trouvons  que  les  cvangehftcs  ont  omis  plufieurs  pa- 
roles & plufieurs  actions  de  N.  S.  que  les  apôtres 
nous  ont  raportees  ailleurs  dans  leurs  écrits,  ou  qu’ils 
ont  laiffées  par  tradition.  Comme  cettt  parole  de  J. 
C.  raportée  par  S.  Paul  , qu’il  vaut  mieux  donner 
que  recevoir  -,  & qu’aprés  fa  rcfurrc&ion  il  apparut 
à plus  de  cinq  cens  difciples  à la  fois.  Sur  le  mot  de 
teftament  éternel  le  pape  remarque  la  différence  de 
l’ancienne  alliance  qui  n’étoit  que  pour  un  tems  , 
& de  la  nouvelle  qui  eft  pour  toujours.  Enfuitc  il 
réfuté  ceux  qui  abufoient  de  ces  paroles  , myftere 
de  foy , pour  en  conclure  que  l’cuchariftie  n’etoit  le 
corps  de  J.  C.  qu’en  figure  ; & il  montre  quelle 
eft  tout  cnfcmblc  figure  & vérité.  Il  conclud  ainfi: 
Nouscroïons  doncqueles  apôtres  ont  reçu  de  J.  C. 
la  forme  de  la  confccration  comme  elle  fe  trouve 
dans  le  canon , & que  leurs  fucceffcurs  l’ont  reçue 
d’eux. 

Quant  à la  féconde  queftion,  fçavoir  fi  l’eau  eft 
changée  au  précieux  fang  avec  le  vin , le  pape  ro- 
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pond: Les  opinions  des  Scolaftiques  font  differentes 
fur  ce  fujet  ; & après  en  avoir  rapporté  trois  comme 
probables  & une  quatrième  qu’il  rejette,  il  ajoute  : 
Entre  ces  opinions  celle  qui  paroît  la  plus  probable 
cft  celle  qui  foû  tient  que  l’eau  cft  changée  au  fang 
avec  le  vin , afin  que  la  propriété  du  facrcment  pa- 
rorffe  plus  clairement.  Car  l’eau  cft  mêlée  au  vin 
pour  reprefenter  le  peuple  uni  à J.  C.  en  ce  que  com- 
me il  a pris  nôtre  nature, nous  le  recevons  lui  même 
en  ce  facrement  & nous  lui  fommes  tellement  unis 
que  par  lui  nous  devenons  un  avec  le  père.  Cette  que- 
ftion avoit  commencé  d’être  agitée  environ  quinze 
ans  auparavant  fous  le  pontificat  de  Clçiuent  III. 

, comme  il  paroît  par  une  lettre  de  Geofroi  moine 
de  Clairvaux  qui  avoit  été  lecretairc  de  S*  Bernard , 
au  cardinal  Henri  évêque  d' Albanc. 

La  troifiéme  queftion  étoit  pourquoi  l’on  avoit 
changé  dans  l’oraifon  fccrcte  de  la  meffe  de  S.  Leon 
ces  paroles  : Accordéz-nous  Seigneur  que  cette  obla- 
tion foit  utile  à lame  de  vôtre  ferviteut,  Leon , à la 
place  dcfquclles  on  avoit  mis  : Que  cette  oblation 
nous  foit  utile  par  l’interceflion  du  bienheureux  Leon; 
Nous  trouvons  encore  la  première  formule  dans  le 
facramentaire  de  S.  Grégoire:  mais  la  fpcondc  n’cft 
plus  aujourd’hui  dans  le  miffel  Romainrà  la  fefte 
de  S.  Leon , elle  s’y  trouve  feulement  à celle  de  S. 
Grégoire.  Sur  la  queftion  le  pape  répond , que  c’cft 
faire  injure  à un  martyr  de  prier  pour  lui , comme 
dit  S.  Auguftin;  &la  même  raifon  nous  oblige  à 
en  dire  autant  des  autres  faims , qui  n’Pm  point  bc- 
(oin  de  nos  prières  puifqu’ils  font  parfaitement  heu- 
reux ; c’cft  plutôt  nous  qui  avons  befoin  des  leurs. 
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An.  uoi  A faut  donc  dire  que  cette  ancienne  formule  eft  un 
fouhait  que  les  faints  foient  honorez  de  plus  en 
plus  fur  la  terre,  ou  même  que  leur  gloire  aug- 
mente dans  le  ciel  jufqurt  au  jugement  dernier. 
Telle  fut  la  réponfe  du  pape  Innocent  à ces  trois 
queftions. 

Vers  le  même-tems  on  agitoit  à C.  P.  une  quef- 
Kict.in  kUx  tien  plus  importante  fur  l’euchariftie  : fçavoir  fi  le 
i f.  ))>  torpS  de  j.C.  que  l'on  reçoit  dans  la  communion  eft 
incorruptible  comme  apres  la  paflion  5c  la  refurrec- 
tion , ou  s’il  eft  corruptible  comme  avant  la  paflion. 
Le  chef  dé  ceux  qui  le  tenoient  corruptible  étoit  un 
moine  nommé  Sicidite,  qui  avoit  commencé  à ré- 
pandre cette  erreur  fous  le  patriarche  George  Xiphi- 
lin.  Son  fuccefleur  Jean  Camaterc,  au  lieu  de  la 
trancher  par  la  racine  Ôc  d’en  excommunier  l’auteur 
pour  impofer  filence  à fes  partifans,  lui  donna  lieu 
de  s’étendre  par  la  manière  de  la  combattre.  Car  il 
employa  la  méthode  de  la  logique  & des  dcmonftra- 
tions,pour  convaincre fonadverfaire parla  force  du 
raifonnement,  en  des  matières  qui  furpaflent  la  na- 
ture , & n’ont  point  befoin  du  lecours  étranger  de 
l’art.  Ainfi  parle  l’hiftorien  Nicetas , qui  ajoute  : Il 
compofa  aufli  des  catcchefes , qui  annonçoient  que  le 
carême  étoit  proche  & y preparoient  les  fidclles  : 
où  il  parloir  de  cette  opinion,  difant  comment  elle 
avoit  commencé  & quel  étoit  fon  fentimcnt:mais 
il  paffoit  fous  filence  ce  que  difoient  fes  adverfaires, 
craignant,  je  croi,  leur  réponfe;  & toutefois  en  les 
■ attaquant  il  leur  imputoit  ce  qui  ne  leur  étoit  ja- 
mais venu  dans  l’efprit.  Cette  queftion  divifoit  tout 
le  peuple  ; & on  en  parloit  dans  les  rues  & dans  la  pla- 
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ce  publique,  ce  qui  rendoit  meprifablcce  myftere 
digne  d’être  honoré  en  filencc. 

Pour  montre^  que  le  corps  de  J.  C.  eft  incorrup- 
tible dans  l’euchàriftie,  on  difoit  que  la  communion 
eft  une  confcflion  & un  memorial  que  N.  S.  eft  mort 
& reflufeité  pour  nous,  félon  faint  Cyrille  d’Alexan- 
drie ; que  quelque  partie  que  l’on  prenne,  on  prend 
le  même  corps  tout  entier  que  toucha  faint  Thomas: 
qu’on  le  mange  comme  reiïufcité  fuivant  ces  paroles 
de  faint  Chryfoftome  : Quelle  merveille  ! Celui  qui 
eft  afîis  à la  droite  du  Pere  fe  trouve  entre  les  mains 
des  pécheurs.  Et  Eutychius  patriarche  de  C.  P.  dit  : 
Quoiqu’on  ne  reçoive  qu’une  partie  du  facré  corps 
& du  précieux  fang  de  N.  S.  on  le  reçoit  tout  entier  : 
car  il  fcdiftribuë  fans  fe  divifer,  comme  un  cachet 
qui  demeure  le  même , après  avoir  fait  plusieurs  em- 
preintes parfaitement  fcmblablcs  ; & comme  la  voix 
qui  vient  toute  entière  aux  oreilles  d’une  grande 
multitude  d’auditeurs.  D’où  il  conclud  que  le  corps 
de  J.  C.  dans  l’cuchariftie  eft  immortel  & incorrup- 
tible , tel  qu’aprés  fa  rcfurre&ion. 

Ceux  de  l’opinion  contraire  dtfoient,  que  I’eucha- 
riftie  n’étoit  pas  un  témoignage  de  la  refurre&ion, 
mais  feulement  un  facrificc , où  J5ar  confcquent  le 
corps  étoit  corruptible  & inanimé , & que  les  com- 
munians  ne  prenoient  pas  J.  C.  tout  entier , mais 
feulement  la  partie  qu’ils  recevoient.  Car,  difoient- 
ils, s’il  étoit  incorruptible  & animé,  il  n’en  pourroit 
être  ni  vu , ni  touché,  ni  froiifé  par  les  dents.  Par  où 
ils  fcmbloient  anéantir  la  refurredtion,  en  foûtenant 
que  les  corps  reflùfcitez  ne  feroient  ni  de  figure  hu- 
maine, ni  vifibles,  ni  palpables  y mais  comme  des 
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ombres  incorporelles,  & que  quand  N.  S.  entra  les 
portes  fermées,  ce  n’étoit  point  un  miracle,  mais  la 
nature  du  corps  reflufeité.  Us  accufoient  même  les 
catholiques  de  dire  que  l’humanité  ae  J.  C.  étoit  fon- 
due dans  la  divinité  en  la  faifant  incorruptible.  Ni- 
cetas  ne  dit  point  quelle  fut  la  fin  de  cette  difpute, 
mais  feulement  que  l’empereur  Alexis  tenoit  le  bon 


.parti. 

Lcî"croiïei  i Cependant  les  François  croifez  commencèrent  à 
venirc.  fc  mettre  en  marche  vers  la  Pentecôte  qui  cette  an- 
ntie-iurd.».  née  iiox.  fut  le  fécond  jour  de  Juin,  & ils  s’aflem- 
%Cnnth.,.  hifi.  blerent  à Venife.  Il  y vint  aufli  une  troupe  de  croifez 
C>P  ” i c*'  Allcmans  conduite  par  Martin  Litz  abbé  de  Paris 
monaftcrc  au  diocefe  de  Balle  de  l'ordre  de  Cifteaux. 


Cet  abbé  avoit  commencé  à prêcher  la  croifade  à 
Balle  par  commiflion  du  pape  en  même  tems  que 
Foulques  de  Ncüilli  la  prêchoit  en  France  ayant 
par  fes  exhortations  alfemblé  grand  nombre  de  croi- 
fez, il  leur  marqua  le  tems  de  leur  départ  & le  lieu 
du  rendez  vous.  Quand  le  terme  fut  proche  il  alla 
à Cifteaux  demander  aux  principaux  abbez  de  l’ordre 
fon  congé  & leur  bencdi&ion  pour  fon  pèlerinage , 

(>uis  étant  parti  de  Balle  avec  fa  troupe , ils  palTcrcnt 
a vallée  de  Trente,  & fe  rendirent  à Vérone,  étant 
partout  reçûs favorablement, principalement  l’abbé 
qui  les  conduifoit.  A Vérone  ils  rencontrèrent  grand 
nombre  d’autres  croifez  venus  de  divers  pais  ; & s’e- 
tant  joints  avec  joie , ils  vinrent  tous  à Venife  dans  le 
deflcin  de  s’embarquer  & palTcr  droit  en  Egypte,  pour 
ne  pas  rompre  la  trêve  que  les  Chrétiens  de  Paleftinc 
avoient  avec  les  infidèles. 


VilltlUri.». 


En  même  rems  partit  de  Flandres  une  flotte  con- 
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duite  par  Jean  de  Néele  chaftclain  de  Bruges , qui  Il01 
promit  au  comte  Baudouin  de  pafler  le  détroit  de  Gi- 
braltar, & de  fe  rendre  à Vcnifc  -,  mais  il  manqua  de 
parole  aufli-bicn'que  plufieurs  autres  croifcz  tant  Fla- 
mans  que  François  ,qui  prirent  d’autres  routes.  Delà 
vint  ladivifion  entre  ceux  qui  étoient  à Venife  : car 
après  qu’ils  eurent  payé  leur  part  de  ce  qu’ils  avoienc 
promis  aux  Vénitiens  ,il  s’en  falloir  beaucoup  de  la 
fomme  totale  ; & les  Vénitiens  de  leur  côté  avoient 
fourni  entièrement  les  vaifleaux  & les  vivres  qu’ils 
avoient  promis.  Ainfi  uncpartiedescroifez  difotentî 
Nous  avons  payé  nos  partages  & fommes  prefts  à 
partir  ; mais  s’ils  ne  veulent  pas  nous  mener , nous 
irons  ailleurs. Les  autres  difoient, qu’il  ne  falloir  point 
feparcr  l’armée  , mais  s’embarquer  à Vcnifc  à quel- 
que prix  que  ce  fût.  Ce  parti  l'emporta  j aufli  étoit-ce 
celui  du  comte  de  Flandres , du  marquis  de  Montr 
ferrât  & des  principaux  feigneurs.  Ils  donnèrent  leur 
vaifleîled’or  & d’argent  & tout  ce  qu’ils  purent  em- 
prunter,& encore  manqua  t' il  à la  fomme  convenus 
trente  quatre  mille  marcs  d’argent. 

Mais  le  duc  de  Venife  voïant  qu’ils  avoient  fait 
tout  leur  poflible,  leur  propofâ  pour  s’acquiter  du 
refte , d’aider  aux  Vénitiens  à reprendre  Zara  en  Ef- 
clavonie,qui  leur  avoir  été  ôtée  par  le  roi  de  Hongrie. 

Les  croifez  l’accorderent,  nonobftantla  refiftance  de 
ceux  tjui  vouloicnt feparcr  l’armée  : & le  duc  Henri 
Dandolc,  quoique  vieux , infirme  & aveugle  , fc  mit 
à la  tctedecctrc  entreprifc,fc  croifa,  & avec  lui  grand 
nombrede  Vénitiens.  Le  pape  avoir  envoyé  à Venife  4 /»*».%; 
le  cardinal  Pierre  de  Capouë  en  qualité  de  légat , pour 
accompagner  les  croifez  à la  terre  faintc  avec  Suffred 
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An.  uoi.  cardinal  du  titre  de  fainte  Praxede  , & leur  avait 
r.tfifi.  15.  donné  les  pouvoirs  les  plus  amples  qu’il  fût  polfiblc. 
Maislcs  Vénitiens,  craignant  que  Pierrene  s'oppose 
à l’entreprife  deZara,  dirent  que  s’il  vouloit  venir 
aveccux,ilslemeneroicnt  en  qualité  de  prédicateur  , 
mais  non  de  légat.  Les  François  n’étoient  pas  de  cet 
avis  , mais  les  Vénitiens  y perfillerent;  & Pierre  mal 
content  d’eux  revint  à Rome  & découvrit  leur  def- 
fein  au  pape,  qui  écrivit  à tous  les  croifez  ; leur  dé- 
fendant expreffementfous  peine  d’excommunication 
d’attaquer  les  terres  des  Chrétiens,  & nommément 
Zara , dont  étoit  en  poffeflion  le  roi  de  Hongrie  croi- 
fé  lui-même.  Le  pape  avoitfait  cette  défenfe  devivc 
voix  au  marquis  de  Montfcrrat , qui  s’abfcnta  pru- 
demment & n’alla  point  au  fiegc  de  Zara. 
v,u  On  preparoit  l’embarquement,  & le  mois  de  Sep- 

tembre  aprochoit , quand  il  vint  à Venife  des  en- 
Gtfit.mitn.i2.  votez  du  jeune  Alexis  l’Ange  fils  de  l’empereur  Ifaac, 
qu’Alexis  fon  frere  avoir  détrôné  & aveuglé  en 
1 195.  Le  fils  fe  fauva  en  Italie , vint  à Rome  & porta 
fa  plainte  au  pape  en  prcfcnce  des  cardinaux  & de 
plufieurs  nobles  Romains  : foûtenant  que  fon  oncle 
Alexis  étoit  ufurpateur  ; & relevant  la  cruauté  avec 
laquelle  il  traitoit  l’empereur  fon  frere,  il  demandoie 
jultice  au  pape,  comme  ne  trouvant  perfonneau-def- 
fus  à qui  il  pût  avoir  recours.  Le  pape  lui  ayant  ré- 
pondu ce  qu’il  jugea  à propos,  le  jeune  prince  conti- 
nua fon  chemin  ,pour  aller  en  Allemagne  trouver  le 
roi  PhilipedeSuaubequi  avoir  époufé  fa  fccur  Irène. 
Etant  à Verone  il  apritque  les  croifez  étoient  à Ve- 
nde, & on  lui  confcilla  de  leur  demander  du  fecours. 
Scs  envoyez  s’adreflerent  au  marquis  de  Montfcrrat 
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& aux  autres  feigneurs  croifez  , qui  envoyèrent  au  Iio, 
roi  PhilippedcSuaube,fçavoir  s’il  vouloir  les  aider  au 
recouvrement  de  la  terre  faintc , auquel  cas  ils  pro- 
mettoient d'aider  Alexis  à la  conquête  de  C.  P.  Les 
. envoyez  des  croifez  allèrent  ainfi  en  Allemagne  avec 
le  jeune  Alexis. 

La  flotte  des  croifez  François  Si  Vénitiens  partit  xtvm. 
de  Venifcàl’o&avede  Paint  Remi  huitième  d’Oéfo-  Vti‘edcZitA- 
bre  1101.  Si  arriva  devant  Zara  la  veille  de  Paint  Mar-  « 

tin  dixiéme  de  Novembre.  Les  habitans  envoyèrent 
des  députez  au  duc  de  Vcnife,  offrant  de  Pc  rendre  à 
diPcrction  : le  duc  dit  qu’il  en  parlcroit  aux  feigneurs 
François,  & cependant  ceux  qui  vouloient  divifer 
l’armée  dirent  aux  députez  de  Zara  : Pourquoi  vou- 
iez-vous vous  rendre  ? vous  n’avez  rien  à craindre  des 
croifez,  fi  vous  pouvez  vous  défendre  des  Vénitiens, 

Ainfi  les  députez  s’en  retournèrent  Pans  attendre  la 
réponfc  du  duc  de  VeniPc  ni  des  feigneurs  François , 
qui  croient  d’avis  d’accepter  leurs  offres.  Alors  Gui 
abbé  des  Vaux  de  Sernai  de  l’ordre  de  Cifteaux  au 
dioccPc  de  Paris  Pc  leva  dans  l’afTembléc,  Si  dit  : Sei- 
gneurs je  vous  défens  de  la  part  du  pape  d’attaquer 
cette  ville  -,  elle  cft  à des  Chrétiens  , Si  vous  êces 
croifez.  En  même  rems  il  leur  lut  la  lettre  du  pape 
qui  portoit  cette  défenfe.  Les  Vénitiens  le  vouloient 
tuer}  mais  Simon  comte  de  Monfortfe  leva  aufli  Si  Pttrui  hlJl.AU 
prit  Pa  défenfe.  La  ville  de  Zara  fut  attaquée  Si  ren-  e‘ 
duc,  &par  le  confeil  des  Vénitiens  l’armée  y pafla 
l’hiver. 


Mais  le  pape  aïant  apris  cet  exploit  écrivit  une 
lettre  aux  croifés,  où  il  les  traite  en  excommuniez 


V.  efift.  161. 
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ne  m ttant  à la  tête  ni  falut  ni  benedi&ion.  Les  ha-; 
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bfians  de  Zara,  dit-il,vouloicnt  fe  raporterà  nôtre 
jugement  fur  leur  différend  avec  les  Vénitiens  ; &c 
n’aïant  pas  été  écoutez  ils  pendirent  des  croix  au- 
tour de  leurs  murailles.  Mais  vous  n’avez  pas  laiffé 
d’attaquer  leur  ville , au  mépris  du  crucifié,  & les 
avez  contraints  à fe  rendre  : quoique  le  cardinal 
Pierre  nôtre  légat  eût  expliqué  à quelques  uns  d’en- 
tre vous  la  teneur  de  nôtre  deffenfe,  & qü’cnfin  nos 
lettres  vous  euffent  été  prefentées  publiquement.  Les 
Vénitiens  ont  renverfé  à vos  yeux  les  murailles  de 
cette  malheureufe  ville  , ils  onc  dépoiiillé  les  églifes 
& ruiné  les  bâtimens  & vous  avez  partagé  les  dér 
poüillcs  avec  eux.  Il  conclut  en  leur  deffendant  de 
ruiner  Zara  davantage  , & leur  ordonnant  de  procu- 
rer au  roi  de  Hongrie  la  reftitutionde  ce  qui  a été 
pris. 

Cependant  vinrent  à Zara  les  envoyez  du  roi 
Philippe  de  Suaube  & du  prince  Alexis  , & difcnt 
aux  leigneurs  croifez  affemblez  chez  le  duc  de  Vc- 
nife  : Le  roi  nôtre  maître  vous  envoyé  le  prince 
fon  beau  frere,  qu’il  met  en  la  garde  de  Dieu  & en  la 
vôtre;  & comme  vous  marchez  pour  l’amour  de  Dieu 
& de  la  juftice,  vous  devez  rétablir,  fi  vous  le  pouvez  > 
ceux  qui  font  depofledez  injuftement  de  leurs  biens. 
Si  vous  retabliflez  ce  prince  il  remettra  premièrement 
l’empire  de  C.  P.  à l’obedience  du  S.  fiege  de  Rome  , 
dont  il  eft  £êparc  depuis  long  rems.  De  plus  pour 
vous  dédommager  de  la  depenfe  que  vous  avez  faite  il 
vous  donnera  deux  cens  mille  marcs  d'argent  & des 
vivres  pour  toutes  vos  troûpcs.  Il  paffera  avec  vous 
en  Egypte  en  perfonne  , ou  fi  vous  l’aimez  mieux,  il 
y envoyera  dix  nulle  hommes  à fes  frais , pendant 
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un  an  ; & toute  fa  vie  entretiendra  cinq  cens  che- 
valicrs  à Tes  dépens  pour  garder  la  terre  d’Outre- 
mcr. 

Sur  cette  propofition  les  feigneurs  croifcz  s’aflem- 
blercnt.  L'abbé  de  Vaux  Semai  & le  parti  qui  vou- 
loit  fcparer  l’armée,  dirent  qu’ils  n’y  confcntiroient 
point , que  c’ctoit  toûjours  des  Chrétiens  qu’il  fau- 
drait attaquer,  qu’ils  n’étoient  point  partis  à cette 
intention,  & qu’ils  vouloient  aller  en  Syrie.  Ceux 
de  l’autre  parti  répondirent  : Vous  ne  pouvez  rien 
faire  en  Syrie,  vous  le  verrez  bien  par  ceux  qui  nous 
ont  quittez  pour  y aller  : la  terre  (aintc  ne  peut  ja- 
mais être  recouvrée  que  par  l'Egypte  ou  par  la  Grèce; 
& fi  nous  refufons  ces  offres,  nous  en  ferons  blâmez 
à jamais.  Les  abbez  de  Cîteaux  étoient  eux-mêmes  di- 
vifez  en  ce  confcil , l’abbé  de  Lucé  au  diocefe  de  Ver- 
ceil  & quelques  autres  infiftoient  à tenir  l’armée 
unie  & accepter  la  propofition  : mais  l’abbé  de  Vaux 
Sernai  & fon  parti  foûtenoient  toûjours  qu’il  n'étoit 
pas  permis,  & qu’il  falloir  aller  en  Syrie.  Enfin  les 
principaux  feigneurs  l’emportèrent  & acceptèrent  le 
traité  propofé  pour  le  prince  Alexis  ; & il  fut  con- 
venu qu’il  viendrait  dans  la  quinzaine  de  Pâques 
iioj.  Les  lettres  du  traité  furent  expédiées  & fccllées, 
mais  il  n’y  eut  que  douze  feigneurs  qui  le  jurèrent , 
Boniface  marquis  de  Montferrat,  Baudoiiin  comte 
de  Flandres,  Loiiis  comte  de  Blois,  Hugues  comte 
de  S.  Paul,  & huit  autres. 

L’empereur  Alexis  ai'ant  appris  que  fon  neveu 
s'étoit  retiré  chez  le  roi  Philippe  de  Suaube , & que 
l’armée  des  croifcz  devoir  venir  l’attaquer  : cnvoi'a 
des  ambaffadeurs  au  pape  Innocent  avec  des  lettres 
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par  Ielquellcs  il  le  prioit  de  détourner  les  croilcz  de 
ce  deffein  : puifqu’ils  fe  rendroient  coupables  devant 
Dieu  en  foüillant  leurs  mains  dufangdes  Chrétiens , 
& diminuëroient  d'autant  leurs  forces , qu’ils  dé- 
voient cmploïer  contre  les  infidellcs.  Il  ajoûtoit  que 
le  jeune  Alexis  n’avoit  aucun  droit  à l’empire  de  C.  P. 
parce  qu’il  étoit  né  avant  que  fon  perc  Ifaac  fût  em- 
pereur : or  il  n’y  avoit  que  les  enfansncs  fur  la  pour- 
pre, c’cft  à dire  d’un  peredéja  empereur,  qui  duffent 
lucccder  : hors  ce  cas  l’empire  étoit  éleCtif.  Le  pape 
répondit  entre  autres  choies  : Les  feigneurs  croifcz 
ont  répondu  à la  propofition  de  Philippe  de  Suaube 
& de  fon  bcau-frere, qu’ils  vouloicnt  nous  conful- 
ter  avant  que  de  s’engager  en  une  affaire  de  cette 
importance,  & ont  excité  le  cardinal  Pierre  defaint 
Marcel , qui  devoit  paffer  la  mer  avec  eux , à revenir 
vers  nous  pour  apprendre  notre  intention  fur  ce  fujer. 
Il  nous  a tout  expliqué  exactement , & quand  vos 
ambaffadeurs  feront  venus  en  nôtre  prefcnce  ; nous 
en  délibérerons  avec  nos  frères , & nous  prendrons 
une  refolution  dont  vous  aurez  fujet  d’être  contcnr. 

Ce  n’eft  pas  que  plufieurs  ne  foûtiennent,  que  nous 
devrions  écouter  favorablement  la  demande  des  croi- 
fez,à  caufe  du  peu  de  foûmifflon  de  l’églife  Grcque 
envers  le  faint  fiége.  Et  enfuite  : Depuis  le  rems  de 
Manuel  de  gîoricufe  mémoire  l’empire  de  C.  P.  n’a 
pas  mérité  que  nous  entrions  dans  fes  interefts  : puif- 
que  nos  prcdeceffcurs  & nous,n’en  avons  jamais  reçu 
que  des  paroles  fans  effet  j & toutefois  nous  avons 
refolu  d’agir  en  efprit  de  douceur , & nous  vous  ex- 
hortons à être  plus  effectif  à l’avenir , comme  nous 
le  ferons  de  nôtre  part.  La  lettre  eft  du  vingt-fixicmc 
de  Novembre  uoz. 
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Cependant  lcscroifcz voulant  appaifer  le  pape  au  ÂnTTÎoI. 
fujet  de  la  prife  de  Zara , lui  envoyèrent  Nevcîon  L 
évêque  de  Soiflfons , Jean  de  Noïon  chancelier  du 
comte  Baudouin,  Martin  abbé  de  Paris  audiocefe  de  «le  z«i. 
Bafle  & deux  chevaliers.  Le  marquis  Boniface  les  *• 

chargea  d’une  lettre  au  pape  où  il  aifoit  : Aïant  rc-  g»»*"  m<7- 
çu  vos  lettres,  & Içachant  qu  il  y en  avoit  qui  por-  u0j.  •«. 
toient  excommunication  contre  les  Vénitiens  pour  le 
fait  de  Zara,  j’ai  refolu  par  le  confcil  des  barons  de 
les  fuprimer  pour  un  tems  : étant  affuré  que  dans 
les  circonftances  prefentes , elles  ne  pouvoient  être 
montrées  fans  que  nôtre  armée  fe  diflipât  aufli  tôt  ; 

& me  fouvenant  de  vôtre  confeil  de  diflimuler  plu- 
sieurs chofes  félon  le  tems  & lelieu , fi  les  Vénitiens 
vouloient  rompre  l’entreprife.  J’ai  donc  reçû  vos  let- 
tres à genoux  avec  grande  dévotion  de  la  main  de 
vôtre  nonce , & les  ai  données  à garder  à l’abbé  de 
Lodi , jufqufesàcequc  je  reçoive  un  nouvel  ordre  de 
vôtre  part  .-car  j’ai  oüi  dire  au  duc  de  Venife  & à 
quelques  Vénitiens  de  nos  amis,  qu’ils  envoïeroient 
inccffammcnt  à vôtre  fainteté  pour  le  fait  de  Zara  ; 
mais  nous  ne  fçavons  fi  leur  envoyé  cft  encore  arrivé 
prés  de  vous -,  & c’cftce  qui  m’a  fait  différer  jufques  à 
prefent  d’y  envoyer. 

Les  députez  étant  arrivez  à Rome  dirent  au  pape  : 

Les  barons  vous  crient  merci  de  lapnfe  de  Zara  : ils  **’ 
ne  pouvoient  mieux  faire  par  la  faute  de  ceux  qui 
étoient  allez  aux  autres  ports  , ni  tenir  autrement 
leurs  troupes  cnfcmble.C’eft  pourquoi  ils  vous  man- 
dent comme  à leur  bon  pere , que  vous  leur  comman- 
diez ce  qu’il  vous  plaira,  & qu’ils  font  prefts  à le  fai- 
rc.Le  pape  répondit, qu’il  fçavoit  bien  qu’ils n’avoient 
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pû  faire  autrement,  qu’il  en  avoit  eu  grande  pitic;  & 
les  chargea  de  faluer  de  fa  parc  les  barons  & les  autres 
pèlerins  : à qui  il  donnoit  l'abfolution  comme  à fes 
enfans , les  exhortant  à le  tenir  cnfcmblc , parce  qu’il 
favoit  bien  que  le  fervice  de  dieu  ne  pouvoit  être 
fait  fans  cette  armée.  Il  donna  plein  pouvoir  à l’évê- 
que de  Soiflons  & au  dodteur  Jean  de  Noïon  de  lier 
& délier  les  croifez,  jufques  à ce  que  le  cardinal  légat 
ri & arrive  a 1 armee. 

Pendant  que  les  envoyez  étoient  à Rome , la  nou- 
velle y vint  que  le  jeune  Alexis  étoit  arrivé  à Zara 
à l’armée  des  croifez  pour  aller  avec  eux  à C.  P.  Le 
pape  & tout  fon  clergé  en  fut  allarmé,  craignant  que 
ce  ne  fût  un  artifice  du  démon  pour  ruiner  l’armée , 
& empêcher  le  fecours  de  la  terre  fainte.  Ce  n’eft  pas 
que  le  pape  ne  fût  très  mécontent  de  C.  P.  & n’cûc 
fouhaité,  s’il  eût  été  poflible,  quelle  fût  conquife 
par  des  catholiques  fans  effufion  de  fang  ; mais  il 
craignoit  la  perte  de  l’armée  des  croifez,  fachant 
que  C.  P.  avoit  plus  de  bâtimens  en  mer  pour  la 
pêche  feulement , qu’ils  n’en  avoient  en  toute  leur 
flotte , fans  compter  les  vaifleaux  de  guerre  ou  mar- 
chands. Or  l’avis  du  pape  étoit,  que  les  croifez  allaf- 
fent  droit  à Alexandrie , & qu’ils  priflent  feulement 
des  vivres  en  paflant  fur  les  côtes  oc  Romanie  : ainli 
nommoit-on  toutes  les  terres  de  l’empire  de  C.  P. 
L’abbé  Martin  ne  retourna  point  à Zara  avec  les  au- 
tres envoyez , & demanda  au  pape  la  pcrmiflïon  de 
s’en  aller  à fon  monaftere.  Mais  le  pape  lui  ordonna 
d’accomplir  fon  vœu  & d’aller  à la  terre  fainte.  Il  alla 
donc  à Bencvciit,  où  il  trouva  le  cardinal  Pierre  de 
Capoüe  prêt  à s’embarquer  pour  pafler  droit  à Acre. 
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Car  le  pape  fupofant  que  les  croilcz  iroient  en  Pa-  ^ 
leltine  y envoya  l’un  après  l’autre  les  deux  légats  Sof-  GiJl4  ln^  ' 
fred&  Pierre  de  Capoüe  j qui  paflerenr  par  rifle  de  **« 

Chipre,  & y reglerenr  ce  qui  étoit  necdTairc.  Soffred 
arriva  le  premier  & trouva  que  Monaco  patriarche 
de  Jérufalem  étoit  à l’extremité.  Il  mourut  peu  de 
jours  apres , & Soffred  lui-même  fut  élu  patriarche 
par  le  clergé  & le  peuple  , avec  le  confentcmcnt  du 
roi  & l’approbation  des  évêques  fuffragans.  Pierre 
de  Capoüe  s’étant  embarqué  àSiponre,  arriva  à Acre 
le  vingt  cinquième  d’Avril  uoj.  & l’abbé  Martin 
avec  lui. 

L’évêq^c  de  Soiflons  & les  autres  envoyez  étant 
revenus  à Zara,  raporrerent  aux  François  croifez  les 
lettres  du  pape  : par  lclquelles  illçurordonnoit  de  fa- 
tisfaire pour  le  péché  qu’ils  avoient  commis  à la  prife 
de  cette  ville,  & de  rendre  aux  Zaretins  tour  ce  qu’ils 
avoient  de  butin  pris  fur  eux.  Il  enjoignit  aufïi  aux 
barons  de  promettre  par  lettres  patentes  pour  eux  & 
pour  leurs  fuccefleurs , de  fatisfaire  pour  ce  fujet  fui- 
vant  l’ordre  du  pape  , ce  qui  fut  exécuté  : & ils  don- 
nèrent un  écrit  datte  de  Zara  au  mois  d’Avril  12.03. 
portant  que  fur  ce  qu’ils  avoient  encourue  l’cxcommu-  xaf**u*» 

nication  , ou  craignoient  de  l’avoir  encourue  pour  la 
prife  de  cette  ville,  ils  s’obligcoient  eux  & leurs  fuc- 
ceffeursde  fatisfaire  futvant  l’ordre  du  faint  fiege. 

Telle  fut  la  foumiffion  des  François,  mais  on  ne  pue 
perfuader  aux  Vénitiens  de  demander  abfolution 
pour  ce  fujer. 

Les  François  qui  le  prévoyoient  bien, avoient  con- 
fulté  le  pape  touchant  la  conduire  qu’ils  dévoient 
tenir  à leur  égard  : fur  quoi  il  leur  répondit  Si  les. 
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uo  Histoire  Ecclesiastique 
Vénitiens  ne  veulent  point  être  abfous  ; nous  vous 
permettons  d’aller  avec  eux  fur  mer  jufques  à la  ter- 
re des  Sarrafins,  ou  à la  province  de  Jerulâlem,  félon 
que  vous  en  ferez  convenus  : communiquant  avec 
eux,  mais  à regret  & fous  efperancc  de  pardon.  Au- 
trement , comme  ils  ont  re<jû  de  vous  la  plus  grande 
partie  du  prix  de  vôtre  partage , que  vous  ne  pouvez 
les  obliger  à reftituer  : vôtre  penitence  vous  feroit 
préjudiciable  & ils  profiteraient  de  leur  opiniâtreté. 
Mais  quand  vous  lêrez  débarquez,  fi  les'Veniticns 
demeurent  excommuniez,  vous  ne  combattrez  point 
avec  eux  : de  peur  qu’ils  n’attirent  fur  vous  la  coîere 
de  Dieu,  comme  Achan  l’attira  fur  les  IÜFaelites.Or 
afin  que  les  vivres  ne  vous  manquent  pas , nous  écri- 
rons à l’empereur  de  C.  P.  qu’il  vous  en  fafle  fournir 
comme  il  vous  l’a  promis.  Que  fi  on  vous  les  refu- 
foit , puifque  vous  êtes  dévoüez  au  fcrvice  de  J:  C.  à 
qui  toute  la  terre  appartient  : il  ne  paroiftroit  pas 
abfurdc  que  vous  prifliez  des  vivres  où  vous  pourriez, 
feulement  pour  la  ncccflité  : avec  delfein  de  fatisfaire, 
& fans  nuire  aux  perfonnes.  Cette  permiflion  de  vi- 
vre de  pillage  même  en  ce  pais  ami  eft  remarquable  : 
d’autant  plus  que  le  pape  prétend  l’autorifer  par  des 
exemples  de  l’ccriturc. 

Cependant  le  pape  axant  appris  le  traité  que  les 
croifez  avoient  fait  avec  le  jeune  Alexis  pour  l’éta- 
blir empereur  de  C.  P.  leur  écrivit  une  lettre  où  il 
dit:  Que  perfonne  de  vous  ne  fe  flatte  qu’il  lui  foit 
permis  d’envahir  ou  de  piller  la  terre  des  Grecs , fous 
prétexte  quelle  n’efl:  pas  aflez  foumife  au  S.  fiege  , 
& que  l’empereur  a ufurpé  l’empire  fur  fon  frère. 
Quelque  crime  que  lui  ou  fes  fujets  aient  commis , 
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cc  n’eft  pas  à vous  d’en  juger  -,  & vous  n’avez  pas  pris  ^ 
la  croix  pour  vanger  cette  injure , mais  l’opprobre  de 
J.  C.  Nous  vous  exhortons  donc  & vous  mandons 
cxpreflcmentdc  ne  vous  pas  tromper,  ni  vous  laifler 
tromper  par  d’autres , pour  Caire , fous  apparence  de 
pieté , cc  qui  tourneroit  à la  perte  de  vos  âmes  ; mais 
fans  vous  arrêter  aux  prétextes  frivoles  & aux  ncceffi- 
tez  prétendues , palfez  au  fecours  de  la  terre  faintc: 
où  vous  prendrez  fur  les  ennemis  ce  que  vous  feriez 
peut-être  obligez  à prendre  fur  vos  frères , fi  vous 
fejourniez  en  Romanic.  Autrement  nous  ne  pou- 
vons vous  promettre  le  pardon. 

Les  croifcz  François  & Vénitiens  ne  laifferent  pas  nuiitrj.,.,, 
de  pourfuivre  leur  entreprife.  Avant  que  de  quitter 
Zara  les  Vénitiens  en  firent  abbatre  les  murs  & les 
tours*  & alors  quelques-uns  des  plus  grands  feigneurs 
François  fe  retirèrent  de  l’armée,  fçavoir  Simon  com- 
te de Montfort, Gui fon  frère,  Simon  de  Neaufle  & 
quelques-autrcs  avec  l'abbé  de  Vaux-Sernai.  Simon 
de  Montfort  avoit  fait  fon  traité  avec  le  roi  de  Hon-  *«*•*«/ 
grie  , chez  lequel  il  palfa,  puis  en  Poüille  & delàà  la 
terre  faintc.  Incontinent  après  Pâques , qui  cette 
année  1103.  lut  lefixiéme  d’ Avril , l’armée  des  croi- 
fez  s’embarqua  au  port  de  Zara,  & féjourna  trois  fc- 
maines  à Corfou  : d’où  elle  partit  le  vingt-quatrième 
de  May  veille  de  la  Pentecôte , &:  arriva  à laveuë  de  riii.n.fp 
C.  P.  la  veille  de  la  S.  Jean  vingt  troifiéme  de  Juin. 

Quelques  jours  après  l’empereur  Alexis  envoïa 
aux  barons  croilez  un  gentilhomme  Lombard  nom- 
méNicolo  Roflï,  qui  leur  dit  : L’empereur  fixait  bien 
que  vous  êtes  les  plus  grands  feigneurs  qui  foient 
après  les  telles  couronnées  & du  meilleur  païs  : mais 
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il  s’étonne  pourquoi  vous  êtes  venus  fur  fes  terres, 
puifquc  vous  êccs  Chrétiens  & lui  aufli.  Car  il  fçùt 
bien  que  vous  êtes  partis  pour  recouvrer  la  terre 
faintc.  Si  vous  avez  befoin  de  quelque  chofc , il  vous 
donnera  volontiers  des  .vivres  & de  l’argent,  pour- 
vu que  vous  forciez  de  fes  terres  ; & il  ne  veut  vous 
faire  aucun  mal , quoiqu’il  en  ait  bien  le  pouvoir. 
Car  quand  vous  feriez  vingt  fois  autant , vous  ne  luy 
pourriez  échaper,  fans  être  tuez  ou  défaits.  Par  l’ac- 
cord des  Barons , Conon  de  Betune  fc  leva  & répon- 
dit -y  Nous  ne  fommes  point  entrez  fur  les  terres  de 
vôtre  maître,  puifquc  l’empire  n’cft  point  à lui , mais 
à fon  neveu , que  vous  voïez  aflïs  entre  nous  fur  cette 
chaife.  S’il  vouloir  lui  rendre  la  couronne  & l’empire , 
nous  pririons  le  jeune  prince  de  lui  pardonner,  & 
lui  donner  de  quoi  vivre  richement.  Et  ne  foyez  pas 
fi  hardi  que  de  revenir,  fi  ce  n’eft  pour  promettre 
cette  reflitution.  , . . , . 

LIi  Enfuite  les  croifez  montrèrent  le  jeune  Alexis  au 

rtnaea^cp?  PcuF^e  C.  P.  & n’ayant  eu  aucune  réponfe , ils  at- 
taquèrent la  ville  & la  prirent  d’alTaut.  L'empereur 
n.  90.  Alexis  s’enfuit  : les  Grecs  tirèrent  de  prifon  Ifaac  fon 

frère  l’aveugle , & le  remirent  fur  le  trône,  puis  ils 
le  mandèrent  aux  croifez  ; qui  députèrent  vers  l’em- 
pereur Ifaac,  & lui  firent  ratifier  le  traité  fait  avec  fon 
fils.  Ainfi  ils  entrèrent  à C.  P.  le  vendredi  dix-hui- 
c tiémede  Juillet , & y amenèrent  le  jeune  Alexis,  qui 
jniij.  no3.  fut  couronné  empereur  le  jour  de  faint  Pierre  aux 
*■  ‘°0,  liens  premier  d’Aouft  uoj.  dans  fainte  Sophie.  Son 
oncle  Alexis  avoir  régné  huit  ans , trois  mois  & dix 
f.ax.  jours<  Les  croifez  écrivirent  au  pape  Innocent  ce  qui 
s’étoit  paflepar  une  lettre  où  ils  diioient  ; Depuis  que 
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bous  Tommes  fortis  de  Zara  nous  n’avnos  formé  au-  /usTTIo^ 
cun  deflein  que  la  providence  n'ait  tourné  en  mieux , g f».  /«».». 
enforte  que  c’cft  à Dieu  feul  qu’eft  dûe  toute  la  gloi-  »f.  R*in»U. 
re  du  fucccs.  Ayant  donc  fait  le  traité  avec  Alexis  w0**  "*  ’4* 
fils  de  l’empereur  îfaac , comme  nous  manquions  do 
vivres  & de  toutes  chofes , nous  n’aurions  été  qu’à 
charge  à la  terre  faintc,  aufli- bien  que  ceux  d’entre 
nous  qui  y étoient  allez  j & nous  étions  fondez  fur 
des  raporcs  vrai-fcmblables,  pour  croire  que  la  meil- 
leure partie  deC.P.  foupiroit  après  l’arrivée  du  jeune 
Alexis.  Nous  avons  eu  maigre  la  faifon  le  vent  fa- 
vorable, & nous  fommes  arrivez  heureufement  8c 
promptement  devant  cette  ville  contre  toute  cfpe- 
rancc;  mais  nous  l’avons  trouvée  fermée  &difpo(ée 
à fc  défendre  : comme  fi  nous  enflions  été  une  nation 
infidellc,  qui  vint  renverfer  la  religion  Chrétienne. 

Car  le  cruel  ufurpateur  de  l’empire  avoir  harangué  le 
peuple , & lui  avoir  perfuadé  que  les  Latins  venoient 
ruiner  leur  ancienne  liberté,  8c  flsûmettrc  l’empire 
à leurs  loix  & à l’autorité  du  pape.  Ce  qui  les  avoir 
tellement  animez  contre  nous  & contre  le  jeune  prin- 
ce, qu’ils  ne  vouîoicnt  point  nous  écouter  ; & quand, 
les  voyant  fur  les  murailles,  nous  leur  avor.s  voulu 
parler , ils  ne  nous  ont  répondu  qu’eft  tirant  fur  nous. 

Nous  trouvant  donc  réduits  à la  neceflfté  de  vain- 
cre ou  de  mourir,  & n’ayant  pas  des  vivres  pour 
quinze  jours,  nous  avons  afliegé  la  ville  par  mer  8c 
par  terre,  &nous  y fommes  entrez  le  huitième  jour. 

Ils  marquent  enfuice  la  fuite  de  Pufurpateur,  la 
délivrance  d’Ifaac,  le  couronnement  dc  fonfils;  & 
ajoûtent:  L’empereur  commence  à exécuter  lès  pro- 
mefles  ; il  nous  donne  des  vivres  pour  foire  un  an 
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An.  1103.  durant  le  fervice  de  Dieu,  il  nous  paye  deux  cens 
mille  marcs  d’argent,  il  le  charge  d’entretenir  encore 
un  an  la  flotte  des  Vénitiens  : il  s’engage  par  ferment 
de  venir  avec  nous  au  paflage  de  Mars  avec  autant 
de  troupes  qu’il  pourra  ; & promet  de  même  de  vous 
rendre  l’obeiflance  ques  les  empereurs  catholiques  fes 
prcdeccffcurs  ont  rendue  aux  papes  precedents,  & d’y 
ramener  1 egiife  Orientale  de  tout  fon  pouvoir  : enfin 
d’entretenir  toute  fa  vie  cinq  cens  chevaliers  à fes 
dépens  dansla  terre  faintc.  Cette  même  lettre , mot 
pour  mot,  fut  envoyée  à l’empereur  Otton  au  nom  de 
Baudoüm  comte  de  Flandres , de  Loüis  de  Blois,  de 
Henri  de  faint  Paul  & des  autres  croifez  : mais  à la 
fin  ils  ajoutent  : Pour  ne  pas  négliger  ces  avantages 
que  Dieu  nous  offre,  nous  fommes  convenus  de  paf- 
fer  l'hiver  à C.  P.  pour  aller  en  Egypte  au  pafTage 
prochain  ; & nous  fouhaitons  que  vous  vouliez  bien 
prendre  part  à îaétion,  ou  plûtôt  vous  mettre  à la 
tête.  Cependant  nous  avons  envoyé  au  Soudan  de 
Babilone  détenteur  in  jufte  delà  terre  faintc,  lui  dé- 
clarer de  la  part  de  J.  C.  de  l’empereur  de  C.  P.  & 
de  la  nôtre , que  nous  efpcrons  dans  peu  faire  fentir 
aux  infidclles  fes  fujets  le  zele  du  peuple  Chrétien. 
Ce  Soudan  étoit  Meli-cl-Adel  frere  de  Saladin  ful- 
aut.or.j.  7 4 j,  tan  d'Egypte  refidant  au  Caire. 

On  trouve  auffi  une  lettre  de  Henri  comte  de  S. 
Paul  au  duc  de  Louvain , qui  raconte  de  même  lapri- 
Mf.C0def.mtn.  fc  de  C.  P.  & ajoûte  à la  nn  : Nous  avons  tellement 
avancé  l’affaire  du  Sauveur,  que  l’églifc  Orientale 
dont  C.  P.  étoit  autrefois  la  métropole,  étant  rciinic 
au  pape  fon  chef  avec  l’empereur  & tout  fon  empire 
comme  elle  étoit  anciennement , fe  reconnoît  fille  de 
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l’églife  Romaine,  & veut  lui  obéir  humblement  à l’a- 
venir. Le  patriarche  lui- même  doit  aller  & Rome  re- 
cevoir du  pape  Ton  pallium , il  l’a  promis  par  fer- 
ment avec  l’empereur. 

Nous  voïons  cette  même  promette  dans  la  lettre 
que  cet  empereur,  c’cft  à dire  le  jeune  Alexis,  écrivit 
au  pape  Innocent,  où  il  dit  : Nous  avoüons  que  la 
principale  caufc  qui  a porté  les  pèlerins  à nous  fecou- 
rir,  c’cft  que  nous  avons  promis  volontairement  & 
avec  ferment,  que  nous  rcconnoîtrions  humble- 
ment le  pontife  Romain  pour  chef  ccclefiaftiquc  de 
toute  la  Chrétienté  & pour  fucccfleur  de  faint  Pierre  ; 
& que  nous  y attirerions  l’églife  Orientale  de  tout 
nôtre  pouvoir , fi  Dieu  par  fa  mifericorde  nous  ren- 
doir  la  couronne  : comprenant  bien  que  cette  réünion 
feroit  très-utile  à l'empire  & très  glorieufe  pour 
nous.  Nous  vous  réitérons  la  même  promclfc  par  ces 
prefentes  ; & nous  vous  demandons  vôtre  confeil 
pour  la  redu&ion  de  l’églifc  Orientale.  Nous  avons 
été  induits  à tout  ceci  par  les  avis  falutaircs  de  Con- 
rad évêque  d’Halberftat,  de  Garnier  de  Troïes  & de 
Nevelon  de  Solfions , de  l’abbé  de  Lucé  & de  maître 
Jean  de  Noïon.  La  lettre  eft  datée  de  C.  P.  le  vingt- 
cinquième  d’Août. 

Quelques  tems  après  l’empereur  Alexis  fortit  de 
C.  P.  accompagné  du  marquis  de  Montfcrrat  & d’u- 
ne partie  de  barons  François  pour  fe  faire  rcconnoître 
partout  fon  empire.  Tous  les  Grecs  tant  d’Europe 
que  d’Afic  fe  fournirent  & lui  jurèrent  fidelité  : mais 
Jean  roi  des  Bulgares  & des  Valaqucs  ne  voulut 
point  le  reconnoîtrc.  Les  Bulgares  après  avoir  été 
fournis  aux  Grecs  plus  de  cent  cinquante  ans,  fe  rc- 
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voltercnt  fous  Ifaac  l’Ange,  aiant  pour  chefs  Pierre 
& Afan  freres  defeendus  de  leurs  anciens  rois.  Afan 
mourut  vers  l’an  1189.  Pierre  ne  lui  furvecut  pas 
long-  tems,  & laiffa  pour  fucceffcur  untroifiéme  frere 
qu’il  avoit  afTocié  au  roïaume  nommé  Jean  ou  Joan- 
nicc.  Celui-ci  voulant  affermir  fa  puifTancc  contre 
les  Grecs,  envoïa à Rome  dés  l’an  1197.  témoignant 
vouloir  fc  foumettre  au  pape  Se  recevoir  de  lui  la 
couronne.  Il  envoya  jufqucs  à trois  fois  avant  que 
de  recevoir  réponfe  : mais  Innocent  III.  étant  mon- 
té fur  le  S.  fiege  lui  envoya  la  fécondé  année  de  fon 
pontificat , c’eft  à dire  en  1199.  Dominique  archiprê- 
tre  des  Grecs  à Brundufe , qui  favoit  le  grec  & le 
latin  : car  encore  que  la  langue  des  Bulgares  fut  la 
Sclavone,  les  prêtres  & les  gens  de  lettres  parmi  eux 
favoicntle  grec  qui  étoit  leur  langue  fijavante. 

Le  pape  chargea  Dominique  d'une  lettre  où  il  dit 
avoir  apris  que  les  ancêtres  de  Joannice  étoient 
originaires  de  Rome.  C’eft  que  ce  prince  étoit  de  la 
nation  des  Valaquesqui  fe  pretendoit  defeenduë  des 
anciens  Romains,  c’eft-  à-dire  d’une  légion  qui  étoit 
demeurée;  dans  les  montagnes  de  Méfie  ; & on  dit 
qu’cncore  àprefent  la  langue  des  Valaques  eft celle 
de  toutes  les  langues  vulgaires  qui  tient  plus  du  latin. 
Le  pape  exhorte  Joannice  à bien  recevoir  l’archiprê- 
tre  Dominique , & ajoûte  : Quand  il  nous  aura  plei- 
nement inftruits  de  la  finccrité  de  vos  intentions, 
nous  vous  envoierons  des  nonces  plus  confiderables, 
ou  plutôt  des  légats,  qui  vous  confirmeront  dans 
l’affc&ion  pour  le  S.  fiege.  Joannice  retint  lohg- 
tcfns  Dominique,  craignant  qu’il  ne  fût  venu  pour 
le  furprendre,  comme  avoient fait plufieurs  autres: 
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il  ne  le  renvoïa  qu'en  no*,  avec  un  prêtre  nommé 
Blaife  élû  évêque  de  Brandizubere  , par  lequel  il 
écrivit  au  pape  une  lettre  pleine  de  rcfpcCt  & de 
foumiffion,  le  priant  de  luy  envoyer  les  grands  non- 
ces qu’il  lui  avoir  fait  efperer.  Ba file  archevêque  de  1/,'.  ”'r' 
Zagora  accompagna  la  lettre  de  Ion  roi  de  la  frenne 
écrite  dans  le  même  fens. 

Le  pape  Innocent  répondit  à l’un  & à l’autre.  La  EW  tia- 
lettre  à Joannicc  eft  dattée  du  vingt  feptiéme  de 
Novembre  not.&  le  pape  y dit  : Nous  avons  fait 
lire  exactement  nos  regiftres , & nous  avons  trouvé 
que  dans  le  pais  qui  vous  eft  fournis , il  y a eu 
plufieurs  rois  couronnez.  Que  du  tems  du  pape  s*r  1. 1.  ».♦* 
Nicolas  Michel  roi  des  Bulgares  qui  le  confuitoit 
. fouvent , avoit  été  baptifé  par  fes  inftruCtions  avec 
tout  fon  roïaume , & lui  avoit  demandé  qn  arche- 
vêque. Qu’un  ambalfadcur  du  même  roi  avoit  appor- 
té des  lettres  & des  prefens  au  pape  Adrien  ; &1  avoit  SKt.Lu.n  o. 
prié  d’envoyer  un  cardinal , pour  être  élû  archevêque 
te  facré  par  le  pape.  Mais  Adrien  aïant  envoyé  un 
fousdiacre  avec  deux  évêques , les  Bulgares  gagnez 
par  les  prefens  & les  promefles  des  Grecs , chaflc- 
xent  les  Romains  & reçurent  des  prêtres  Grecs. Cette 
legereté  nous  a fait  prendre  la  précaution  de  ne  vous 
pas  envoyer  un  cardinal,  mais  feulement  Jean  nôtre 
chapelain  en  qualité  de  légat  du  S.  fiege  : avec  pou- 
voir de  reformer  &c  ordonner  dans  toutes  vos  terres 
quant  au  fpirituel  tout  ce  qu’il  jugera  à propos.  Il 
donnera  de  nôtre  part  le  pallium  à l’archevêque  du 
pais  : il  fera  ordonner  les  clercs  & facrer  les  évê- 
ques par  les  évêques  catholiques  du  voifinage  : il 
s’informera  foigneufement  tant  par  les  anciens  livres. 
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An.  1103.  Suc  Far  ^cs  autrcs  documents , de  la  couronne  don- 
née» vos  ancêtres  parl’églife  Romaine;  5c  traitera 
avec  vous  de  tout  ce  qui  conviendra.  La  lettre  à 
r.tftp.  ut,  l’archevêque  Bafilc  marque  les  mêmes  pouvoirs  du 
légat. 

Vo  ilai'»*,  Avant  que  Joannicc  eût  reçu  la  reponfe  du  pape , 
il  lui  écrivit  une  autre  lettre  où  il  dit  : Depuis  que 
les  Grecs  ont  fçù  que  j'ay  envoie  vers  vous , le  pa- 
triarche & l'empereur  m’ont  envoie  dire  : Venez  à 
nous , nous  vous  couronnerons  empereur  & vous 
donnerons  un  patriarche  : car  vôtre  empire  ne  fub- 
fifteroit  pas  fans  cette  dignité.  Mais  je  n’ai  pas  vou- 
lu , parce  que  je  veux  être  ferviteur  de  S.  Pierre  &c 
de  vôtre  fainteté  ; & fçaehez  que  je  vous  ai  envoie 
mon  archevêque  avec  de  l’argent  monoïé  5c  en. 
vaiffellc , des  étoffes  de  foie , de  la  cire  , des  chevaux 
& des  mulets,  pour  marque  démon  refpeét;  & je 
vous  prie  de  m’envoyer  des  cardinaux  pour  me  cou- 
ronner empereur  & établir  un  patriarche  dans  mes 
terres.  Joannicc  prenoit  le  titre  d’empereur  des  Bul- 
gares , affe&oit  dans  fes  lettres  d’imiter  le  ftile  des 
Grecs , & les  fcelloit  de  bulles  d’or. 

C1fi4.iamn.7ti  L’archevêque  qu’il  envoïa  au  pape  étoit  Bafilc 
ri.Ef.i4i.af.  qui  partit  le  quatrième  de  Juillet  l’an  6711.  félon 
les  Grecs  indiciion  fixiéme  c’eft-à-dire  l’an  1103. 
mais  étant  arrivé  au  port  de  Durras  , les  Grecs  l’y 
K»;»,  ».  11.  retinrent  & l’cmpêchcrcnt  de  s’embarquer.  Il  envoya 

donc  au  pape  deux  hommes  fidellcs , Conftantin 

{>rêtrc  & Sergiusconcftablc  : mais  avant  qu’il  eût  de 
eurs  nouvelles , il  reçut  un  ordre  de  Joannicc  fon 
maître  pour  revenir  promptement  auprès  de  luy, 
parce  que  le  légat  du  pape  y étoit  arrivé.  Bafilc 

arriva 
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arriva  à Drianc  au  mois  de  Septembre , & y trouva  An.  1103. 
Jean  chapelain  du  pape. 

Ce  prélat  avoit  pafTé  par  la  Boflîne , où  il  travailla  xi.iv. 
à ramener  à leglife  des  Patarins  ou  Manichéens  :cn  pap?mCfu'Bt- 
quoi  il  fut  aidé  par  le  ban  Culin  feigneur  du  pais.  Plu-  lie 
heurs  de  ces  herctiques  qui  fe  nommoient  Chrétiens  I'.,?. 
par  excellence  , renoncèrent  à leurs  erreurs  par  a£tc 

r ./  1 1 Ram.uoi.»  *• 

public  datte  de  Pan  uoj.  lixiemc  du  pape  Innocent , 

& promirent  d’obéir  aux  ordres  de  l'églifc  Romaine 
pour  leur  maniéré  de  vivre  j fous  peine  de  perte  de 
leurs  biens , s’ils  retomboient  dans  l’herefie.  Enfuite 


le  légat  paflaen  Hongrie,  où  le  roi  le  retint  quelque 
tems;  & cependant  vinrent  des  envoyez  de  Joannice, 
qui  fe  chargèrent  de  le  conduire  à leur  maître.  Le 
légat  écrivit  vers  cetems-là  une  lettre  au  pape  où  il 
difoit  : Sçachez  que  dans  la  Boffine  il  n’y  a qu’un  j,,t  ,4„. 
évêché,  dont  l’éveque  eft  mort.  Si  on  y pouvoir  met- 
tre un  Latin,  & ériger  trois  ou  quatre  nouveaux  évè- 
chcz,ilen  viendroit  une  grande  utilité  à l'églifc  ; 
car  cette  province  a plus  de  dix  journées  d’étendue. 

Le  légat  Jean  étant  arrivé  en  Bulgarie  rendit  à 
l’archevêque  Bafilela  lettre  du  pape , & lui  donna  le  Gif*.».?»: 
pallium  le  jour  de  la  Nativité  de  la  Vierge  huitième 
de  Septembre  1103.  Après  l’avoir  reçu  l’archevêque > 
fit  ferment  de  fidelité  au  pape  dans  l’églifc  publique- 
ment en  prcfcnce  de  plufieurs évêques.  C’eit  ce  qu’il 
témoigne  dans  fa  lettre  au  pape,  où  il  ajoûte  : Nous 
n’avons  point  le  faint chrême  ; nous  le  recevions  des 
Grecs,  mais  nous  leur  fommes  déformais  aufli  odieux 
que  vous.  Aprenez-nouscommentnous  devons  avoir 
le  faint  chrême  pour  baptifer  nôtre  peuple  , afin  qu’il 
ne  foit  pas  privé  de  cette  onélion , ce  qui  feroit  un 
Tome  XV L R 
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An  iioi  P Env°ycz  nous  deux  pdhums  ^ our  les  deux 
métropolitains  de  Prishlaveou.Prefl.iu&  de  Belilbu- 
c,».7o.  de.  Le  légat  avoit  établi  ces  deux  afchevêchez  de 
concert  avec  Joannicc, les  foumettant  à l'archevêque 
Bafile  comme  à leur  primat,  & mit  le  fiege  prima- 
tial dans  la  ville  de  Ternovc,  qui  étoit  alors  la  capi- 
tale de  la  Bulgarie.  En  renvoïant  le  légat  Jean  , 
Joannicc  envoya  avec  lui  Blaifc  évêque  de  Bran- 
dizubcre  avec  une  lettre  au  pape  , par  laquelle  il  le 
prie  d’envoyer  à l’archevêque  Bafile  le  bâton  pafto- 
ral  & tout  ce  qui  convient  à un  patriarche.  Le  légat 
outre  le  pallium  lui  avoit  donné  la  mitre  & l’anneau. 

• Joannicc  ajoute:  Et  parce  qu’il  feroit  difficile  de  re- 
courir à Rome  à la  mort  de  chaque  patriarche  , ac- 
cordez à l’églife  de  Ternove  le  pouvoir  de  l’élire 
& de  le  facrer  , de  peur  que  vôtre  confcience  Toit 
chargée  de  la  vacance  de  ce  grand  fiege.  Accordez 
auffi  à cette  églifc  le  pouvoir  de  faire  le  faint  chrême 
à l’ufage  du  baptême  : car  les  Grecs  ne  nous  le  don- 
neront plus  quand  ils  fçauront  que  nous  avons  reçu 
la  conlccration  de  vôtre  fainteté.  Je  vous  prie  auffi 
d’envoyer  un  cardinal  qui  m’aportc  le  feeptre  Sc  la 
couronne  pour  me  facrer  & me  couronner.Quant  aux 
limites  de  la  Hongrie  & de  la  Bulgarie , je  laifle  à 
vôtre  fainteté  de  les  régler  en  fa  confcience , afin  de 
faire  ceflcr  les  meurtres  des  Chrétiens.  Or  vous  devez 
fçavoirqucleroidc  Hongrie  a ufurpé  cinq  évêchez 
cjui  m’apartiennent  avec  leurs  droits,  enforteque  ce* 
évêchez  font  ruinez.  Jugez  s’il  eftjuftcd’enufer  ainft. 
Je  ne  voi  pas  pourquoi  les  évêques  des  Bulgares  ne 
faifoient  pas  eux  mêmes  le  faint  chrême,  & croyoienc 
avoir  befoin  de  le  recevoir  d’ailleurs. 
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Cette  année  uOj.  mourut  Ellienc  évêque  deToui- 
nai  célébré  entre  les  prélats  de  fontems  Dé^  1 com- 
mencement de  Ton  épifeopat,  il  aprit  que  le  docteur 
Bertier  archidiacre  de  Cambray  fon  ancien  ami , di- 
foit  qu’il  ne  fçavoit  pas  fc  conformer  à la  dignité  pon- 
tificale. Pour  s’en  juftifier  il  lui  écrivit  une  lettre  où 
il  décrit  ainfi  fa  manière  de  vivre  : Je  fors  rarement 
de  la  ville  j j’aflille  autant  que  je  puis  à l’office  divin 
avec  les  autres:  J’annonce  à mes  diocefains  la  parole 
de  Dieu  félon  le  talent  qu’il  m’a  donné  -,  & je  com- 
bat autant  que  je  puis  par  mes,  dilcours  la  nouvelle 
herefie  & les  autres  erreurs  femblablcs.  C’eft:  le  Ma- 
nicheïfmc  répandu  en  Flandres  comme  ailleurs.  Il 
continue  : Je  donne  gratis  les  facçemensque  j’ai  reçu 
gratis,  & je  detefte  la  fimonie’Si  je  ne  refufe  pas 
tous  les  prefens,  dumoins  je  n’en  reçois  jamais  d’il- 
licites. Je  donne  confeil  à ceux  qui  viennent  fe  con- 
feffier  à moi  ; je  remédie  à leurs  maux  par  la  péni- 
tence, & je  confole  les  affligez  autant  que  Dau  le 
permet.  A mes  heures  de  loifir  je  lis  & médité  l’é- 
criture faintc.  J’exerce  volontiers  l’hofpicalite  envers 
les  honnêtes  gens.  Je  ne  mange  ni  fcul , ni  en  cachets 
& je  me  garde  de  la  fuperfluité  & de  la  curiofité.  Je 
ne  donne  point  le  patrimoine  de  J.  C.  aux  baladins 
& aux  boufons.  Voilà  l’extericur  : Dieu  eft  le  Juge 
du  relie. 

L’évêque  Eticnc  eut  beaucoup  à fouffrir  à l’occa- 
fion  de  l’interdit  qu’il  fut  obligé  de  jetter  fur  fon  dio- 
ccfe.  Car  en  1197.  Baudoiiin  comte  de  Flandres  au 
préjudice  de  la  fidelité  qu’il  devoir  au  roi  de  France 
comme  fon  vaflal,  fit  alliance  avec  le  roi  d’Angle- 
terre fon  ennemi,  & ravagea  le£  terres  de  France. 
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C’eft  pourquoi  le  cardinal  Melior  envoyé  légat  ert 
France  par  le  pape  Celcftin  III.  ordonna  de  mettre 
en  interdit  toutes  les  terres  du  comte  de  Flandres  : Sur 
quoi  l'évêque  de  Tournai  confulta  l’archevêque  de 
Reims  fon  patron,  & lui  écrivit  ainfi  : La  plaie  de  l’in- 
terdit précèdent  eft  encore  toute  fraîche  ; fi  on  frape 
un  fécond  coup  il  fera  mortel , & pendant  nôtre  fi- 
lence  les  herefies  fe  fortifieront  ries  eglifes  étant  fer- 
mées ceux  qui  vivent  de  l’autel  feront  réduits  à la 
mendicité.  Or  nous  fçavons  que  le  coeur  de  ce  prince 
eft  tellement  endurci,  qu’il  ne  fc  foucie  ni  d’excom- 
munication, ni  d’interdit,  & préféré  le  temporel  au 
fpirituel.  Et  enfuite  : Delivrcz-moi  de  la  main  de 
nôtre  prince,  qui  m’épouvante  par  fes  menaces,  &c 
fait  faifir  les  biens  de  nôtre  égliie.  Obéïflant  comme 
j’ai  toujours  fait  au  pape  & à vous,  j’ai  prononcé  ex- 
communication contre  lui  & interdit  fur  fes  terres  : 
mais  nos  abbez,  nos  doïens  & nos  curez  ne  veulent 
point  l’obferver,  difant  qu’ils  ont  appellé  : quoique 
je  leur  aïe  fignific  que  leur  appel  étoit  nul.  J’étois 
prêt  à fortir  de  la  ville , fi  je  l’avois  pû  faire  en  feu- 
reté. 

Et  ailleurs  : Les  laïques  nous  infultcnt , nous  me- 
nacent, & dans  leurs  difeours  en  public  & en  parti- 
culier, ne  parlent  pas  de  moins  que  de  chafter  les 
prêtres  & piller  leurs  biens.  Ils  difent  qu'il  eft  injufte 
de  les  punir  pour  le  péché  d’un  autre , & de  leur  re- 
fufer  les  facremcns,  puifqu’ils  font  catholiques  &c 
fournis  à l’éghfe.  Nous  connoifTons  les  Flamans,  & 
nous  fçavons  que  leurs  menaces  font  fuivies  des  effets. 
Ils  veulent  introduire  à la  place  de  nos  prêtres  des 
étrangers  fufpe&s  ou  corrompus  danslado&rine.  On 
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voit  ici  les  inconvemens  des  interdits  : mais  quoique 
l'évêqiifc  de  Tournai  eût  emploie  celui-ci  avec  allez 
de  rigueur,  il  ne  laifla  pas  d'être  accufé  de  foibleftc 
& de  pufillanimité  par  l'évêque  de  Cambrai. 

Etiene  de  Tournai  fc  plaint  dans  fes  lettres  de 
l’abus  des  mandats  apoftoliques  pour  la  provifion  des 
bénéfices,  & voici  comme  il  en  écrit  au  pape  même. 
Il  nous  vient  Couvent  des  hommes  fans  mérite,  dont 
on  ne  connoît  ni  l’origine  ni  la  condition,  ni  s’ils  font 
exempts  de  crimes  : mais  qui  font  porteurs  de  vos 
lettres  monitorialcs  & comminatoires , par  lcfquclles 
vous  nous  ordonnez  qu’à  tous  ceux  à qui  nous  ou 
nos  predecelTeurs  avons  impofé  les  mains  depuis  la 
tonfure  jufques  aux  ordres  facrez  indufivement , 
nous  leur  donnions  de  quoi  fubfifter  jufques  à ce  que 
nous  leur  conférions  un  bénéfice.  Permettez-nous  de 
le  dire,  cet  ordre  nous  eft  nouveau  : & au  concile  de 
Latran  fous  Alexandre  III.  où  tous  les  évêques  pre- 
fens  ont  donne  leurs  fuffrages,  ce  reglement  n’a  été 
fait  que  pour  les  prêtres  & les  diacres.  Nous  l’obfer- 
vons  fidellemcnt,  mais  il  nous  eft  impoftîble  de  re- 
tenir le  nombre  & les  noms  de  ceux  que  nous  avons 
ordonnez  au  deftous  du  diaconat  -,  & encore  plus  de 
leur  donner  à tous  des  bénéfices  ou  leur  fubfiftance. 
Nous  aimerions  mieux  ne  plus  faire  d’ordinations  ; 
mais  perfonne  n’ignore  le  préjudice  que  l’éghfe  en 
fouffriroit  à l’avenir.  Car  en  France  la  plûpart  n’é- 
tudient  que  pour  parvenir  aux  ordres. 

Dans  une  autre  lettre  au  pape , il  fe  plaine  ainfi 
des  études  de  fon  teras  : L’étude  des  faintes  lettres 
eft  tombée  chez  nous  : parce  que  les  difciplcs  n’a- 
plauck fient  qu’aux  nouveautez,  & les  maîtres  cher- 
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chcnt  plutôt  la  gloire  que  la  doctrine.  Ils  compofent 
de  nouvelles  fommcs  & de  nouveaux  traite*  fur  la 
théologie,  comme  fi  les  ouvrages  des  peres  ne  fuf- 
fifoient  pas.  On  difputc  publiquement  & fans  rcf- 
pcft  de  la  divinité  incomprdhenfible , de  la  Trinité, 
& de  l'incarnation.  Quant  au  droit  canonique,  on 
débite  un  rccüeil  immenfe  de  decrctales  fous  le  nom. 
du  pape  Alexandre,  & on  rejette  les  anciens  canons. 
Ce  volume  nouveau  eft  lû  publiquement  dans  les 
écoles  & expofé  en  vente  dans  les  boutiques,  au 
grand  contentement  des  écrivains,  qui  voyent  di- 
minuer leur  travail  & augmenter  leur  profit.  Quant 
aux  arts  liberaux,  de  jeunes  gens  qui  ne  fçavent  pas  en- 
core les  apprendrc,s’attribucnt  imprudemment  le  titre 
de  maîtres  pour  les  enfeigner  -,  & laiflant  les  réglés  & 
les  livres  autentiques  , ils  ne  s’occupent  qu’à  des  fo- 
phifmes  & des  difputes  de  mots , qui  font  comme 
des  toiles  d'araignée  pour  prendre  des  mouches. 
C’eft-à  vous  S,  Pere  à corriger  ces  abus,  en  preferivant 
une  manière  uniforme  d’enfeigner  &:  de  difputer. 

Le  doéteur  Gérard  de  Doiiai  aïant  été  élû  évê- 
que de  Chaalons  en  uoj.  Etienne  de  Tournai  com- 
me évêque  de  la  même  province  fut  invité  au  fa- 
cre  par  l’archevêque  de  Reims.  Il  s’en  exeufa  d’a- 
bord fur  fon  âge  & fes  infirmiez.  Car,  dit-il,  j’ai 
achevé  ma  foixante-huitiéme  année  à la  feptuage- 
fime  : c’étoit  en  U03.  le  fécond  jour  de  Février  ; & 
je  fens  des  fignes  de  ma  fin  prochaine.  Il  céda  toute- 
fois aux  inftanccs  réitérées  de  l’archevêque  fon  pa- 
tron , & fe  laifla  perfuader  d’aller  à ce  facre  : mais 
il  mourut  la  même  année  le  neuvième  de  Septem- 
bre. Il  refte  de  lui  pluficurs  écrits,  dont  les  princi- 
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paux  font  fes  lettres  au  nombre  de  187. 

Dés  l’année  precedente  uoz.  Conrad  évêque  de 
Viribourg  & chancelier  de  la  cour  impériale  avoit 
été  tué  par  deux  chevaliers  fes  vaffaux  nommez 
Bodon  & Henri , qu’il  pourfuivoit  en  juftice  pour 
avoir  ufurpé  des  biens  de  fon  églife.  Ils  feignirent 
d’accepter  un  accommodement  qu’il  leur  propofa  : 

{mis  ils  l’attaquerent  à Viribourg  publiquement  dans 
a rue  le  jôurdc  S.  Nicolas  fixiéme  de  Décembre  ; & 
l’ayant  tué  lui  coupèrent  la  main  droite  & la  telle , 
dont  ils  arrachèrent  la  couronne  cléricale  , Omirent 
le  corps  en  pièces.  On  l’avoit  trouvé  revêtu  d'un 
cilice  fous  fes  habits  de  foye.  En  vangeance  de  fa 
mort  les  bourgeois  de  Viribourg  ruinèrent  le  châ- 
teau de  Ravenlbouçg , d’où  ctoicnt  les  meurtriers 
& ils  furent  chaflez  du  pais.  Le  pape  Innocent  ayant 
reçu  la  nouvelle  de  ce  meurtre,  écrivit  à l’archevêque 
de  Sallbourg  & à fes  fuffragans  : prononçant  ex- 
communication contre  les  auteurs  & interdit  fut 
leurs  terres,  La  lettre  ell  du  vingt-troifiéme  de  Jan- 


An.  izoj- 

LVI. 

Pcniicncct  no- 
tables. 

Tri/hiim.  Chr. 
Birf.  iio». 
jlrntld.  Lui  te, 
tu.  s.  a. 


dtb-  Vrff.p.  fit. 


v£0.,ff  ap. 

Ram.iioj 


vier  1103. 

Les  coupables  touchez  de  repentir  allèrent  à 
Romcfc  prefenter  au  pape,  qui  les  renvoya  à Hu- 
guescardinal  prêtre  du  titre  ac  Saint  Martin  , pour  nEp-vyi*. 
lui  faire  leur  confellion.  Les  ayant  ouïs,  il  les  fit  venir  & 
devant  le  pape  nus  en  callcçons  & la  hart  au  cou 
en  prefence  d’un  grand  peuple  & pendant  pluficurs 
jours.  Puis  par  ordre  du  pape  il  leur  impofa  cette 
pénitence.  De  ne  jamais  fefervir  des  armes  que  con- 
tre les  Sarrafins , ou  pour  la  défenfc  de  leur  vie  : de 
ne  j tmais  porter  ni  vert , ni  petit  gris , ni  hermine,  ni 
étoffes  de  couleur  : n’aflilier  jamais  aux  fpcdlacletf 
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publics.  Je  n’en  voi  point  d’autres  alors  que  les  tour- 
nois. Ne  Te  point  remarier  , s’ils  perdoient  leurs 
femmes.  Aller  le  plutôt  qu’ils  pourraient  à la  terre 
fainte,  pour  y fervir  quatre  ans  contre  les  Sarrafins  ; 
& en  attendant  qu’ils  faflent  le  voyage  marcher 
nus  pieds  & vcftus  feulement  de  laine  , comme 
pénitents  publics  : jeûner  au  pain  & à l’eau  le  mer- 
credi & le  vendredi , les  quatre-tems  & les  vigiles  : 
faire  trois  carêmes , avant  Pâques , avant  la  Pente- 
côte & avant  Noël  -,  & ne  manger  de  la  viande 
qu’à  ces  trois  fêtes.  Tous  les  jours  dans  les  vingt- 
quatre  heures  ils  chanteront  cent  fois  le  Pater  & fe- 
ront cent  génuflexions , & ne  recevront  le  corps  de 
Nôtre  Seigneur  qu’à  l’article  de  la  mort.  Quand  ils 
feront  outre  mer,  ils  jeûneront  le  mercredi , le  ven- 
dredi & les  autres  jours  marquez  en  viandes  de  carê- 
me, & ne  mangeront  de  la  viande  que  le  dimanche 
& jeudi.  Quand  ils  pourront  entrer  en  feureté  dans 
quelque  ville  d’Allemagne  , ils  iront  à la  grande 
églife  nus  en  callcçons , la  hart  au  cou  & des  verges 
à la  main  ; & les  chanoines  leur  donneront  la  dif- 
ciplinc  : fi  on  leur  demande  pourquoi  ils  le  font , 
ils  diront  que  c’eft  pour  l’expiation  de  leur  crime. 
Etant  revenus  d’Outremer  ils  fe  prefenteront  au 
pape  pour  recevoir  fes  ordres.  La  lettre  patente  qui 
contient  cette  penitenceeli  du  dix-huitiéme  d’ Avril 
1103. 

Je  trouve  vers  le  même  tems  deux  autres  exem- 
ples de  pcnitence  fingulierc  impofée  par  le  pape 
Innocent.  L'évêque  de  Catnes  en  Efcoce  avoit  été 
fait  prifonnier  à la  prife  d’un  château , & un  nom- 
mé Lumberd  lui  avoit  coupé  la  langue.  Il  alla  à 

Rome, 
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Rome , où  le  pape  lui  donna  l’abfolution,  à la  charge 
de  retourner  au  plus  vite  en  Ton  pais;  Se  de  s’y 
montrer  pendant  quinze  jours  nuds  pieds  en  callc- 
çon  avec  un  habit  de  laine  court  Se  fans  manches , 
la  langue  liée  d’une  petite  corde , dont  les  bouts 
feroient  attachez  au  col , cnfortc  que  la  langue  pa- 
rût un  peu  hors  de  la  bouche.  Il  devoit  aulu  tenir 
des  verges  à la  main.  & venir  en  cet  équipage  fe 
prefenter  à la  porte  de  l’églife,  s’y  profterner  en  de- 
hors , s’y  faire  donner  la  difciplinc , demeurer  juf- 
qu’au  foir  en  filence  & à jeun  ; puis  prendre  pour 
nourriture  du  pain  & de  l’eau.  Apres  les  quinze 
jours  il  devoit  aller  dans  un  mois  à la  terre  faintc , 
& y fervir  trois  ans  ; & ne  jamais  porter  les  armes 
contre  les  Chrétiens  : enfin  jeûner  au  pain  & à l’eau 
tous  les  vendredis  pendant  onze  ans. 

Un  nommé  Robert  étant  captif  chez  les  Sarra- 
fins  avec  fa  femme  Se  fa  fille,  il  vint  une  famine 
pendant  laquelle  l’émir  ordonna  que  tous  les  captifs 
qui  avoient  des  enfans  les  tuafient.  Robert  preflfé 
de  la  faim  tua  fa  fille  & la  mangea.  Sur  un  autre 
ordre,  il  tua  fa  femme,  mais  en  aïant  fait  cuire  la 
chair  il  n’en  put  manger.  Etant  délivré  il  alla  fe  pre- 
fenter au  pape  : qui  lui  ordonna  pour  pénitence  de 
ne  jamais  manger  de  viande  en  fa  vie,  jeûner  au 
pain  Se  à l’eau  tous  les  vendredis  Se  les  lundis , Se 
mercredis  des  deux  carêmes  de  Pâques  Se  de  Noël  : 
d’aller  nuds  pieds  avec  une  tunique  de  laine,  un  fea- 
pulaire  très-court  Se  un  petit  bâton  à la  main,  de- 
mandant l’aumône , Se  ne  recevant  que  de  quoi  vivre 
un  jour,  fans  coucher  deux  nuits  en  un  même  lieu. 
Faire  ainfi  des  pèlerinages  pendant  trois  ans  : fe 
Tome  XFL  S 
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profternant  devant  l’églife,  fans  y entrer  qu’aprés 
avoir  reçu  la  difcipline.  Il  ne  fc  mariera  point,  n’af- 
fiflera  point  aux  jeux  publies  : dira  le  Pater  cent 
fois  par  jour  &fera  cent  genu  flexions.  Au  bout  des 
trois  ans  il  reviendra  demander  mifcricorde  au  pape 
& obfervera  fes  ordres. 

Le  pape  Innocent  envoïa  cette  année  1103.  Jean 
abbé  de  Cafcmairc  en  qualité  de  légat,  pour  obli- 
ger le  roi  Philippe  Augulte  & le  roi  Jean  d'Angle- 
terre à faire  la  paix  entre-eux.  Le  tu  jet  de  la  guerre 
étoit,que  le  roi  Jean  aïant  fait  tirer  fon  neveu  Artus 
comte  de  Bretagne  d’une  tour  où  il  le  faifoit  gar- 
der à Roiien,  le  tua  de  fa  main  dans  un  bateau,  & 
fit  jetter  le  corps  dans  la  Seine  le  jeudi  faint  troifïé- 
me  d’Avril  de  la  même  année.  Le  roi  de  France 
fit  citer  Jean  comme  fon  valTal , pour  répondre  à fa 
cour  fur  ce  crime  ; & n’aïant  point  comparu , la 
cour  des  pairs  jugea  tout  d’une  voix  que  le  roi  Jean 
avoit  confilqué  au  profit  du  roi  Philippe  tout  ce 
qu’il  avoit  deçà  la  mer.  En  execution  de  cet  arrêt 
le  roi  Philippe  entra  en  Aquitaine,  puis  en  Nor- 
mandie, & y fit  plufieurs  conquêtes. 

Ce  fut  donc  pour  appaifer  cette  guerre , que  le 
pape  Innocent  envoïa  Jean  abbé  de  Cafemaire,  &c 
avec  lui  l’abbé  de  Trois  fontaines  tous  deux  de  l’or- 
dre de  Cîreaux  : qui  fîgnifiercnt  aux  deux  rois  un 
mandement  du  pape  pour  nflcmbler  les  évêques 
& les  feigneurs  de  tout  le  roïaume  ; & fauf  le  droit 
des  deux  rois , faire  la  paix  entre-eux,  & rétablir  les 
monafteres  &c  les  autres  églifes  détruites  à l’occafion 
de  la  guerre.  Le  roi  Philippe  reçût  ce  mandement 
du  pape  à Mante  à l'otlave  de  l’Alfomption , 
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c’eft-à-dirc  le  vingt-deuxième  d'Août:  mais  par  l’a- 
vis des  prélats  & des  feigneurs  aflemblcz  il  appella 
de  cette  dénonciation  &:  ils  renvoïerent  la  caufc  au 
pape.  On  trouve  au  trefor  des  chartes  une  lettre  pa- 
tente d'Eudes  duc  de  Bourgogne,  par  laquelle  il  dé- 
claré qu’il  a confeillé  au  roi  Philippe  fon  feigneur, 
de  ne  faire  ni  paix,  ni  trêve  avec  le  roi  d'Angleterre 
par  contrainte  du  pape  ou  d’aucun  cardinal.  Pi  fi  le 
pape,  ajoute  t’il,  vouloir  faire  au  roi  quelque  violen- 
ce fur  ce  fujet  : je  lui  ai  accordé  comme  à mon 
feigneur  lige,  & lui  ai  répondu  fur  tout  ce  que  |e 
tiens  de  lui,  que  je  lui  donnerois  fecours  à cet  effet 
félon  mon  pouvoir , & que  je  ne  ferois  aucune  paix 
avec  le  pape  que  par  le  moïen  du  roi.  Cette  décla- 
ration eft  datée  du  mois  de  Juillet  1103.  & accom- 
pagnée de  dix  autres  fcmblablcs  d'autant  de  fei- 
gneurs ou  dames.  Le  roi  répondit  donc  aux  légats , 
qu’il  n’appartenoit  point  au  pape  de  fe  mêler  des 
différends  des  rois  -,  & qu’ils  n’étoicnt  point  obligez 
à recevoir  fes  ordres  en  ce  qui  regardoit  leurs  vaf- 
faux. 

L’abbé  de  Cafemairc  ayant  fait  fçavoir  au  pape 
ccttç  réponfc,  il  écrivit  au  roi  Plulipc  une  lettre  où 
il  dit  : Nous  ne  prétendons  pas  nous  attribuer  une 
puiffance  indue , ni  vous  rien  enjoindre  que  fuivant 
nôtre  devoir.  Car  de  quoi  vous  avons- nous  admo- 
nefté?  De  faire  la  paix  ou  la  trêve,  fauf  le  droit  de 
l’un  & de  l’autre.  Or  quoi  que  nous  ne  voulions  pas 
difputer  avec  vous,  nous  ne  voulons  pas  autorifer 
vôtre  reponfe  par  nôtre  filcnce.  Enfuite  il  raportc 
plufieurs  pafïages  de  l’écriture  pour  montrer  que  J.C. 
elt  venu  annoncer  la  paix,  6c  a commandé  à fes  dif- 
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ciplcs  de  fortir  de  chez  ceux  qui  ne  les  recevraient 
pas , ce  qu’il  explique  de  l’excommunication  : puis 
il  ajoûtc  : Perfonne  ne  doute  qu’il  ne  nous  appartien- 
ne de  juger  de  ce  qui  regarde  le  falut , ou  la  damna- 
tion de  l’ame.  Or  ne  font-cc  pas  des  oeuvres  dignes  de 
la  damnation  éternelle  de  fomenter  la  difeorde , at- 
taquer des  Chrétiens,  piller  les  pauvres,  répandre  le 
fang  humain,  profaner  les  églifes,  détruire  les  mai- 
fons  religieufes  ? Et  enfuite  J.  C.  dit  : Si  vôtre  frere  a 
péché  contre  vous,  reprenez-lc  feul  à fcul  & le  refte. 
Voilà  que  vôtre  frere  le  roi  d’Angleterre  fc  plaint  de 
vous:  il  vous  a averti  plulieurs  fois  en  particulier, 
tant  par  lettres  que  de  vive  voix , il  a employé  la  mé- 
diation de  plulieurs  feigneurs  pour  vous  obliger  à lui 
faire  juftice:  enfin  il  vous  a dénoncé  àl’éghfe,  qui 
aimant  mieux  ufer  avec  vous  de  l’affedtion  paternelle 
que  de  l’autorité  judiciaire,  vous  a charitablement 
averti  par  l’abbé  de  Cafcmairc , de  ccflcr  de  faire  tort 
à vôtre  frere  & de  vous  accorder  avec  lui.  Que 
refte  t’il  donc  fi  vous  n’écoutez  pas  l’éghfe,  finondc 
vous  traiter,  nous  le  difons  à regret,  comme  un 
payen  & un  publicain  ? puifquc  s’il  fautchoifir  l’un 
ou  l’autre,  nous  aimons  mieux  vous  déplaire  que 
d’offenfer  Dieu.  Vous  direz  que  vous  ne  faites  point 
de  tort  au  roi  d’Angleterre,  il  dira  que  vous  lui  en 
faites:  que  ferons-nous  fur  cette  conteftation  ? Man- 
querons nous  à rechercher  la  vérité,  & apres  l’avoir 
trouvée,  à procéder  luivant  le  commandement  de 
Dieu?  Céderons- nous  de  reprendre  les  mechans,  & 
d’arrêter  les  violences  ? La  lettre  eft  datée  d’Anagni 
le  dernier  d’Ocfobre  1103. 

Le  pape  écrivit  aufli  au  roi  d’Angleterre  lui  repre- 
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l'entant  les  plaintes  que  le  roi  de  France  faifoit  contre  u 
lui  : particulièrement  dece  que  l’ayant  cité  à fa  cour 
comme  fon  vaflal , il  ne  s’étoit  jamais  voulu  prefen- 
ter  , mais  avoir  toujours  éludé  par  des  delais  réitérez 
& des  fuites  affectées.  Et  comme  les  évêques  de  Fran- 
ce exeufoient  leur  roi ,’  & prioient  le  pape  de  ne  pas 
bleflcr  fa  jurifdidtion  : il  écrivit  à pluficurs  en  parti-  Tll.  ^ 
culier&  à tous  en  general , une  lettre  datée  de  l'an- 
née  fui  vante  1104.  qui  eftla  fameufe  decretale  Noxvr,  to  xt.  c fine  si.  f: 
où  il  parle  ainlî  : Perfonnc  ne  doit  s’in-feginer  que 
nous  prétendions  troubler  ou  diminuer  la  juridic- 
tion du  roi  de  France , non  plus  qu’il  ne  veut  ni  ne 
doit  empêcher  la  nôtre  : mais  le  roi  d’Angleterre 
l’ayant  dénoncé  à l’églife  fuivant  le  precepte  de  l’é- 
vangile,comment  nous  pouvons-nous  difpenfcr  d’o- 
béir à l’ordre  de  Dieu , en  procédant  félon  la  forme 
qu’il  nous  a preferite  ; nous  qui  fommes  apcllcz  au 
gouvernement  de  l’églife  univerfclle  ? Nous  ne  pré- 
tendons pas  juger  du  fief,  dont  le  jugement  apartient 
au  roi  : mais  prononcer  furie  péché,  dont  la  correc- 
tion nous  apartient  fans  doute , pour  l’exercer  contre  , 

qui  que  cefoit.  Leroi  ne  doit  donc  pas  tenir  à injure 
de  fc  foumettre  fur  ce  point  au  jugement  du  S.  fiegej 
puifque  l’empereur  Valentinien  difoit  aux  évêques 
de  la  province  de  Milan  : Etabliffez  un  évêque  à qui 
nouspuiflions  nous  foumettre  & recevoir  fes  avis  fa-  rb„.if.bift.t. 
lutaircs  quand  nous  ferons  quelque  faute.  II  ajoute  DiJf  ( 
la  prétenduëconftitution  de  Theodofc,  ou  plutôt  de  ***'•»*•  <»/*•”■«• 
Conftantin  touchant  la  jurifdiôtion  des  évêques,  s«>./,v.uT r, 
confirmée  par  Charlemagne  & citée  par  Graticn 
dans  fon  reciieil.  ÿuimmjHt. 

Nous  ne  nous  appuyons  pas,  continue- t’il,  fur 

, S iij 
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une  conftitution  humaine , puifquc  nôtre  puiflancc 
vient  de  Dieu  feul.C’eft pourquoi  perfonne  n’ignore 
qu’il  11c  foit  de  nôtre  devoir  de  reprendre  tout  Chré- 
tien de  tout  péché  mortel , & s'il  meprife  la  correc- 
tion , le  reprimer  par  la  cenfure  ecclcfiattique.  Et 
qu'on  ne  dife  point  qu’il  faut  en  ufer  autrement  avec 
les  rois  ; puifqu’il  ell  écrit  ; Vous  jugeras  le  grand 
comme  le  petit,  fans  acception  de  perfonnes.  Or 
nous  fommes  particulièrement  obligez  d’en  ufer  ainfi 
àcaufedel'tnfraéliondclapaix  &du  ferment,  puif- 
que  l’une  & l’autre  apartient  au  jugement  de  léghfc. 
C’eft  pourquoi  nous  avons  ordonné  à nôtre  légat, que 
fi  le  roi  de  France  ne  fait  une  paix  folide  avec  le  roi 
d’Angleterre  , ou  s’il  ne  fouffre  au  moins  que  le  légat 
& l’archevêque  de  Bourges  connoiffent  fommaire- 
ment  de  leurs  différends , il  procédé  fuivant  la  forme 
de  fa  commiflion.  Et  nous  vous  ordonnons  à tous  de 
recevoir  fa  fentence  ,&la  faire  obfervcr  : autrement 
nous  punirons  feverement  vôtre  defobéïflance.  Telle 
efl  la  lettre  du  pape  aux  évêques  François. 

Or  fi  cette  do&rine  avoir  lieu  , non  feulement 
le  pape,  mais  tous  les  évêques  fcroicnt  les  arbitres 
de  la  paix  & de  la  guerre  : puifquc  toute  paix  efl 
confirmée  par  ferment , & toute  guerre  injufte  efl 
un  grand  péché.  Etfousprerexte  de  ferment  ils  au- 
roient  droit  d’examiner  la  conduite  de  tous  les  Of- 
ficiers publics , qui  font  ferment  au  prince-,  3c  de 
tous  leurs  vafTaux,  & par  confcqucnt  des  fiefs , dont 
toutefois  le  pape  Innocent  déclare  qu’il  n’tfl  pas  ju- 
ge. Le  prétexte  du  péché  s’étend  encore  plus  loin  , 

fmifqu’il  comprend  tous  les  crimes  publics  & toutes 
es  injullices  particulières , c’cft  à- dire,  toute  la  ma- 
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tierc  des  jugemens  civils  & criminels  : ainfi  tout  An.  uoj. 
feroit  fournis  au  tribunal  ecclefialfique , & il  n‘y 
auroic  plus  de  puiflancc  temporelle.  11  faut  donc 
convenir  que  les  autoritez  de  l’écriture  alléguées  en 
cette  dccrctalc,  ne  regardent  que  le  fort  inteneur  & 
le  tribunal  de  la  conlciencc:  où  rout  évêque  & mê- 
me tout  prêtre  autorilé  a droit  de  lier  ou  délier , 
mais  feulement:  par  rapport  aux  facremens  & aux 
autres  biens  fpirituels. 

L’abbc  de  Cafemaire  travailla  un  an  entier  à faire  ie 

la  paix  entre  les  deux  rois  ; & pour  cet  effet  fit  plu- 
fleurs  voyages  en  France  & en  Angleterre.  Enfin  nt  to  1 f,  qq . 
voïant  qu’il  n’avançoitnen , il  afTeinbla  un  concile  à ‘„x.  ,/j. 
Meaux:  où  après  que  les  lettres  du  pape  cûrent  été  Len“L  t‘  *7‘ 
lûës  , les  évêques  de  France  répondirent , que  le  roi 
d'Angleterre  n’y  aïant  point  obéi , ilsavoient  refolu 
de  confulter  le  pape  même  à caufe  des  grands  em- 
barras dont  ils  voïoient  l’églifc  Gallicane  menacée  ; 

& de  peur  que  l’abbé  de  Cafemaire  ne  procédât  ce- 
pendant en  qualité  de  légat,  ils  appelèrent  au  pape: 
donnant  un  certain  terme  à leur  appel , qu’ils  s’enga- 
gèrent à pourfuivre  par  le  bailer  de  paix , en  prefen- 
ce  des  envoyez  du  roi  de  France  : enlorte  que  fi  quel- 
qu’un d’eux  ne  pourfuivoit  pas  l’appel  en  perfonne 
au  terme  prefent,  U feroit  fufpens.  Car  le  légat  ne 
voulut  recevoir  leur  appel  qu’à  ces  conditions.  Mats 
le  pape  difpcnfa  les  évêques  de  ce  ferment,  & leur 
permit  par  grâce  fingulicre,  que  quelques-uns  d’eux 
allafient  à Rome  pouifuivrc  leur  appel  au  nom  de 
tous.  Ainfi  les  archevêques  de  Sens  & de  Bourges 
vinrent  au  terme  preferit  avec  les  évêques  de  Paris, 
de  Meaux,  de  Chaalons  & dcNevers,  & pluficurs 
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An  ü 03  confidcrables.  Ils  attendirent  long- 

tems  à Rome,  fans  qu’il  vint  perfonne  de  la  part 
du  roi  d’Angleterre  : après  quoi  ils  déclarèrent  en 
confiftoire  public,  qu’ils  n’avoient  point  appelle 
pour  éluder  le  mandement  du  pape,  mais  pour  l'in- 
teret qu’ils  y avoient,  étans  perfuadez  que  la  caufc 
de  leur  roi  ctoit  jufte.  Que  fi  après  cette  déclaration 
le  pape  avoir  encore  quelque  foupçon  contrc-eqx , 
ils  ofrroient  de  s*en  purger  canoniquement  ; mais  le 
pape  les  en  difpenfa. 
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CEpendant  le  pape  Innocent  III.  fitréponfc  à 
la  lettre  que  le  jeune  empereur  Alexis  lui 
avoir  écrite  fur  fon  rétablilTcment  à Conftantino- 
ple.  Il  ne  manque  pas  de  relever  la  proteftation  que 
faifoit  Alexis  ac  fa  foumiflion  au  S.  fiege  , & la 
promcfTc  d’y  ramener  l'églife  Orientale  , s’il  y eft 
fidele,  le  pape  lui  promet  toute  forte  de  profperité  : 
mais  s’il  y manque,  il  lui  prédit  qu’il  luccombcra 
à fes  ennemis.  La  lettre  clt  datée  d’Anagni , où  le 
pape  vint  fur  la  fin  de  Septembre  uoj.  après  avoir 
pafTé  tout  l’été  à Ferentino.  Car  il  avoit  été  obligé 
afortirde  Rome  pour  éviter  l’indignation  des  Ro- 
mains, & il  n’y  rentra  qu’au  mois  de  Mars  1104. 

Le  pape  fit  auffi  réponfc  à Boniface  marquis  de 
Montrcrrat , à Baudouin  comte  de  Flandres  & aux 
autres  feigneurs  croifez  : mais  il  ne  les  falua  point 
avec  la  bcnedi&ion  ordinaire,  craignant'qu’ils  ne 
fuffent  tombez  dans  l’excommunication  , en  at- 
taquant C.  P.  contre  fa  défenfe.  Car  on  doutoit  fi 
la  promeffe  qu’ils  avoient  exigée  du  jeune  empereur 
touchant  la  réünion  des  Grecs  n’étoit  point  un  pré- 
texté pour  couvrir  leur  faute.  Nous  en  jugerons, 
dit  le  pape  , par  les  effets  : fi  l’empereur  nous  en- 
voie des  lettres  patentes  que  nous  puiflions  garder, 
par  lefquelles  il  confefTe  avoir  prêté  ce  ferment  ; s’il 
engage  le  patriarche  à envoyer  une  députation  fo- 
lemnelle,  par  laquelle  U reconnoiffe  la  primauté  de 
l’églife  Romaine,  nous  promette  obéïfiance,  & nous 
demande  le  pallium  , fans  lequel  il  ne  peut  legiti- 
Tome  XVI.  T 
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mcmcnt  exercer  les  fonctions  patriarcales.  Que  fi 
l’empereur  refufe  de  le  faire  dés  le  commencement 
de  fon  régné:  il  paraîtra  que  ni  fon  intention,  ni  la 
vôtre  n’a  été  finccre  -,  & que  vous  avez  ajoûté  cc 
fécond  péché  à celui  que  vous  avez  commis  à Zara, 
employant  encore  contre  des  Chrétiens  les  armes  que 
vousfembliez  avoir  prifes  contre  les  infidèles. 

Mais  la  face  des  affaires  avoit  bien  changée  à C. 
P.  le  jeune  empereur  Alexis  croïanc  fa  puiflance 
affermie, commença  à méprifetles  croifcz.  Il  ne  les. 
vifitoit  plus  comme  auparavant  : il  retardoit  les 
paiements  de  ce  qu’il  leur  devoir  de  refte , les  re- 
duifoit  à de  petites  fommes  & enfin  à rien  -,  & tou- 
tefois pour  les  fatisfaire , il  avoit  pris  jufqucs  aux 
vafes  facrcz  & aux  ornemens  deséghfes  , ce  qui  l’a- 
voit  rendu  trés-odieux  aux  Grecs.  Enfin  les  croifez 
cnnuïez  de  fes  remifes  & de  fa  mauvaife  foi , lui 
déclarèrent  la  guerre  ; & l’envoyerent  défier  lui  &c 
Ifaac  fon  pere , jufques  dans  leurs  palais.  Les  défordres 
qu’attira  cette  guerre,  irritèrent  encore  plus  les  Grecs 
contre  Alexis  ; & un  autre  Alexis  de  la  famille  Du- 
cas , voulut  profiter  de  l’occafion , pour  fe  faire  lui- 
même  empereur.  On  l’avoit  furnommé  Mourchou- 
fle  ; àcaufe  de  fcsfourcils  épais,  & il  eft  plus  connu 
fous  ce  nom.  La  révolte  éclata  le  vingt-cinquième 
de  Janvier  l’an  6711.  mdiiftion  feptiéme , félon  nous 
l’an  1104.  Ce  jour  le  peuple  accourut  en  foule  à fainte 
Sophie,  & obligea  le  fenat , les  évêques  & les  prin- 
cipaux du  clergé  à s’y  afiemblcr,  pour  élire  un  empe- 
reur. On  en  propofa  plufieurs , & enfin  au  bout  de 
trois  jours  un  jeune  homme  nommé  Nicolas  Cana- 
bc  fut  élu  & facré.  L’empereur  Ifaac  étoit  alors  à. 


Digitized  by  Google 


Livre  soixante-seizie’me.  147 
l’agonie , & fon  fils  Alexis  ayant  apris  la  révolte,  en-  XïTïïô^ 
voya  quérir  le  marquis  Bomfiacc  ; & refolut  avec  lui 
de  faire  venir  les  troupes  des  Latins,  pour  chaficr  ce 
nouvel  empereur. 

Alors  Mourchouflc  profitant  de  l’occafion  fe  ren- 
dit maître  des  Danois  armez  de  haches , de  la  garde 
de  l’empereur  & les  fit  inftruire  du  deflein  d’Alexis  : 
puis  comme  fa  charge  de  protoveftiairc  , ou  maître 
de  la  garderobe , lui  donnoit  toutes  les  entrées  : il  vint 
trouver  ce  prince  au  milieu  de  la  nuit,  & comme 
tout  allarmé,  lui  dit,  que  fes  parens  & toute  la  gar- 
de Danoife  étoient  à la  porte  avec  des  mouvemens 
furieux,  voulant  le  mettre  en  pièces,  parce  qu’ils 
venoientdc  découvrir  fon  intelligence  avec  les  Latins. 

Le  jeune  prince  effrayé  demande  à Mourchoufle  ce 
qu’il  yavoit  à faire.  Celui-ci  le  mène  dans  la  chambre 
qu’il  avoir  au  palais , comme  pour  le  fauver  : mais 
aufli  tôt  il  lui  met  les  fers  aux  pieds  & le  jette  dans 
une  prifon  affreufe.  Puis  il  prend  les  brodequins  d’é- 
carlate & les  autres  marques  d’empereur,  & fe  fait  rc- 
connoîtrc,  & met  en  prifon  le  pauvre  Nicolas  Cana- 
bc  abandonné  du  peuple  qui  l’avoit  élu.  Mourchou- 
fle effaïa  par  deux  fois  d’empoifonner  le  jeune  Alexis; 

&n’y  ayant  pùréiiflïr,  il  l’étrangla,  après  que  ce 
malheureux  prince  eut  régné  fix  moix  & huit  jours  : 
ce  qui  tombe  au  huitième  de  Février  u.04.  le  nouvel 
empereur  publia  qu  Alexis  ctoit  mort  naturellement, 
feignant  en  ctre  fort  affligé,  & lui  fit  faire  des  fune-  y»u-a„d. 
railles  magnifiques  : mais  la  vérité  ne  put  demeurer  '7' 
cachée. 

Sur  cet  événement,  les  barons  croifcz  s’affem- 
blcrent  avec  le  duc  de  Venife,  les  évêques,  le  clcr- 
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Aü  u 04  gé  de  l’armée  & ceux  qui  avoient  les  ordres  du  pape» 
Ceux  ci  déclarèrent  aux  feigneurs  St  aux  autres 
croifcz,  que  celui  qui  commcttoic  un  tel  meurtre, 
n’avoit  droit  de  tenir  aucune  terre,  & que  tous  ceux 
qui  le  reconnoiffoient  étoient  fes  complices  : d’au- 
tant plus  qu’ils  s’étoient  fouftraits  de  l'obédience  de 
Rome.C’cll  pourquoi  nous  vous  difons,  ajoûterent- 
ils , que  la  guerre  eft  julle  ; St  fi  vous  avez  droite 
intention  de  conquérir  le  pais , & le  mettre  à l’o- 
bcdience  du  S.  fiege,  vous  gagnerez  l’indulgence 
que  le  pape  vous  a accordée.  Ce  dilcours  encoura- 
gea merveilleufement  les  croifez,  la  guerre  s’allu- 
ma plus  vivement  entre-  eux  & les  Grecs  ; & ils  re- 
folurent  de  faire  leurs  efforts  pour  prendre  C.  P. 


c'f* - I»».  Mais  auparavant  les  François  & les  Vénitiens  firent 
cnfcmblc  un  traité  pour  le  partage  de  leur  conquê- 
te : où  ils  repetent  pluficurs  fois  qu’ils  ont  en  vue 
l’honneur  de  Dieu,  de  l’églife  Romaine  St  de  l’em- 
pire. Après  avoir  réglé  l’éleéfcion  de  l’empereur  ils 
ajoutent  : Le  clergé  de  la  nation  dont  ne  fera  pas 
l'empereur , aura  pouvoir  de  régler  l’églife  de  faincc 
Sophie  & d’élire  le  patriarche  : & le  clergé  de  cha- 
que nation  difpofera  des  églifes  qui  lui  feront  échues.. 
Quant  aux  biens  immeubles  des  égltlcs , on  leur  en- 
donnera  & à leur  clergé  de  quoi  fubfiftcr  honnête- 
ment : le  relie  lcra  partagé  comme  il  a été  réglé 
pour  les  autres  biens.  Nous  ferons  ferment  les  uns- 
ôi  les  autres  de  demeurer  un  an  entier  depuis  le  der- 
nier jour  du  prefent  mois  de  Mars,,  pour  maintenir 
Fcmpire  & le  nouvel  empereur.  Et  enfuite  : Si  quel- 
qu’un contrevient  à ce  traité,  on  procurera  de  part 
& d’autre  qu’il  foit  excommunié  par  le  pape.  La  da*- 
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te  eft  du  mois  de  Mars  1104.  indi&ion  feptiéme.  An.  1104 

Les  François  & les  Vénitiens  attaquèrent  donc 
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C.  P.  du  côté  de  la  mer,  & la  prirent. par  efcalade  le  deç'p'ipTk» 
lundi  de  la  femaine  de  la  Paflion  douzième  jour  d’A-  La'io‘- 
vril  1104.  félon  les  Grecs  l’an  671t.  indi&ion  fep-  *l»*-,t* 
tiéme.  Mourchouflc  s’enfuit  la  nuit  fuivante  après 
avoir  régné  deux  mois  & demi.  Le  lendemain 
mardi  les  François  & les  Vénitiens  ne  trouvant 

Î»oint  de  rcfiftance,  commencèrent  à piller  la  viL- 
e , puis  ils  partagèrent  également  le  butin  : la  part 
des  François  fut  eftiméc  quatre  cens  mille  marcs 
d’argent  fans  ce  qui  avoit  été  recellé.  En  ce  pillage 
fe  commirent  tous  les  defordres,  qui  font  les  fuites 
ordinaires  de  la  fureur  & de  l’avidité  que  rien  ne 
retient.  Les  églifes  ne  furent  pas  épargnées  : on  fou- 
la aux  pieds  les  fainces  images,  on  jetta  les  reliques 
en  des  lieux  immondes , on  répandit  par  terre  le  corps 
& le  fang  de  N.  S.  on  employa  les  vafes  facrez  à des 
ufages  profanes.  La  (acrée  table  de  fainte  Sophie 
compofée  des  matières  les  plus  précicufcs , avec  un 
tel  artifice,  qu’elle  étoit  l’admiration  de  tous  les  peu- 
ples, fut  mife  en  pièces  & partagée  comme  le  refte  du 
butin;  Si  pour  enlever  les  portes  & les  baiuftrcs  d’ar- 
gent, on  fit  entrer  des  mulets  jufques  dans  le  fanc- 
tuairc,  qu’ils  profanèrent  de  leurs  ordures.  Une  fem- 
me infolente  vint  y danfer,  &s’afleoir  dans  les  lièges- 
des  prêtres. 

Ces  defordres  font  rapportez  par  Nicetas  auteur 
Grec , qui  étoit  alors  à G.  P.  & il  ajoute  : Voilà  ce 
que  vous  avez  fait  vous  qui  prétendez  être  fçavansr 
fages,  fidèles  à vos  fermens,  amateurs  de  la  vérité,, 
ennemis  des  mechans,  plus  religieux  Si  plus  juftes. 
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que  nous  autres  <jrecs,  & plus  cxa&s  obfcrvateurs 
4‘  des  préceptes  de  J.  C.  Je  dis  plus , vous  qui  portez  la 
croix  fur  vos  épaules,  & qui  avez  fouvent  promis  avec 
ferment  de  palier  par  les  terres  des  Chrétiens  fans  y 
répandre  de  fang,  ni  vous  détourner  à droit  ni  à gau- 
che; comme  n’ayant  pris  les  armes  que  contre  les  Sar- 
rafins,  & de  vous  abftcnir  de  toute  compagnie  de 
femmes  pendant  tout  le  tems  que  vous  portez  la 
croix,  comme  étant  confacrez  à Dieu.  Vous  n’êtcs 
en  effet  que  des  difcourcurs , qui  cherchant  à vanger 
le  faint  Sépulcre,  exercez  vôtre  fureur  contre  J.  C.  & 
qui  portant  la  croix  fur  l’épaule,  ne  craignez  pas  de 
mettre  la  croix  i vos  pieds,  pour  prendre  un  peu  d’or 
ou  d’argent.  Les  Sarrafins  n’en  ont  pas  ufé  de  même: 
ils  ont  traité  vos  compatriotes  avec  toutes  fortes  d’hu- 
manité à la  prife  de  Jerufalem.  Ils  n’ont  point  inful- 
té  aux  femmes  des  Latins,  ni  rempli  le  S.  Scpulcre 
de  corps  morts  : mais  ils  ont  permis  à tous  de  fe  retirer 
librement  moïennant  un  leger  tribut  par  tête  : laiflant 
du  refte  à chacun  les  biens  dont  il  étoit  en  poflcffion. 
C’eft  ainfi  que  les  ennemis  de  J.  C.  ont  traité  des  gens 
de  differente  religion  ; & c’eft  ainfi  que  vous  avez 
traité  des  Chrétiens,  dont  vous  n’aviez  aucun  fujet 
de  vous  plaindre.  Ainfi  parloir  Nicetas. 

Le  burin  que  les  Latins  fe  crurent  le  plus  permis 
furent  les  reliques , dont  il  y avoir  à C.  P.  une  quan- 
tité prodigieufe , & qui  fe  répandirent  depuis  dans 
les  églifes  d'Occident.  Mais  il  ne  fut  pas  facile  d’em- 
Pocher  qu’elles  ne  fufTent  profanées  & diflîpées.  Car 
les  foldats  rompoient  les  chiffes  & les  rchqjaires , 
pour  prendre  l’or,  l’argent  & les  pierreries-,  fans  fc 
mettre  en  peine  des  reliques.  Les  feigneurs  l’aïant  ap- 
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pris  en  furent  fenfiblcment  affligez,  craignant  que  An.  12,04. 
*ces  facrilegcs  ne  leur  attiraient  quelque  malheur  : 
c’eft  pourquoi  ils  tinrent  confeil,  dont  le refultat  fut 
que  le  légat  & les  évêques  défendirent  fous  peine 
d’excommunication  que  perfonne  retînt  des  reliques 
enjoignant  de  les  remettre  toutes  entre  les  mains  de 
Garnier  évêque  de  Troïes. 

On  trouva  entre  autres  un  chef  entouré  d’un  cercle 


d’argent,  où  étoit  écrit  en  grec  ; faint  Marnas.  C’eft 
un  martyr  illuftre  qui  fouflxit  à Cefarée  en  Capadoce  ™l,m- 10 ■ 
vers  l’an  Z74.  &quc  l’églife  honore  le  dix-feptiéme  ^•rt}r,K. 
jour  d’Aouft.  Dans  l’ armée  des  croifez  étoit  un  clerc  A*1' 
du  dioccfede  Langres  nommé  Galon  de  Dampierre. 

Il  fit  tout  fon  pofliblc  pour  avoir  cette  relique , parce 
que  l’égîife  de  Langres  en  avoir  déjà  quelques  unes 
du  même  faint , qu’elle  reconnoît  pour  fon  patron  , 
fous  le  nom  de  faint  Marnés  : mais  Galon  ne  put  l'ob- 
tenir de  l’évêque  de  Troïes  , car  il  vouloir  à fon  re- 
tour en  France  donner  lui- même  la  relique  à l’églife 
de  Langres  : dont  il  aimoit  tendrement  l’évêque 
nommé  Hilduin. 


Garnier  évêque  de  Troïes  étant  mort  à C.  P.  le 
quatorzième  d’ Avril  izoj.  Galon  de  Dampierre  vint 
trouver  le  Légat  Pierre  de  Capou'é  , & fe  jettant  à 
fes  genoux,  le  pria  avec  larmes  de  lui  donner  le  chef 
de  laint  Marnés.  Le  légat  fut  ravi  de  trouver  une  oc- 
cafion  défaire plaifir  à Galon  , qu’il  aimoit  fingulic- 
tement  pour  fon  mérité.  Ainfi  fans  différer , de  peur 
qu’on  ne  détournât  la  relique  , il  alla  au  logis  du  dé- 
funt évêque,  & la  tranfporta  chez  lui  avec  le  rcfpeét 
convenable.  Pour  ôter  tout  pretexre  de  doute  fur  la 
vérité  delà  relique,  il  fit  venir  plufieurs  Grecs  clercs. 
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& moines,  qui  ayant  lû  l’infcriprion  du  cercle  d’ar- 
gent, afleurerent  quccetoit  le  chef  de  faint  Marnés. 
Le  légat  envoya  même  un  de  fes  clercs  avec  Galon 
au  monaftere  que  l'empereur  Ifaac  avoit  fait  bâtit 
depuis  peu  en  l’honneur  du  faint  : dont  l’abbé  & les 
moines  ayant  vû  le  chef,  fe  profternerent  en  pleu- 
rant; le  reconnurent  pour  celui  qu’un  caloïer  avoit 
aportc  de  Capadoce,  & offrirent  à Galon  pour  le 
racheter  une  grande  fomme  d’argent.  Cette  vérifica- 
tion de  la  relique  eft  exprimée  dans  la  lettre  auten- 
tique  qu'en  donna  le  légat  & que  l’églife  de  Langrcs 
confcrve  encore.  Galon  fut  enfuite  fait  évêque  de 
Dymique  ou  Domoc  en  ThcfTalie  , ce  qui  retarda 
fon  retour  de  trois  ans  : mais  enfin  ayant  eu  occafion 
de  venir  à Rome,  ilaporta  l'a  relique  à Langrcs  : où 
elle  fut  reçûë  avec  grande  folemnité  en  itog.  par  le- 
vêque  Robert  de  Chaftillon.  L'hiftoirc  de  cette  tranf- 
lation  fut  écrite  peu  de  tems  après  par  un  prêtre  de 
la  même  églife. 

Entre  les  reliques  qui  furent  trouvées  à C.  P.  le 
duc  de  Venife  obtint  une  portion  de  la  vraye  croix 
cnchalTée  en  or,  que  l’ondifoit  être  celle  que  Conf- 
tantin  portoitàlagucrre;une  fiole  du  fang  miracu- 
leux de  N.  S.  un  bras  de  faint  George , avec  une  par- 
tie du  chef  de  faint  Jean  Baptiftc.  Leduc  Henri  Dan- 
dole  envoya  ces  reliques  à Venife,  & les  fit  mettre 
dans  fa  chapelle.  L’empereur  Baudoüin  retint  parde- 
vers  lui  la  couronne  de  N.  S.  & envoya  en  Flandre 
du  meme  fang  miraculeux  & d’autres  reliques  au 
roi  de  France.  On  trouva  aufli  les  corps  de  faintc 
Agathe  & de  fainteLuce,  que  les  empereurs  Bafilc  & 
Conlf  antin  avoient  fait  porter  de  Sicile  à C.  P.  Le 
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duc  de  Vcnifc  obtint  le  corps  de  fainte  Lucc , & l’en-  t 
VoyaàVenifeau  monaftere  de  faint  George;  &on 
donna  le  corps  de  fainte  Agathe  à des  pèlerins  Sici- 
liens. Deux  citadins  de  Vemfc  y aporrerent  le  corps 
du  prophète  faint  Simeon , tiré  d'un  oratoire  de  la 
fainte  Vierge  prés  fainte  Sophie , & le  mirent  dans 
l’ancienne  eglife  du  nom  de  ce  faint. 

Le  cardinal  Pierre  de  Capouë  légat  prit  pour  lui 
le  corps  de  l’apôtre  faint  André , aporte  à C.  P.  dés 
l’an  3J7.  par  les  foins  de  l’empereur  Conftantius.  A smf.u-v.xnu 
‘fon  retour  en  Italie  le  cardinal  donna  cette  relique  à * r. 
la  ville  d’Amalfi  en  Poüille  fa  patrie , où  l’archcvc- 
■que  Mathieu  fon  parent  venoit  de  faire  bâtir  magni- 
fiquement l’églile  cathédrale.  Le  cardinal  fit  faire  à 
fes  dépens  la  confelfion  ou  cave  fous  l’autel , & y 
mit  le  corps  de  l’apôtre  avec  d’autres  reliques  le  hui- 
tième jour  de  Mai  uo8.  & depuis  ce  tems  faint  An- 
dré a été  le  titulaire  de  cette  eglife  & le  patron  de  la 
ville  d’Amalfi. 

Martin  abbé  de  Paris  au  dioccfc  de  Balle , qui  Suf.nv.  txxt. 
étoit  revenu  à C.  P.  avec  les  Allemans  croifez , vint  *’ 
pendant  le  pillage  à une  eglife  qui  étoit  en  grande  £",*'*5 ,”auf 
vénération  chez  les  Grecs , parce  que  la  mcrc  de  l’cm-  *•  «*•  ‘ 
pereur  Manuel  y étoit  enterrée.  On  y avoir  aporté 
de  tout  le  quartier  de  grandes  fommes  d’argent  & de 
précieufes  reliques  deséglifes  & des  monafteres  voi- 
fins , dans  l’efperance  qu’elles  y feroient  plus  en  feu- 
reté:  ce  que  les  croifez  avoient  fçû  avant  la  prife  de 
la  ville  parles  Latins  que  les  Grecs  en  avoient  chaf- 
fcz.  Plufieurs  étant  donc  entrez  dans  cette  éghfc  pour 
la  piller , l’abbé  Martin  s’avança  dans  un  lieu  plus 
fccret , où  il  crut  trouver  ce  qu'il  chcrchoit.  Il  y ren- 
TomcXri . V 
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An.  UO4.  contra  un  vieillard  de  bonne  mine  avec  une  grande 
barbe  blanche , qu'il  prit  pour  un  laïqueàcaufede  la 
différence  de  l’habit  des  prêtres  Grecs  & des  Latins  ; 
& lui  dit  d’un  ton  de  voix  menaçant  : Allons  maudit 
vieillard  montre-moi  les  plus  précieufcs  reliques  que 
tu  gardes,  autrement  fçaehes  que  tu  es  mort.  Le  prê- 
tre grec  effrayé  par  le  ton  de  fa  voix,  car  il  n’entendoit 

f>as  fes  paroles , commença  pour  l’adoucir  à lui  par- 
er en  langage  Franc  dont  il  fçavoit  un  peu  , & l’ab- 
bé qui  n’étoic  point  en  colere , lui  fit  entendre  com- 
me il  put  en  la  même  langue  ce  qu’il  defiroit  de  lui. 

Alors  le  Grec  l’ayant  confideré , & jugeant  que 
c’étoit  un  religieux , crut  plus  tolerable  de  lui  confier 
des  reliques  que  de  les  abandonner  à des  fcculiers,  qui 
les  profancroientdc  leurs  mains  fanglantcs  ; & lui  ou- 
vritun  edffre  ferré , où  l’abbé  enfonça  les  deux  mains 
avec  empreffement , & emplit  de  ce  qu’il  jugea  plus 
précieux  fon  habit  rctrouffe  exprès;  & fon  chapelain 
en  fit  autant.  Il  fortit  auffi-tôt  de  l’églife  pour  gagner 
les  vaiffeaux  : & fes  amis  qui  en  venoient  le  rencon- 
trant ainfi  chargé,  lui  demandèrent  ce  qu’il  porroit. 
Il  leur  répondit  d’un  vifage  gai  à fonjordinaire  : Nos 
affaires  vont  bien , & paffant  promptement , il  vint  à 
fon  vaiffeau,  & mit  dans  fa  chambre,  qui  étoit  propre, 
fon  facré  butin , en  attendant  que  le  tumulte  fiât  ap- 
paifé  dans  la  ville.  Il  demeura  trois  jours  fur  le  vaif- 
feau , honorant  ces  reliques  avec  beaucoup  de  dévo- 
tion; fans  que  perfonne  fçût  fon  fccrct , qu’un  de  fes 
deux  chapelains , & le  prêtre  Grec  qui  les  lui  avoit 
données,  & qui  voyant  fa  bonté  & fa  libéralité , s’é- 
**•  toit  attaché  à lui.  L’abbé  Martin  revint  enfuite  à C.P. 
où  il  paffa  tout  l’été,  honorant  ces  reliques  en  fecret  : 
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il  s’embarqua  vers  la  Nativité  de  la  Vierge,  & retour-  \L0^ 
nant  en  Paleftrinc  arriva  à Acre  le  premier  d’O&o- 
brc.ïl  en  partit  l’année  fuivantc  le  mardi  avant  le  di- 
manche des  Rameaux  vingt-neuvième  de  Mars , ar- 
riva  à Venife  la  veille  de  la  Pentecôte  , puis  à Balle  ,».**•  . 

& enfin  à Ton  monaftere  de  Paris  le  jour  de  la  Saint 
Jean  1105.  Les  reliques  qu’il  aporta  étoient  du  fang 
de  N.  S.  du  bois  de  la  vraie  croix , des  os  de  faint  Jean 
Baptiftc , un  bras  de  faint  Jacques , & grand  nombre 
d’autres. 

Entre  les  ecclcfiaftiqucs  François  qui  s'etoient  croi- 
fez  étoit  Galon  de  Sarton  chanoine  de  faintMartin  de 
Piquigni,filsdeMilon  chevalier feigneur  de  Sarton 
village  prés  de  Dourlcns  au  diocefc  d’Amiens.  Dans 
le  pillage  de  C.  P.  il  prit  d’abord  quelques  reliques , 
fçavoirlc  chef  de  Saint  Chriftoflc , le  bras  de  Saint 
Eleuthere  & quelques  autres  : mais  obéïffant  au  ban 
' qui  avoit  été  publié , il  les  remit  entre  les  mains  de 
Garnier  évêque  de  Troï'cs  commis  pour  les  confcrvcr. 

Galon  fut  depuis  fait  chanpine  à Saint  George  de 
Manganeou  de  l’Arfenal  à C.  P.  & la  veille  de  la  Na- 
tivité de  la  Vierge  , fe  promenant  dans  un  vieux  pa- 
lais demi  ruiné  joignant  cette  Eglife  , il  aperçut  une 
fenêtre  bouchée  de  foin  & de  pierres,  où  il  foupçon- 
na  qu’il  y avoit  des  reliques  ; & en  effet  il  y trouva 
deux  vafes , dont  l’un  contcnoit  le  doigt , l’autre  le 
bras  de  Saint  George:  mais  craignant  d’être  furpris , 
il  les  remit.  Le  lendemain  fouillant  plus  avant  il 
trouva  deux  baflins  d’argent  avec  leurs  étuits  qu’il 
emporta , & connut  par  les  inferiptions , que  dans 
l’un  étoit  le  chef  de  Saint  George , & dans  l’autre  le 
chef  de  Saint  Jean- Baptiftc. 
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Pour  les  tranfporter  plus  facilement  &plus  fure- 
ment,  Galon  rompit  les  grands  badins  qu'il  vendit  j 
refervant  feulement  les  plus  petits  qu’ils  enfer- 
moient,  & où  les  reliques  etoient  er.chaflécs  : puis  il 
s’embarqua  le  dernier  jour  de  Septembre,  & arriva  à 
Venifeenvironun  mois  après.  Aaïam padeles  Alpes, 
& eduïé  plusieurs  périls  de  voleurs  : comme  il  appro- 
çhoit  d’Amiens,  il  fit  avertir  Pierre  de  Sartort  fon 
oncle , chanoine  de  la  cathédrale  , qu’il  apportoit  le 
chef  S.  Jean.  Pierre  en  aïantinftruit  l’évèque,  qui  étois 
Richard  de  Gcrberoi,  on  refolut  de  recevoir  la  reli- 
que avec  la  folcmniré  convenable  : ce  qui  fut  exécuté 
le  troifiémc  dimanche  del’Avcnt,  dix-fepticme  jour 
de  Décembre  11.06.  jour  auquel  l’églife  d’Amiens  cé- 
lébré encore  la  memoite  de  cette  tranflation.  L'hif- 
toirc  en  fut  écrite  par  l’évêque  Richard  furie  récit  de 
Galon  : à qui  il  conféra  l’année  fuivante  une  chanoi- 
nie  de  la  cathédrale.  Cette  relique  ne  confifte  que- 
dans  les  os  de  la  face  > depuis  le  haut  du  front , jufques- 
à la  bouche  1 le  haut  de  la  tête  cft  fupléé  par  une  calote 
d’argent  doré,  où  l’on  voit  en  email  S.  Jean , mon- 
trant J.  C.  avec  des  lettres  grecques  > qui  marquent 
que  c’cft  le  précurfcur. 

Le  comte  de  Flandre  Baudouin  devenu  empereur  „ 
envoïa  à Philipe-Augufte  roi  de  France , pluficurs. 
reliques  tirées  de  la  famte  chapelle  du  grand  palais  de 
Ç.  P.  nommé  alors  Boucoleon , fçayoïr  j un  morceau: 
de  la  vraye  croix  d’un  pied  de  long  : des  cheveux  de. 
y C.  enfant  : une  épine  de  fa  couronne  : du  linge 
dont  il  fut  envclope  dans  la  crèche  : de  fon  vêtement 
de  pourpre  : une  côte  & une  dent  de  l’apôtre  S.  Phi- 
lippe. Le  roi  donna  ces  reliques  de  fa  propre  main  à 
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Henri  abbé  de  S.  Denis,  à Paris  le  feptiéme  de  Juin 
1105.  Henri  frère  de  l'empereur  Baudouin,  envoia  à 
Philipc  marquis  de  Namur  leur  troifiéme  frere , un 
grand  nombre  de  reliques  tirées  de  la  même  chapelle 
de  Boucoleon.  Ncveion  évêque  de  Soiffons , donna 
plufieurs  reliques  à fon  églile  cathédrale  & à l'abbaïc 
de  N.  D.  L’éghfedcTroïes  eut  le  chef  de  fainte  Hc- 
leine,&  une  partie  du  chef  de  S.  Philippe.  L'abbaïc 
de  S.  Pantaleon  de  Cologne , reçut  des  reliques  du 
chef  de  S.  Marnas , apportées  deC.  P.  avec  un  grand 
nombre  d’autres. 

Apréslaprifeùe  C.  P.  les  croilez  nommèrent  dou- 
ze électeurs  pour  choifir  un  empereur,  lix  François 
& fix  Vénitiens.  Lesfix  nommez  pour  les  François 
étoient  tous  prélats  : fçavoir,  les  évêques  de  Soiflons, 
de  Troïes , d’Balberftat,  de  Bethléem , d’Acre , & 
l'abbé  de  Lucé.  Ils  élurent  Baudouin  comte  de  Flan-' 
dres , le  fécond  dimanche  d’après  Pâques  ; & le  fui- 
vant  qui  étoit  le  dix-feptiéme  jour  de  May  1x04.  d 
fut  couronné  folcmnellement  â fainte  Sophie  y & 
prit  dés  lors  les  titres  & les  ornemens  des  empereurs' 
Grecs.  Il  étoit  âgé  de  trente- deux  ans,  & n’en  régna' 
gueres  que  deux.  Le  marquis  Boniface,  qui  après  lui' 
étoit  le  plus  diftingué  des  barons  croifcz , eut  pour 
fon  partage  , le  roïaumç  de  Theflaioniquc. 

L’empereur  Baudoiiin  écrivit  une  lettre  au  pape 
Innocent , où  il  fe  qualifie  fon  chevalier  , & après 
avoir  raconté  la  mauvaifefoi  du  jeune  Alexis  , l’u- 
furpationde  Mourchouflc,  la  prife  deC.  P.  fon  élec- 
tion & fon  couronnement , il  ajoute  : Il  s’y  trouva 
plufieurs  habitans  de  la  terre  fainte  tant  ccclcfiaftf- 
ques  que  militaires , qui  faifoicnt  éclater  leur  joyc 
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au  deflus  de  tous  les  autres}  & difoient  qu’on  avoit 
rendu  à Dieu  un  fcrvicc  plus  agréable,  que  fi  on  n’a- 
voit  repris  Jerufalem , puifqueC.  P.  efta  prefent  dé- 
vouée a l’églife  Romaine  Se  à la  terre  famtc , apres 
avoir  été  fi  long  tems  une  fi  puiflante  adverfairc  de 
l’une  & de  l’autre.  Car  c’cft  elle  qui  a fait  fouvent  avec 
les  infidèles  de  funeftes  alliances,  & les  a foutenuës 
en  leur  fourniffant  des  armes , des  vaiffeaux  Se  des 
vivres:  au  contraire  toutes  les  nationsLatines  fçavcnc 
comment  elle  a traité  les  croifez.  C’cft  cette  ville  qui 
en  haine  du  Saint  fiege  , pouvoit  à peine  entendre 
le  nom  du  prince  des  apôtres  ; Se  n’accordoit  pas  une 
feule  églife  chez  les  Grecs,  à celui  qui  a reçu  du  Sei- 
gneur la  primauté  fur  toutes  les  églifes.  C’cft  elle  qui 
n’honoroit  J.C.  que  par  des  images  , & qui  entre  les 
ceremonies  facrileges  qu’elle  avoit  inventées  au  mé- 
pris des  écritures , ofoit  le  plus  fouvent  réitérer  le 
baptême.  C’eft  elle  qui  nommoit  tous  les  Latins  des 
chiens  Se  non  des  hommes  j & fe  faifoit  prefque  un 
mérité  de  répandre  leur  fang.  Leurs  moines  ne  leur 
impofoient  aucune  pénitence  pour  ce  fujet } car  ces 
moines  , quoique  laïques  ,avoient  au  mépris  des  prê- 
tres toute  l’autorité  de  lier  Se  de  délier.  Cé  font  ces^ 
crimes  & une  infinité  d’autres  que  la  jufticc  divine  a 
punis  par  nôtre  miniftcrc.  . 

Après  avoir  loüé  la  bonté,  la  fertilité  & la  beauté 
du  pais  nouvellement  conquis  , il  ajoûte  : Nous 
vous  prions  donc  inftamment  d’exciter  les  habitans 
d’Occident  nobles  ou  non , de  toute  condition  Se  de 
tout  fexe , à venir  prendre  pofleflion  des  vrayes  ri~ 
chefles  temporelles  Se  éternelles , en  leur  propofanc 
l'indulgence.  Engagez  en  particulier  les  ccclefiafti- 
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qucs  & les  religieux  de  quelque  tnftitut  que  ce  foit 
d’y  exciter  le  peuple  par  leurs  prédications,  & de 
venir  eux  mêmes  à grandes  troupes  en  ces  lieux  fi 
agréables  & fi  abondants.  Il  feroit  aufli  de  la  gloire 
de  Dieu , de  la  vôtre  & de  l’utilité  de  l’églife , fi 
vous  convoquiez  un  concile  general  à C.  P.  qui  a été 
honorée  de  plufieurs  anciens  conciles  ; & fi  vous  l’au- 
torifiez  par  vôtre  prefence  : aufii-bicn  avons-nous  ap- 
pris que  vous  avez  déjà  invité  la  Grèce  rebelle  à un 
concile , pour  la  ramener  à l’unité.  En  voici  le  rems 
favorable  : fouvenez-vous  de  vos  faints  prédcccffcurs 
Jean,  Agapit,  Leon  & les  autres  qui  ont  vifitéen 

{»erfonne  l’églife  de  C.  P.  & fi  ceux  quidifent  l’avoir 
û dans  vos  archives,  ne  nous  trompent  pas,  vous 
trouverez  qu’ils  y font  venus  pour  des  eaufes  bien 
moins  importantes.  Il  finit  en  rendant  témoignage  à 
la  bonne  conduite  du  clergé  de  la  jproifade,  & recom-  nos. 

mandant  au  pape  le  duc  Henri  Dandole  & les  Veni- 
tiens.  Çcttc  lettre  de  l’empereur  Baudoüin  étoit  cir-  ''"Z"*  "•  b 
culaire,&  fut  envoyée  à Adolphe  archevêque  de  *7S' 
Cologne,  & en  general  à tous  les  fidelles,  en  retran- 
chant ce  qui  regardoit  particulièrement  le  pape. 

Le  pape  Innocent  répondit  à l’empereur  Baudoüin 
par  une  lettre  datée  de  Rome  le  (eptiéme  de  No-  i0, 
vembre  .*  où  il  dit  qu’ayant  re^û  fa  lettre  il  s’eft  réjoüi 
des  merveilles  que  Dieu  a opérées  pour  fa  gloire  &c 
pour  l’utilité  du  faint  fiége.  Il  promet  de  donner  tous 
fes  foins  pour  confervèr  & augmenter  la  dignité  du 
nouvel  empereur.  Enfin  il  exhorte  à maintenir  l’é- 
glifc  Grcquc  & l’empire  de  C.  P. dans  lobéïflancc  ^ 
de  l’cglife  Romaine.  Le  treiziéme  du  même  mois  il 
écrivit  aux  évêques . au»  abbez , & à coût  le  clergé 
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160  Histoire  Ecclesiastique 
croifé  qui  étoit  à C.  P.  les  exhortant  à travailler  à 
la  réunion  des  Grecs.  Et  comme  leur  principale  er- 
reur regardoit  laproccflion  du  faint  Efprit,  il  s’étend 
fur  cette  matière,  & infifte  fur  cet  argument  : que  fî 
le  faint  Efprit  ne  procedoit  pas  du  fils , il  l’aimeroit 
moins  qu’il  aime  IePcre  dont  il  procédé,  & en  feroic 
moins  aimé  : ce  qui  ne  conviendroit  pas  à l’égalité 
parfaite,  qui  doit  être  entre  les  perfonnes  divines.  Par 
une  autre  lettre  il  leur  recommande  d’établir  des 
clercs  Latins  dans  les  églifes  de  C.  P abandonnées 
par  les  Grecs  : pour  y faire  le  fervice,  & en  conferver 
les  biens  ; & de  s’affcmblcr  tous  pour  élire  un  patriar- 
che , qui  fera  confirmé  par  le  pape  ou  par  fes  légats. 

L’empereur  Baudouin  envoya  fa  lettre  au  pape  par 
frète  Barroque  qui  avoit  été  maître  des  maifons  du 
Temple  en  Lombardie,  & le  chargea  de  grands  pre- 
fens  pour  le  pape , Iqavoir  une  cfcarboucle  qui  avoit 
coûté  mille  marcs  d’argent,  un  anneau  précieux , 
cinq  pièces  de  famit,  un  très-beau  tapis  pour  orner 
un  autel*  & pour  le  Temple  deux  images  Grequcs  en 
émail , l’une  de  trois  marcs  d’or , l’autre  de  dix  marcs 
d’argent, avec  de  la  vraie  croix,  plufieurs  pierres pré- 
cieufes , & cinquante  marcs  d’argent.  Barroque  étant 
arrivé  au  port  de  Modon  dans  la  morée,  y rencon- 
tra deux  citoicms  de  Genes  avec  (ept  galères , qui  lui 
ôterent  tous  ces  préfens  dont  il  étoit  chargé  , tant 
pour  le  pape  que  pour  le  Temple  : quelque  protefta- 
tion  qu’il  pût  faire,  foit  de  la  part  du  pape,  foit  de 
la  part  de  l’empereur  Baudoüin.  C’eft  ce  qui  fc  voit 
dans  une  lettre  du  pape  dattée  du  quatrième  de  No- 
vembre, par  laquelle  il  ordonne  aux  Génois  d’oblU 
gçr  ces  citoyens  à rcftitucrcc  qu’ils  ont  pris , finon 
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il  veut  cjuc  l’archevêque  excommunie  ces  voleurs  & 
mette  la  ville  en  interdit. 

Cependant  les  Vénitiens  qui  étoient  en  Grèce  en- 
voyèrent des  députez  au  légat  Pierre  de  Capoüe  , 
pour  demander  enfin  l’abfolution  des  cenfurcs  qu'ils 
avoient  encourues  à la  prife  de  Zara.  Il  leur  envoya 
Tes  lettres  par  le  trcforicrde  Nicofic  en  Chipre, 
leur  fit  donner  l’abfolution  api  és  avoir  rcqû  le  fer- 
ment félon  la  forme  de  l'églilc;  quoiqu’ils  n’eufienc 
encore  fait  aucune  fatisfaétion.  Mais  le  légat  aimoit 
mieux  les  confcrvcr  imparfaits  que  les  peidrc  tout 
à fait  : veu  particulièrement  qu’il  craignoit  qu’ils  ne 
gâtaffent  les  autres. 

Pierrcdc  Capouc avoir  pafle  en  Palcftine  au  mois 
d’ Avril  de  l’annce  precedente  1x03.  mais  Baudouin 
devenu  empereur  de  C.  P.  le  pria  par  fes  envoyez  &c 
parfes  lettres  de  venir  en  Grcce,  regler  par  l’autorité 
du  pape  les  affaires  ecclefiaftiques.  Le  légat  Soffred 
ne  voulut  pas  demeurer  en  Palcftine  lansfon  collè- 
gue : ainfi  après  avoir  fait  avec  les  Sarrafinsune  trêve 
de  fix  ans,  ils  vinrent  ejnfcmble  à C.  P.  & furent  fui- 
vis  d’une  fi  grande  multitude  de  clercs  & de  laïques, 
que  prefque  tous  les  Latins  tant  naturels  qu1 'étran- 
gers abandonnèrent  la  Paleftine  pour  pafTer  en  G rccc. 
Ce  que  le  pape  trouva  fort  mauvais  quand  il  l’aprit. 

Le  légat  Soffred  fit  peu  de  fejour  à C P.  & pafTa 
A Thcftalonique  , où  il  demeura  quelque  tems  avec 
le  marquis  Bonifacc , puis  il  retourna  à Rome.  Il 
avoit  été  élu  patriarche  de  Jerufalcm , & on  avoit  en- 
voyé des  députez  à Rome,  pour  obtenir  la  confirma- 
tion du  pape  & du  pallium.  Le  pape  en  ayant  déli- 
béré, manda  que  l’on  perfuadât  11  l’on  pouvoir  au 
Tome  XVI.  X 
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An  1104.  lcgat  d’accepter  le  patriarcat,  mais  qu’on  ne  l’y  con- 
traignît pas  ;&  il  envoya  le  pallium  à l’autre  cardi- 
nal , c’cft-i  dire  à Pierre  de  Capoüe , pour  le  lui  don- 
ner s'il  acccptoit.  Mais  Soffred  ne  voulut  point  con- 
fcntiràfonéleâ:ion,&  obtint  que  l’on  en  fît  une 
nouvelle.  Tous  convinrent  d’élire  Albert  évêque  de 
Verceil , homme  diftinguépar  fes  moeurs,  fafcience 
& fa  réputation. 

AibcrT  « • r II  croit  d’une  famille  noble  dans  le  diocefc  de 
che  dePj«ufa-  Parme  , & ayant  été  dés  l’enfance  deftiné  aux  lettres, 
y?,. mu.  il  aprit  les  arts  liberaux  & les  loix  : enfuitc  il  entra 
spr.,o9p.7t9.  dans  le  monaftere  de  fainte  Croix  de  Mortare  cher 

Qr  dp. 

vihsii.  itAi.s.  d’une  congrégation  de  chanoines  regulicrs,où  ils’inf- 
truifit  dans  la  loi  divine,  & fit  tant  de  progrès  qu’il 
u>,  4.  p.  iots.  en  fut  élu  prieur.  Depuis  il  fut  élu  évêque  de  Bobio  y 
mais  avant  que  d’être  facré , il  fut  poftulé  pour  l’é- 
glifc  de  Verceil  , dont  il  fut  ordonné  évêque  en  1184. 
& la  gouverna  prés  de  vingt  ans,  avec  grande  édifica- 
Xiu.u-f.7 71.  tion.  Quand  il  eut  été  élû  patriarche  de  Jerufalem  , 
on  envoya  pour  l’emmener  des  députez , dont  le 
chef  étoit  Rainier  Florentin , qui  avoir  été  prieur  du 
S.  Sépulcre,  & l’étoit  alors  de  Joppé.  Il  obtint  le  con- 
fentement  du  pape,  avec  une  lettre  pour  Albert  datée 
tt.  du  dix  huitième  Février  1x04.  où  il  dit  : Le  prieur 
& les  chanoines  du  S.  Sépulcre  font  venus  devant 
nous,  & nous  ont  reprefenté  que  le  légat  Soffred 
n’ayant  pû  être  perfuadé  de  confentir  à fon  élcdlion  , 
ils  fc  font  affemblez , & vous  ont  élu  unanimement 


pour  patriarche.  A quoi  le  roi  de  Jerufalem  & le  pa- 
triarche ont  confcnti,  Si  nous  ont  fupplié  par  leurs 
lettres  non  feulement  de  vous  induire,  mais  de  vous 
contraindre  à confcnnr  à cette  cledion.  Les  deux 
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cardinaux  legats  Soffred  & Pierre  nous  ont  écrit  la  An. 
même  chofe  ; & que  comme  les  évêques  fuffragnns 
de*  Jerufalem  pretendoient  avoir  voix  dans  l’éleéhon, 
ce  qui  leur  étoit  contefté  par  le  prieur  & les  chanoi- 
nes du  S.  Sépulcre  : ils  font  enfin  convenus  de  deux 
perfonnes  à qui  ils  ont  remis  tout  leur  droit , & qui 
vous  ont  nommé. 

Le  relie  de  la  lettre  efl:  employé  à perfuader  à Al- 
bert d'accepter  cette  dignité  : nonobftant  tous  les  tra- 
vaux , les  difficultcz  & les  périls  qui  y étoient  alors 
attachez.  Ne  dites  pas,  lui  ait  le  pape,  que  l’on  vous 
appelle  au  gouvernement  d’undioccfc,  dont  vous  ne 
pouvez  maintenant  prendre  poffeflion  ; parce  que  les 
ennemis  en  occupent  prcfque  toute  l'éténduë  : vous 
en  avez  une  partie,  & vous  avez  proprement  cette 
églife.  Car  elle  ne  confiftc  pas  dans  les  lieux,  mais 
dans  les  perfonnes  : Si  ces  perfonnes  vous  demandent, 
afin  que  vous  travailliez  à recouvrer  les  faints  lieux. 

Or  quoique  vous  nous  foïcz  fort  neceffaire  en  Lom- 
bardie, comme  un  prélat  à qui  nous  confions  feurc- 
ment  nos  pouvoirs  dans  les  affaires  difficiles: toutes, 
fois  la  prcfTante  neceffité  nonfculement  de  l’éghfe 
de  Jerufalem,  mais  de  tout  l'Orient , nous  oblige  à 
nous  faire  une  efpece  de  violence , pour  vous  exhor- 
ter Sc  vous  conjurer  d’accepter  cette  élection.  Crai- 
gnez de  refifter  à la  volonté  de  Dieu  ; & que  fi  à 
vôtre  refus  on  mettoit  à cette  place  une  perfonne  in- 
digne, il  n’y  eut  fujet  de  vous  l’imputer.  Et  ne  crai- 
gnez point  de  ne  pas  réüffir  : Dieu  recompcnfc  le 
travail  plutôt  que  le  fuccés.  Ne  nous  obligez  pas  à 
ufer  d’une  plus  grande  feverité  pour  vous  faire  obéir 
à nos  ordres  : & ne  prétendez  pas  vous  prévaloir  dç 
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l'exemple  du  cardinal  Soffred:  peut-être  a-t’il  refufé, 
de  peur  qu’étanc  fur  les  lieux , il  ne  parût  avoir  pro- 
curé lui-même  fa  promotion  & avoir  agi  par  inte- 
ret , en  s’oppofant  comme  il  a fait  vigoureufement  à 
la  nomination  d’un  fujet  indigne. 

Albert  fe  rendit  à l’ordre  fi  preflant  du  pape;  il 
vint  à Rome,  fut  transféré  au  patriarcat  de  Jerufa- 
lcm , reçut  le  pallium  & la  légation  enPalcftine  pour 
quatre  ans  : comme  le  pape  le  témoigna  aux  prélats 
éc  a.  tous  les  fidelles  du  pais  par  une  lettre  du  feizié- 
mc  Juin  de  l’année  fuivantc  1x05.  qui  fut  la  première 
de  Lothaire  fucceflcur  d’Albert  dans  l’évêché  de  Ver- 
ccil  : & après  l’avoir  inftallé,  Albert  s’embarqua  à 
Gènes , & paflfa  en  Syrie. 

Avant  la  prife  de  C.  P.  le  chapelain  Jean,  que  le 
pape  avoir  envoïé  en  Bulgarie  l’année  precedente  , 
revint  à Rome  accompagné  de  Blaifc  évêque  de 
Branduzuberc  ; avec  une  patente  du  roi  Joannice  , 
par  laquelle  il  rcconnoît  que  fes  prcdecelTeurs  Si- 
meon , Pierre  & Samuel  ont  reçû  du  S.  fiége  de  Ro- 
me la  couronne  impériale , & les  patriarches  leur  di- 
gnité ; & en  confequencc,  ildcclarc  qu’il  veut  recevoir 
fa  couronne  du  pape  Innocent  III.  & qu’il  accordera 
la  faculté  d’éxerccr  les  fondions  patriarcales , à 
celui  que  le  pape  aura  établi  patriarche  en  fa  ville  de 
Trinove.  Il  promet  de  ne  jamais  fc  départir  de  l’o- 
béïflancc  de  l'éghfc  Romaine,  d’y  foumettre  toutes 
les  terres  qu’il  pourra  conquérir,  foit  fur  les  Chré- 
tiens , foit  (ur  les  Païens.  La  patente  étoit  fcclléc  d’u- 
ne bulle  d’or  & dattéc  de  l’an  indidion  fep- 

tiérac  qui  cft  l’an  1104.  ou  plutôt  la  fin  de  1103.  te- 
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Ion  le  flilc  des  Grecs  qui  commencent  leur  année 
au  mois  de  Septembre. 

Le  pape  écouta  favorablement  les  demandes  que 
lui  fit  l’évêque  Blaifc  au  nom  du  roi  fon  maître  ; & 
après  une  mure  délibération,  il  refolut  de  luidonner 
le  titre  & les  ornemens  de  la  roïauté.  Il  lui  envoïa 
Leon , prêtre  cardinal  du  titre  de  faintc Croix,  pour 
le  facrer  en  fon  nom , Si  le  chargea  d’une  bulle,  où 
après  avoir  relevé  magnifiquement  la  dignité  Si  l’au- 
torité du  S.fiege,  il  dit  : Voulant  pourvoir  aux  Bul- 
gares &aux  Valaques  tant  pour  le  fpiritucl  que  pour 
le  temporel , & nous  confiant  en  l’autorité  de  celui 
qui  facra  David  par  la  main  de  Samuel  : nous  vous 
établirions  leur  roi  par  le  miniftere  du  cardinal  Leon 
notre  légat.  Nous  vous  en voïons  lefeeptre  Si  la  cou- 
ronne, qu’il  vous  donnera  de  nôtre  part , en  prenant 
vôtre  ferment  que  vous  Sc  vos  fujets  demeurerez  dans 
l’obéïflancc  de  l’églifc  Romaine.  Nous  yous  donnons 
aufli  pouvoir  de  battre  monoïe , à la  prière  de  l’évê- 
que que  vous  nous  avez  envoie.  Nous  accordons  à 
l’archevêque  de  Trinovc,  le  privilège  de  la  primatie 
fur  les  terres  de  vôtre  obéïflanccdui  Si  fes  fucccfleurs 
couronneront  les  vôtres, & tous  les  métropolitains  de 
Bulgarie  Si  de  Valaquie  leur  feront  fournis.  La  bulle 
ell  datée  d’Anagni  le  vingt-quatrième  de  Février 
indiôtion  feptiéme,  la  fepnéme  année  du  pontificat 
d'innocent  l’an  noj.c’eft- à-dire  à nôtre  manière  1104. 
parce  qu’ils  commençoienr  l’annce  au  vingt-cinquiè- 
me de  Mars  Le  pape  envoya  aufli  à Joannice  un 
étendart  orné  d’une  croix  ; Si  de  deux  clefs  -,  dont  l’u- 
ne lignifie  la  difcrction, l'autre  la  puiflancc , fuivant 
l’explication  qu’il  en  donne. 
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Comme  les  Bulgares  fuivoient  le  rit  des  Grecs, 
ils  n’ufoicnt  point d’ondtion  non  plus  cjucux dans 
l’ordination  des  prêtres  ni  des  évêques  : c’cft  pour- 
quoi le  pape  Innocent  voulant  les  foumettre  au  tic 
Latin  , fit  facrer  en  fa  prefence  l’évêque  Blaife  , par 
Jean  évêque  d’Albane  affilié  de  deux  autres  évêques. 
Il  écrivit  fur  ce  fujet  au  nouveau  primat  de  Bulgarie 
une  grande  lettre  dont  eft  tirée  la  décrctale  Cum  ve- 
rt r/fer,  & où  il  dit,  que  l’ondhon  facerdotale  vient  du 
precepte  divin  & de  l'exemple  des  apôtres.  Car , 
continuc-t’il,  Anaclet  Grec  d’origine , qui  fut  ordon- 
né prêtre  par  faint  Pierre,  dit  que  les  évêques  à leur 
ordination  doivent  être  oints,fuivantl  ufage  des  apô- 
tres & de  Moïfe  : parce  que  toute  fandtificanon  con- 
fifte  dans  le  faint  Efprit , dont  la  vertu  invifibic  cft 
mêlée  au  faint  chrême.  Ces  paroles  font  tirées  de  la 
féconde  lettre  attribuée  au  pape  faint  Anaclet  entre 
les  faufles  dccretales  ; & ce  que  le  pape  Innocent  ajou- 
te qu’Anaclet  fut  ordonné  par  faint  Pierre , cft  tiré 
d j pontifical  attribué  à faint  Damafe,  qui  n’agucrcs 
plus  d’autorité.  Or  on  ne  trouve  point  dans  l’églifc 
Romaine  de  veftige  de  l’ondlion  des  évêques  avant 
faint  Leon  ; & l’on&ion  des  prêtres  y étoit  encore  in- 
connue du  temps  de  Nicolas  I.  Innocent  III.  s’étend 
dans  fa  dccretalc  fur  toutes  les  ondtions  des  évêques 
& des  prêtres  à leur  ordination , des  nouveaux  bap- 
tifez , de  la  confirmation , des  malades , des  vafes  fa- 
crez , des  autels  & des  églifes  ; & en  explique  les  mif- 
terespar  des  paffages  de  l’écriture  pris  en  des  fens  fi- 
gurez. En  ordonnant  au  primat  de  Bulgarie  de  rece^ 
voir  l’ondlion,  & la  donner  enfuitc  aux  évêques  qui  la 
donneront  aux  prêtres,  & de  faire  obfcrvcr  à l’avenir 
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cette  ceremonie  dans  l’ordination  * il  ajoûtc  : Nous  . ' 

vous  envoyons  par  le  cardinal  Leon  les  ornemens  ' ^ 

pontificaux , meme  le  bacon  paftoral,  quoique  le  pape 
ne  s’en  ferve  point. 

Le  légat  Leon  paflant  par  la  Hongrie  fut  d’abord  vin. 
tres-bicn  reçu  par  le  roi  André  IL  qui  y regnoit  de-  Pa?e  »vec  u 
puis  trois  ans , & par  les  feigneurs  tant  ccclcfiaftiques  ro‘ dc  Hor'6“e* 
que  feculiers.  André  le  fit  même  accompagner  juf- 
ques  à la  frontière  de  fon  roïaume  fur  le  bord  du 
Danube  , qui  fcparoit  la  Hongrie  de  la  Bulgarie. 

Mais  un  jour  après  le  légat  reçut  des  envoyez  du  roi 
de  Hongrie,  qui  l’empêcherent de paffer  outre: vou- 
lant qu’il  terminât  auparavant  les  différends  entre  les 
deux  rois  dc  Hongrie  & de  Bulgarie.  Le  légat  repre- 
fenra , qu’il  y auroit  une  efpece  dc  fimonie  de  ne  rece- 
voir Joannice  à fc  rciinir  a l’églife  que  fous  condi- 
tion de  traiter  d’un  interet  temporel , & que  jufques 
à ce  qu’il  Ce  fût  fournis  au  pape  , le  légat  n’avoit  au- 
cun pouvoir  fur  lui.  Sur  ce  refus  le  légat  fut  retenu 
dans  un  château  avec  l'évêque  Bulgare  qui  l’accom- 
pagnoit , & on  les  traita  trés-durement. 

Le  pape  s’en  étant  plaint  au  roi  de  Hongrie,  ce  m ^ 
prince  lui  envoïa  un  gentilhomme  avec  des  lettres , 
où  il  faifoit  fes  exeufes  & expofoit  fes  griefs  contre 
Joannice.  A quoi  le  pape  répondit,  entre- autres  cho- 
ies : Vous  dites  que  de  droit  il  n’cft  feigneur  d’aucune 
terre , quoiqu’il  poffede  depuis  un  tems  quelque  partie  > 
de  vôtre  roïaume  Se  d'un  autre , qu’il  a ufurpéc  : c’cft 
pourquoi  vous  vous  étonnez,  que  nous  voulions  cou- 
ronner vôtre  ennemi  fi  déclaré , fans  vous  en  avoir 


donné  part.  Permettez- nous  dc  vous  dire  que  vous 
n’êtcs  pas  fi  bien  informé  de  la  vérité.  Car  il  y a eu 
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anciennement  pluiieurs  rois  de  fuite  en  Bulgarie  cou- 
ronnez par  l'autorité  du  S.  Siégé  :commc  Pierre  £c  Sa- 
muel : mais  les  Grecs  aïant  prévalu,  les  Bulgares  ont 
perdu  la  dignité  roïale , & ont  été  contraints  a fubir 
le  joug  de  l’empereur  de  C.  P.  jufqu’à  ce  que  depuis 
peu  Pierre  & Joannice  de  la  race  des  rois  prcccdcns 
ont  recouvré  l’heritage  de  leurs  peres.  Nous  ne  nions 
pas  que  Joannicc  n’ait  peut  être  ufurpé  quelques  ter- 
res d’autrui  ; mais  nous  ne  prétendons  le  couronner 
que  pour  les  Tiennes  : nous  voulons  qu'il  fafle  reftitu- 
tion  des  ufurpations,  & qu’on  la  lui  fafle  : quand  il 
nous  demandera  de  vous  faire  rendre  juftice  à l’un  & 
à l’autre.  Et  nous  n’avons  pas  dû  croire  qu’il  fût  vôtre 

f>Ius  cruel  ennemi , voyant  que  vous  aviez  accordé 
e partage  libre  à nos  envoyez  pour  aller  à lui , & aux 
fiens  pour  venir  à nous.  Etenfuitc:  Vous  nous  priez 
de  nous  défifter  de  ce  couronnement , ou  du  moins 
de  le  différer  jufqucs  à ce  que  nôtre  légat  vous  puifle 
accorder  cnfcmblc  : mais  confidcrez  que  le  légat 
aïanc  fait  un  long  fejour  en  vôtre  roïaume  où  il  a re- 
çu des  grands  honneurs  , il  feroit  fufpeét  à vôtre  ad- 
verfaire , s’il  n’ avoir  été  reçûde  même  chez  lui  Con- 
flderez  encore  ce  que  vous  diriez  , fi  nous  voulions 
empêcher  que  vôtre  fils  fût  couronné  roi;  & comptez 
que  nous  regardons  de  même  vôtre  oppofition  au 
couronnement  de  vôtre  fils  fpiritucl,  que  nous  rece- 
vons comme  l’enfant  prodigue  après  un  long  égare* 
ment. 

Le  roi  de  Hongrie  fc  plaignoit  qu’au  bout  de  deux 
ans  le  pape  n’avoupas  encore  fait  juftice  de  ceux  qui 
lui  avoient  pris  Zara  contre  la  foi  des  traitez  fur  la- 
quelle il  le  repofoit  : d’où  ilconcluoitque  s’il  laiffoit 


couronner 
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couronner  Joannice  avant  que  leurs  différends  fuf- 
fent  déterminez,  l’églifc  Romaine  ne  lui  en  feroie  ja- 
mais de  jullice.  Le  pape  répond  : Vous  devez  fçavoir 
<jue  nous  avons  excommunié  la  flotte  des  Vénitiens 
& l’armée  Françoife,  pour  la  deftruétion  de  Zara  : 
que  les  feigneurs  François  nous  ayant  demandé  l’ab- 
folution , ne  l’ont  obtenue  qu’aprés  avoir  promis  fo-  s„Kf4]hv'  “XT’ 
lemncllement  de  donner  fatisfa&ion  ; & que  les  Vé- 
nitiens n’ayant  pas  encore  demandé  l’abfolution , 
nous  avons  refufé  de  facrer  leur  patriarche,  qui  étoit 
venu  en  perfonne  devant  nous , & l’avons  renvoyé 
confus. 

Le  roi  de  Hongrie  fut  allarmé  de  la  menace  que 
le  pape  fembloit  faire  d'empêcher  le  couronnement 
de  fon  fils  ; car  il  avoit  fait  affemblcr  une  cour  fo- 
lcmnelle  pour  faire  couronner  ce  fils  nommé  Bêla 
IV.  & encore  enfant.  Craignant  donc  que  le  pape  n’y  Ci  ,,t 
mît  obftacle,  il  permit  au  légat  Leon  de  paffer  en 
Bulgarie  -,  & ce  prélat  arriva  à Trinove  le  quinziéme 
d’Oétobre.  Le  feptiéme  de  Novembre  il  facra  le  pa- 
triarche Baffle,  qui  le  meme  jour  donna  l’onftion 
facréeaux  deux  métropolitains  & aux  autres  évêques  \ 

& le  légat  leur  donna  à tous  des  mitres,  & aux  mé- 
tropolitains le  pallium.  Le  lendemain  huitième  du 
même  mois  fête  de  S.  Michel  félon  les  Grecs  le  légat 
couronna  Joannice  roi  des  Bulgares  & des  Valaqucs,  - 
& fe  retira  le  quinziéme  de  Novembre,  avec  des  Let- 
tres du  roi  & du  patriarche.  Le  roi  dit  au  pape  dans 
la  fienne  : Le  cardinal  Leon  dira  à vôtre  fainteté,  qui  c.  ».  so. 
a raifon  du  Hongrois  ou  de  moi  ; & je  la  prie  de  lui 
écrire , qu’il  fc  retire  de  mon  roïaume,  comme  je  ne 
prétens  point  attaquer  le  fien  : mais  en  cas  qu’il  m’at- 
Tome  XV  ï.  Y 
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raque  & que  Dieu  me  donne  avantage,  ne  vous  crt 
prenez  pas  à moi.  Je  vous  prie  aufli  d’écrire  aux  La- 
tins qui  ont  pris  C.  P.  de  ne  me  point  intulcer  : ou  ne 
trouvez  pas  mauvais  que  je  me  deffende.  Je  vous  en- 
voie deux  jeunes  enfuns , afin  que  vous  leur  fafliez  ap- 
prendre les  lettres  latines,  & que  vous  nous  les  ren- 
voïcz  enfuite  r car  nous  n’avons  point  ici  de  gram- 
mairiens qui  puiffent  nous  traduire  vos  lettres. 

Le  pape  Innocent  accorda  aufli  la  dignité  roïalc  à 
Primiflas,  trentième  duc  de  Bohême.  Deux  d’entre 
eux  avoient  déjà  porté  le  titre  de  roi,fiçavoir  Vratif- 
las  vingtième  duc  couronné  par  l’empereur  Henri 
IV.  en  1086.  &Ladiilas  par  Fridcric  I.  en  1158.  mais 
depuis  Primiflas  la  dignité  roïale  à toûjours  duré  en 
'Bohême.  Ce  prince  dans  la  divifion  qui  regnoit  en 
Allemagne , luivic  d’abord  le  parti  de  Philippe  de 
Suaube:  qui  pour  fe  l’attacher  davantage , lui  donna 
de  fa  main  la  couronne  roïalc  à Maïence  en  n??. 
mais  enfuite  Primiflas  s’étant broiiillé  avec  lui , fe  dé- 
clara pour  Otron  de  Saxe,  & c’cft  ce  qui  porta  le  pa- 
pe à lui  confirmer  le  titre  de  roi,  par  une  bulle  donnée 
à Rome  le  dix-neuvième  d’ Avril  1104.  où  il  dit: 
Quoi-  qu’avant  vôtre  promotion , il  y ait  eu  pluficurs 
rois  en  Boheme,  ils  n’ont  toutefois  jamais  pû  obtenir 
des  papes  nos  predccefleurs  de  leur  en  donner  le  titre 
dans  leurs  lettres. Nous  avons  fuivi  leurs  traces,  con- 
fiderant  de  plus  que  vous  vous  étiez  fait  couronner 
par  Philippe  duc  de  Suaube,  qui  n’étoit  pas  lui-mê- 
me couronné  légitimement.  Mais  puifque  écoutant 
nos  avis,  vous  l’avez  quitté  pour  vous  attacher  à Ot- 
ton  roi  des  Romains,  & qu’il  vous  rcconnoît  pour 
roi  : nous  voulons  déformais  à fa  prière  vous  tenir 
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pour  tel  x à condition  que  vous  ferez  reconnoiffant 
de  cette  grâce,  &quc  vous  vous  ferez  couronner  au 
plutôt  par  le  roi  Octon. 

Primiflas  avoit  prié  le  pape  d’ériger  une  métro- 
pole dant  la  Bohcme,trop  éloignéedeMaïencedont 
clic  dépendoit*  & le  roi  de  Hongrie  y avoit  joint  fa 
recommandation.  Mais  le  pape  s’en  exeufa  fur  ce  que 
l'affaire  demandoit  une  grande  deliberation  , ^our 
connoîtrc  la  neceflké  & la  volonté  de  leglife  , ou  on 
dcvoit  mettre  le  fiége  de  l’archevêque , & fi  l’on  pou- 
voit  lui  donner  en  Bohcme  des  fuffragans.  Enfin  qu’il 
falloir  confultcr  l’églifc  de  Maïencc,pour  ne  pas  nuire 
à l’archevêque  Sigefroi,  que  le  pape  foûtenoit  ; & ne 
pas  augmenter  contre  lui  la  haine  du  clergé  & de  la 
ville.  C’eft  que  Maïence  attachée  au  parti  de  Philipc 
de  Suaube  rcconnoiffoit  Léopold  pour  archevêque. 
La  lettre  dupapeeftdu  vingt-uniéme  d’ Avril. 

Pierre  H.  roid’Arragon  fit  plus  que  ces  deux  prin- 
ces, puifqu’il  vint  en  perfonneà  Rome,  fc  faire  cou- 
ronner par  le  pape  Innocent  III.  Il  s'embarqua  en 
Provence  fur  cinq  galeres&  vint  à Genes:  puis  il  ar- 
riva le  huitième  de  Novembre  1104.  à une  ifie  entre 
Porto  & Ofiic,  amenant  avec  lui  l’archevêque  d’Ar- 
les, le  prévôt  de  MagucIone&  plufieurs  autres  ccclc- 
fialhques  distinguez  par  leur  noblcfl’e  & leur  capaci- 
té : il  amena  aufli  plufieurs  feignpurs.  Le  pape  lui  en- 
voïa  prés  de  deux  cent  tant  chevaux  de  fclleque  bêtes 
de  charge, pour  l’amener  à S.  Pierre,  & envoïa  au-  dc- 
vantdc  lui  quelques  cardinaux,  le  fenateurde  Rome 
& plufieurs  autres  nobles  j & le  fit  loger  honorable- 
ment à S.  Pierre,  dans  la  maifon  des  chanoines.  Le 
troifiémc  jour  fête  de  S.  Martin , le  pape  accompa- 
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gné  des  évêques,  des  prêtres  & des  diacres  cardinaux: 
du  primicier&  des  chantres  : du  fenateur,  dcsjufti- 
ciers , des  juges , des  avocats  & des  feriniaires,  avec 
plufieurs  nobles,  & un  grand  peuple  fe  rendit  à l’é- 
glifedc  S.  Pancrace,  où  il  fit  donner  au  roi  i’on&ion 
l'acréepar  Pierre  évêque  de  Porto,  & lui-même  le 
couronna  de  fa  main:  lui  donnant  tous  les  ornemens 
roïaux  , fçavoir  le  manteau , la  tunique  , le  feeptre , 
la  pomme , la  couronne  & la  mitre. 

Il  lui  fit  faire  ferment  d’être  toujours  fidele  & obéïf- 
fant  au  pape  lui  & fon  roïaume  , de  deffendre  la  foi 
catholique  & combattre  l’herefie  : de  conferver  la  li- 
berté & l’immunité  des  églifes.  Le  roi  revint  enfuite 
avec  le  pape  à l’églife  de  S.Pierre,oùil  mit  fon  feeptre 
& fa  couronne  fur  l’aurcl  -,  il  reçut  de  la  main  du  pa- 
pe l’épée  de  chevalier,  & mit  fur  l’autel  une  lettre 
patente  par  laquelle  il  offroit  fon  roïaume  au  faint 
fiege  , & le  lui  rendoit  tributaire  , s’obligeant  à lui 
payer  tous  les  ans  deux  cent  cinquante  Macemutincs. 
C’étoitunc  monoïe d’or  venue  des  Arabes,  autre- 
ment nommée  Mahozcmutins.  Le  pape  fit  enfuite 
reconduire  le  roi  à S.  Paul  où  il  trouva  fes  galeres 
prêtes  & s’en  retourna  chez  lui. 

Mais  les  feigneurs  & le  peuple  d’Arragon  firent 
de  grandes  plaintes  de  ce  qu’il  avoit  rendu  tributaire 
fon  roïaume  qui  étoit  libre.  Deux  ans  après  le  pape 
accorda  au  roi  Pierre  que  fes  fuccefleurs  fc  puflent 
faire  couronner  à Saragocepar  l’archevêque  de  Tar- 
ragonne  : la  bulle  eft  du  dix-feptiéme  de  Juin  1106. 
Les  anciens  rois  d’Arragon  ne  fe  faifoient  point  cou- 
ronner , mais  quand  ils  fe  marioient  ou  avoient  at- 
teint l âge  de  vingt-cinq  ans,  on  les  faifoit  chevaliers. 
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& alorsilsprcnoientlenomderoi.  Ce  fut  Pierre  II. 
qui  s’avifa  le  premier  de  fc  faire  facrer. 

Dans  le  même  tems  le  pape  Innocent  fonda  à fes 
dépens  un  hôpital  pour  les  malades  & pour  les  pau- 
vres prés  l’églife  de  fainte  Marie  en  Saxe , ainfi  nom- 
mée parce  qu’elle  étoit  dans  la  rue  des  Saxons  à Rome 
prés  de  faint  Pierre.  Or  il  cft  fait  mention  de  cette 
rue  dés  le  tems  du  pape  Leon  IV.  au  milieu  du  neu- 
vième fieclc.  Le  pape  Innocent  établit  en  ce  nouvel 
hôpital  la  Ration  folemnelle  du  dimanche  après 
l’o&avc  de  l’Epiphanie:  où  l’on  {jorteroit  cnprocef- 
fion  le  faint  fuaire  de  N.  S.  c’eft- à-dire  l’image  de  fa 
face  peinte  fur  un  linge, & nommée  autrement  la  Vé- 
ronique ; & le  pape  y devoit  faire  un  fermon  pour 
exciter  aux  œuvres  de  mifericorde , dont  il  donne- 
roit  l’exemple  par  les  aumônes  qu’il  diftribueroit  le 
même  jour. 

Pour  fervir  cet  hôpital  le  pape  y établit  des  reli- 
gieux de  la  même  oblervance  que  ceux  de  l’hôpital 
du  S.  Efprit , établi  depuis  peu  à Montpellier  par  le 
comte  Gui , qui  en  fut  le  premier  maître  -,  &c  auquel  le 
pape  avoit  déjaaccordclaconfirmationde  fon  ordre, 
& des  maifons  qu’il  avoit  en  divers  lieux , dont  une 
étoit  à Rome  même  ; comme  il  paroît  par  deux  bul- 
les du  mois  de  Mai  1198.  Le  pape  unit  cet  hôpital  de 
Montpellier  à celui  qu’il  fonde  à Rome,  fans  toute- 
fois le  fouftraire  à la  Jurifdidtion  de  l’évêque  de  Ma- 
guelone.  Il  n’y  aura,  dit-il,  qu’un  feul  maître  pour 
l’un  & l’autre  hôpital  ; mais  il  fera  élû  par  les  freres 
des  deux  maifons  de  Rome  & de  Montpellier.  Non- 
obftant  cette  union  les  freres  dç  Rome  n’envoïcront 
des  quefteurs  ou  colle&eurs  d’aumône  qu’en  Italie  , 
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en  Sicile,  en  Angleterre  & en  Hongrie , & ceux  de 
Montpellier  par  tout  ailleurs.  Le  pape  leur  accorde 
les  privilèges  des  autres  hofpitaliers , particulière- 
ment l’exemption  des  dixmes , pour  ce  qu’ils  cultivent 
de  leurs  mains, ou  à leurs  dépens;  & la  bulle  cft  datée 
de  Rome  le  dix-huitiéme  de  Juin  U04.  l’hôpital  de 
Rome  prit  depuis  le  nom  du  S.  Elprit , comme  celui 
de  Montpellier  ; & après  la  mort  de  Gui  qui  avoir 
fondé  ce  dernier , le  pape  ordonna  en  1108.  que  l’hô- 
pital de  Rome  l'eroit  le  chef  de  tout  l’ordre. 

Les  Albigeois  & les  Vaudois  continuoicnt  d’infec- 
ter la  province  de  Narbonne  foûtenus  par  les  fei- 
gneurs  du  pais,  entre-autres  par  Raimond  IV.  comte 
deTouloufc,&  Raimond  Roger V.  comte  de  Foix. 
Pour  les  combattre  le  pape  Innocent  donna  l’autorité 
de  fes  légats  à Pierre  de  Caftclnau  & à Raoül  moines 
de  l’abbaïe  de  Fontfroide  ordre  dcCiftcaux  au  dioccfe 
de  Narbonne.  Pierre  avant  que  d’être  moine  avoit  f 
été  archidiacre  de  Maguelone,  & le  pape  l’avoit  em- 
ployé dehors  en  des  affaires  importantes  : Raoül  por- 
toit  le  titre  de  maiftre  , ce  qui  montre  qu’il  étoit  re- 
commandable par  fa  doctrine.  Les  deux  légats  vin- 
rent à Touloufc  où  étoit  lefort  de  l’herefie , & vou- 
lurent perfuader  aux  habitans  d’en  chafler  les  héréti- 
ques. Après  avoir  employé  inutilement  les  raifons, 
ils  les  ébranlèrent  par  la  crainte  , les  menaçant  de 
l’indignation  des  princes  & du  pillage  de  leurs  biens. 
Les  Touloufains  abjurèrent  donc  l’herefie , & promi- 
rent de  chafler  lesjicretiques.  L’aCte  par  lequel  ils 
jurèrent  de  garder  la  foi  catholique  fans  préjudice 
de  leurs  uiages  &de  leurs  libertés  , cft  daté  du  mois 
de  Mars  U03.  avant  Pâques  qui  eft  1104.  Mais  ils 
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ne  gardèrent  pas  long- tems leur  ferment,  & le  she- 
retiques  recommencèrent  à tenir  de  nuit  leurs  aftem- 
blées  à Touloufe. 

Le  pape  joignit  à la  même  légation  Arnaud  abbé 
de  Cîteaux,  & par  une  lettre  du  vingt  neuvième 
Mai  de  la  même  année  12.04.  adreflee  à lui  & aux 
deux  moines,  il  leur  donne  un  plein  pouvoir,  dans 
les  provinces  d’Aix,  d'Arles  & de  Narbonne,  dans 
les  diocefes  voifins  infectez d'herefie.  En  même-tems 
il  écrivit  au  roi  Philipe-  Augulte  de  donner  fecours 
aux  légats , d’emploïer  fes  armes  contre  ces  hérétiques 
indociles,  & de  confifquer  les  biens  des  feigneurs  & 
des  bourgeois  qui  les  protégeraient,  ou  ne  les  chalTe- 
roient  pas  de  chez  eux.  Il  chargea  en  particulier  les 
légats  d'informer  des  plaintes  qu’il  avoir  reçue  con- 
tre l’archevêque  de  Narbonne.  C’étoit  Berenger  au- 
paravant abbé;  puis  évêque  de  Lerida.  Il  leur  donna 
commiflion  devifiter  l'églife  de  Viviers  approuva 
la  procedure  qu'ils  avoient  faite  contre  l’évêque,  juf- 
ques  à le  dépofer  ; & en  confequcnce  permit  au  cha- 
pitre de  faire  une  nouvelle  élection.  Guillaume  de  Ro- 
quefel  évêque  de  Béziers,  refufa  d’aller  avec  les  légats 
admonefter  de  la  part  du  pape  le  comte  de  Touloufe, 
dechaflcr  les  hcretiques  ; & étant  enfuitepriéd’admo- 
monefter  aufli  les  confuls  de  Beziers , d’abjurer  l’herc- 
ilc  & de  deffendre  l’églife  ; non-feulement  U ne  le  fit 
pas,  mais  il  l’empêcha.  Enfuitc  les -légats  lui  ayant 
enjoint  en  prefence  de  fon  clergé,  d’excommunier 
les  confuls, s’ils  n’ab juraient  l’hercficdans  un  certain 
jour,  il  le  promit  & ne  l’executa  point.  C’eft  pour- 
quoi les  légats  Pierre  & Raoul  le  fufpendirent  de  fes 
fondions  épifcopales , jufqucs  à ce  qu’il  fe  prefentât 
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au  pape , deffendant  cependant  au  clergé  de  Bcziers  de 
lui  obéir,  & le  pape  commit  l'évêque  d'Agde  & l’ab- 
bé de  S.  Pons,  pour  procéder  contre  l’évêque  de  Bc- 
ziers , & faire  exécuter  tous  les  mandemens  des  légats. 

L’évêque  de  Touloufe  étoit  Raimond  de  Ra- 
baftens  auparavant  archidiacre  d’Agen,  qui  avoir  fuc- 
cedç  à Fulcran,  mort  vers  l’an  uoi.  Raimond  entra 
dans  ce  liège  par  fimonie,&  y vécut  pendant  les 
trois  ans  de  fon  pontificat  dans  une  grande  pauvreté  : 
ayant  été  obligé  d’engager  à fes  créanciers  les  fermes 
& fes  châteaux , pour  foûtenir  des  procès  & des  guer- 
res contre  un  de  fes  vafiaux.  Le  pape  chargea  les  trois 
légats  l’abbé  de  Cîteaux  & les  deux  moines  Pierre 
& Raoul,  d’informer  de  l’état  de  l’évêque,  & du 
diocefc  deTouloufc,  & 1 cleétion  de  Raimond  fut  caf- 
fée.Et  comme  Mafcaron  chancelier  de  la  même  églife 
fe  trouvoit  complice  de  la  fimonie , il  fut  privé  de  la 
prévôté  deTouloufc,  pour  laquelle  il  avoir  été  clû. 

Raimond  de  Rabaftens  aïant  donc  été  depofé , on 
élut  évêque  de  Touloufe  Foulques  abbé  du  Toronct, 
ordre  de  Cîteaux  au  diocefe  de  Fréjus.  Il  étoit  né  à 
Marfeillc  d’un  riche  marchand  de  Gènes  qui  s’y  étoit 
établi.  Il  s’appliqua  en  fa  jeunefic  â faire  des  poëfies 
amoureufes,&  eut  de  la  réputation  entre  les  poètes 
Provençaux,  fous  le  nom  de  Fouquet  de  Marfeillc  : 
mais  s’étant  converti,  il  fc  rendit  moine  à Grand- 
fclve , d’où  il  fut  tiré  pour  être  abbé  du  Toronet.  Le 
légat  Pierre  de  Caifcelnau  étoit  au  lit  malade,  quand 
il  aprit  l’éleétion  de  Foulques  pour  l’évêché  de  Tou- 
loufe : mais  [à  cette  heureufe  nouvelle , il  leva  les 
mains  au  ciel  & rendit  grâces  à Dieu,  d’avoir  don- 
né un  tel  paiteur  à cette  églile.  Foulques  en  prit  pof- 

fefïion 


Digitized  by  Google 


Livre  so.ixà 
fcffion  le  jour  de  fainte 
vrier  l’an  noj.  avant  Pâ 
quel  ce  jour  ctoit  le  dimanche  de  la  Sexagcfime.  Le 
nouvel  évêque  prêcha  fon  peuple  fur  l’évangile  de  la 
femencc,  qu’on  lit  en  ce  jour  & qu’il  appliqua  à fon 
miniftere.  A fon  entrée  à l’épifeopat,  il  ne  trouva 
rien  à recevoir  que  quatre- vingt-feize  fous  Toulou- 
fains.  Il  avoir  amené  quatre  mulets , qu’il  étoit  obli- 
gé de  faire  abreuver  d’eau  de  puis  dans  fa  maifon  : 
n’ofant  les  envoïcr  à la  rivière  de  peur  des  créanciers 
qui  le  pourfuivoient  devant  les  capitouls.  Il  tint  le 
Jucge  de  Touloufc  vingt-cinq  ans. 

Quelque  tems  après  que  l’empereur  Baudoüin  eut  x 1 1 u 
écrit  au  pape  pour  lui  donner  part  de  la  prife  de  C.P.  « 
il  lui  envoïa  le  traité  fait  entre  les  François  & les  ,f} 

Vénitiens  avant  la  conquête,  lui  en  demandant  la  *°'t lxo* 
confirmation  .-attendu  que  leur  fccours  lui  étoit  necef-  ^ j 
faire,  tant  pour  affermir  fon  empire  que  pour  fecou- 
rir  la  terre  fainte.  Le  duc  de  Venifc  Henri  Dandole,  o*. 

envoïa  de  fon  côté  demander  la  même  confirmation , 
par  une  lettre,  où  il  s’exeufe  auffi  de  la  prife  de  Zara: 
fur  ce  que  les  croifcz  qui  n’accompliflent  point  leur 
vœu  & ufurpent  le  bien  d’autrui , ne  doivent  pas  être 
fous  la  protc&ion  du  S.  fiége.  Ce  qui  regarde  le  roi 
de  Hongrie. 

Le  pape  trouvoit  dons  ce  traité  pîufieurs  claufes  il-  »•* 

licites,  entre-autres  celles  qui  regardoient  les  églifes 
& le  clergé  : il  confidcroit  encore  les  crimes  qui  s’é- 
ïoient  commis  à la  prife  de  C.  P.  & la  défenlc  qu’il 
avoit  faite  aux  croifez  d’attaquer  les  terres  des  Chré- 
tiens, finon  en  cas  qu’ils  cmpêchaffcnt  malicieufe- 
nient  leur  paffage.  Il  ne  trouvoit  pas  leur  exeufe  vala- 
Tome  XFl.  Z 
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178  Histoire  Ecclesiastique 
ble  quand  ils  difoient  qu’ils  avoient  eu  droit  d’atta- 
quer les  Grecs,  parce  qu’ils  s’étoient  fouftraits  de  l’o- 
bédicncedu  S.  fiegc,  & n’avoient  pas  fecouru  la  ter- 
re fainte  quoique  admoneftez  par  le  pape  : ni  quand 
ils  alleguoient  l’ufurpation  de  l’empereur  Alexis  fur 
fon  frère,  car  ils  n’avoient  reçu  aucun  pouvoir  de 
vanger  ces  crimes.  Le  pape  étoit  donc  fort  cmbaraflé 
de  ce  qu’il  devoit  faire  en  une  occafion  de  cette  impor- 
tance. Mais  en  aïant  meurement  délibéré,  non  feu- 
lement avec  les  cardinaux,  mais  avec  les  évêques  &c  les 
autres  hommes  capables  qui  fe  trouvoient  alors  auprès 
de  lui  en  grand  nombre  : il  prit  le  parti  d’aprouver  la 
conquête  de  C.P.  comme  il  témoigna  dans  fa  répon- 
fe  au  marquis  deMontferrat.  Ce  prince  écrivit  au  pa- 
pe une  lettre  qui  lui  fut  rendue  par  le  cardinal  Soffred, 
& où  il  difoit  en  fubftance  : Je  me  fuis  croifé  fince- 
rement  pour  effacer  les  pechez  de  ma  jeuneffe  & ga- 
gner l’indulgence , avec  deffein  d’accomplir  fidelle- 
menr  mon  vœu.  J’ay  pris  la  conduite  du  jeune  Alexis 
par  le  confeil  du  légat  Pierre  deCapoiie  & par  necef- 
fitc  : parce  qu’aprés  la  prife  de  Zara  l’armée  tournoit 
en  Romanie  pour  chercher  des  vivres.  Faifant  donc 
de  neceflîté  vertu , nous  avons  eu  pour  principal  objet 
de  rendre  fervicc  au  S.  fiége,  & de  faciliter  le  fecours 
de  la  terre  fainte;  & nous  avons  cru  l’avoir  fait  en 
prenant  C.  P.  fans  effufion  de  fang , chaflant  l’ufur- 
pateur,  remettant  le  pere  & le  fils  fur  le  trône,  & les 
ramenant  fans  contrainte  à l’obéiffance  du  S.  fiege. 
Mais  lorfque  nous  nous  préparions  de  tout  nôtre  pou- 
voir à pafl'er  en  Syrie,  les  Grecs  fuivant  leur  perfidie 
naturelle,  s’y  font  oppofez  par  la  fraude,  le  feu  & 
le  poifon;  & nous  ont  forcé  malgré  nous  à prendre 
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C.  P.  Or  après  cette  conquête  miraculeufe,  nous  An  110; 
n’avons  rien  fait  qu’en  vue  de  réünirau  S.  fiége  l’égli- 
fc  Orientale  j & nous  attendons  pour  cet  effet  vôtre 
confeil.  Pour  moi  qui  n’ai  pris  la  croix  que  pour  l’cx- 

f dation  de  mes  péchez  & non  pour  pecher  avec  plus  de 
iccncc  fousprctcxtedercligion;  je  me  foûmets  entiè- 
rement à vos  ordres.  Enfortc  que  fi  vous  jugez  que 
l’état  préfent  de  la  Romanic  & le  fejour  que  j’y 
puis  faire  foit  utile  au  S.  fiege  & à la  terre  faintc  & à 
mon  falut  : je  ne  refufe  ni  les  périls  ni  les  travaux. 
Autrement  n’aïez  egard  ni  aux  biens  ni  aux  dignitez 
que  j’y  poflede  : mais  ordonnez- moi  ce  qui  peut 
mieux  me  mettre  à couvert  de  la  colcre  du  fouverain 
juge.  Telle  fut  la  lettre  du  marquis  Bonifiée. 

Le  pape  répondit  : Vous  avez  prévenu  les  repro- 
che: que  l’on  peut  faire  aux  croilez.  Car  n’ayant  aucu- 
ne jurifdiétion  ni  aucun  pouvoir  fur  les  Grecs , il 
femblc  que  vous  vous  êtes  écartez  fans  fujet  de  la  pu- 
reré  de  vôtre  vœu  : prenant  C.  P.  au  lieu  de  repren- 
dre Jerufalem , & préférant  les  richcffes  terreftres  aux 
ccleltes.  Mais  ce  qui  eft  bien  plus  criminel,  c’eft  que 
quelques-uns  fans  épargner  ni  religion, ni  âge,ni  fexe, 
ont  commis  publiquement  toutes  fortes  d’impuretez: 
expofant  à l’inlolcnce  des  valets,  non  feulement  les 
femmes  mariées  & les  veuves,  mais  les  filles  & les  re- 
ligieufes.  Et  non  contents  d’avoir  épuifé  les  trelors  de 
l’Èmjpereur  & pillé  les  grands  & les  petits  : vous  avez 
porté  vos  mains  fur  les  treforsdes  églifes,  enlevant 
des  autels  , des  tables  d’argent , profanant  les  fan- 
<5tuaires  , emportant  les  croix,  les  images  & les  reli- 
ques : enforte  que  les  Grecs  quelques  mauvais  traite* 
mens  qu’ils  fouffrent,  ne  peuvent  fc  refoudre  à re- 
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venir  fous  l'obéïffance  de  l’églife  Romainc:ne  voyant 
dans  les  Latins  que  crimes  & œuvres  detenebres , qui 
les  leur  font  abhorrer  comme  des  chieris.  Et  enfuite  : 
Mais  parce  que  les  defleins  de  Dieu  font  impénétra- 
bles, nous  ne  voulons  pas  juger  legcrcment  de  cette 
affaire,  principalement  avant  que  d'en  être  mieux  in- 
formez :puifqu’il  peut  être  que  les  Grecs  ont  été  jofte- 
ment  punis  de  leurs  pechez , que  vous  avez  agi  injuf- 
tement  en  exerçant  vôtre  haine  contre  eux  , & que 
Dieu  n’a  pas  lailfédevous  recompenfer  juftement, 
d’avoir  été  les  inftrumens  dcfavengcance.LailTantccs 
queftions  douteufes,  nous  croyons  vous  devoir  répon- 
dre certainement,  de  retenir  & de  défendre  la  terre 
qui  vous  cft  acquife  par  le  jugement  de  Dieu  , cfpe- 
rant  avec  crainte  qu’il  vous  pardonnera  lepaffé  : gou- 
vernant vos  fujetsavec  juftice,  les  maintenant  en  paix 
& les  conformant  à nôtre  religion.  A la  charge  que 
vous  reftituerez  les  biens  ecclefiaftiques , & que  vous 
fatisferez  pour  le  péché  auquel  vous  avez  participé  à 
cet  égard.  A condition  encore  que  vous  aurez  une 
ferme  réfolution  d’accomplir  vôtre  vœu  pour  le  fe- 
cours  de  la  terre  fainte,  que  cette  conquête  rend  plus 
facile  Enfin  qu’à  l’exemple  de  vos  peres  & de  vos  frè- 
res vous  ferez  toujours  ndele  au  S.  fiege  & à nous. 

Le  pape  étant  donc  perfuadé  que  la  conquête  de 
C.  P.  faciliteroit  la  délivrance  de  la  terre  fainte , com- 
mença à s’appliquer  ferieufement  à procurer  du  fe- 
cours  aux  Latins  deRomanic,  & pour  cet  effet  écrivic 
aux  évêques  de  France  : fçavoir  à l’archevêque  de 
Reims,  à ceux  de  Roüen  , de  Bourges,  deVienne, 
de  Sens  , de  Bourdeaux  , de  Lion  & de  Tours.  La 
lettre  cft  circulaire  & porte  en  fubftance,  que  Dieu 
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Voulant  confoler  Ton  églilc  par  la  réünion  des  Schif-  An.  uo, 
matiques,  a fait  pafler  l’empire  des  Grecs  fuperbes, 
fuperilitieux  & dcfobéïflans  , aux  Latins  humbles  , 
pieux , catholiques  & fournis  : que  le  nouvel  empereur 
Baudoiiin  invite  tobtes  fortes  de  perfonnes  clercs  & 
laïques , nobles  & non  nobles , de  tout  fexe  & de  tou- 
te condition , à venir  dans  fon  empire  recevoir  des  ri- 
cheflfes  félon  leur  mérite  & leur  qualité.  C'efl:  pour- 
quoi le  pape  à fa  prière,  ordonne  aux  évêques  d'y 
exciter  tout  le  monde  : promettant  1 indulgence  de 
h croifade,  à ceux  qui  iront  fortifier  l’empire  de 
C.  P.  dans  la  vue  de  fccourir  la  terre  faintc. 

L'empereur  Baudoüin  avoit  encore  prié  le  pape  de 
lui  envoïer  des  ecclefiaftiqucs  & des  religieux  de  tous 
les  ordres  recommandables  par  leur  vertu,  leurfcicn- 
ce&lcurzele,  pour  affermir  la  nouvelle  églife  Latine 
de  fon  empire:  c’efl:  pourquoi  le  pape  écrivit  à tous  '?•  », 
les  prélats  de  France , de  fatisfaire  au  pieux  defir  de 
ce  prince.  Envoyez  aufli , dit-il,  en  ce  païs-la  , des 
livres  dont  nous  gavons  que  vous  avez  de  refte , du 
moins  pour  les  copier  : afin  que  1 eglife  d Orient  s ac- 
corde avec  cel  le  d’Occident  dans  les  loüanges  de  Dieu. 

La  lettre  eft:  du  vingt-cinquième  dcMai. Le  pape  ecri-  zf,p.  71. un. 
vit  fur  le  même  fujet  aux  do&eurs  & aux  écoliers  de 
Paris  : pour  les  exciter  à pafler  en  Grece  & y établir 
les  études  fuivant  le  defir  de  l’empereur  Baudoiiin. 

Enfin  pour  maintenir  le  nouvel  empire  , il  enjoignit 
aux  Latins  clercs  & laïques  qui  fc  trouvoient  en  Ro- 
mame  d’y  demeurer  un  an  , fi  les  affaires  de  la  terre  **■ 
fainte  ne  le  demandoient  autrement.  x i v. 

L’archevêque  de  Reims  à qui  le  papc’écrivit  en  cet-  eh^«^* 
te  occafion , étoit  Gut-Parc  auparavant  fon  légat  en  Reims. 
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i8t  Histoire  Ecclesiastique. 
Allemagne,  qu’il  avoit  placé  fur  ce  grand  fiege  l’an- 
née precedente  après  deux  années  de  vacance.  Car  le 
pape  aïant  examiné  les  deux  élevions  de  l’Archidiacre 
Thibaut  du  Perche  & du  prévôt  Baudoüin , les  caf- 
fa  l’une  & l’autre  ; & de  peur  que  le  chapitre  n'abufat 
encore  de  Ton  droit  au  préjudice  de  l’églife  de  Reims, 
il  leur  donna  pour  archevêque  le  cardinal  Gui  évêque 
de  Paleftrine  François  de  nation , qui  avoit  été  abbé 
de  Ciftcaux  : pourvu  qu’il  y confentît , car  le  pape  ne 
vouloit  pas  le  contraindre  d’accepter  cette  dignité.  Le 
pape  nomma  pour  exécuteurs  de  cette  fentencc  l’ar- 
chevêque de  Sens  avec  les  abbezdeClairvaux&dc  S. 
V îélor  de  Paris  ; comme  il  paroît  par  la  bulle  donnée 
à Rome  le  fixiéme  de  Juillet , la  feptiéme  année  de 
Ton  pont.ficat  qui  cft  l’an  1104. Gui  accepta  & pritpof- 
feflion  de  l’arcneveché de  Reims , le  huitième  de  Sep- 
tembre de  la  même  année.  Le  premier  mois  de  fon 
pontificat,  on  examina  fur  la  foi  quelques  perfon- 
nes  à Braine  en  fa  prcfcnce  & de  Robert  comte  du 
lieu  ; & ayant  été  trouvez  heretiques,  ils  furent  brû- 
lez quelques  jours  après  hors  de  la  ville  : entre- eux 
étoit  un  nommé  Nicolas  peintre  fameux  par  toute  la 
Fiance.  L’archevêque  Gui  ne  tint  le  fiege  de  Reims 
que  deux  ans , & mourut  à Gand  où  il  étoit  en  qua- 
lité de  légat  le  trentième  de  Juillet  12.06. 

Quoique  le  légat  Pierre  de  Capoiie  fût  encore  à 
C.  P.  en  110 j.  le  pape  ne  laiffa  pas  d’y  envoïer  en  qua- 
lité de  légat,  par  tout  l’empire  de  Romanie  Bcnoift 
prêtre  cardinal  du  titre  de  fainte  Sufanne  ; tant  par- 
ce qu’il  vouloit  renvoyer  à la  terre  fainte  Pierre  de 
Capoiie,  que  parce  qu’il  crut  qu’un  nouveau  légat  fc- 
roitplus  refpcedé , comme  il  arriva  en  effet.  Le  pape 
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le  recommanda  à l’empereur  Baudoüin  & aux  prélats 
de  Romanie , par  des  lettres , où  il  difoit , que  l’empi- 
re étant  transféré,  il  eft  ncceffairc  que  le  facerdoce  le 
foit  auiïi.  Or  on  ne  voit  pas  fur  quoi  eft  fondée  cette 
maxime  : car  S.  Paul  dit  bien  que  la.tranflation  du  fa- 
cerdoce emporte  necdTaircmcnt  la  tranflation  de  la 
loi , mais  le  facerdoce  de  la  loi  nouvelle  n’a  rien  de 
commun  avec  l’état  temporel.  Le  pape  ajoute,  que 
ne  pouvant  aller  en  perfonne  mettre  en  bon  état  l’é- 
glife  de  C.  P.  comme  il  avoit  déliré,  il  y envoie  le 
cardinal  de  fainte  Sufanne  à qui  il  a donné  fes  pou- 
voirs. La  bulle  de  fa  commiflion  eft  datée  du  ving- 
tième de  Mai  11,05. 

Cependant  en  execution  du  traité  fait  entre  les  Fran- 
çois & les  Vénitiens  avant  la  prife  de  C.P.on  procé- 
da à l’élnftion d’un  patriarche,  & comme  l’empereur 
avoit  été  élu  d’entre  les  François,  on  prit  le  patriar- 
che d’entre  les  Vénitiens. Pour  cet  effet  le  clergé  Latin 
de  fainte  Sophie  cbmpofé  de  V cniticns,  s’affembla,  & 
élut  pour  patriarche  de  C.  P.ThomasMorofini  foudia- 
cre  de  Pcglifc  Romaine , qui  étoit  abfcnt  ; puis  ils  cn- 
voïerent  demander  au  pape  la  confirmation  par  leurs 
députez  particuliers , aufquels  le  duc  de  Venifc  joi- 
gnit les  liens  à même  fin.  L’empereur  Baudoüin  & le 
marquis  Boniface  envoïerent  en  même  tems  deman- 
der encore  la  ratification  du  traité  entre  les  François  & 
les  Vénitiens.  Le  pape  répondit  fur  l’éleétion  du  pa- 
triarche : Quant  à la  perfonne  de  l’élu,  il  nous  eft 
connu  fuffifamment  & à nos  freres  les  cardinaux,  par 
le  long  fejour  qu’il  a fait  autrefois  auprès  de  nous  : 
nous  fçavons  qu’il  eft  de  race  noble, de  bonnes  mœurs, 
prudent,  circonfpeâ:  & fuffifamment  lettré.  Mais 
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ayant  examiné  l’éle&ion,  nous  ne  l'avons  pas  trouvée 
canonique  : parce  que  les  laïques  n’aïant  aucun  pou- 
voir de  difpofer  des  affaires  ccclefiaftiqucs , le  patriar- 
che de  C.P.  n’a  dû  être  élu  par  l’autorité  d’aucun  prin- 
ce fcculier.  Dailleurs  les  clercs  Vénitiens,  qui  fe  difent 
chanoines  de  faintc  Sophie,  n’avoient  point  droit  d’é- 
lire; n’aïant  été  établis  dans  cette  églifc  ni  par  nous, 
ni  par  nos  légats,  ou  nos  delegués.  C’cft  pourquoi 
nous  av  Dns  calfé  cette  élection  en  plein  confiftoire. 
Mais  la  faute  des  perfonnes  ne  doit  pas  tourner  au 
préjudice  des  églifcs , & le  foudiacre  Thomas  n’eft 
point  coupable  d’une  élection  faite  en  fon  abfence  & 
fans  fa  participation  : d’ailleurs  nous  avons  égard  à la 
priere  de  l’empereur,  qui  marque  non  feulement 
utilité  maisneceflïté  ; & nous  voulons  faire  grâce  aux 
Vénitiens , afin  de  les  engager  plus  fortement  au  fer- 
vice  de  la  croifadc.  Enfin  nous  voulons  pourvoir  à 
cette  églifedont  la  difpofition  nous  apartient  fpecia- 
lcment.  Par  ces  cofidcrations , ufant  de  la  plénitude 
de  nôtre  puiflance , nous  avons  élu  & confirmé  le 
foudiacre  Thomas  comme  membre  de  l’églife  Ro- 
maine , pour  être  patriarche  de  C.  P. 

,7.  Quant  au  traité  fait  entre  les  François  & les  Ve- 
nitiens,  le  pape  répondit,  qu’il  ne  pouvoir  autorifer 
la  claufe  par  laquelle  iis  demandoienc  qu’il  excom- 
muniât les  contrevcnans.  Car,  dit- il,  il  cil  dit  dans 
ce  traité  que  les  immeubles  des  églifes  feront  parta-  - 
gez  entre  les  Vénitiens  & les  François,  en  refervant 
au  clergé  une  portion  dont  il  puifl’e  vivre  honnête- 
nent.  Mais  aïant  déjà  pillé  les  trefors  des  églifes,  ils 
fc  rendroient  encore  plus  coupables  devant  Dieu  s’ils 
leur  ôtoient  une  partie  de  leurs  fonds  ; & il  ne  con- 
vient 
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vient  pas  au  faint  fiege  de  les  autorifer  en  ce  point. 
Déplus  puifqu’ilsont  fait  ce  traité  pour  l'honneur  de 
l’Eglifc  Romaine , comme  ils  difent  prefquc  à cha- 
que article  : nous  ne  pouvons  confirmer  ce  qui  déro- 
gé à fon  honneur.  Et  comme  ils  ont  donné  le  pou- 
voir à fix  commiffaires  de  part  & d'autre , d'ajouter 
ou  diminuer  au  traité:  ce  feroit  mettre  nôtre  juge- 
ment à la  diferetion  des  laïques , de  prononcer  ex- 
communication contre  ceux  qui  n’obferveroient  pas 
des  elaufes  qui  nous  feroient  inconnues , & peut- 
cftrc  contraires  aux  canons.  Enfin  le  patriarche  élu 
étant  preft  d’arriver  à C.  P.  les  laïques  ne  dévoient 
pas  avant  fon  arrivée  difpofcr  des  biens  de  fon  églife; 
& nous  ne  devons  pas  confirmer  ce  qui  lui  porteroit 
préjudice. 

Le  pape  Innocent  ordonna  diacre  Thomas  Mo- 
rofini  le  famedi  des  quatre  temps  de  carême  qui 
cette  année  izoj.  étoit  le  cinquième  jour  de  Mars: 
le  famedi  de  la  mi-cârcme  il  l'ordonna  prêtre,  & le 
dimanche  fuivanr  il  le  faqra  évêque  à faint  Pierie  : 
puis  il  lui  donna  le  pallium , après  avoir  reçu  de  lui 
le  ferment  de  fidelité  &c  d’obéïflance.  Enfin  il  lui 
donna  une  bulle  dattéc  du  trentième  de  Mars  , où 
il  dit  ; La  prérogative  de  grâce  que  le  faint  fiege  a 
donnée  à l’églilc  Byzantine  témoigne  évidemment 
la  plénitude  de  puifi'ancc  qu’il  a reçue  de  Dieu,  puif- 
que  le  faint  fiege  a donné  rang  à cctrc  églife  entre  les 
patriarcales  ; & l’ayant  tirée  compie  de  la  poufïiere, 
l’a  élevée  jufqu’au  point  de  la  préférer  à celles  d A- 
lexandrie,  d’Antioche  & de  Jerufalem;  & la  mettre 
après  l’éghfe  Romaine- audelTus  de  toutes  les  autres. 
J1  eft  étonnant  que  le  pape  Innocent  III.  parle  ainfi. 
Tome  XV h A a 
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vû  que  le  premier  titre  de  la  dignité  de  C.  P.  eft  Te 
troifiéme  canon  du  concile  qui  y fut  tenu  en  381.  Ce 
canon  porte  que  l’évêque  de  C.  P.  aura  la  prérogati- 
ve d’honneur  après  Pévêque  de  Rome,  parce  que 
P.  tft  la  nouvelle  Rome.  Or  en  ce  concile  on  ne  voie 
perfonne  de  la  part  du  pape  ni  des  évêques  d’Occi- 
dent  ; quoique  depuis  il  ait  été  reçû  comme  œcumé- 
nique. Le  privilège  qu’il  avoit  donné  à C.  P.  lui  fut 
confirmé  loixantc-dix  ans  après  par  le  vingt-huitic- 
me  canon  du  concile  de  Calcédoine:  mais  les  légats 
du  pape  S.  Leon  s’y  oppof  erent  formellement  fuivant 
l’ordre  exprès  qu’il  leur  en  avoit  donné,  & S.  Leon 
lui-même  s’en  plaignit  hautement , comme  il  paroît 
par  fes  lettres.  Le  pape  Nicolas  I.  quatre  cens  ans 
apres  met  encore  au  fécond  rang  le  patriarche  d’ A- 
lcxandrie,&  ne  compte  point  l’évêque  de  C.  P.  en- 
tre les  vrais  patriarches  : difant  qu’il  a reçu  ce  titre 
par  la  faveur  des  princes  plutôt  que  par  la  raifon. 
Iî  eft  étonnant  qu'innocent  III.  ignorât  tous  ces  faits, 
& fur  tout  qu’il  n’eut  pas  lû  les  lettres  de  S.  Leon. 
Loin  que  l’églifc  Romaine  foit  caufc  de  l’élévation 
de  l’églife  de  C.  P.  elle  s’y  eft  oppofée  de  tout  fon 
pouvoir. 

Le  pape  Innocent  accorda  pluficurs  privilèges  au 
patriarche  Thomas,  comme  de  faire  portér  fa  croix 
devant  lui  par  tout,  hors  à Rome:  d'abfoudreccux 
qui  auroient  frapé  des  clercs  : de  facrer  les  rois  dans 
l’empire  de  C.  P.  d’aliéner  en  cas  de  befoin  les  do- 
maines de  fa  manfe  épifcopale.  U déclaré  enfin  que 
fa  promotion  faite  par  le  pape  ne  tire  point  à confe- 
quence,  & qu’apréslui  le  patriarche  de  C.  P.  fera  élu 
librement , à la  charge  d’envoyer  à Rome  demander 
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îc  pallium.  Le  patriarche  Grec  de  C.  P.  croit  Jean 
Camatcre,  qui  avoit  rempli  ce  fiege  cinq  ans  huit 
mois  & fept  jours  jufques  a la  prife  de  la  ville  par  les 
Latins  : alors  il  fc  retira  à Dimotuc,  ou  Didymoti- 
que  enThracc  ,&  les  G réescomptèrent  le  fiege  pour 
vacant  pendant  un  an  & dix  mois. 

Albert  patriarche  Latin  de  Jerufalcm  fc  préparait 
cependant  à paffer  la  terre  faintc,  & le  pape  écrivit 
cette  année  pluficurs  lettres  en  fa  faveur.  Première- 
ment il  recommande  aux  prélats  & à tous  les  fidel-, 
les  du  pais  tant  naturels  qu’étrangers , pour  le  rece- 
voir avec  honneur  & foumiflion.il  lui  donne  le  pou- 
voir de  porter  le  pallium  en  quelque  province  que 
ce  foit , & d’abfoudrc  de  l'excommunication  ceux 
qui  voudr oient  paffer  avec  lui  & tous  les  habitans 
de  la  terre  faintc.  Il  confervc  aux  clercs  qui  feront 
le  voïage  le  revenu  de  leurs  bénéfices  pendant  trois 
ans.  Enfin  il  lui  envoyé  l'argent  deftiné  au  fccours 
de  la  terre  fainte. 

Le  pape  écrivit  aufli  aux  prélats  de  France  une 
lettre  où  il  dit:  La  nouvelle  de  la  prife  inopinéé  de 
C.  P.  y a fait  paffer  aufli  tôt  les  pèlerins  qui  étoient 
dans  la  terre  fainte , & même  les  habitans  du  pais  : 
enforre  que  cette  province  cft  demeurée  prcfquc 
deftituée  d’hommes  & d’argent.  Et  ce  qui  eft  de 
plus  dangereux , le  patriarche  de  Jerufalem  étant 
mort,  nos  légats  fc  font  retirez:  le  roi  & fon  fils  qui 
lui  devoit  fucccdcr  font  aufli  morts , & il  ne  refte 
perfonne  pour  gouverner  cette  province,  ni  au  tem- 
porel, ni  au  fpirituel.  Pour  comble  de  douleur  le 
comt^de  Tripoli  & le  roi  d’Arnacnie  fe  difputent  la 
principauté  d’Antioche,  & leur  guerre  divife  cette 
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An  izo<  Poi£n^c  de  gens  qui  font  demeurez  dans  le  païs.  Car 
J les  t empliers  & le  peuple  d’Antioche  font  pour  le 
comte-,  le  patriarche  d’Antioche  & les  Hofpitaliers 
font  pour  le  roi  : le  fils  de  Saladm , qui  eft  le  fultan 
d’Alcp,  foutient  le  comte  de  Tripoli  -,  mais  Dcnefin 
eft  contre  lui.  Sefidin  feigneur  de  Damas  & de  l’E- 
gypte, & tous  les  Sarrafins  ayant  apris  la  conquête 
de  C.  P.  en  ont  été  fi  affligez,  qu’ils  euflent  mieux  ai- 
mé que  Jerufalem  eût  été  prife;  & Sefidin  aïant  aufli- 
tôt  fait  trêve  avec  tous  fes  ennemis , va  de  tous  cotez 


en  perfonne  réünir  les  infidèles  contre  les  Chrétiens. 

D’un  autre  côté  le  roi  des  Bulgares  joint  avec  les 
Comains , les  Turcs  & les  Grecs  contre  les  Latins,  tes 


ont  battus , & les  principaux  feigneurs  ont  été  tuez 
dans  le  combat.  D’où  il  eft  arrivé  que  quantité  d’ar- 
chers voulant  fe  retirer  chacun  chez  eux , le  legat  Pier- 
re de  Capoüe,  afin  de  les  retenir  pour  la  défenfe  de 
l'empire  de  C.  P.  les  a déchargez , ce  qui  nous  déplaît 
fort , du  vœu  de  la  croifade  : donnant  indulgence 
pleniere  à ceux  qui  y demeureroientune  annéc.Com- 
me  donc  à prefent  on  n’efpere  abfolument  aucun  fe- 
cours  qui  doive  pafler  à la  terre  fainte,  nous  crai- 
gnons extrêmement  que  les  Sarrafins  s'animent  plus 
fortement  à s'emparer  de  ce  qui  en  refte  : pour  ôter 
aux  Chrétiens  l’occafion  d’y  paifer,  & donner  aux 
Grecs  le  moïen  de  recouvrer  l’empire  de  C.  P.  ce  que 
les  uns  & les  autres  défirent  ardemment.  Or  en  ces 


circonftances  c’eft  du  roi  de  France  que  l’on  attend 
le  principal  fecours  : & c’eft  pour  ce  fujet  que  Dieu 
l’a  fait  fi  grand  &c  fi  élevé  entre  tous  les  princes 
Chrétiens. 

pour  entendre  les  faits  marquez  en  cette  lettre , il 
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faut  fçavoir  premièrement  que  le  roi  de  Jerufalem 
étoit  Aimeri  de  Lufignan  mort  à Ptolemaïde  cette 
année  1105.  il  étoit  roi  de  Chipre  de  fon  chef,  & 
roi  de  Jerufalem  par  fa  femme  Ifabclle , dont  il  fut  le 
quatrième  mari.  Le  fultan  d'Alcp  étoit  Melic-cl-Da- 
her  troifiéme  fils  de  Saladin:  Sefidin,  ou  Safidin  fei- 
gneur  de  Damas  & de  l’Egypte  étoit  le  frère  de 
Saladin  Melic-Adel. 

Qant  à la  vi&oirc  des  Bulgares  fur  les  Latins  : 
les  Grecs  fc  fentant  les  plus  faibles  curent  recours  à 
Joannicc  roi  des  Bulgares,  qui  jufques  alors  avoit 
été  leur  plus  grand  ennemi,  & firent  un  traité  fccrct 
avec  lui,  par  lequel  ils  promettoient  de  le  reconnoî- 
tre  pour  empereur , s’il  les  delivroit  des  Francs.  Alors 
les  Grecs  fe  révoltèrent  de  toutes  parts,  & entre  au- 
tres places  fe  rendirent  maîtres  d'Andrinoplc,  que 
l’empereur  Baudoüin  vint  aflieger  avec  peu  de  trou* 
pes.  Joannice  vint  au  fccours , il  y eut  un  rude  com- 
bat: le  comte  Loüis  de  Blois  y fut  tué  avec  pluficurs 
autres  feigneurs  de  marque,  & l’empereur  Baudoüin 
fut  pris.  Cette  défaite  arriva  le  jeudi  de  Pâques  qua- 
torzième d’ Avril  uoj.  Henri  frere  de  1 empereur 
Baudoüin  venoit  cependant  de  Natolic  au  fecours 
d’Andrinople  -T  mais  il  arriva  trop  tard  , & fut  élu 
bail,  c’eft- à-dire  regent  - de  l'empire  pendant  la  pri- 
fon  de  Baudoüin.  Par  le  confeil  des  barons  il  envoïa 
au  pape,  en  France,  en  Flandres  & aux  autres  paiis 
demander  du  fecours  : & le  chef  de  la  députation  fut 
Nevelon  évêque  de  Solfions.  La  lettre  du  prince 
Henri  au  pape  contient  toute  l’hiltoire  de  la  défaite, 
puis  il  dit  que  les  François  ont  intercepté  des  lettres 
qui  marquent  l’alliance  de  Joannicc  avec  les  Turcs 
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190  Histoire  Ecclesiastiqui. 

& les  autres  ennemis  du  nom  Chrétien.  Il  reprefen- 
tc  au  pape  que  le  recouvrement  de  la  terre  fainte  dé- 
pend de  la  confervation  de  la  Romanie , & le  prie 
inftamciit  de  fccourir  les  François , qui  l’ont  con- 
quife  comme  va  (Taux  particuliers  de  l’églife  Ro- 
maine. !...  • 

L’affaire  du  roi  d’Ârmcnic  & du  comte  de  Tripo- 
li doit  être  reprife  de  plus  haut.  Raimond  fils  aîné 
de  Boëmond  III.  prince  d’Antioche  époufa  Alis  ou 
Elidc  fille  de  Rupin  de  la  montagne  feigneur  Ar- 
ménien j & en  eut  un  fils  nommé  aufli  Rupin , qui 
fut  baptifé  par  Conrad  archevêque  de  Mayence , 
quand  il  fc  trouva  en  Orient  à la  tête  des  Allcmans 
croifezen  1197.  Raimond  fe  voyant  prcftdc  mourir, 
pria  le  prince  d'Antioche  fon.pcrc  de  conferver  la 
fucccflïon  delà  principauté  au  jeune  Rupin  fon  fils. 
Il  mourut , & le  prince  Boëmond  fit  reconnoîtrc 
par  tous  fes  barons  Rupin  fon  petit-fils  pour  fon  he- 
ritier.^ lui  fit  prêter  ferment.  Boëmond  fécond  fils  du 
prince  d’Antiochc&comtcdcTripoli  prétendit  fuc- 
ccdcr  au  droit  de  fon  frere,  à l’cxclufion  de  fon  ne- 
veu , & avec  le  maître  des  Templiers  à^lc  maître  des 
Hofpitaliers  il  vint  à Antioche  attaquer  Livon  ou 
Leon  roi  d’Armenie  frere  de  Rupin  de  la  monta- 
gne , & grand  oncle  du  jeune  Rupin.  Leon  s’etoir  fait 
couronner  roi  en  1194.  apres  la  mort  de  fon  frere. 
Il  fc  défendit  fi  bien  contre  le  comte  de  Tripoli,  que 
ce  feigneur  s’adrefTa  à la  commune  des  bourgeois 
d’Antioche,  & les  ayant  gagnez,  chaffa  de  là  ville 
le  prince  fon  pcrc  -,  cfpcrant  ainfi  abattre  plus  facile.- 
ment  le  roi  d’Armenie  prote&eur  du  jeune  Rupin, 
Alors  Leon  apellaau  pape  pour  avoir  julticc  du  peq- 
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pic  d’Antioche;  & ayant  fait  fa  paix  avec  les  Tcm-  An.  nof 
plicrs  & les  Hofpitaliers , il  fit  rentrer  le  prince  dans 
cette  vÉe.  Ce  fut  donc  l’intcrcft  de  conferver  à fon 
neveu  cette  principauté  qui  obligea  le  roi  d’ Arménie 
à recourir  au  pape.  suf.Uv.  txix* 

Nous  avonsvû  qu  en  1145.  le  pape  Eugène  III.  re- 
çut des  députez  du  Catholique  d’Armenie  , qui  lui 
firent  toute  forte  de  foumiflion , & le  confultcrenc 
fur  les  différends  qu’ils  avoient  avec  les  Grecs  quant 
aux  ceremonies  de  la  religion , s’en  raportant  à fon 
jugement.  Mais  vingt- cinq  ans  après  en  1170.  le  Ca- 
tholique Norfefis  enfuite  des  conférences  qu’il  eut 
avec  Theorien,  fe  réunit  aux  Grecs  Ôc  au  patriarche 
de  C.  P.  fans  aucune  mention  du  pape , avec  lequel 
les  Grecs  n’étoient  alors  guère  unis.  Toutefois  dés 
le  commencement  du  Pontificat  d’innocent  III.  le 
roi  Leon  lui  écrivit  une  lettre  dattée  deTarfe  le  vingt 
troifiéme  de  Mai  1199.  où  il  dit  : Suivant  les  falutaires 
avis  de  l’archevêque  de  Maïencc , nous  defirons  réu- 
nir à l’églife  Romaine  nôtre  roïaume  qui  eft  fort  éten- 
du , & tous  les  Arméniens  répandus  au  loin  en  di- 
vers lieux;  & nous  vous  reprefentons  par  la  bouche 
de  ce  prélat  lcscalamitez&  les  miferesdu  roïaume  de 
Syrie  & du  nôtre , aufquelles  nous  ne  pourrons  rc- 
fifter  fans  vôtre  fecours  : c’eft  pourquoi  nous  vous  fu- 
plions  de  nous  l’envoyer  avant  que  nos  maux  foienr 
fans  rcmede.  Le  ftile  & la  datte  de  cette  lettre  dans  *^r 

F original  font  voir  quelle  avoir  été  écrite  par  un  La- 
tin : mais  celle  du  catholique  Grégoire  qui  y étoic 
jointe , étoit  traduite  de  l’Armemen,  &portoit  après 
de  grands  complimens  ; Sçachcz  que  l’archevè- 
que  de  Maïencc  nous  a aportc  de  la  part  de  Dieu  , 
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191  Histoire  Ecclesiastique 
de  l’ églife  Romaine  & du  grand  empereur  des  Ro- 
mains, la  couronne  dont  il  a couronné  nôtre  roi 
Leon , & que  nous  avions  perdue  depuis  lorig-tems  ; 
ce  qui  nous  avoir  feparez  de  vous.  L’archevêque  nous 
a expliqué  vôtre  doctrine,  que  nous  voulons  embraf- 
fer  avec  la  fraternité  de  leglifc  Romaine  la  merc  de 
toutes  les  églifes , que  nous  avions  autre  fois , & que 
nous  voulons  avoir  maintenant , & être  fournis  à vos 
ordres  avec  tous  les  archevêques , les  évêques  & le 
clergé  de  nôtre  églife  qui  eft  très-nombreux.  Il  con- 
clut en  demandant  du  fccours  contre  les  infidèles. 

Le  cardinal  Conrad  rendit  ces  lettres  au  pape  Inno- 
cent à fon  retour  de  Palcftinc  ; & le  pape  y répondit 
par  des  lettres  dattées  du  mois  de  Novembre  1199.  La 
première  au  Catholique  Grégoire,  l’autre  au  roi  Leon, 
où  il  les  félicité  de  leur  retour  à l’obéïffance  du  S.fiegc. 
Peu  après  le  roi  d‘ Arménie  envoya  au  pape  un  cheva- 
lier Franc  fon  vaffal  nommé  Robert  de  Margat , avec 
une  lettre  où  il  explique  au  long  fon  différend  avec 
le  comte  de  Tripoli  : fiippliant  le  pape  de  prendre  la 
défenfc  du  jcuneRupin  ion  petit  neveu,  & d’envoïer 
du  fecours  à la  terre  lainte.  Le  pape  dans  fa  reponfe  le 
loüe  d’avoir  recours  à I' 'églife  Romaine , non  feule- 
ment pour  le  fpirituel,  mais  encore  pour  le  temporel  : 
mais  il  dit  qu’il  ne  peut  juger  ce  différend  fans  une 
pleine  connoiffancc  de  l'affaire,  ni  en  l’abfenccdes 
parties  : c'eft  pourquoi  il  la  renvoyé  aux  légats  qui 
doivent  paffer  au  plutôt  à la  terre  fainte  : exhortant 
cependant  le  roi  à rpgarder  la  paixavcc  tous  les  Chré- 
tiens.La  lettte  eff  du  dix-feptiémede  Décembre  1199. 
En  meme  temps  le  pape  envoie  au  roi  fuivant  fa  priè- 
re l’étendart  de  S.  Pierre,  pour  s' en  fcrvir  aux  com- 
bats contre  les  infidèles,  Lç 
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Le  roi  d’Armenie  ayant  reçu  la  réponfe  du  pape , ^ ^7 
lui  envoya  un  chevalier  Alleman  nommé  Garnier , GfJ,  „ ,u 
avec  une  lettre  où  il  fe  plaint,  que  le  comte  de  Tripoli  v.  4*, 
& les  bourgeois  d'Antioche  ont  envoyé  à Roconodcn 
fon  ennemi  & de  tous  les  Chrétiens, & ont  conjuré  en- 
fcmblc  de  l’attaquer  fansceflc  jufqu’àce  qu’ils  le  chaf- 
fent  de  Ton  trône.  C’eft  Soliman  furnommé  Rouc- 
neddin , cinquième  fultan  d’Icone  de  la  race  des  bm.  orient. 
Turcs  Scljouquides.  Le  roi  exhorte  le  pape  à hâter  f * ° ,1‘- 
le  fecours  de  la  terre  fainte  pour  profiter  de  la  divifion 
des  infidelles  : c’eft-à-dire  des  guerres  entre  les  fils  de 
Saladin  & Melic  Adel  fon  frere.  Il  le  prie  d’envoyer 
avec  fes  légats  l’archevêque  de  Mayence  : il  fc  plaint 
des  Templiers , qui  lui  ont  refufé  du  fecours  contre  les 
infidelles  : enfin  il  prie  le  pape  de  lui  accorder  une  pa- 
tente, par  laquelle  il  foit  défendu  à toute  autre  églife 
Latine , que  la  Romaine  de  porter  aucune  fentence 
d’excommunication  contre  lui , ou  contre  fes  fujets , 
même  Latins.  La  lettre  eft  datée  de  Sis  ville  capitale  *«W-  Orient. 
de  ce  petit  roïaume  d’ Armçpie , prés  de  Maflifia  dans  r'  *'4’ 
laCicilc,  aujourd'hui  Caramanic.  La  lettre  du  roi  r *1- 4+  “,ti 
étoit  accompagnée  de  celles  du  catholique  Grégoire 
& de  l’archevêque  de  Sis  chancelier  du  roi , pleines 
de  complimens  & de  foumiflîons  trop  outrées  pour 
cftre  finceres.  Auffi  ces  Arméniens  n’avoient  recours 
au  pape  que  pour  leurs  interets  temporels , & leur 
foumiflion  ne  duroit  pas  plus  que  ces  intérêts.  L’ar- 
chevêque prie  le  pape  de  lui  envoyer  l’anneau,  la  mi- 
tre & le  palliutn  \ & d’accorder  l’indulgence  de  la  croi- 
fade  à ceux  qui  combattroicnt  contre  les  infidelles  , 
fous  les  ordres  du  roi  Leon.  Le  pape  répondit  à ces 
trois  lettres  le  premier  jour  de  Juin  1101.  il  accorde 
Tome  XFL  B b 
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^ uo.  au  roi , que  lui  ni  aucun  de  fes  fujers  fournis  au  S.  fie- 
gc,  ne  pût  être  frappé  d’excommunication  ou  d’inter- 
dit que  par  le  pape  ou  fon  légat  ; il  envoya  à l’arche- 
vêque les  ornemens  qu’il  demandoit  par  les  cardi- 
naux qu’il  envoyoit  à la  terre  fainte , fçavoir  Soffred 
& Pierre  de  Capoüe. 

Ce  dernier  étant  arrivé  en  Arménie,  fut  reçu  par 
le  Catholique  avec  quelques-uns  de  fes  fuffragans, 
& par  le  roi  avec  jes  grands , qui  lui  rendirent  beau- 
coup d’honneur.  Les  jours  (divans  on  délibéra  fur  la 
réduction  de  l’églife  Armcnienc  à l’obeïflancc  de 
la  Romaine , à laquelle  le  roi  avoit  long-tems  tra- 
vaillé ; & enfin  il  en  vint  à bout  avec  beaucoup  de 
peine.  Le  Catholique  fit  publiquement  fa  foumiflion 
au  pape  entre  les  mains  du  légat  fuivant  la  forme  de 
la  bulle  ; & reçut  le  pallium  , promettant  de  vifi- 
ter  le  faint  fiege  par  fes  nonces  tous  les  cinq  ans,  & 
Cfjf.».n7  d’aflifter  en  perfonne , ou  par  fes  députez  , aux  con- 
ciles qui  fe-tiendroient  deçà  la  mer  à fon  égard  : 
comme  aufli  on  lui  promit  de  n’y  en  point  tenir  fans 
lui.  Il  reçut  en  partie  les  inftitutions  de  l'églife  Ro- 
maine , & différa  la  réception  du  refte  à caufe  de 
l’abfcnce  de  fes  fuffragans  éloignez  , fans  lefqucls  il 
ne  l’eût  pû  faire , qu’iL  n’eût  excité  du  fcandale. 

• On  traita  enfuite  de  la  paix  entre  le  jeune  Ru- 

pin & le  comte  de  Tripoli  -,  & d’abord  on  reprefenta 
la  commiflion  du  pape  aux  deux  cardinaux  , qui  ne 
rcgardoit  alors  que  Pierre  de  Capoüe , parce  que  Sof- 
fred croit  à Acre  pour  les  affaires  de  la  croifade. 
Pierre  ordonna  que  les  parties  viendroient  à Antio- 
che , le  roi  Leon  y vint  jufqucs  à trois  fois  ; nia'is  le 
comte  de  Tripoli  ne  s’y  rendit  point,  & le  roi  per- 
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fuadé  que  le  légat  étoit  d’intelligence  avec  le  comte,  uoj. 
ne  voulut  plus  le  reconnoîtrc  pour  juge,  & appella  au 
pape , fe  mettant  lui  & fon  neveu  fous  la  prote&ion 
du  faint  fiege.  C’eft  ce  qu'il  dit  dans  une  lettre  au 
pape,  où  il  fe  plaint  aufli  des  Templiers , qu’il  dit 
avoir  fait  alliance  avec  le  comte  de  Tripoli , & mê- 
me avec  le  fultan  d’Alep , & accufé  le  légat  Pierre 
de  s’entendre  avec.  Il  a , dit-il  , tenu  un  concile 
en  l’abfence  du  Catholique  nôtre  pere , & du  patriar- 
che d’Antioche  j & nonobftant  nôtre  apcl  réitéré  au 
faint  fiege , il  a publié  une  fcntencc  d’interdit  fur  nos 
terres.  Sur  quoi  le  Catholique  & fes  principaux  fuf- 
fragans  s’etant  afTcmblcz,  & confiderantcequi-avoic 
été  convenu  avec  le  légat  de  ne  point  tenir  de  conci- 
le en  l’abfence  du  Catholique  : ils  déclarèrent  qu’on 
ne  devoit  point  obfcrvcr  cet  interdit.  Le  cardinal 
Soffred  l’ayant  apris  , en  fut  fâché , & Pierre  de  Ca- 

{>oüc  l’ayant  été  trouver , ils  cherchèrent  à adoucir  , 
es  chofcs  : ainfi  par  l’ordre  des  légats,  du  roi  de  Jc- 
rufalcm  & de  Chipre,  & de  tous  les  feigneurs  croifcz, 
nous  avons  envoyé  à Acre  au  mois  de  Septembre 
Conflarttin  de  Carmadefc  nôtre  parent,  pour  trai- 
ter de  la  paix  entre  nous , les  bourgeois  d’Antioche 
& les  Templiers  : & par  la  fagefTe  du  cardinal  Sof- 
fred nous  avons  fait  la  paix  avec  ces  derniers.  Nous 
vous  fuplions  donc  de  ne  plus  commettre  au  cardi- 
nal Pierre  la  caufe  de  nôtre  neveu  , de  ne  lui  laiffer 
aucun  pouvoir  fur  nos  terres  -,  d’ordonner  aux  Tem- 
plièrs  de  ne  point  s’oppofer  aux  droits  de  nôtre  neveu 
fur  Antioche , comme  les  Hofpitaliers , & les  autres 
religieux  ne  s’y  oppofent  poinq&  de  commettre  cette 
affaire  à des  juges  non  fufpe&s.  Par  une  autre  lettre 
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\ç>G  Histoire  Ecclesiastique 
le  roi  Leon  réitère  les  mêmes  plaintes  contre  Pierre 
de  Capoüe,  & prie  le  pape  de  lui  donner  pour  juges 
le  patriarche  d’Antioche,  le  cardinal  Soffrcd  , le  roi 
de  Jerufalcm  & le  maître  des  Hofpitalicrs , comme 
inftruits  des  coutumes  du  pais. 

Les  deux  cardinaux  Soffred  & Pierre  écrivirent 
aufli  au  pape  une  lettre  commune,  où  toutefois  ils 
rendent  compte  féparement  de  ce  que  chacun  d’eux 
avoit  négocié  : mais  on  voit  bien  que  Soffred  étoit 
plus  content  du  roi  d’Armenie  que  Pierre  de  Ca- 
poiie.  Ils  furent  obligez  de  laiffer  cette  affaire  indé- 
cife  pour  aller  à C.  P.  où  l’empereur  Baudoüin  les 
appella  en  1104.  & le  pape  donna  une  nouvelle  com- 
miffion  à l’abbé  de  Lucé , à l’abbé  de  Thabor  & à deux 
feigneurs  laïques,  pour  juger  le  différend  du  roi  d’Ar- 
menie & du  comte  de  Tripoli.  Le  pape  leur  ordon- 
ne d’exhorter  premièrement  les  parties  à s’acommo- 
der , ou  à convenir  d’arbitres  : finon  de  lui  renvoyer 
la  caufe  inftruitc , avec  ordre  aux  parties  de  fe  pre- 
fenter  devant  lui  dans  certains  termes , & cependant 
les  obliger  à garder  la  trêve  ; & y contraindre  la  par- 
tie rebelle  par  toutes  voyes  fpirituelles  & temporel- 
les , avec  le  fecours  du  roi  de  Jerufalcm  & des  Ho £• 

En  Allemagne  Philippe  de  Suaubeprenoit  le  def- 
fus , & dés  la  fin  de  l’année  précédente , il  attira  à 
fon  parti  Adolfe  archevêque  de  Cologne  qui  avoit 
couronné  Qtton  de  Saxe.  Ce  prélat  vint  trouver  Phi- 
lippe à Coblents  après  la  faint  Martin  U04.  avec  le 
duc  de  Brabant , & là  ils  lui  prêtèrent  l’un  & l’autre 
ferment  de  fidelité.  Là  même  Philippe  indiqua  à 
tous  les  feigneurs  prçfcns  une  cour  folemneilc  à Aix- 
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la- chapelle  pour  le  jour  de  l’Epiphanie.  Elle  fe  tint  an  u0j 
en  effet , & l’archevêque  de  Cologne  y vint  avec 
grand  aparcil.  Philippe  pour  montrer  qu’il  laifloit 
aux  princes  de  l’empire  la  liberté  de  l’éleCtion , ôta  fa 
couronne  : ils  l’élurent  de  nouveau  roi  des  Romains, 

& l’archevêque  de  Cologne  le  facra  avec  la  reine  Ma- 
rie fon  époufe. 

Il  y avoic  déjà  environ  trois  mois  que  lepapeétoit 
informé  du  changement  de  l’archevêque  ; & après 
l’avoir  averti  plufieurs  fois  inutilement,  il  écrivit  à 
Sigcfroi  archevêque  de  Maïence , Jean  évêque  de 
Cambrai , & Brunon  prévôt  de  Bonne  , une  lettre  z>«  mpt.  imfi 
par  laquelle  il  leur  ordonne  d’aller  à Cologne , d’ap-  ,f  ui' 
peller  les  principaux  du  clergé , & en  leur  prefence 
admonefter  l’archevêque  Adolfe  de  demeurer  fui- 
vant  fon  ferment  dans  l’obéïfiance  du  roi  Otton  : de 
rendre  cette  commilhon  publique , & exhorter  le 
clergé  & le  peuple  de  Cologne  à demeurer  fidelès 
au  même  prince.  La  lettre  cft  du  vingt- neuvième 
d’Odobre  1104.  En  vertu  de  cette  commiffion  l’ar- 
chevêque de  Maïence  & l’évêque  de  Cambrài  étant 

f»rés  de  Cologne  lorfque  l’archevêque  Adolfe  facra 
c roi  Philippe , le  menacèrent  d’excommunication 

J tour  cet  attentat.  Cependant  le  roi  Otton  étoit  ma- 
ade  à Cologne. 

Mais  quand  le  pape  eut  appris  qu’ Adolfe  avoit  ef- 
fectivement couronné  Philippe , il  écrivit  à l’arche- 
vêque de  Maïence  & à l’efcolatrc  de  faint  Gcreon 
de  Cologne,  une  lettre  ou  il  dit  en  fubftancc  : L'ar-  d.n 4*.  ha 
chcvêquc  Adolfe  ayant  couronné  le  roi  Otton  , & ‘rfr"'W’T1I'’î‘ 
lui  ayant  prêté  ferment  de  fidelité , nous  pria  inftam- 
menr  d’autorifer  fa  conduite  : mais  l’ayant  obtenu, 
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A — il  commença  à fe  relâcher  & à chercher  des  prétextes 
pour  détruire  fon  ouvrage.  Il  n’a  pû  fi  bien  cacher  fa 
perfidie  que  nous  ne  l’ayons  découverte  : ainfi  ayant 
été  averti,  il  a fait  un  nouveau  ferment  de  ne  jamais 
abandonner  le  roi  Orton,  &c  nous  n’avons  rien  omis 
pour  l’affermir  dans  cette  bonne  refolution.  Toute- 
fois étant  corrompu  par  argent,  à ce  que  l’on  dit,  il 
a trahi  fon  maiftre , & s’cll  attache  ouvertement  à 
Philippe  duc  de  Suaube , qu’il  a depuis  peu  couronné 
folemnellement  à A ix- la- chapelle,  où  il  avoit  cou- 
ronné le  roi  Orton.  Quoique  Philippe  eût  encouru 
l’excommunication  que  Gui,  maintenant  archevêque 
de  Reims , alors  évêque  de  Paleftrinc , & nôtre  lé- 
gat i avoit  prononcé  dans  l’églifc  de  faint  Pierre  de 
Cologne  en  prcfence  d’une  grande  multitude  & d’ A- 
dolfc  lui-meme,  qui  portoit  l’étoile  au  cou  & à 
la  main  un  cierge  allumé , contre  ceux  qui  quitte- 
roient  Orton  pour  fuivre  Philippe.  'Afin  donc  que 
le  peuple  de  Cologne,  qui  cft  demeuré  fidèle  à Ot- 
ton , fe  conferve  fans  corruption  : nous  vous  ordon- 
nons de  dénoncer  excommunié  l’archevêque  au  fon 
des  cloches  & avec  les  cierges  allumez  tous  les  di- 
manches & les  fêtes , & de  faire  dénoncer  de  même 
dans  toutes  les  églifes  de  Cologne  & dans  les  diocc- 
fes  voifins , que  tous  les  fuffragans  & les  vaffaux  de 
l’églifc  de  Cologne  font  déchargez  de  l’obéïffance 
d’Adolfe.  Et  pour  ne  pas  laiffcr  impuni  un  crime 
d’un  exemple  fi  dangereux  ; nous  vous  ordonnons 
•’  : de  le  dépofer  de  l’épifeopae,  fi  dans  un  mois  il  ne  fe 

prefente  en  perfonne  pour  fubir  le  jugement  du  S. 
liege,  & de  faire  élire  un  autre  archevêque  par  ceux 
a qui  il  apartienr.  Que  fi  l’élection  étoit  différée  , 
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vous  commettrez  cependant  l’adminiftration  des 
biens  de  l’cglite  de  Cologne  à une  perfonne  pruden- 
te 6c  puiflante.  La  lettre  eft  du  treiziéme  ae  Mars 

IiOj. 

En  execution  de  ce  mandement  Sigcfroi  archevê- 
que de  Maïencc,  Sc  Jean  évêque  de  Cambrai  vin- 
rent à Cologne , & en  prefence  de  tout  le  clergé  6c 
le  peuple  dans  l’églifc  métropolitaine  dcS  Picrrc,dé- 
noncerent  l'archevêque  Adolfc  excommunié  ; 6 c or- 
donnèrent d'en  faire  de  même  par  toutes  les  éghfes 
conventuelles  ou  paroifliales  de  la  Ville  tous  les  di- 
manches 6c  les  fêtes.  A la  Pentecôte , qui  cette  année 
12.05.  fut  le  vingt-neuvième  de  Mai , le  roi  Philippe 
tint  une  cour  folcmnellc  à Spire  , où  l'archevêque 
Adolfe  fit  fa  plainte  des  habitans  de  Cologne;  & à 
fa  priere  de  l’avis  des  feigneurs,  le  roi  déclara  qu’il 
marchcroit  contre  cette  ville.  Cependant  le  terme 
donné  à Adolfe  pour  fe  prefenter  au  pape, étant  paf- 
fé , les  Commiflaires  du  pape  le  dépotèrent  de  l’épif- 
copat  dans  la  grande  églitc  de  Cologne  en  prefence 
du  roi  Orton  & de  plutieurs  f eigneurs  , du  clergé  & 
du  peuple  le  jour  de  famt  Gervais  dix  neuvième  de 
Juin  ; 6c  en  même  tems  ordonnèrent  d’élire  un  au- 
tre archevêque.  On  élut  Brunon  prévôt  de  Bonne.  Ce 
qui  aufiï-tôt  excira  une  guerre  violente  en  pluficurs 
endroits  du  dioccfe  entre  les  deux  archevêques  6c 
leurs  partifans.  Ce  n’étoit  que  pillages  6c  incendies  ; 
on  cnlevoit  les  biens  des  églifes , on  dcpoüilloit  les 
bourgeois  6c  les  pauvres  : la  ville  de  Cologne  étoit 
bloquée  par  terre  6c  par  eau.  A la  fin  de  Septembre 
le  roi  Philippe  vint  avec  une  grande  armée  devant 
la  ville,  6c  l’attaqua  pendant  cinq  jours  : mais  voïant 
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qu'il  n’avançoit  rien  , il  fc  retira  & afliegea  Nuis , 
qu’il  prit  par  compoficion  pour  Adolfe.  Telles  fu- 
rent les  fuites  de  la  procedure  faite  contre  ce  preiar. 
On  publia  à Cologne  des  lettres  du  pape  portanc 
ordre  d’excommunier  les  ufurpateurs  des  biens  d’é- 
glifc,  Si  de  mettre  leurs  terres  en  interdit.  Ce  qui  ne 
fit  que  les  irriter  davantage  contre  le  clergé , dont  ils 
pillèrent  les  terres,  leur  ôtant  pendant  deux  ans  tous 
leurs  revenus , cnfortc  que  l’on  fut  réduit  à vendre 
le  tréfor  & l’argenterie  des  églifes.  Le  pape  permit  à 
Brunon  de  garder  pendant  deux  ans  les  bénéfices  qu’il 
avoit , & de  fe  faire  facrer  par  d’autres  évêques  au  re- 
fus de  fes  fuffragans. 

En  Angleterre  Hubert  archevêque  de  Cantorberi 
mourut  le  treiziéme  de  Juillet  1105.  après  avoir  rem- 
pli ce  fiege  onze  ans  Si  huit  mois.  Avant  qu’il  fût  en- 
terré , quelques  jeunes  moines  du  convent  de  Can- 
torberi élurent  fecretemcnt  pour  archevêque  Re- 
naud leur  fous-prieur , & à minuit  ayant  chanté  le 
TeDeum,  ils  le  mirent  premièrement  fur  le  grand 
Autel,  puis  dans  la  chaire  pontificale.  Ils  lui  firent 
prêter  ferment,  qu’il  ne  publiroit  point  fon  élection 
fans  pcrmillion  fpeciale  Si  par  écrit  de  la  commu- 
nauté } Si  la  nuit  même  il  partit  pour  Rome  avec 
quelques-uns  de  fes  confrères.  Tout  cela  fc  faifoit 
pour  cacher  au  roi  l’éle&ion  , jufqu’à  ce  qu’ils  vif- 
ient  s’ils  pourroient  la  faire  confirmer  en  cour  de 
Rome.  Mais  à peine  Renaud  fut- il  arrivé  en  Flan- 
dre , qu’il  déclara  hautement  fon  élcâion  Si  la  caufc 
de  fon  voïage  ; & montra  les  lettres  de  la  commu- 
nauté qui  lui  donnoient  pouvoir  d’agir  auprès  du 
pape , croyant  par  - là  rendre  fa  caufe  meilleure. 

Etant 
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Etant  arrivé  à Rome  il  publia  encore  fon  éle&ion  ic 
follicita  le  pape  de  la  confirmer  : mais  le  pape  répon- 
dit, qu’il  en  vouloir  délibérer  jufqucsàce  qu’il  fut 
mieux  informé  de  ce  qui  s’étoit  paffé.  Et  comme  les 
évêques  fuffragans  de  Cantorbcri  prétendoient  avoir 
droit  à l’élcétion  de  l'archevêque , du  moins  avec  les 
moines:  le  pape  écrivit  à ces  prélats,  qu’ils  ne  dévoient 
pas  attaquer  l’églife  métropolitaine  leur  mere , dont 
ils  étoient  obligez  au  contraire  de  foutenir  les  préro- 
gatives. Comme  fi  ç’eût  été  un  plus  grand  avantage 
a l’Archévêquc  de  Cantorbcri  d’être  élu  par  de  fim- 
plcs  moines  que  par  des  évêques  , fuivant  l’ancien 
ufage  de  toute  1 ’églifc.  La  lettre  du  pape  cft  du  hui- 
tième de  Décembre  n 05. 

Cependant  les  moines  de  Cantorbcri  ayant  apris 
que  Renauld  leur  fous-prieur  avoir  découvert  leur  fc- 
cret  dés  fon  arrivée  en  Flandres  : furent  trcs-mal  con- 
tents de  lui,  & envoyèrent  aufii-tôt  quelques  uns  de 
leurs  confrères  au  roi , lui  demander  la  per  million  d’é- 
lire un  archevêque.  Le  roi  la  leur  accorda  volontiers  : 
mais  il  leur  dit  en  particulier,  que  Jean  de  Grci  évê- 
que de  Norvic  étoit  de  tous  les  prélats  d’Angleterre  ce- 
lui en  qui  il  avoit  le  plus  de  confiance  ; & que  ce  feroit 
un  grand  avantage  a lui  & à fon  roïaume  s’il  pouvoit 
être  transféré  à Cantorberi.il  pria  les  moines  d’expo- 
fer  fon  defir  à leur  communauté:  à laquelle  il  pro- 
menoir de  grandes  faveurs  s’ils  lui  accordoient  fa 
demande.  Les  moines  de  Cantorberi , voulant  rega- 
gner lesbonnes  grâces  du  roi  qu’ils  avoient  perdues , 
s’alfemblcrent  en  chapitre , élurent  tout  d’une  voix 
Jean  de  Norvic  , & auffi-tôt  lui  envoyèrent  des  dé- 
putez à Yorc , où  il  étoit  pour  les  affaires  du  roi , le 
Tome  Xn.  Ce 


An.uoé. 


An.  notf. 


U1- 


XXIII. 
Mon  de  Kaa- 
doiiin.  Henri 
empereur  de  C. 
V. 

Gef.a  la».  ». 
106. 


G.».  107. 


toi  Histoire  Ecclesiastique. 
priant  de  venir  en  diligence  à Cantorberi.  Le  roi  y 
vint  avec  lui , & le  lendemain  de  leur  arrivée  le  prieur 
publia  dansl’églife  métropolitaine  devant  une  gran- 
de multitude  l’éledion  de  l’évêque  de  Norvic;  & 
pendant  le  Te  Deum  les  moines  le  prirent  & le  portè- 
rent fur  le  grand  autel,  puis  dans  la  chaire  pontifica- 
le; & aufli-tôt  le  roi  le  mit  publiquement  en  pof- 
fefliondetouslcs  biens  de  l’archcvêchc.  On  voit  ici 
que  l’on  obfervoit  à Cantorberi  lacercmonie  de  mec- 
tre  d’abord  fur  l’autel  l’évêque  élu  : comme  il  fe  pra- 
tique encore  à Rome.  Cette  double  élection  eut  de 
longues  & fâcheufcs  fuites.  Vers  Noëlle  roi  envoya 
à Rome  des  moines  de  l'églife  de  Cantorberi , à la 
tête  defquels  étoit  Elle  de  Brantcfeld  & qu’il  dé- 
fraya libéralement , pour  faire  confirmer  par  le  pape 
l’éledion  de  l’évêque  de  Norvic.  Les  évêques  fuffra- 
gans  de  Cantorberi  envoyèrent  aufli  des  députez  pour 
fe  plaindre  au  pape  de  ce  que  les  moines  avoient  ofé 
faire  l’éledion  fans  eux  : quoique  fuivant  le  droit 
commun  & l’ancienne  coutume  ils  duffent  y être  ad- 
mis: or  ces  évêques  avoient  aufli  élu  l’évêque  de 
Norvic  pour  faire  plafir  au  roi. 

En  Romanie  les  François  étant  allez  en  parti  prés 
de  Roufle  ou  Rofion , furent  battus  par  les  Valaqucs 
& les  Comains  quatre  jours  avant  la  Chandeleur , 
c’cfl:  à dire  le  vingt  neuvième  de  Janvier  uo 6.  Hen- 
ri regent  de  l’empire  pendant  la  pnfon  de  l'empe- 
reur Baudouin  Ion  frère  en  donna  avis  au  pape,  le 
preflant  de  lui  envoyer  du  fecours  ; comme  il  l’en 
avoit  déjà  prié  après  la  prife  de  Baudoüin.  Le  pape 
écrivit  donc  à Joannice  roi  de  Bulgarie  une  lettre  , 
où  après  l’avoir  afleuré  de  fa  fingulicrc  affedion , il 


Digitized  by  Google 


Livre  soix a nte-se iz ïe’mé.:  103  

ajoute  : Sçachcz  qu’une  grande  armée  va  venir  en  uo6. 
Grtce  d’Occident , outre  celle  qui  y cft  arrivée  de- 
puis peu.  C’eft  pourquoi  vous  devez  pourvoir  à vous 
&i  vôtre  état,  en  faifant  la  paix  avec  les  Latins  tan- 
dis que  vous  le  pouvez  ; de  peur  que  s’ils  vous  atta- 
quent d'un  côté  & les  Hongrois  de  l'autre , vous  ne 
puiflicz  aifément  refifter  à tous  les  deux  C’eft  pour- 
quoi nous  vous  confcillons  de  bonne  foi  de  vous  af- 
feurer  la  paix  avec  les  Latins , en  délivrant  l’empereur 
Baudoüin  que  l'on  dit  être  vôtre  prifonnicr.  Car 
nous  écrivons  à fon  frere  Henri , qu'il  ccfle  en  ce  cas 
de  vous  inquiéter. 

Joanntce  répondit  : Quand  je  fçus  la  prife  de  C.  P.  G,a' 10î * 
j’écrivis  aux  Latins  pour  avoir  la  paix  avec  eux  ; 
mais  ils  me  répondirent  fièrement,  qu’ils  ne  vou- 
loient  point  de  paix  avec  moi,  fi  je  ne  rendois  les  terres 
de  l’empire  de  C.P.  que  j’avois  ufurpees par  violence. 

Je  répliquai  que  je  pofledois  ces  terres  plus  juftement 
qu'ils  ne  pofledoient  C.  P.  car  je  n’ai  fait  que  recou- 
vrer ce  que  mes  ancêtres  avoient  perdu , & ils  ont  pris 
C.  P.  qui  ne  leur  apartenoit  point.  De  plus  j'ai  reçu 
du  pape  la  couronne  légitimement , mais  celui  qui  le 
dit  empereur  de  C.  P.  l'a  prife  delui-  même:  c’eft  pour- 
quoi l’empire  m’apartient  plutôt  qu’à  lui.  Je  leur  dé- 
clarai donc,  que  fous  l'étendart  que  j’ai  reçû  de  faint 
Pierre  portant  fes  clefs  , je  combatterois  hardiment 
contre  eux,  malgré  les  faufles  croix  qu’ils  portent  fur 
leurs  épaules.  Enfuitc  étant  attaqué  par  les  Latins , 
j‘ai  été  contraintde  me  défendre;  & Dieu  qui  refifte 
aux  fuperbes  m’a  donné  une  vi&oire  inefpcrée  par 
l’intercefiion  de  faint  Pierre.  Quanta  Baudoüin,  je 
ne  puis  le  délivrer  puifqu’il  cft  mort  en  prifon. 
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En  effet  après  que  Joannice  eut  pris  l’empereur 
Baudoüin  prés  d’Andrinoplc , il  l’amena  chargé  de 
chaînes  à Tcrnovefa  capitale  , & le  garda  plus  d’un 
an.  Puis  irrité  de  ce  qu’ Alexis  Afpietc  feigneur  Grec 
l’avoit  quitté  pour  fc  joindre  aux  Latins  : il  entra  en 
fureur,  & ayant  tiré  Baudoüin  de  prifon,  il  lui  fit 
couper  les  bras  & les  jambes , & jetter  le  tronc  la  tête 
la  première  dans  un  précipice , où  il  fut  la  proie  de9 
oileaux , & mourut  au  bout  de  trois  jours.  On  dit 
même  que  Joannice  lui  fit  couper  la  tête,  & qu’ayant 
nettoyé  & orné  le  crâne:  il  s’en  fervit  découpé  pour 
boire,  fuivant  l’ancienne  coûtumedes  Scytes.  Bau- 
doüin cft  fort  loué  même  par  les  Grecs , principale- 
ment pour  fa  juftice  & fa  chafteté.  Quand  les  fei- 
gneurs  François  furent  affcurezdc  fa  mort,  ils  refo- 
lurent  d aller  à C.  P.  & de  couronner  empereur  fort 
frère  Henri.  Ce  qui  fut  exécuté  à fainte  Sophie  le 
dimanche  après  l’Affomption  de  N.  D . vingtième 
jour  d’Aouft  uo a. 

Le  patriarche  Thomas  Morofini  étant  retourne  à 
Vcnife  pour  paftèr  à C.  P.  & prendre  poffeflion  de 
fonfiége,  les  Vénitiens  l’obligerent  à leur  fairceer- 
taines  promeffes , dont  le  pape  ne  fut  pas  content  r 
comme  il  parok  par  fa  lettre  datée  de  Ferentino  le 
vingt-uméme  de  Juin  no 6.  où  il  dit  au  patriarche  r 
vous  nous  avez  mandé  que  les  Vénitiens  ont  extor- 
qué de  vous  par  violence  un  ferment  portant  que 
Vous  ne  ferez  point  de  chanoine  à fainte  Sophie  qui 
ne  foit  Vénitien  de  nation,  & n’ait  demeuré  dix  ans 
de  luitc  à Venife  ; & que  vous  travaillerez  de  bonne 
foi  à faire  que  le  patriarche  de  C.  P.  foit  toûjours. 
Vénitien.  Or  nous  vous  ordonnons  expreffémentpar 
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Ces  prefentes , de  ne  point  obfcrvcr  ce  ferment , que 
nous  déclarons  nul  : puifquc  le  fanâuaire  ne  doit 
point  être  polîéde  comme  un  héritage , &:  qu’en  tou- 
te nation  celui  qui  pratique  la  vertu  eft  agréable  à 
Dieu.  Prenez  garde  de  contrevenir  à cette  défenfe  , 
en  ne  mettant  point  de  chaqoine  à fainte  Sophie^ui 
ne  jure  de  n’y  recevoir  jamais  d’autre  patriarche  qu'un 
Vénitien.  Gardez-vous  aufli  d’obfcrver  ce  que  l’on 
dit  que  vous  avez  promis  fans  ferment , de  ne  faire 
archevêques  dans  toute  la  Romanie  que  des  Véni- 
tiens. En  même  tems  le  pape  écrivit  aux  deux  cardi- 
, naux  Pierre  de  Capotic  & Benoift  fes  légats  àC.P.  de 
s’oppoferau  patriarche  s’il  vouloir  exécuter  cette  pro- 
mc£Te,&  de  l’exhorter  à mettre  dans  les  églifes  de  C.P. 
des  perfonnes  capables , de  toute  nation  : autrement 
lui  déclarer , qu’ils  n’obligeroient  point  les  clercs  des 
autres  nations  à lui  rendre  obéïffance. 

Le  patriarche  Thomas  écoit  déjà  à C.  P.  Avant 
que  d’y  entrer  il  écrivit  au  clergé  & au  peuple  de 
venir  au  devant  de  lui,  & le  recevoir  avec  l’honneur 
convenable  : mais  le  clergé  François  ne  voulut  point 
le  rcconnoître,foûtenant  que  fa  promotion  étoit  fub- 
reptice  & obtenue  du  pape  fur  un  faux  expofé  : c’cft 
pourquoi  ils  apeîlerent  au  cardinal  Pierre  de  Capoiie 
qui  étoit  encore  feul  légat  à C.  P.  & le  cardinal  crut 
devoir  déférer  à leur  apcl , &i  ne  les  pas  contraindre 
à fe  foumettre  au  patriarche.  De  leur  côté  ils  mépri- 
ferent  l’excommunication  que  le  patriarche  ponon- 
ça  contre-cux , & le  clergé  Latin  de  C.  P.  demeura 
ainfi  divifé  jufquesà  l’arrivée  de  l’autre  légat  Benoift 
cardinal  de  fainte  Sufanne , qui  enfin  les  accommoda. 

Il  fit  un  concordat  touchant  la  part  des  biens  que 
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10e  Histoire  Ecclesiastique. 
l’on  devoir  donner  à l'égide  entre  lui , & le  patriar- 
che Thomas  d’une  parc,  & le  prince  Henri  rcgentde 
l'cinpire,  les  barons,  les  chevaliers  & le  peuple  d'au- 
tre. Pour  recompenfer  leséghfes  des  domaines  quel- 
les pofledoient  fous  la  domination  des  Grecs , Henri 
prometde  leur  donner  hors  des  murs  de  C.  P.laquin- 
ziéme  partie  de  tous  les  domaines,  citez,  chaftcaux, 
village  , champs,  vignes,  bois,  prez  & autres  im- 
meubles &c  revenus.  Tous  les  cloîtres  même  dans 
C.  P.  feront  à l’églife  en  entier  : s’il  cft  ncccflairedc 
fortifier  un  cloître , on  ne  le  fera  que  du  confente- 
ment  du  patriarche , ou  de  l’évêque  dioccfain.  Les 
laïques  donneront  aufli  aux  églifes  lesdixmesdetous 
les  Latins  ; & fi  avec  le  tems  on  peut  perfuader  aux 
Grecs  de  donner  aufli  les  dixmes , les  laïques  ne  s’y 
oppoferont  point.  C’eft  que  le  payement  des  dixmes 
n’a  jamais  été  établi  chez  les  Grecs  comme  neccflairc. 
Toutes  les  perfonnes  & les  biens  ecclefiaftiques , les 
clers  &!  les  religieux  tant  Grecs  que  Latins  , & ceux 
qui  fe  réfugieront  dans  les  églifes,- feront  exempts  dç 
toute  jurifdittion  laïque , félon  la  plus  favorable  coû- 
tumede  France.  Dans  les  nouvelles  conquêtes  l’églife 
aura  la  première  fon  quinziéme  avant  qu’on  les  dis- 
tribue. Ce  concordat  fut  pafleàC.  P.ledix-feptiémc 
de  Mars  uo<>.  & le  pape  le  confirma  par  fa  bulle  du 
cinquième  jour  d’Août  delà  même  année. 

Cependant  le  patriarche  Thomas  avoit  envoyé  au 
pape  une  députation  folemnclle , pour  lui  témoigner 
fa  foumiflïon  & lui  faire  des  plaintes , des  confulta- 
tions  & des  prières  fur  divers  articles  : à quoi  le  pape 
répondit  par  une  longue  lettre,  qui  commence  ainîi  1 
Entre  les  quatre  animaux  qui  font  décrits  autour  du 
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trône , Ezechiel  met  la  face  d’aigle  au-deflus  des  au-  An.  noir 
très:  parce  qu’entre  lcsquatrcéglifes  patriarcales  que 
ces  animaux  lignifient,  & qui  fon  autour  du  faint 
fiege comme  Tes  Cervantes,  celle  de  C.  P.  a la  préémi- 
nence. Il  fait  fans  doute  allulion  à l’aigle  fymbole 
de  l’empire.  Entrant  en  matière  il  dit  : Vous  deman- 
dez que  nous  déclarions  nullcs  les  donations  d’cgli- 
fes  & de  bénéfices  faites  par  le  légat  Pierre  de  Ca- 
poiic  .parce  qu'il  a conféré  un  trop  grand  nombre 
d’éghles  & à perpétuité  fans  vôtre  conlcntcmcnt , ni 
du  chapitre  de  la  grande  églifc.  Mais  nous  ne  pou- 
vons vous  accorder  cette  demande , parce  que  le  lcgat 
Pierre  nous  a mandé  , qu’aprés  avoir  reçu  la  légation 
de  C.  P.  il  a conféré  quelques  églifes  à des  églifes 
& à d’autres  lieux  de  la  province  de  Jcrufalcm  : 
qui  les  avoient  déjà  en  garde  pour  fubvenir  aux 
befoins  de  la  terre  fainte,  & a inftitué  des  clercs  en 
quelques  églifes , voyant  l’utilité  qui  en  pouvoir  re- 
venir. C’eft  pourquoi  fçaehant  qu'aprés  Ion  départ 
vous  prétendiez  changer  ce  qu’il  avoir  réglé , il  a tout 
mis  fous  la  protection  du  faint  fiege , auquel  il  a ap- 
pelle de  tout  le  changement  que  vous  pourriez  faite  : 
or  nous  ne  pouvons  agir  au  préjudice  de  cet  apel. 

Et  vous  ne  devez  point  vous. étonner  que  le  légat 
ait  donné  ces  bénéfices  en  vôtre  prcfcnce  fans  vous 
confulter;  puifquevous  en  avez  donné  de  bien  plus 
grands , fiçavoir  l’églife  de  fainte  Sophie  chef  du  pa- 
triarcat, des  archcvêchcz  & des  évêchcz  en  la  pre- 
fencc&fans  leconlulter,  quoiqu  il  nous  reprefen. 
târ.  Nous  vous  accordons  toutefois  que  ceux  qui  pof- 
fedent  ces  bénéfices  vous  rendent  l’obéïfiance  duc,  fi 
quelqu’une  de  leurs  églifes  n’étoit  exemte  de  la  ju- 
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loi  Histoire  Ecclesiastique 
rifdi&ion  du  patriarche  avant  la  prife  de  C.  P. 

Vous  demandez  encore  que  les  églifes  qui  ne  re- 
connoiffoicntpas  les  patriarches  avant  la  prife  dcC.P. 
vous  foient  foumifes , ce  que  nous  n’avons  pas  crû 
devoir  accorder  ; tant  pour  ne  rien  ordonner  au  pré- 
judice de  ceux  dont  ces  églifes  dépendent , fans  les 
avoir  entendus:  que  par  une  raifon  de  prudence , de 
peur  que  les  Pifans,  les  Vénitiens  & pluficurs  autres 
qui  ont  des  églifes  à C.  P.  ne  foient  excitez  contre 
l’empire  auquel  il  faut  plutôt  les  affe&ionncr  par  des 
carcires , jufqucs  à ce  qu’il  foit  parfaitement  affermi. 
Que  fi  vous  voulez  pourfuivre  vos  droits  contre  eux , 
nous  vous  ferons  bonne  juftice.  Nous  vous  répondons 
à peu  prés  de  même  fur  l’obéïflancc  que  vous  de- 
mandez à l’archevêque  & aux  évêques  du  roïaume 
de  Chiprc  : puifqu’ils  étoient  aufli  exemts  avant 
vôtre  promotion  , lorfque  C.  P.  nous  étoit  rebelle. 
Vous  nous  avez  reprefenté  que  quelques  évêques  de 
Roman ie  refufent  de  vous  obéir , ne  biffant  pas  de 
recevoir  leurs  revenus  : quelques-uns  même  de  peur 
de  recevoir  les  admonitions  s’abfentent  & quittent 
leurs  diocefcs  pendant  fix  mois  ou  plus  ; & vous  de- 
mandez comment  vous  devez  procéder  contre- eux. 
Confidcrant  donc,qu’attendu  le  changement  de  l’em- 
pire, il  faut fc conduire  avec  grande  maturité:  nous 
répondons, qu’il  faut  les  citer  jufques  à trois  fois,avant 
que  d’ufer  contre- eux  des  cenfurcs.  Que  s’ils  perfif 
tent  dans  leur  défobéïffance,  le  légat  Benoift  les  in- 
terdira de  leurs  fonctions , & pourvoira  conjointe- 
ment avec  vous  au  gouvernement  de  leurs  églifes , 
fans  toutefois  prononcer  contre  eux  fcntence  de  dé- 
pofition.  On  procédera  de  même  contre  ceux  qui 
\ s’abfcntenp 
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s’abfcntcnt  en  fraude  pour  éviter  la  citation  ; & quand 
le  légat  fera  revenu  , vous  agirez  de  même  contre 
les  rebelles  comm®  delegué  dü  S.  fiege. 

Vous  nous  demandez  encore  la  permifiion  de  di- 
minuer le  nombre  des  évêchez  trop  grands  en  vos 
quartiers.  Nous  donnerons  pouvoir  au  légat  de  le  fai- 
re* quand  la  neceflité  ou  l’utilité  le  demandera  ; mais 
avec  vôtre  confentcment  : fans  toutefois  unir  les  eve- 
chez , mais  en  conférant  plufieurs  à une  même  per- 
fonne  : afin  que  s’il  faut  en  ufer  autrement  dans  un 
autre  terfîs,on  puilTc  changer  plus  aifémentee  que 
l'on  aura  fait. Voilà  lecoromenccment  des  unions  per- 
fonnelles  de  bénéfices  pour  la  vie  du  titulaire , dont 
on  a beaucoup  abufé  depuis. 

Le  pape  continue  : Vous  avez  encore  demandé  d ’è- 
tre  inftruit  comment  vous  devez  régler  les  evcchczou 
il  n’y  a que  des  Grecs,  & ceux  ou  ils  font  melez  avec 
les  Latins.  Dans  les  premiers  vous  devez  ordonner 
des  évêques  Grecs , fi  vous  en  trouvez  qui  vous  foient 
fidèles,  & qui  veulent  bien  recevoir  de  vous  la  con- 
fecration.  Dans  les  évêchez  mêlez,  vous  ordonnerez 
des  Latins  par  préférence  aux  Grecs.  Nous  vous  ac- 
cordons aufli  la  faculté , de  donner  a ceux  qui  font  ou 
oui  feront  dans  les  dignitezeeelefiaftiques  dcscrofTcs, 
dS!  mitres , des  anneaux  & des  fandalcs  ; & de  difperç- 
fer  ceux  qui  ont  reçu  les  ordres  majeuis  (ans  avoir  re- 
çu les  moindres , en  leur  impofant  une  pénitence  con- 
venable. C’efi  que  les  Grecs  ne  connoilTent  point  les 
trois  ordres  mineurs  de  portier,  d’exorciftc  & d’a- 
colyte , mais  font  pafler  immédiatement  le  lc&cur 
au  foudiaconat  : comme  Î1  cft  manifeftepar  les  inter- 
ftices  marquez  dans  le  concile  huitième  tenu  l’an  870. 

Tome  XH.  D d 
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On  trouve  cette  difeipline  établie  dés  le  terns  de 
l’empereur  Juftinien , & on  n’en  voit  point  le  com- 
mencement. • 

Le  pape  ajoûte  dans  fa  réponfe  au  patriarche  de 
C.  P.  Vous  ne  devez  point  recevoir  les  clercs  étran- 
gers, ni  les  promouvoir  aux  ordres  fuperieurs , fi  vous 
n’avez  des  preuves  fufïifantes  qu’ils  font  ordonnez 
canoniquement,  principalement  avant  que  d’avoir 
éprouve  leurs  mœurs.  C’eft  qu’il  venoit  de  tous  païs 
en  Romaniedes  clercs  inconnus,  fur  l’invitation  de 
l’empereur  Baudoüin.  Quant  aux  Grecs,  fi  vous  ne 
pouvez  les  ramener  au  rit  Latin  : vous  devez  les  fouf- 
frir  dans  le  leur,  jufquà-ce  que  le  fiege  en  ordonne 
autrement  après  une  meure  deliberation.  Vous  ne  de- 
vez pas  non  plus  donner  les  monafteres  des  Grecs  à 
des  clercs  feculiers  ,tant  qu’ils  pourront  êtres  occupez 
par  des  réguliers,  foit  Grecs,  foit  Latins.  Vous  nous 
avez  encore  priez  de  reftraindre  les  appellations  : parce 
qu’il  eft  difficile  que  ceux  qui  font  fournis  à vôtre  ju- 
rifdi&ion,  aient  en  chaque  occafion  recours  au  faint 
fiege , tant  à caufe  de  la  depenfe , que  des  périls  de 
terre  & de  mer: à quoi  aïant  égard,  nous  vous  ac- 
cordons, que  dans  les  caufes  qui  n’excedcront  pas  dix 
marcs  d’argent , vous  puiffiez  procéder  nonobftant 
Uappel  d’une  des  parties,  ou  les  obliger  à comprotirct- 
tre , principalement  pour  les  caufes  legeres  & pure- 
ment fpirituclles.  Enfin  vous  obligerez  les  Vénitiens 
qui  demeurent  à C.  P.  à y payer  les  dixmes,  nonob- 
ltantïa coutume qu’ilsoblcrventàVemfe, de  ne  païer 
qu’à  la  mort  la  dixme  de  tout  ce  qu’ils  ont  acquis 
pendant  leur  vie  : de  peur  que  l’églife  de  C.  P.  en  fût 
fruftréc  s’ils  revenoient  mourir  à Venife.  En  toutes 
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ccs  matières  vous  éviteriez  d’agir  par  humeur  & avec 
précipitation. 

Tandis  que  le  pape  donnoit  ccs  inftruétions  au  pa- 
triarche Latin  de  C.  P.  le  patriarche  Grec  faifoit  fa 
refidcncc  àNiccc  en  Natolie,  où  s’établit  un  nouvel 
empereur.  Ce  fut  Théodore  Lafearis  qui  avoir  éjaoufé 
Anne  fille  de  l’empereur  Alexis  l’Ange,  & par-là  pre- 
tendoit  à l’empire.  Après  la  prife  de  C.  P.  il  pafla  en 
Natolie,  où  il  fe  fit  reconnoître  à grande  peine  en 
qualité  de  defpote  : mais  au  bout  de  deux  ans , c’eft- 
à-dire  en  1106.  les  plus  confiderables  tant  des  laïques 
que  du  clergé  s’aflcmblerent  à Nicéc  métropole  de 
Bitynic,  & delibererent  comment  ils  lui  donneroient 
le  titre  d’empereur.  Ils  n’avoient  point  de  patriarche, 
car  Jean  Camaterc  qui  l’étoit  lorfquc  C.  P.  fut  prife 
par  les  Latins , fe  retira  à Dimotuc,  où  il  établit  fa 
rcfidence;  & quoique  Lafearis  & les  autres  l’invitaf- 
fent  à les  venir  trouver,  il  ne  voulur  point  y aller, 
mais  il  donna  fa  demilfion  par  écrit.  On  élut  donc  à 
Nicéc  patriarche  de  C.  P.  Michel  Autorien  grand 
facellaire  de  la  meme  églife,  homme  fjavanten  toute 
forte  de  littérature  facrée  & profane  ; & ce  fut  lui  qui 
couronna  empereurTheodore  Lafcàris  l’an  du  monde 
<>714.  de  J.  C.  uo6.  & ce  prince  régna  dix-huit  ans. 

Il  écrivit  au  pape  une  grande  lettre  contenant  plu- 
ficurs  plaintes  contre  les  Latins  de  C.  P.  Première- 
ment il  les  accufoit  de  prévarication  envers  Dieu  : en 
ce  que  s’étant  croifez  fous  prétexte  de  marcher  contre 
les  infidèles,  ils  avoient  tourné  leurs  armes  cçntre 
les  Chrétiens , attaquant  l’empire  de  C.  P.  Il  les  trai- 
toit  de  facrileges,  pour  avoir  pillé  les  églifes  tk  tué  des 
Chrétiens  -,  & de  parjures,  pour  avoir  fouvent  violé 
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m Histoire  Ecclesiastique 
les  trêves  qu’ils  avoicnt  faites  avec  lui.  Théodore 
concluoit  en  fupliant  le  pape  d’obliger  les  Latins 
de  faire  avec  lui  une  paix  perpétuelle,  & d’envoïer  un 
légat  pour  la  traiter  rcnfortc  qu’ils  ne  paflaflent  point 
la  mer  que  Dieu  avoit  mife  pour  borne  entre  les 
deux  nations.  Il  promettoit  en  ce  cas  de  fc  joindre 
aux  Latins  pour  faire  la  guerre  aux  Sarrafins  : autre- 
ment il  declaroit,  qu’il  feroit  contraint  malgré  lui  de 
faire  contre-cux  des  alliances  avec  les  infidelles , & de 
fe  joindre  aux  Valaques. 

Le  pape  répondit  : Nous  n’exeufons  point  les  La- 
tins, au  contraire  nous  les  avons  fouvent  repris  de 
leurs  excès,  mais  nous  croïons  devoir  vous  raporter 
leurs  exeufes.  Ils  difent  que  s’étant  chargez  de  la  con- 
duite du  jeune  Alexis,  la  neceflité  des  vivres  les 
contraignit  de  fe  détourner  en  Romanie,  & ils  vou- 
lurent profiter  de  l’occafion  pour  procurer  le  Icrvice 
du  faint  fiege  & le  fecoursdc  la  terre  laintc  -,  ce  qu’ils 
crurent  avoir  fait,  quand  ayant' pris  C,  P.  fans  effu- 
fion  de  fang,  chaflé  l’ufurpateur  & remis  le  pere  & 
le  fils  fur  le  trône,  ils  leur  firent  promettre  volontai- 
rement obéïfiance  au  S.  fiege.  Mais  comme  ils  fe  pre- 

f>aroicnt  à palTer  en  Syrie , les  Grecs  au  mépris  de 
eurs  fermens  les  en  empêchèrent  malicieufcmcnt,  & 
les  obligèrent  malgré  eux  à prendre  C.  P.Cequ’aïant 
exécuté  par  la  feule  puiflancc  de  Dieu,  quoiqu’ils 
ayent  fait  depuis , ils  ont  toûjours  eu  pour  but  de  ré- 
duire les  fehifmatiques,  & fccourir  plus  facilement 
la  terre  fainte. 

Or  quoiqu’ils  ne  foient  pas  entièrement  innocens 
nous  croïons  toutefois  que  Dieu  par  un  jufte  juge- 
ment s’eft  fervi  d’eux,  pour  punir  les  Grecs  fehifma- 
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tiques  : qui  malgré  les  frequens  avcrtiflemens,  n’ont 
jamais  voulu  revenir  à l’obéiflance  du  S.  fiege,  ni  fc- 
courir  la  terre  fainte.  Puis  donc  que  Dieu,  qui  eft  le 
maître  des  empires,  a transféré  celui-ci  aux  Latins  : 
nous  vous  concilions  de  vous  foumcttrc  à nôtre  cher 
fils  l’empereur  Henri,  & à nous,  qui  tout  indignes 
que  nous  en  fommes,  tenons  la  place  de  S.  Pierre. 
Car  nous  exhorterons  l’empereur  par  le  légat  que  nous 
nous  propofons  d’envoyer,  à vous  traiter  avec  dou- 
ceur -,  & quand  vous  fçaurez  que  le  légat  fera  arrivé, 
vous  lui  envoyerez  des  agens  ; afin  qu’il  procure  la 
paix  entre  vous  & l’empereur.  Cette  lettre  eft  du 
vingt-deuxième  de  Mars  1108. 

Diego  de  Azebcz  évêque  d’Ofrna  en  Caftillc  étoit 
recommandable  par  fa  naiflance  & par  fa  do&rine , 
mais  encore  plus  par  fa  vertu  ; principalement  par 
fon  zelc  pour  le  falut  des  âmes.  Il  entreprit  d’établir 
dans  le  chapitre  de  fa  cathédrale  la  règle  de  S.  Au- 
guftin  & l’obfervancc  des  chanoines  réguliers;  & il  y 
réüflït,  nonobftant  la  rcfiftance  de  quelques-uns  des 
chanoines.  Alfonfc  IX.  roi  de  Caftillc  voulant  faire 
époufer  à fon  fils  Ferdinand  la  fille  du  comte  de  la 
Marche,  choifit  l’évêque  d’Ofma  pour  négocier  cette 
alliance  ; & le  prélat  s’en  acquitta  fi  bien  que  le  ma- 
riage fut  conclu.  Mais  étant  retourné  avec  une  plus 
grande  fuite  pour  amener  la  princcfle , il  la  trouva 
morte.  Il  fe  contenta  d’envoyer  un  courier  au  roi  Al- 
fonfe  lui  porter  cette  trifte  nouvelle  ; ôepour  lui  fans 
retourner  en  Efpagne,  il  prit  le  chemin  de  Rome 
avec  les  clercs  qui  l’accompagoient  : c’étoit  en  1106. 

Etant  arrivé  devant  le  pape  Innocent,  il  lui  de- 
manda inftamment  la  permifiion  de  renoncer  à l’é- 
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vêché,  alléguant  Ton  incapacité,  & la  grandeur  de  la 
charge.  Il  découvrit  même  au  pape  que  fon  deflein 
étoit  d’aller  travailler  à la  converfïon  des  Coumains , 
peuple  barbare  qui  habitoit  vers  l’embouchure  du  Da- 
nube. Le  pape  ne  fe  rendit  point  à la  priere  de  l’évê- 
que, Se  ne  voulut  pas  même  lui  accorder  d’aller  prê- 
cher les  Coumains  demeurant  évêque  : mais  il  lui 
ordonna  de  retourner  à Ton  églife.  En  revenant  le 
prélat  voulut  voir  l’abbaïe  de  Cîteaux,  où  touché 
de  l’obfervance  qui  y étoit  encore  en  vigueur , il  prit 
l’habit  monaftique,  &e  emmena  quelques  moines 
pour  l’inftruirc  dans  les  pratiques  de  l’ordre , ne  Lon- 
geant qu’à  retourner  en  Efpagnc. 

Il  vint  à Montpellier  & y trouva  Arnaud  abbé  de 
Cîteaux  Se  les  deux  moines  du  même  ordre  légats 
du  pape,  Pierre  de  Caftelnau  & Raoul  : qui  dégoû- 
tez du  mauvais  fuccés,  vouloient  renoncer  à leur  lé- 
gation , voyant  qu’ils  n’avançoient  rien  ou  prefque 
rien  auprès  des  heretiques.  Car  quand  ils  vouloient 
les  prêcher , ceux-ci  leur  objeétoient  la  vie  déréglée 
des  ecclefiaftiques  : difant  qu’ils  dévoient  abandon- 
ner la  prédication , s’ils  ne  les  vouloient  corriger.  L’é- 
vêque d’Ofma  étant  furvenu , ils  le  reçurent  avec  hon- 
neur Se  lui  demandèrent  confcil , fçichant  que  c’étoit 
un  prélat  vertueux , zélé  Sc  prudent.  Il  s’informa  des 
mœurs  de  ces  heretiques  -,  8c  apprit  qu'ils  pervertif- 
foient  les  fimplcs , par  un  extérieur  de  modeftie  de 
de  fainteté,  qu’ils  joignoient  à leurs  prédications. 
Voïantau  contraire  que  les  miflionnatres  catholiques 
avoient  de  grands  équipages , beaucoup  d’habits,  de 
valets , de  chevaux  & faifoient  grande  dépenfe  : il 
leur  dit  : Il  me  paroît  impoflible,  mes  freres , de  ra- 
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mener  à la  foi  ces  gens- ci  par  les  paroles  feules.  Us  £ 

s’autonfoicnt  par  la  frugalité  & l’auftcrité,  dont  ils 
font’profefiion  : c’eft  pourquoi  vous  avancerez  peu 
fi  vous  montrez  l’exemple  du  contraire.  Il  faut  com- 
battre leur  vertu  apparente  par  une  vraie  pieté , mar- 
chant à pied , fans  argent , 8c  imitant  en  tout  les  apô- 
tres. 

Les  légats  craignant  d 'être  accufezde  nouveauté,n’o- 
foient  embrafler  d'eux-  mêmes  cette  maniéré  de  vie  : 
m^s  ils  dirent,  que  fi  quelque  perfonne  d’autorité 
vouloit  commencer  ils  le  fuivroient  volontiers.  L’é- 
vêque s’offrit  ' & auflï-tôt  renvoyant  fes  chevaux,  Ion 
équipage  8c  tous  fes  domeftiques  à Ofma , il  ne  gar- 
da qu’un  feul  compagnon , fçavoir  Domingue  ou  Do- 
minique chanoine  régulier  8c  fous-prieur  de  fa  cathé- 
drale : & déclara  aux  légats  qu’il  étoit  refolu  à demeu- 
rer dans  le  pais , pour  la  propagation  de  la  foi  j 8c  ils 
le  reconnurent  pour  le  chef  de  leur  million.  L’abbé 
Arnaud  retourna  à Cîteaux,  à caufe  du  chapitre  ge- 
neral qui  fedevoit  bientôt  tenir,  & après  lequel  il 
vouloit  amener  avec  lui  quelques  abbez  de  l’ordre 
pour  l’aider  en  cette  œuvre.  L’évêque  d’Ofma  & 
les  deux  moines  Pierre  & Raoul,  étant  fortis  de 
Montpellier  vinrent  au  bourg  de  Carmain,où  iis  trou- 
vèrent un  chef  des  heretiques  nommé  Baudoüin , & 

Guillaume  chanoine  de  Nevers,  d’où  il  avoit  été  snt.ih.mn 
chaffé  cinq  ans  auparavant,  8c  pour  n’etre  pas  connu  ,4’ 
il  fe  faifoit  nommer  Thierri.  Les  millionnaires  ou 
prédicateurs  catholiques  conférèrent  pendant  huit 
jours  avec  ces  deux  heretiques  } & les  rendirent  fi 
odieux  à tout  le  peuple  de  Carmain,  qu’il  les  auroit 
Yolonricrs  chaflcz  fans  la  protcélion  du  feigneur , qui 
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Au  fortir  de  Carmain,  le  peuple  fui\ 
prés  d’une  lieue.  Delà  ils  allèrent  à 
cherent  quinze  jours , affermifl'ant  dans  la  foi  le  peu 
de  catholiques  qui  y étoient , & confondant  les  héré- 
tiques. Alors  l’évêque  d’Ofma  & le  moine  Raoul 
voyant  que  Pierre  de  Caftelnau  étoit  le  plus  odieux 
aux  hcrctiques  & craignant  pour  fa  vie,  lui  confeil- 
rent  de  fe  fcparer  d’eux  jaour  un  temps.  Lcs  deux  moi- 
nes Pierre  & Raoul  fe  feparcrent  donc  de  l’évêquç  & 
allèrent  de  Bcziers  à Carcaflonne , où  ils  demeurèrent 
dix  jours  occupez  de  prédications  & de  conférences. 
C’étoitau  mois  de  Juin , & les  heretiques  travailloient 
à leur  moifl'on  le  jour  de  la  S.  Jean  : car  loin  de  i’ho- 
norcr  comme  un  prophète, ils  le  detcftoient.  Un  d’eux 
voyanr  la  poignée  d’épics  qu’il  tenoit  langlante,  crut 
qu’il  s’étoit  coupé  la  main  : mais  la  trouvant  faine  & 
entière,  il  cria  à fes compagnons , qui  trouvèrent  aufli 
leurs  cpics  fanglans.  Pierre  moine  de  Vaux-Sernai 
qui  a écrit  l’hiftoire  des  Albigeois,  dit  avoir  apris 
ce  fait  de  Gui  fon  abbé,  qui  étoit  alors  fur  le  lieu  & 
avoit  vu  les  épies. 

ghM.  de  p, j,  Un  jour  tous  les  chefs  des  heretiques  s’aflcmblerent 

*"  à Mont-real, au  dioccfe  de  Carcaflonne,  pour  confé- 

rer avec  les  prédicateurs  catholiques,  & Pierre  de  Ca- 
ftelnau revint  pour  aflifter  à cette  conférence.  On  y 
prit  les  juges  entre  ceux  que  les  heretiques  nommoient 
Croïans  : elle  dura  quinze  jours  & fut  rédigée  par 
écrit,  & on  en  donna  la  relation  aux  juges  pour  pro- 
noncer leur  fentencc.  Mais  voyant  que  les  heretiques 
étoient  manifeftement convaincus,  ils  refuferent  de 
porter  leur  jugement  j & de  peur  que  la  relation  ne  de- 
vint 
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vint  publique,  ils  la  donnèrent  aux  hérétiques.  Après 
la  conférence  comme  les  prédicateurs  étoicnt  Encore 
à Montreal , répandant  leurs  inftruétions  par  tout  *' 
aux  environs  & mandiant  leur  pain  de  porte  en  porte: 
Arnaud  abbé  de  Ciftcaux  revint  de  France,  amenant 
avec  lui  douze  abbezdc  fon  ordre  dittinguez  par  leur 
fcicnce  & leur  vertu,  accompagnez  de  pluficurs  moi- 
nes. Ils  fuivoienttous  l'exemple  de  l'évêque  d'Ofma , 

& marchoicnt  à pied  en  grafcàlc  humilité , fe  répan- 
dant de  tous  cotez  fuivant  les  ordres  de  l’abbé  de  Cif-  . 
'tcauxau'x  liçpxqui  leur  étoicnt  marquez  pour  prêcher 
& conférer. 

Cependant  l’évêque  d’Ofmi  voulut  retourner  chez 
lui,  pour  mettre  ordre  à fes  affaires,  & fournir  de  fon  *' 
revenu  la  fubfiftancc  aux  prédicateurs  de  la  province 
de  Narbonne.  U paffe  à Pamiers  où  vinrent  le  trou- 
ver Foulques  évêque  de  Touloufc , Navarre  évêque  * 
de  Conferans  &*plufieurs  abbez.  Là  fe  tint  une  con- 
férence avec  les  Vaudou  qui  furent  entièrement  con- 
vaincus & confondus  ; & la  plûpart  du  peuple  de  la 
ville  principalement  les  pauvres,  fe  déclarèrent  pour, 
les  Catholiques.  On  avoir  établi  pour  juge  de  la  dif- 
putc  urt  homme  puiffant  dans  la  ville  &:  favorable 
aux  -Vaudois  : il  abjura  l’hcrefic  entre  les  mains  de 
1 eveque  d'Ofma , s’offrit  lui  & les  biens , & depuis 
ce  tems'  combattit  vigoureufement  les  hérétiques. 

A cette  conférence  de  Pamiers  fe  trouva  Raimond 
Roger  comte  de  Foix  cruel  perfecuteur  des  Catholi- 
ques : fa  femme  étoit  déclarée  pour  la  feéte  des  Vau- 
dois , dont  étoit  aufli  l'une  des  feeurs  du  comte  & l’au- 
’irc  Manichéene.  Après  la  conférence,  qui  fe  tint  dans 
Je  palais  du  comte , il  défraya  un  jour  les  Vaudois , & 
Tome  XV  l,  Ec 
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un  autre  jour  les  prédicateurs  Catholiques.  L’évêque 
d’Ofrna  continua  Ton  voïage , refolu  de  revenir  au 
plûtôtà  la  million  de  la  province  de  Narbonne:  mais 
peu  de  jours  après  qu’il  fut  arrivé  chez  lui  il  mourut 
dans  une  heureufe  vieilleffe.,  Le  moine  Raoul  étoit 
mort  peu  de  tems  auparavant  dans  l’abbaye  de  Fran- 
quevaux  prés  de  S.  Gilles  de  l’ordre  de  Ciftcaux  ; & 
Gui  abbé  de  Vaux  Sernai  au  diocefc  de  Paris  devint 
le  chef  de  cette  mtflîofl!  Il  étoit  de  noble  race,  mais 
• encore  plus  diftingué  par  fa  fciencc  & fa  vertu , & 
fut  depuis  évêque  de  Carcaffonc.  * - 
xxviii.  Dominique  que  l’évêque  d’Ofma  avoit  retenu  feul 

Commence-  a I 1 

ment  de  s. Do-  pour  compagnon  de  fes  travaux  en  cette  million , en 
miu,<îuc’  fut  auffi  le  chef  dans  la  fuite  & l’inftituteur  du  nou- 
vel ordre  des  freres  Prêcheurs.  Il  naquit  en  1170.  au 
Thn/".If.  bourg  dcCalaruegacn  Caftillcrau  diocefc  d’Ofma,  de 
Sur.  t.  au£.  parens  nobles  5c  vertueux.  Son  pere  fut  Félix  de  Guf- 
yor dun.frinci,.  man,  fa  mere  Jeanne  d'Aça  , qui  avantqu’il  naquît , 
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longa  qu  clic  etoit  grolle  d un  petit  chien , qui  tenoit 
à fa  gueule  un  flarçibeau  dont  il  embrafoit  tout  le 
monde.  Elle  avoit  un  frère  archiprêtre  de  l’églife  de 
Gumiel  d’UTan  à qui  Dominique  fut  donné  dés  fon 
enfance , pour  l’élever  dans  les  lettres , la  vertu  & l’af- 
fîduité  aux  offices  de  l’églife.  A quatorze  ans  feS  pa- 
rens l'en  voyerent  à Palencia,  où  étoit  alors  la  plus  fa- 
meufe  école  de  Caftille  : car  le  roi  Alfonfe  IX.  y 
avoit  afficmblé  des  fçavans  de  France  & d’Italie,  & éta- 
t'irric.  t oitt.  bli  des  profeffeurs  de  toutes  les  facultezà  qui  il  don- 
noit  de  grands-apointemens.  Dominique  y étudia  la 
philofophieôc  la  théologie  pendant  quatre  ans:  me- 
nant une  vie  ferieufe  5c  retirée  , avec  une  telle  affec- 
tion pour  la  pureté,  qu’il  garda  la  virginité  jufqucs  à 
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la  fin.  Il  prioic  & veilloit  beaucoup  , & pafia  dix  ans  An  uo  G 
fans  boire  de  vin.  Sa  charité  pour  le  prochain  étoit 
telle, que  pendant  une  grande  famine  il  vendit  jufques 
à fes  livres  pour  afliftcHes  pauvres. 

L’évêque  d’Ofma  ayant  oüi  parler  de  Dominique  c' 
qui  ctudioit  encore  à Palencià,  & s’étant  exactement 
informé  de  fon  mérité  : l’apella  à Ofma , & le  fit  cha- 
noine régulier  de  fon  égliie.  Dominique  voulant  a- 
vancer  dans  la  perfection,  s’apliqua'à  la  leéture  des 
conférences  de  Caflien , & en  profita  de  telle  force , 
que  fa  vertu  éclatant  de  plus  en  plus , on  le  fit  fous- 
prieur  du  chapitre.  C’étoit  la  premiere-dignité  après 
l’évêque  qui  en  étoit  le  prieur  , ayant  aufli  embrafle 
la  vie  rcguljerc.  Le  principal  attrait  de  Dominique 
ctoit  de  s’employer  entièrement 'à  la  converfion  des 
pécheurs.  Il  comtjicnqaày  travailler  pendant  leyoïa* , 
ge  que  l’évêque  d’Ofma  fit  en  France,  étant  envoyé 
vers  le  comte  de  la  Marché.  Car  il  y mena  Domini- 
que, & arrivant  à Touloufe  ils  la  trouvèrent  infeétéc 
d'herefie;  leur  hôte  même  l’étoit,  mais  Dominique 
fit  fi  bien  tant  par  fes.  maniérés  douces  & infmuan- 
tes , que  par  -fes  raifons , que  la  même  nuit  il  le  rame- 
na au  fein  de  l’églifc. 

Après  une  conférence  qui  fut  tenue  avec  eux  à. 
Montreal,  Dominique  rédigea  par  écrit  les  pafiages 
qu’il  avoit  citez, & les  donna  à un  des  hérétiques  pour 
y faire  reflexion.  La  nuit  fuivante comme  ils  étoient 
pluficurs  de  lafeéteaflis  auprès  du  feu  , celui  qui  avoit 
le  papier  le  montra  aux  autres  qui  lui  dirent:  Jcttez- 
le  au  feu  : s’il  brûle  il  paroîtra  que  nôtre  creance  cft 
la  vraie , s’il  ne  brûle  point  : nous  confcflerons  que 
e’eft  celle  de  ces  prédicateurs.  Ils  en  convinrent  tous , 
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le  papier  fut  jette  au  feu,  & après  avoir  demeuré 
‘ quelque  tems  an  milieu , kutadenors  fans  être  aueu- 
, nement  brûlé.  Ils  en  furent  tous  fort  furpris  : mais 
un  deux  plus  dur*  que  les  autres , dit  : Il  faut  le  jetter 
encore  au  feu,  vous  en  connoîcrez  mieux  la  vérité.  . 
Orf  l’y  rejetta , & il  en  fortit  entier  : ce  qui  arriva» 
jufques  à trois  fois.  Les  hérétiques  neanmoins  de- 
meurèrent dans  leur  cndurciiTemenr  ,•  & fc  deffendi- 
rent  très  étroitement  l'un  à l'autre  de  faire  venir  ce 
miracle  à la  connoilfance  des  Chatholiqucs.  Mars  un 
gentilhomme  qui  étoit  avec  eux , & qui  panchoit  vers 
la  bonne  religion,  le  raconta  à plulieurs  perfonnes  ; 

& Pierre  de  Vaux-Sernai  dit  l’avoir  apris  dp  celui  qui 
avoir  donné  le  papier  à l’heretique.  Il  y a.voit  en  ces 
quartiers-là  quelques  nobles , qui  preflez  par  la  pau- 
, vrcté  donnoient  leurs  filles  à des  hérétiques  pour  les 
nourrir  & les,  inftruire.  Dominique  en  eut  pitié,  Si 
pour  les  retirer , il  établit  un  rftonaftere  à Proiiille  en- 
tre Fanjaux  & Montreal  : où  elles  vivoipnt  enfer- 
mées, priant  & travaillant  en  lilencc  avec  grande 
édification. 

En  même  tems  s’élevoit  en  Italie  un  autre  grand 
ferviteur  de  Dieuifun  caratlerc  difterent,  fçavoir  S. 
François  inftituteur  des  freres  Mineurs.  Il  nacquit  à 
Aflîle  en  Ombriedans  l’Etat  ecclefiaftique  l’an  ii?r. 
fon  pere  Pierre  Bcrnardon  étoit  marchand  comme  la 
plupart  des  citoyens  des  villes  d’Italie.  L’enfant  fut 
nommé  Jean  au  baptême , mais  depuis  on  lui  donna 
le  furnom  de  François , à^aufe  de  la  facilité  avec 
laquelle  il  avoir  apris  la  langue  Françoife , ncccfiairc 
alors  aux  Italiens  pour  le  commerce.  Pièrrc  Bcrnais- 
don  y apliquà  fon  fils  dés  la  première  jeunefle  j après 
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lui  avoit  fait  prendre  quelque  petite  connoiflancc 
des  lettres  j & celui-ci  fuivant  le  panchant  de  fon 
âge  écoit  plus  fenfible  au  plaifir  qu’a  l’intercft  ,.fans 
toutefois  s’abandonner  à la  débauche.  Il  avoit  des  ;• 
l'enfance  une  tcndrefic  particulière  pour  les  pauvres , 

& s’étoit  propofé  de  donner  à tous  ceux  qui  fe  pre- 
fenteroient,  fur  tout  s’ils  lui  demandoient  pour  l’a- 
mour de  Dieu  : mais  un  jour  étant  applique  à fon 
négoce , il  en  réfuta  un  contre  fa  coutume  ; & en  eut 
un  tel  remors , qu’il  courut  apres , lui  donnad’aumô- 
nc , & promit  à Dieu  que  tant  qu’il  en  auroit  le  pou- 
voir, il  .n’en  refuferoit  aucun , ce  qu’il  obferva  toute 
fa  vie. 

Au  fortir  d’une  grande  maladie  s’étant-fait  faire 
un  bel  habit , il  rencontra  un  gentilhomme  de  bonne 
maifon , mais  pauvre  & mal  vêtu  : il  en  fut  h touché, 
qu’il  le  depoüdla  de  fon  habit  neuf  & l’en  revêtit. 

La  nuit  fuivantc  il  vie  en  {pnge  un  grand  palais 
rempli  d’armes  marquées  de  croix  : & comme  il  de-  * 
mandoit  à qui  étoit  tout  cela  , il  lui  fut  dit  que  c’é- 
toit  pour  lui  & pour  fes  foldat-:.  Il  prit  ce  fonge  au 
piçd  de  la  lettre , & refolut  d’aller  en  Poüille , fe  met- 
tre au  fervice  d’un  feigneur  qui  y faifoit  la  guerre  , 
efpcrant  faire  fortune  par  les  armes.  Il  s’étoit  déjà 
mis  en  chemin , quand  il  lui  fut  dit  dans  unautreXon» 
ge  qu’il  ne  devoit  pas  quitter  le  maître  pour  le  fe;vi- 
teur,  Si  que  c’étoit  Dieu  qu’il  devoit  fervir.  Il  revint' 
dom:  à Aflïfe,  & renonçant  au  trafic  , il  prioit  Dieu 
a^O^tnent  de  lui  faire  connoître  ce  qu’il  devoit  fai- 
rc.TJn  jour,  comme  il  marchoit  à>  cheval  dans  la 
-campagne,  il  rencontra  un  lépreux  qui  lui  fithon- 
teur  : mais  faifant  i,eflcx:on  que. pour  lervit  J.  C.  il 
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An  1106  ^auc  commcnccrPar  fc  vaincre  foi  meme,  ildefcen- 
dit  de  cheval,  & en  donnant  l’aumône  au  lepreux , il 
le  baifa.  Etant  remonté  à cheval,  il  fut  bien  fiirpris 
de  ne  plus  voir  perfonne , quoiqu’il  regardât  de  tous 
cotez,  & que  ce  fût  en  rafe  campagne  ; & deilors  il 
refolut  de  tendre  toûjours  à une  plus  grande  perfec- 
tion. Il  chcrchoit  la  folicutle  , &étoit  fenfiblement 
touché  du  fouvenir  de  la  paffion  & de  la  croix  de 
JC.  . . , • 

'■  *■  Un  jour  étant  entré  dans  l'églife  de  faint  Damien 

fituée  hors  de  la  ville  d’Aflifc  à quatre  cens  pas  , & 
tombant  .en  ruine  de  vieilleflTc  , il  fe  profterna  en 
prière  devant  le  crucifix  -,  & comme  il  le  regardoit 
les  yeux  baignez  dé  larmes , U oüit  une  voix  qui  fem- 
bloit  en  fortir&  qui  lui  dit  par  trois  fois:  François  , 
va  , repare  ma  maifon  qui  tombe  comme  tu  vois.  Il 
en  fut  épouvanté,  fçaehant  qu’il étoit  feul  dans  cette  « 
églife:  mais  étant  wvcjiu  à lui , il  refolut  d'obéir  & 

. * d’en  reparer  le  bâtiment.  Il  foleva , fit  le  figne  de  la 
croix,  alla  chez  lui  prendre  des  étoffes  qu’il  porta  â 
Foligrri  ville  voifine , les  vendit,  & même  fon  chc-  • 
•val  : puis  il  revint!  l’églife  de  S.  Damien , où  il  trou- 
va un  pauvre  prêtre  nommé  Pierre  qui  en  avoit  pris 
le  foin , & l’ayant  abordé  avec  refpeéi,  il  lui  offrit  fon 
» argent  pour  les  réparations  de  l’églife  & pour  le  fou- 

lagçment  des  pauvres,  le  priant  qu’il  demeurât  quel- 
•que  tems  avec  lui.-  Le  Prêtre  consentit  de  recevoir 
François , mais  non  pas  fon  argent  ; craignant  l'indi»» 
gnarion  de  fes  parens.  François  jetta  fon  argençipSis 
une  fenêtre  comme  fi  c’eût  été  de  la  pouflicre. 

• Après  qu’il  eut  demeuré  quelque  tems  avec  ce 
prêtre , Pierre  Bernardon  fon  pere  ayant  appris  ce 
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qui  s’étoit  palTé,  accourut  fort  en  colere  à S.  Damien  Xn'  uo 6 • * 

avec  quelques-uns  de  fes  parens  : mais  François  Vou- 
lant éviter  leur  premier  mouvement , fe  cacha  dar$ 
unefo{Te,où  i!  pafla  quelques  jours  en  priere.  Puis  s’ac- 
eufant  de  lâcheté,  il  forcit  plein  de  joye  &:  de  con- 
fiance & retourna  à Alfrfc.  Les  Citadins  le  voyant 
•craflcux , défiguré  & tout  autre  qu’auparavant , cru- 
rent qu’il  avoit  perdu  l’efprit  ■,  & couroicnt  après  lui 
avec  de  grandes  huées,  lui  jettant  de‘la*boüë  & des 
pierres  ; & il  pafloit  au  milieu  d'eux  fan*s’émouvoir. 

Mais  fon  pere  accourut  au  bruit, & l’ayant  traîné  chez 
lui , ajouta  les  coups  aux  reproches , l’enferma  & le 
lia  comme  un  infenfé.  Peu  de  tems  après,  il  fit  un 
voyage,  pendant  lequel  la  merc  de  François  n’apprbu- 
vânt  pas  la  conduite  de  fon  mari,&  n’efperant  pas  de 
vaincre  la  cqnftanct  de  fon  fils , le  huila  aller , & il 
retourna  à S.  Damien. 

Le  pere  étant  revenu  , fit  de  grands  reproches  à fa 
femme  & courutcn  colere  chercher  fon  fils,  pour  le 
chalfer  au  moins  du  pais  s’il,  ne  le  pouvoit  ramener. 

François  alla  au.  devant  dé  lui,  &c  dit  hautement 
qu'il  ne  comptoir  pour  rien  fes  coups  & fes  liens , & 
qu’il  fouffriroit  tout  pouf  l’amour  de  J.  C.  Le  pere 
vovfloit  au  moins  avoir  fon  argent,  & l’ayant  enfin 
trouvé  dans  la  fenêtre  où  il  étoit  demeuré  , il  s’ap- 
paifa  un  peu.  Enfuite  il  dit  à fon  fils  de  venir  devant 
l’évêque , pour  y renoncer  à tout  ce  qu’il  efperoit  de 
fei  ; & François  témoigna  qu’il  l’y  fuivroic  volon- 
tiers.^ L’évêque  d’Aflife  étoit. Gui,  que  le  pape  Inno- 
centy  avoit  mis  en  1104.  car  cette  églife  dépend  im- 
médiatement du  S.  fiege,  Si-'tôt  que  François  fut  de- 
vant lui , il  n’attendit  pas  que  fon  pere  parlât  -,  & fan» 
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rien  dire  de  fon  côté  il  fe  dépoiiilladc  tous  Tes  habits 
& 1&  rendit  à fon  pere:  alors  on  vit  qu’il  portoit  un 
cilicc  fous  des  habits  mollets.  Le  bon  prélat  voyant  la 
ferveur.de  ce  jeune  homme,  fc  leva  ,1e  prit  enq^  fes 
bras  & le  couvrit  de  fon  manteau  : ordonnant  à fes 
gens  d'apporter  dequoi  le  vêtir.  Ori  lui  donna  un  mé- 
chant manteau  d'un  pai'fan-qui  étoit  au  fervice  de  l’é-» 
vêque  : François  le  reçut  avec  platftr  , y fit  une  croix 
avec  du  mortier  qu’il  rencontra  parhaiard,  & s’en 
couvrit  à dcmL  En  rendant  fes  habits  à fon  perc  il  dit: 
Jufques  ici  je  vous  ai  appellé*mon  pere  fur  la  terre  , 
déformais  je  dirai  plus  hardiment  : Nôtre  pere  qui 
êtes  aux  cieux.  Tel  fut  le  commencement  de  lacon- 
verfion  de  S.  François , qui  étoit  alors  dans  fa  vingt- 
cinquième  année,  car  c'étoit  l’an  no 6. 

. La  religion  chrétienne  faifoit*  de  grands  progrès 
en  Livonie  fous  Albert  troifiéme  évêque  de  Riga 
fuccelfeur  de  Bcrtold.  Dés  l’année  1199.  le  pape  In- 
nocent ert  écrivit  en  ces  termes  à tous  les  fidcles 
de  Saxe  & de  Veftfahe.  Comme  la  difciplinedc  l’é- 
glile  ne  fouffre  pas  que  l’on  contraigne* perfonne  à 
croire  par  force,  aufli  le  S. fiege  donne  fa protc&ion 
à ceux  qui  croient  volontairement , & exhorte  les 
fidelesà  prendre  leur  défenfe,  de  peur  qu’ils  nefë  re- 

Îicntent  d’avoir  efnbrafie  la  foi , &*nc  retournent  à 
eurs  premières  erreurs.  Or  nous  avons  apris  que  l’é- 
vêque Meinard  d’hepreufe  mémoire  étant  entré  en 
Livonie,  aprêché  aux  peuples  barbares^ui  adoroiept 
des  bêtes,  des  arbres,  des  eaux,  des  herbes  & des 
jefprits  immondes,  & en  a converti  & baprifé  plu- 
fieurs.  Mais  depuis  le  démon  a excité  les  payens  d’a- 
ipntour  à les  perfecutçr-dans  le  deflein  d'cftacer  du 
, pais 
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pais  la  mémoire  du  nom  Chrétien.  C’eft  pourquoi  An  uotf 
nous  vous  exhortons  & vous  enjoignons  pour  la  ré- 
mi(lion  de  vos  pechez , que  fi  les  Payens  d’autour  de 
l’églife  de  Livonie  ne  veulent  pas  faire  trêve  avec  les 
Chrétiens  & l’obfervcr,  vous  preniez  à main  armée 
la  défenfe  des  Chrétiens.  Nous  accordons  à tous  ceux 
qui  ont  fait  vœu  de  venir  à Rome,  la  commutation 
de  leur  voeu  en  ce  voïage  de  Livonie  ; & nous  les  pre- 
nons tous  fous  nôtre  protection.  La  meme  lettre  fut 
cnvoïéc  aux  fidèles  de  Sclavie  & d’au-delà  de  l’El- 
be. 

Enfuite  le  pape  fçaehant  qu’il  y avoit  dans  la  baffe 
Saxe  plufieurs  perfonnes  tant  ecclcfiaftiquc's  que  laï- 
ques qui  s’étoient  croifez  pour  la  terre  faintc  & qui 
par  pauvreté , foiblefle  de  corps  ou  autrement  ne  pou- 
voient  faire  un  fi  grand  voïage:  il  les  envoïa  en  Li- 
vonie , les  clercs  pour  prêcher  la  foi , les  laïques  pour 
combattre  contre  les  infidèles.  C’eft  ce  qu’on  voit 
par  la  lettre  qu’il  en  écrivit  à l’archevêque  de  Brème, 
a fes  fuffragans  &c  aux  autres  évêques  du  païs,  en 
date  du  dixiéme  d’OCtobre  1104  L’année  iuivante  *t- 

Albert  évêque  de  Riga  inftitua  l’ordre  militaire  des 
frères  de  Chrift  : qui  portoicnr  fur  leurs  manteaux  hif. 

une  épée  & une  croix  par-deflus,  ce  qui  les  fit  aufli  1“4' 
nommer  les  freres  de  l’épée.  L’objet  de  leur  inftitu- 
tion  étoit  la  défenfe  des  nouveaux  Chrétiens , & l’é- 
vêque leur  donna  la  troifiéme  partie  des  biens  de  1 e- 
glifc  de  Riga.  Une  grande  partie  des  peuples  de  Li- 
vonie fe  convertit  alors  à la  foi,  & le  pape  Innocent 
en  reçût  la  relation  de  l’archevêque  de  Lunden  en  cUr.cMt.nfit 
Dannemarc,  qu’il  avoit  fait  fon  légat  pour  travailler  110,1 
à la  converfion  des  infidèles.  Et  comme  entre  ces  ' 
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millionnaires  il  y avoit  des  moines , des  chanoines 
réguliers  & d’autres  religieux  : le  pape  leur  ordonna 
de  fe  vêtir  tous  de  même , depeur  que  la  diverfité  de 
leurs  habits  ne  caufat  du  fcandalc  aux  peuples  aux- 
quels ils  prêchoient. 

Le  roi  Philippe  de  Suaube  fe  fortifioit  de  plus  en 
plus  vers  le  bas  Rhin.  Cette  année  irod.  il  y revint  & 
fut  rccjû  par  Adolfc  archevêque  de  Cologne  que  le 
pape  avoir  faitdépofer , & par  les  comtes  & les  autres 
leigneurs  du  pais.  Philippe  fit  des  cour fes  par  tout  le 
dioccfc  qui  fe  fournit  à lui.  Le  roi  Otton  de  Saxe  for- 
tit  de  Cologne  pour  le  combattre , accompagné  de 
Brunon  qui  venoit  d’en  être  facré  archevêque*  mais 
il  -fut  battu  & réduit  à s’enfuir  lui  quatrième,  & l’ar- 
chevêque Brunon  pris  & prefenté  au  roi  Philippe  qui 
le  fit  charger  de  enaînes  & l’emmena  avec  lui.  La 
ville  de  Cologne  fe  rendit  à Philippe,  & Otton  s’em- 
barqua & pafia  en  Angleterre  prés  du  roi  Jean  fort 
oncle. 

Valter  ou  Volfger  noble  Bavarois  croit  alors  pa- 
triarche  d’Aquiléc,  où  il  avoit  été  transféré  de  l’évê- 
ché de  Palfjuen  1104- Il  étoit  fçavantdans  les  faintes 
écritures,  & recommandable  par  la  pureté  de  fa  vie 
& par  fa  prudence:  ce  qui  lui  avoit  attiré  la  confian- 
ce de  l’empereur  Henri  VI.  & du  roi  Philippe  fon 
fiere.  Le  pape  Innocent  envoïa  donc  ce  prélat  à Phi- 
lippe, pour  l'exhortera  ne  plus  protéger.  Léopold  qui 
piétendoit  avoir  écé  transféré  du  fiege  de  Vormcs  à 
celui  dcMaïcnce,  où  le  pape  vouloir  maintenir  Si- 
gefroi.  En  même  teins  le  pape  chargea  le  patriarche 
de  porter  le  roi  Philippe  à faire  une  trêve  avec  le  roi 
Otton  ; aïant  apris  de  i evèque  de  Cambrai  combien 
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Otton  en  avoit  befoin.  Le  patriarche  d’Aquilée  s’ac-  llQ(, 
quitta  fidellement  de  fa  commiflion , & les  feigneurs 
du  parti  de  Philippe  las  d'une  fi  longue  guerre,  refo-  jio.  ! f' 
lurent  de  procurer  la  paix  entre  les  deux  rois.  Pour 
cet  effet  on  promit  au  pape  de  faire  époufer  à fon 
frère  Richard  depuis  comte  de  Sore  , la  fille  du  roi 
Philippe  : comme  raporte  Conrad  abbé  d’Urfperg  qui 
vivoit  alors , & qui  dit  l'avoir  apris  de  perfonnes 
dignes  de  foi. Quoiqu’il  en  foit  le  roi  Philippcécrivit 
au  pape  une  grande  lettre,  où  il  difoit  en  fubftance: 

Vous  fçavcz  très  faint  pcrc  comme  l'empire  fut  trou- 
blé & déchiré  apres  la  mort  de  mon  frère  l'empereur 
Henri.  J'étois  en Tofcanc, d’où  étant  revenu  en  Alle- 
magne je  commençai  à follicitcr  par  mes  envoyez  & 
par  mes  lettres  tous  les  princes  de  l’empire  de  rccon- 
noître  pour  roi  le  fils  de  l’empereur  mon  frere,  qu’ils 
avoient  élu  & auquel  ils  avoient  prêté  ferment  de  fide- 
lité : mais  je  ne  pus  le  perfuader  à aucun  d’eux.  Iis  di- 
foient  que  cette  élection  étoit  nulle , parce  que  quand 
clic  fut  faite  l’enfant  n’étoit  pas  encore  b'ptifé:  qu’il 
n’avoit  été  élû  que  par  complaifance  pour  fon  perc,  & 
que  lui  laiffer  le  titre  de  roi,  c’étoit  laiffer  le  trôna 
vacant.  Ils  étoient  donc  refolus  à en  élire  un  autre. 
Quelques-uns  traitèrent  avec  Bertold  duc  de  Zcrin- 
guen,  qui  après  beaucoup  de  peines  & dedépenfes  fc 
retira.  Les  mêmes  s’adrefferent  enfuite  à Bernard  duc 
de  Saxe  ; mais  il  fe  retira  auflï  avec  beaucoup  de 
prudence. 

Alors  tous  les  feigneurs  de  Saxe , de  Bavière , d’ Au- 
triche, de  Franconie  & plufieurs  autres  me  confcil- 
lercnt  de  penfer  à l’empire,  m’offrant  leurs  bons  of- 
fices j & comme  j’infiltois  encore  pour  mon  neveu, 

Ffi, 
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An.  jio6.  quelques-uns  me  reprochoient  avec  infulte  que  je  n’<> 
fois  accepter  l’empire;  ajoutant  que  j'étois  le  fcul  qui 
pût  en  foutenir  la  dignité.  De  mon  côté  je  voïois  qu’à 
mon  refus  on  éliroit  un  homme  dont  la  famille  étoit 
de  tout  tems  ennemie  de  la  nôtre,  & avec  le  quel  je 
ne  pourrois  jamais  avoir  de  paix.  Ces  confédérations 
me  firent  fonger  à parvenir  à l’empire  par  l’élc&ion 
juffe  & unanime  de  tous  les  feigneurs.  Aucun  motif 
d’intérêt  ni  d’ambition  ne  m’y  portoit  : je  le  dis  devant 
Dieu  ; car  vous  pouvez  fçavoir  qu’entre  les  princes  de 
l’empire,  aucun  n’avoit  alors  plus  de  richeflcs,  de 
pui  fiance  ou  de  gloire.  J’avois  de  grandes  terres  &c 
pluficurs  châteaux  imprenables  : j’avois  beaucoup 
d’argent  & de  pierreries.  J’avois  en  mon  pouvoir  la 
croix,  la  lance , la  couronne  & tous  les  ornemens  im- 
périaux. On  ne  pouvoir  élire  de  roi  qui  n’eût  plus 
* befoin  de  moi  que  moi  de  lui.  Apres  mon  élection  je 
fus  pendant  deux  mois  & demi  en  pofl'eflion  paifible 
de  l’empire  ; & dans  cet  intcrvale  comme  jevoulois 
aller  à Aix- la-chapelle  recevoir  b couronne  avec  une 
armée  Ronflante , je  la  congédiai  par  l’artifice  de  mes 
ennemis , qui  enfuitc  aïant  reçû  de  grandes  fommes 
d’argent  du  roi  d’Angleterre  élurent  mon  parent  Ot- 
ton  comte  de  Poitiers.  Voilà  ce  que  vous  devez  croire 
touchant  mon  élcânon , quoique  l’on  vous  ait  pû  dire 
au  contraire.  Le  roi  Philippe  vient  enfuitc  à l’affaire 
des  deux  pretendans  au  fiege  de  Maïence , Léopold  & 
Sigefroi  ; & comme  le  pape  protegcoit  celui-ci,  il 
offre  par  refpcdl  pour  le  S.  flcge,  d’abandonner  Léo- 
pold, pourvû  que  le- pape  à fa  confédération  faflcaufït 
défifter  Sigefroi , qu’il  promet  en  ce  cas  de  .recevoir  eo 
fa  grâce. 
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Quant  à la  trêve  avec  Otton , je  l’aurois  acceptée , jlo5 
dit-il , par  déférence  pour  vous , quoiqu’elle  ne  me 
fût  ni  honorable  ni  avantageufe,  fi  vos  nonces  eutïent 
pû  arriver  jufques  à lui  ; Si  quant  à la  paix  entre  vous 
Se  moi  que  j’ai  toûjours  defirée,  je  me  foumettrai  à 
vos  cardinaux  Si  à ceux  de  nos  princes  dont  vous 
conviendrez  ; Si  ils  feront  juges  du  tort  que  je  pour- 
rois  avoir  fait  à vous  ou  à l’églife  Romaine.  Mais 
s’il  paroît  que  vous  m’aïez  fait  quelque  tort  à moi 
ou  à l’empire,  je  m’en  rapporterai  à vôtre  confcicncc. 

Car  je  fijai  Si  je  protefte,  que  vous  qui  avez  fuccedé 
à faint  Pierre  avec  la  plénitude  de  puiflance,  ne  de- 
vez être  jugé  par  aucun  homme  en  ces  matières  ? Si 
que  vôtre  jugement  eft  refervé  à Dieu  feul , dont 
nous  ne  prétendons  pas  nous  attribuer  les  droits,  il 
finit  en  foûtenant  qu’il  n’a  jamais  été  excommunié 
par  le  pape  Celeftin  III.  Si  priant  Innocent  d’ajou- 
ter foi  au  porteur  de  la  lettre , qui  étoit  le  prieur  des 
Camaldulcs. 

Cette  réponfe  de  Philippe  fut  agréable  au  pape 
Innocent  en  ce  qui  regardoit  la  trêve,  quoi  qu’il  ne 
fût  pas  content  de  ce  que  demandoit  ce  prince  à l’é- 
gard de  Sigefroi  archevêque  de  Maïence.  C’eft  ce 
qu’on  voit  par  une  lettre  du  pape  au  patriarche  d’A-  mf* 

quilée,  qu’il  prie  d’exhorter  Philippe  à accorder  la 
trêve  pour  parvenir  enfuite  à la  paix.  Le  pape  écri-  *• ,'*- 

vit  aufli  à Otton , l’exhortant  à accepter  la  trêve  au  ’t‘  l*0r 
moins  pour  un  an.  Enfuite  Philippe  envoïa  au  pape 
le  patriarche  d’Aquiléc,  Burgrave  de  Magdebourg, 

& deux  autres  pci  tonnes,  avec  plein  pouvoir  de  trai-  f 
ter  la  paix  ; Si  le  pape  nomma  pour  le  meme  eftet 
deux  cardinaux , Hugolin  évêque  d'Oftie  & Léo» 

ïfiij» 
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nes,dontlechefétoitledo<fteurEliedeBrand-field,  an  ll0- 
à qui  il  avoir  promis  d'accepter  celui  qu’ils  éliroicnt, 

& ils  lui  avoient  donné  parole  d’élire  l’évêquc  de 
Norvic.  Mais  le  pape  ayant  cafté  les  deux  élections , 
fit  dire  par  les  cardinaux  à ces  moines  & aux  autres 
députez , & leur  dit  lui-même,  qu’ils  pouvoient  éli- 
re qui  ils  voudroicnt,  pourvu  que  ce  tût  un  Anglois 
& un  bon  (ujet;&  leur  propofaEftienne  dcLangton. 

C’étoit  un  homme  de  mente,  qui  api  es  avoir  étudié 
long-tems  à Paris  y avoir  été  fait  doéteur  en  théolo- 
gie, chanoine  de  la  cathédrale  & chancelier  de  l’u- 
nivcrfiiéj  & le  pape  l’aïant  attiré  à Rome,  l’avoit 
fait  cardinal  prêtre  du  titre  de  S.  Chryfogone.  Le  pa- 
pe l’aïant  donc  propofé  pour  être  élu  archevêque  de 
Cantorberi , les  moines  répondirent  qu’ils  ne  pou- 
voient faire  d’éleétion  canonique  fans  le  confente- 
ment  du  roi  & de  leur  communauté.  Mais  le  pape  leur 
coupant  la  parole  : dit;  Sachez  que  vous  avez  plein 
pouvoir  dans  l’églile  de  Cantorberi , & qu’on  n’a 
point  accoutumé  d’attendre  le  conlentement  des  prin- 
ces, pour  les  élections  qui  fe  font  devant  le  S.  liège, 

C’eft  pourquoi  nous  vous  ordonnons  en  ve  rtu  d’obéïf- 
fance  & fous  peine  d’excommunication,  délire  celui 
que  nous  vous  donnons.  Les  moines  intimidez  don- 
nèrent le  confentement  à regret  & en  murmurant, 

U n’y  eut  que  le  dodteur  Elle  dcBrand  field  qui  relifta; 
tous  les  autres  chantant  le  Teüeum,  portèrent  à l’autel 
Efticnnc  de  Langton , & le  pape  le  lacra  de  la  main  à 
Vitcrbe  le  dix-lcptiémc  de  Juin. 

C’cft  ainfi  que  les  A nglois  content  la  chofe  : mais 
fauteur  des  giftes  du  pape  Innocent,  dit  que  pré- 
voïant  que  les  deux  premières  élections  feroient  caC 
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r lées,  il  craignit  que  s’il  renvoient  les  moines  en  An- 
7’  gleterre  pour  en  faire  une  nouvelle,  ils  ne  rctombaf- 
fênt  dans  le  même  inconvénient,  parce  que  le  roi  ne 
laifloit  point  de  liberté  dans  les  élevions.  C’cft  pour- 
quoi il  manda  aux  moines  qu’ils  donnaflent  à quinze 
d’entre- eux  le  pouvoir  d’élire  leur  archevêque  en  ce 
cas , & qu’ils  les  envoïaifent  à Rome  : ce  qu’il  fit  Ra- 
voir au  roi.  Apres  donc  avoir  cafle  les  deux  élections, 
il  enjoignit  aux  quinze  moines  de  faire  en  fa  prefen- 
ce  une  élection  canonique  -,  & par  l’examen  de  leurs 
fuffrages , le  plus  grand  nombre  trouva  concourir  en 
la  perfonne  du  cardinal  Eftiennc  de  Langton.Tous  les 
moines  s’y  accordèrent  enfin,  quoique  les  envoïcz 
ystth.im.  U07  du  roi  en  fulTcnt  mal-contens  & fifTent  tous  leurs  ef- 
forts pour  l’empêcher.  Enfuite  le  pape  écrivit  au  roi 
d’Angleterre  l’exhortant  affeâucufemcnt  à recevoir 
5c  favorifer  Eftiennc  de  Langton , dont  il  rclevoit  le 
mente  ; 5c  il  écrivit  aux  moines  de  Cantorberi  de  lui 
obéir  comme  à leur  pafteur. 

xx xi  11.  Mais  quand  ces  lettres  furent  venues  à la  connoif- 

idjtaa.  lon<lu  Tance  du  roi  Jean,  il  entra  en  unefurieufe  colere,  tant 
à caufe  de  l’élc&iond’Eftienncquc  du  refus  de  l’évê- 
vêque  de  Norvic  5 5c  il  accufa  les  moines  députez  de 
l’avoir  trahi.  Car , difoit-il , ils  ont  élu  leur  fous-prieur 
fans  mon  confentement,  puis  pour  couvrir  cette  fau- 
te, il  ont  élu  l’évêque  de  Norvic,  &c  ont  reçu  de 
mon  trefor  dequoi  fournir  aux  frais  du  voïage , pour 
faire  confirmer  cette  élection  ; 5c  pour  comble 
de  perfidie , ils  ont  élu  5c  fait  facrer  Eftienne  de 
Langton  mon  ennemi  déclaré.  Le  roi  donc  transpor- 
té de  colere , envoïa  à Cantorberi  deux  chevaliers  vio-  * 
lens  5c  inhumains  accompagnez  de  gens  armez,  qui 
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étant  entrez  dans  le  monaftcrc  l'épée  à la  main , com* 
mandèrent  au  prieur  & aux  moines  d’une  voix  terri- 
ble de  fortir  aufli-tôt  d’Angleterre  comme  traitres  au 
roi , autrement  ils  jurèrent  qu’ils  mettroient  le  feu 
au  monaftcrc  & les  bruleroient  dedans  : les  moines , 
fans  attendre  autre  violence  que  cette  menace  , fe  re- 
tirèrent tous  à la  referve  de  treize  malades  qui  étoient 
a l'infirmerie,  & ne  pouvoient  marcher.  Les  autres 
paflerent  en  Flandre  & furent  reçûs  à S.  Bertin  & en 
d’autres  monaftercs.  Le  roi  mit  des  moines  de  l’ab- 
baïede  S.  Auguftinpour  faire  le  fcrvicc  dans  lacathe, 
dralc  de  Cantorbcri  : confifqua  les  biens  des  fugi- 
tifs, & laifta  incultes  les  terres  de  l'archevêché  & du 
monaftcrc.  ’ . 

Enfuite  il  envoya  une  lettre  au  pape  où  il  difoit  i 
Apres  avoir  rejette  honteufement  lelctftion  deîévê- 
que  de  Norvic,  vous  avez  facré  archevêque  de  Cana 
torberi  un  certain  Eftienne  de  Langton  qui  m’eft  in- 
connu , & qui  a demeuré  très  long-tems  en  France 
avec  mes  ennemis  déclarez  ; & ce  qui  cft  de  plus  pré- 
judiciable aux  hbertez  de  ma  couronne  fans  avoir 
demandé  mon  confentcment.  C’eft  pourquoi  je  ne 
puis  afTcz  admirer  que  vous  & toute  la  cour  de  Rome 
ne  confidericz  pas  combien  mon  amitié  vous  a été 
nccelfaire.jufques  àprefent;  & qu’il  vous  revient  plus 
d’utilité  de  mon  roïaume  que  de  tous  les  pais  de  deçà 
les  Alpes.  Il  proteftoit  de  ne  jamais  fe  depaitir  de 
l’éleétion  de  l’évêque  de  Norvic  , & conduoit  en 
déclarant,  que  s’il  étoit  refufé,  il  empêcheroit  fes  fu- 
jets  d’aller  à Rome  y porter  les  richefles  qui  lui  étoient 
needfaires  pour  répoufler  fes  ennemis  ; & qu’ayant 
chez  lui  des  prélats  fuffifamment  inftruits , il  n’iroit 
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point  demander  juftice  aux  étrangers. 

A cette  lettre  le  pape  répondit  en  fubftancc:  C’eft 
plutôt  un  honneur  qu’un  reproche  au  cardinal  de  S. 
Chryfogonc  d’avoir  étudié  long-tems  à Paris,  & 
avec  un  tel  fuccés  qu’il  a mérité  d’être  doûeur , mê- 
me en  théologie,  & chanoine  de  Paris;  & il  cft  éton- 
nant qu’un  homme  de  cette  réputation  ait  pû  vous 
être  inconnu  : vû  principalement  que  vous  lui  avez 
écrit  trois  fois  depuis  qu'il  cft  cardinal , &que  vous 
le  vouliez  faire  venir  auprès  de  vous.  Vous  deviez 
plutôt  confidercr  qu’il  eft  né  vôtre  fujet  de  parens  qui 
vous  font  fidèles,  &c  qu’il  a eu  une  prebende  dans 
l’églife  d’Yorc  bien  plus  confidcrablc  que  celle  de  Pa- 
ris, qui  font  de  puilfans  motifs  pour  l’affc&ionncr 
à vôtre  roïaume.  Le  pape  fc  juftine  enfuitc  touchant 
le  défaut  de  confentement  du  roi , prétendant  l’avoir 
fuffifamment  demandé  , quoiqu’on  n’ait  pas  accou- 
tume de  l’attendre  pour  les  éle&ions  qui  fc  font  à 
Rome.  Il  conclut  en  exhortant  le  roi  à ne  pas  refifter 
à Dieu , ni  ramener  les  coûtumcs  aufquelles  les  rois 
fon  pere  & fon  frère  ont  renoncé.  Enfuitc  le  pape 
écrivit  aux  trois  évêques  de  Londres , d’Eli  & de  Vor- 
chcftre,  une  lettre  où  après  s’être  plaint  de  l’ingra- 
titude du  roi , il  leur  ordonne  de  l’aller  trouver , U 
l’exhorter  avec  une  liberté  rcfpcûucufe  à recevoir 
l’archevêque  Etienne  de  Langton.  Autrement , a joù- 
te-t’il,  vous  prononcerez  unefentcncc  d’interdit  gé- 
néral fur  toute  l’Angleterre , défendant  d’y  faire  au- 
cune fonction  eccleliaftiquc  hors  le  baptême  des  en- 
fans  & la  pénitence  des  mourans  ; & il  menace  encore 
le  roi  de  plus  grande  peine,  s’il  n’eft  pas  touche  de 
celle-  ci.  Le  pape  écrivit  au(E  à tous  les  évêques  d’ An- 
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glctcrre&  de  Galles  de  fbûtenir  en  cette  occafion  la  lLOj 
liberté  de  l'églifc  Anglicane.  La  lettre  eft  du  dix-hui- 
tiéme  de  Novembre  1107.  & en  même  tems  il  ccri-  x Efi*' 
vit  à tous  les  feigneurs  d’Angleterre  de  ramener  le 
roi  par  leurs  bons  confeils , &:  prévenir  les  maux  que 
fa  révolte  contre  l’authorité  de  l’églifc  attircroit  fut 
le  roïaume. 

Cependant  le  roi  Otton  étant  venu  en  Angleterre,  *X*IV\ 

- * r / , r iPa  AbfoJution  do 

ot  ayant  conrcrc  avec  le  roi  Jean  Ion  oncle  la  meme  iPPc  ac 
année  1107.  retourna  en  Allemagne,  où  les  deux  le-  s°urp»riiM». 
gats  du  pape  Hugolin  & Otton  travaillent  à faire  *y ^ , atff 
la  paix  entre  lui  & le  roi  Philippe.  Ils  propoferent 
a ce  prince  les  conditions  du  traité,  entre-autres  la 
délivrance  deBrunon  archevêque  de  Cologne  qu’il  tc- 
noit  prifonnicr.  C’efteeque  Philippe  rerufa , difant 
qu’il  s’attireroit  l’indignation  de  tous  ceux  qui  l’a- 
voient  fait  couronner  empereur  la  fécondé  fois, prin- 
cipalcment  d’Adolfe  archevêque  de  Cologne  dépo- 
fé  à fon  occafion.  Les  cardinaux  aveuglez  par  les  li- 
bcralitcz  de  Philippe,  lui  donnèrent  l’abfolution  fans  •**¥•  «*•  »«• 
que  Brunon  fût  délivré  : puis  ils  allèrent  trouver  le 
roi  Otton  , & lui  dirent  : Nous  avons  ablbus  vôtre 
compétiteur,  afin  quevousfaflïez  la  paix  avec  lui,  s’il 
eft  pofliblc,  fuivant  les  ordres  du  pape.  Otton  leur 
. répondit:  Voyez  fi  vous  avez  exécuté  l’ordre  du  pa- 
pe. Et  il  leur  montra  des  lettres  que  le  pape  lui  avoit 
envoyées  fecrctemcnt  contenant  les  conditions  de 
l’abfolution  de  Philippe , entre-autres  la  délivrance 
de  Brunon.  Les  légats  en  furent  fort  alarmez  ; & Ot- 
ton leur  fit  de  terribles  menaces,  fans  toutefois paffer 
plus  avant  par  refpcél  pour  le  pape.  Us  retournèrent 
a Philippe  confeflant  leur  faute , & lui  déclarèrent 
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que  fon  abfolution  ne  pouvoit  fubfifler,s’il  ne  déli- 
vrent Brunon:ccqtïil  fit, y étant  ainfi  contraint.  Mais 
il  obtint  aufli  qu’Adolfe  l’ancien  archevêque  auroit 
pcrmillion  d’aller1  à Rome  fe  juftifier  auprès  du  pape. 

Telle  fut  donc  la  négotiation  des  légats.  Premiè- 
rement ils  reçûrent  publiquement  le  ferment  du  roi 
Philippe, qu'il  obéïroit  aux  ordres  du  pape  fur  tous  les 
articles  pour  lefquels  il  avoit  été  excommunié,  ainfi 
ils  lui  donnèrent  lolemnellemcnt  l’abfolution.  Enfui- 
te  ils  lui  enjoignirent  de  délivrer  l'archevêque  Bru- 
non,  qu’il  leur  remit  pour  le  mener  à Rome.  Ils  lui 
pcrfuaaerent , quoiqu’avec  peine,  de  retirer  les  regales 
de  l’archevêché  de  Maïcnce  qu’il  avoit  données  à 
Léopold , qui  en  refigna  les  droits  fpirituels  entre  les 
mains  des  légats.  Ils  n’eurent  pas  moins  de  peine  à 
obtenir  de  Philippe  que  Sigefroi  adminiftrât  par  fon 
vicaire  le  fpiritucl  de  l’églife  de  Maïcnce , ils  firent 
congédier  la  grande  armée  que  Philippe  avoit  affem- 
blce  contre  Otton.  Ils  firent  par  deux  fois  conférer 
•cnfemblc  ces  deux  princes  pour  traiter  b paix  ; & 
n'aïant  pû  la  conclure  , ils  établirent  entre-eux  une 
trêve  d’un  an.  Enfin  aïant  rédigé  pat  écrit  le  projet  de 
paix,  ils  retourneront  à Rome  avec  les  envoïez  de 
l’un  &dcl’autre  roi.  En  confcqucnce  de  l’abfolution 
de  Philippe  le  pape  lui  écrivit  une  lettre  de  civilité  en 
date  du  premier  jour  de  Novembre  1107.  Il  écrivit 
aufli  aux  légats  touchant  les  deux  archevêques  dépofez 
Léopold  de  Maïcnce  & Adolfc  de  Cologne , de  ne  les 
abfoudrc  de  l’excommunication  qu’à  la  charge  de 
venir  à Rome  dans  un  mois.  Mais  il  fc  plaignit  enfui* 
te  à eux  que  Léopold  s’étoit  arrêté  à Sienne  engagé 
à des  adliofls  de  guerre. 
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Apres  rAfeeniion,  qui  cette  année  1107.  fut  le  de-  An.  uo- 
nier  jour  de  Mai , le  pape  Innocent  fortit  de  Rome,  xxxv. 

& vint  à Viterbe  où  il. fut  reçu  avec  grande  joie.  y"^.iens  3 
Audi  tôt  il  s’apliqua  à chaffcr  de  cette  ville  les  Pata- 
rins  ou  Manichéens  dont  elle  étoit  infe6téc:afin  qu’on 
ne  reprochât  pas  à l'églife  Romaine , de  fouftrir  fous 
fes  yeux  & dans  fon  patrimoine  les  hcretiques , qu'el  le 
ordonnoit  aux  autres  de  pourfuivre.  Il  y avoit  déjà 
deux  ans  que  le  pape  Innocent  avoit  écrit  très  forte- 
ment aux  habitans  de  Viterbe  fur  ce  qu’ils  avoient  f 
pris  leurs  confuls  entre  ceux  que  les  Patanns  nonv 
moienteroïans,  & avoient  fait  camerierou  tréforier 
un  chef  de  ces  hcretiques  excommunié  depuis  long- 
tems.  Le  pape  étant  donc  venu  a V iterbe , tous  les  Pa- 
tarins  s'enfuirent:  mais  ilallcmbla  l'évêque  & le  cler- 
gé de  la  ville,  & fit  rechercher  exactement  tous  leurs 
receleurs,  fauteurs,  défenfeurs  & croïans , & mettre 
leurs  noms  par  écrit , & parle  minifteredupoddla& 
des  confuls,  ils  les  obligea  tous  de  promettre  avec  fer- 
ment , caution  & gages , de  lui  obéit  en  tout.  U fit 
abattre  de  fond  en  comble  les  maifons  où  on  avoit 
reçu  des  Patarins. 

Enfuite  il  alfembla  les  évêques  , les  abbez  , les 
comtes , les  barons , les  podeftas  Si  les  coniuls  des 
villes  de  Tofcanc,  du  duché  de  Spoletc,de  hr  Mar- 
che , d’ Anconc  & des  autres  terres  de  l’églife  ; Sc  dans 
cette  alïemblée  il  publia  le  vingt- quatrième  de  Sep- 
tembre une  conllitution  adrefTéc  à tous  fes  fujers  qui 
porte  enfubftance:  Tout  hcretique,  principalement 
Patarin  , qui  fera  trouvé  dans  le  patrimoine  de  faint 
Pierre,  fera  aufli-tot  pris  Si  livré  à la  cour  feculicrc  >v" 
pour  être  puni^  félon  les  ioix  : tous  fes  biens  feront 
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An  no?  confifquez,  & la  maifon  où  on  l’aura  retiré  abaruë 
' fans  que  perfonne  ofe  la  rebâtir.  Leurs  croïans  & leurs 
fauteurs  feront  punis  par  la  confifcation  du  quart  de 
leurs  biens  -,  s'ils  retombent , ils  feront  chaflez  des 
lieux  fans  y pouvoir  revenir,  finon  par  ordre  du  pa- 
pe. Ils  ne  feront  point  oüis  en  jufticc , on  ne  recevra 
point  leurs  offrandes , on  nç  leur  adminiftrera  point 
les  facrcmcns  ni  la  fepulrurc  ccclcfiaftiquc  : ils  feront 
incapables  de  toutes  charges  publiques.  Cette  confti- 
tution  fera  inférée  dans  les  ftatuts  des  villcs,&  les  ma- 
giftratsen  jureront  tous  les  ans  l'obfervation. 
k x x v i.  La  même  herefie  fubfiftoit  toûjous  en  Languedoc , 

Piem  de' Cal-  foûtenue  principalement  par  la  prote&ion  de  Rai- 
teioau.  • niond  comte  dcTouloufe.  Lelegat du  pape  Pierre  de 
u. fl.  au.  t.  j.  ca{^cinau  moinc  dc  Ciftcaux  étoit  allé  en  Provence 
pour  réiinirla  noblcfle  du  pais , & avec  le  fecoursde 
ceux  qui  auroient  juré  la  paix , purger  d'heretiques  la 
province  de  Narbonne.Le  comte  deT ouloufe  s’oppo- 
faàcetrepaix.-jufqucsàce  qu’il  fût  contraint  à l’accep- 
ter , tant  par  ISs  guerres  que  lui  firent  les  nobles  de 
Provence  excitez  par  Pierre  de  Caltelnau , que  par 
l'excommunication  qu’il  publia  contre  lui.  Lecomte 
Raimond  jura  donc  la  paix , & plusieurs  fois  : mais  il 
ne  l’obfcrvapas;  & Pierre  de  Caftelnau  lui  reprocha  - 
en  face  fes  parjures  avec  un  courage  intrépide.  Aufli 
Hifl.  a/*.#.«4.  loin  de  craindre  la  mort  il  difoit  i L’affaire  de  J.C.  ne 
réunira  jamais  en  ce.païs , jufques  à ce  que  quelqu’un 
de  nous  autres  prédicateurs  meure  pour  la  défenfe  de 
la  foi;  & Dieu  veüillc  que  je  lois  la  première  victime 
du  pcrfecuteur. 

c «.  Enfin  le  comte  de  Touloufc  appella  les  légats  à S. 

A »ttf  An.  1108.  Gilles  en  Provence,  promettant  de  les  fatisfairc  fur 
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tous  les  chefs  dont  il  étoit  accufc.  Comme  ils  lui  don-  AtTTû^T 
noient  des  avis  falutaires , tantôt  il  témoignoit  les 
bien  recevoir , tantôt  il  les  rejettoit  abfolumcnt  > Se 
lorfqu’ils  voulurent  fc  retirer  de  la  ville , il  les  mena- 
ça publiquement  de  mort:  difant  que  quelque  che- 
min qu’ils  priflcnt  par  terre  ou  par  eau  il  les  feroil 
épier  foigneufement.  L’abbé  de  S.  Gilles,  lesconfuls 
Si  les  bourgeois , n’ayant  pû  adoucir  la  fureur  du  com- 
te , conduifircnt  malgré  lui  les  légats  jufques  au  bord 
du  Rône  avec  une  cfcortc  de  gens  armez.  Ils  y couchè- 
rent , 5e  avec  eux  logèrent  deux  hommes  du  comte  qui 
leur  étoient  inconnus.  Le  lendemain  matin  les  légats 
ayant  dit  la  melfeî  leur  ordinaire , fe  préparoient  à 
paiTer  la  rivière , quand  un  de  ces  inconnus  donna  un 
coup  de  lance  à Pierre  de  Caftelnau  au  bas  des  côtes. 

Pierre  le  regarda  Se  dit  : Dieu  veüille  vous  le  pardon- 
ner comme  je  vous  le  pardonne,  ce  qu’il  répéta  plu- 
sieurs fois,  Se  mourut  peu  après  en  priant  avec  fer- 
veur : on  raporta  fon  corps  à S.  Gilles  Se  on  l’enterra 
dans  le  cloître  du  monafterc,  d’où  il  fut  enfuite  trans- 
féré dans  lcglife. 

Le  pape  ayant  appris  cette  mort , écrivit  une  gran-  *■ *• 
de  lettre  adreffée  à tous  les  Seigneurs  Se  les  chevaliers 
des  provinces  de  Narbonne , d’Arles , d’Embrun  , 
d’Aix  Se  de  Vienne  : où  3prés  avoir  raconté  le  fait  il 
traite  le  deffunt  de  martyr,  comme  ayant  répandu 
fon  fang  pour  la  foi  ôc  pour  la  paix:  & dit  qui!  fc- 
roit  des  miracles  fi  l’incrédulité  des  gens  du  païs  ne 
l’empechoit.  Il  ajoute,  qu’il  a ordonné  aux  archevê- 
ques 5c  à leurs  fuffragans  de  redoubler  leur  zele  pour 
prêcher  la  foi  Se  la  paix , Se  combattre  l’herefic  -,  Se  de 
dénoncer  cxcorpmunié  le  meurtrier  du  S.  homme  , 
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Il0  tous  fcs  complices , receleurs  ou  défcnfcurs , & décla- 
rer interdits  tous  les  lieux  où  ils  fe  trouveront.  Cette 
dénonciation  fera  renouvcllce  tous  les  dimanches  & 
les  Fêtes  jufques  à ce  que  les  coupables  aillent  à Rome 
& y reçoivent  l'abfolution.  Les  évêques  promettront 
aufli  la  rcmiftion  des  pcchez  à ceux  qui  fe  mettront 
en  devoir  de  vanger  ce  fang  innocent,  en  faifant  la 
guerre  aux  hetetiques  qui  veulent  perdre  les  corps  Sc 
les  âmes. 

Il  y a des  indices  certains  qui  font  préfumer  que  le 
comte  deTouloufe  eft  coupable  de  cette  mort.  Il  en 
a menacé  publiquement  le  défunt,  il  lui  a drefle  des 
embûches,  il  a reçu  le  mcurtrier*bien  avant  dans  fa 
familiarité,  & lui  a fait  de  grands  prefens.  C’eft  pour- 
quoi les  évêques  doivent  le  dénoncer  de  nouveau  ex- 
communié, quoiqu'il  le  foit  depuis  long-tcms.  Et 
comme  félon  les  canons  on  ne  doit  point  garder  la 
foi  à celui  qui  ne  la  garde  point  à Dieu  : ils  déclare- 
ront abfous  de  leur  ferment  tous  ceux  qui  ont  promis 
au  comte  fidelité,  focicté  ou  alliance;  & qu’il  eft 
permis  à tout  catholique , non  feulement  de  pourfui- 
vrc  fa  perfonne,  mais  de  prendre  fes  terres,  princi- 
palement dans  la  vue  de  les  purger  d’hercfic.  Il  eût 
été  important  de  citer  plus  précifement  ces  canons  , 
qui  défendent  de  garder  la  foi  aux  médians.  Le  pape 
v conclut  en  exhortant  la  noblcflc  de  ces  provinces  à 
s’armer  pour  la  deftru&ion  des  hérétiques  & le  réta- 
bliCTement  de  la  paix.  La  lettre  eft  datée  de  Rome 
le  neuvième  de  Mars  izo8.  ce  qui  montre  que  le  bien 
heureux  Pierre  de  Caftclnau  devoit  avoir  été  tué  au 
bcu  vit. 1.911.  plûtarddans  le  mois  de  Février,  & toutefois  il  eft 
" 4 t *'*'  honoré  par  l’églife  le  cinquième  jour  de  Mars. 

En 
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En  cette  lettre  le  pape  parle  de  l’évêque  de  Con-  An.  izo8. 
Eerans  & de  l’abbé  de  Cifteaux , qu’il  qualifie  fes’le-  XXXV1I 
gats.  En  effet  les  prélats  de  la  province  de  Narbonne  Nouveaux  le- 
& les  autres  qui  s’interefîbient  à la  foi  & * la  paix,  lô'c.u  * &u' 
voyant  que  les  principaux  prédicateurs  étoient  morts,  AiHf  <-r- 

fçavoir  l’évêque  d’Ofma&  les  deux  moines  Raoul  & 

Pierre  de  Caftelnau  , fans  que  la  miflion,  qui  étoit 
prefque  finie , eût  fait  grand  progrès  : jugèrent  à pro- 
pos d’envoyer  au  pape.  Deux  évêques  Foulques  de 
Touloufc  & Navarre  de  Conferans  firent  le  voyage , 

& fuplicrent  le  pape  de  fecourir  Féglifc , qui  étoit  en 
un  extrême  péril  dans  les  provinces  de  Narbonne  , 
de  Bourges  & de  Bourdcaux.  Le  pape  zélé  pour  ladé- 
fenfc  de  la  foi , envoya  pour  ce  fujet  en  France  des 
lettres  generales  & fortes.  Mais  le  comte  de  Touloufc 
ayant  apris  le  voyage  des  deux  évêques  , envoya 
suffi  à Rome  deux  fcelcrats  , Bernard  archevêque 
d’Auch  & Raimond  de  Rabaftcns  dépofé  de  l’évê- 
ché de  Touloufe,  qui  parlant  pour  le  comte  fe  plai- 
gnirent au  pape  de  1 abbé  de  Cifteaux  fon  légat, 
comme  agiflant  trop  durement  avec  ce  prince  ; & 
promirent  que  fi  le  papa  envoyoit  quelqu’un  de  fa 
cour,  le  comte  fe  foumettroit  à lui  en  tout.  Ce  n’cft 
pas  que  le  comte  voulût  fe  corriger  ; mais  il  cfperoit 
que  fi  le  pape  lui  envoyoit  un  cardinal  il  pourroit  le 
furprendre  par  fes  artifices. 

Le  pape  lui  envoya  le  doéteur  Milon  un  de  fes 
'clercs , homme  recommandable  par  fa  feience  & par 
fa  vertu  & incapable  de  fe  laifler  intimider.  Avec  lui 
le  pape  envoya  un  autre  do&cur  nommé  Theodife 
& chanoine  de  Genes , qui  n’avoit  pas  moins  de 
doctrine  & de  fermeté.  Le  comte  fe  rejoiiiflbic  de  la 
v Tome  X Fl,  H h 
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venue  de  Milon  , & difoit:  J’ai  maintenant  un  légat 
felôn  mon  cœur  : ou  plutôt  je  ferai  moi-même  le 
légat;  mais  il  fut  trompé  dans  fon  cfpcrancc.  Car  le 
pape  avoit  recommandé  à Milon  de  fc  conduire  par 
le  confeil  de  l’abbé  de  Cifteaux  , principalement  à 
l’égard  du  comte  de  Touloufc , dont  cet  abbé  con- 
noiffoit  parfaitement  les  artifices.  L’abbé  de  Cifteaux, 
difoit  le  pape  , fera  tout  Se  vous  ne  ferez  que  fon  inf- 
trument:  parce  que  le  comte  fc  défie  de  lui  5c  non 
pas  de  vous.  Milon  confulta  donc  l’abbé,  qui  lui 
donna  une  ample  inftru&ion  par  écrit  ôe  féelléc  -y 
lui  confeilla  avant  que  d’attaquer  le  comte  , d’affem- 
b’er  les  évêques  6c  les  autres  prélats  pour  les  conful- 
ter  : lui  nommant  ceux  dont  il  devoir  fuivre  les 
avis. 

Enfuitc  l’abbé  de  Cifteaux  & le  doéteur  Milon  al- 
lèrent trouver  le  roi  de  France  Philippe  , qui  tenoit 
un  parlement  avec  pluficurs  de  fes  barons  à Ville- 
neuve  dans  le  diocefe  de  Séns.  Or  le  pape  écrivoit  au 
roi,  le  priant  d’aller  en  perfonne  fecourir  l’cglifc 
dans  la  province  de  Narbonne,  ou  du  moins  d’y  en- 
voyer fon  fils  Loüis.  A quoi  le  roi  répondit, qu’il  avoit 
à fes  cotez  deux  grands  lions , fçavoir  le  prétendu  em- 
pereur Oiton  & Jean  roi  d’Angleterre  , qui  fai- 
foient  tous  leurs  efforts  pour  troubler  fon  roïaume  : 
c’eft  pourquoi  ni  lui , ni  fon  fils  ne  pouvoient  fortir 
de  France  ; ôc  que  tout  ee  qu’il  pouvoir  faire  alors 
étoit  de  permettre  à fes  barons  d’aller  à cette  entre- 

{>rife.  Le  pape  avoit  aufli  envoyé  des  lettres  gcncra- 
es  fur  ce  fujet  à tous  les  prélats  5c  les  feigneurs  ôc  à 
tout  le  peuple  de  France  : promettant  indulgence  pie- 
niere  à ceux  qui  fe  croiferont  pour  combattre  les  hc- 
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rctiques  de  Languedoc,  & cette  indulgence  étant 
publiée,  il  y eut  une  grande  multitude  decroifez. 

La  même  année  le  pape  Innocent  avoir  envoyé 
légat  en  France  Galon  diacre  cardinal  du  titre  de  fain- 
te  Marie  du  portique , jurifconfultc  & homme  de 
bonnes  mœurs , qui  vifitoit  foigneufement  les  égli- 
fes , & avoit  particulièrement  dévotion  pour  celle  de 
faint  Denis.  Il  fit  un  reglement  de  difcipline  compre- 
nant dix  articles  touchant  la  continence  des  clercs,  la 
modcftic  de  leurs  habits  & leur  défintereflemenr. 

Ce  reglement  porte  excommunication  de  plein 
droit  : mais  avec  une  exception  en  faveur  des  docteurs 
& des  étudians,  qui  doivent  être  admoneftez  aupa- 
ravant : tant  on  avoit  de  confideration  pour  l’école 
de  Paris. 

Eudes  de  Sully  évêque  de  Paris  mourut  cette  mê- 
me année  1108.  le  treiziéme  de  Juillet,  après  avoir 
rempli  ce  fiege  douze  ans.  Entre  les  bonnes  qualitcz 
de  ce  prélat  on  remarque  fa  droiture  dans  la  diftri- 
bution  des  bénéfices.  Car  il  n’avoit  égard  ni  à la  nail- 
fance,  ni  aux  prefens,  ni  aux  prières,  mais  feulement 
aux  mœurs  & à la  doétrinc  ; & ce  fut  par  fes  foins 
que  S.  Guillaume  abbé  de  Chally  fut  fait  archevê- 
que de  Bourges , Geofroi  archidiacre  de  Paris  arche- 
vêque de  Tours,  & Aubri  fon  fuccefleui  dans  l’ar- 
chidiaconé  archevêque  de  Reims.  Eudes  de  Sully  ex- 
cita auflï  le  pape  à faire  publier  la  croifade  <în  Fran- 
ce contre  les  Albigeois.  Il  en  parle  dans  fes  ftatuts 
fynodaux , ordonnant  aux  curez  d’exhorter  leurs  pa- 
roifliens  à ce  voïage.  Or  ces  ftatuts  font  les  plus  an- 
ciens que  nous  aïons  de  l’églife  de  Paris , où  on  trou- 
ve pluficurs  points  remarquables  de  la  difcipline  du 
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tems.  Par  exemple  les  prêtres  ne  permettront  aux 
diacres  de  porter  aux  malades  le  corps  de  N.  S.  qu’en 
cas  de  nccefiité;  & enfuite;  Il  eft  étroitement  dé- 
fendu aux  diacres  d’entendre  les  conférions , finon 
en  cas  d’extrême  ncccflité  : car  ils  ne  peuvent  pas  ab- 
loudrc.  Outre  le  manuel  ou  rituel  il  cil  ordonné  aux 
prêtres  d’avoir  les  canons  penitentiaux.  En  parlant 
du  mariage  on  marque  que  le  droit  du  curé  confif- 
toit  en  quelques  plats  de  feftin.  L’élévation  de  l’hoi- 
tie  à la  méfié  pour  être  vue  du  peuple  cil  marquée 
expreflement , mais  fans  parler  du  calice.  Il  eft  parlé 
d’un  tabernacle  pour  garder  le  S.  Sacrement.  Il  eft 
ordonné  aux  curez  d’avertir  leurs  paroifliens  de  vifi- 
ter  en  pèlerinage  au  moins  une  fois  l’an  l’églife  cathé- 
drale. En  parlant  du  baptême , on  diftingue  l’inon- 
dation ou  ondoiement  de  l’immerfion , qui  étoit  le 
baptême  ordinaire;  &il  n’eft  point  parlé  de  baptême 
fous  condition  dans  l’édition  la  plus  correcte  faite 
fur  l’exemplaire  de  l’abbaïe,S.  Viîlor.  Le  fucccflcur 
d'Eudes  dans  l’églife  de  Paris  fut  Pierre  de  Nemours 
trcloricr  de  Tours  , fils  de  Gautier  chambellan  de 
France  & frere  de  deux  autres  évêques  , Efticnne  de 
Beauvais  & Guillaume  de  Meaux.  Pierre  tint  le  fiege 
de  Paris  douze  ans. 

La  même  année  le  bienheureux  Eftienne  de  Chat 
tillon  fut  fait  évêque  de  Die  en  Dauphiné.  Il  étoit 
né  à Lion  deparens  nobles  l’an  1155.  Dés  fon  enfance 
il  montra  d'heureufes  difpofitions  à la  pieté  & à l’é- 
tude ; & dés  fa  jeunefle  il  renonça  abfolumcnt  à l’u- 
fage  de  la  viande  , & s’apliqua  aux  bonnes  oeuvres. 
A 1 age  de  vingt- fix  ans  il  entra  dans  la  chartreufc 
des  Portes , & y ayant  fait  profeflîon,  il  ne  fe  conteiv 
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tinence  prefque  tous  les  jours  : mettant  fur  fa  table 
un  pain  d’un  côte  & de  l’autre  un  livre  fur  lequel  il  jet- 
toit  les  yeux  de  tems  en  tems.  Plufieurs  années  après , 
fa  réputation  étant  déjà  grande  , meme  au  dehors,  il 
fut  clu  malgré  lui  prieur  de  fa  communauté  , qu’il 
gouverna  avec  une  grande  fagclfe , & convertit  plu- 
fieurs perfonnes  entre  les  hôtes  qui  venoient  en  grand 
nombre  à cette  maifon. 

Cependant  le  fiegede  Die  vint  à vaquer  -,  & apres 
que  l’on  eut  propofe  plufieurs  autres  lujets,  quelques 
chanoines  en  petit  nombre  propolercnt  le  prieur  de 
lachartrcufe  des  Portes.  Tous  convinrent  de  l’élire  : 
mais  fçaehant  combien  il  feroit  difficile  de  le  tirer  de 
fon  defert,  iis  envoyèrent  à Rome  pour  obtenir  la 
confirmation  du  pape  Innocent , qui  l’accorda  volon- 
tiers avec  ordre  d'accepter  ; car  la  réputation  d’Efticn- 
nc  étoit  venue  jufques  à lui.  Les  chanoines  vinrent 
enfuite  trouver  Eftien ne,  qui  leur  dit, comme  S.  Hu- 
gues de  Lincolnc,  qu’il n’étoit point  libre, mais  fou- 
mis  à l’obéïflance  du  prieur  de  la  grande  chartreufc. 

C’étoit  alors  le  dixiéme  nommé  Jacclin,qui  ayant 
vu  les  lettres  du  pape  fit  chercher  Eftienne  qui  s’étoit 
caché  , ic  l’obligea  d’accepter.  Il  fut  donc  mené  à 
Vienne  métropole  de  Die  & facré  évêque  par  trois 
archevêques  en  1108.  Il  ne  réiiflit  pas  moins  dans  l’é- 
pilcopat  qu’il  avoir  fait  dans  la  folitude  ; & pour  fer 
repofer  de  fes  travaux , il  alloit  (quelquefois  s’enfer- 
mer à lachartrcufe  des  Portes , &y  vivoit  en  fimplc 
moine,  fans  aucune  dilUn&ion  que  l’anneau  pafiorai 
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ta  pas  des  aufteritez  preferites  par  lesconftitutions , 
mais  au  lieu  que  les  autres  ne  jeûnoient  au  pain  & à 
l’eau  que  trois  fois  la  femaine,  il  obfcrvoir  cette  abf* 
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An  1108  nl0urut  Ie  feptiéme  de  Septembre  l'an  irij.fixiéme 
de  Ton  épi feopat,  cinquante  huitième  de  Ton  âge  ; & 
on  lui  attribua  plufieurs  miracles  faits  pendant  fa  vie 
Si  après  fa  mort. 

r ucîdh  far  Angleterre  les  trois  évêques  de  Londres-,  d’Eli 
l’Augietctre.  & de  Vorcheftrc  exécutant  la  commiflion  du  pape  , 
UAttf  a^crcnt  trouver  le  roi  Jean,  lui  expoferent  l’ordre 

no*.  qu'ils  avoient  reçû,  & le  prièrent  avec  larmes  de  ra- 


peller  l’archevêque  & les  moines  de  Cantorberi,  pour 
éviter  l’interdit  & aflfurcr  fa  puilfance  temporelle  Si 
fon  falut.  le  roi  en  furie  les  interrompit , dit  des  in- 
jures au  pape  Si  aux  cardinaux  ; Si  jura  par  les  dents 
de  Dieu,  que  fi  ces  prélats  ou  d’autres  jettoient  l'inter- 
dit fur  fes  terres,  il  envoïeroit  auflï-tût  au  pape  tous 
les  prélats  & tout  le  clergé  d’Angleterre  & confifque- 
roit  tous  leurs  biens.  Il  ajouta  qu’il  feroit  arracher  les 
yeux  Si  couper  le  nez  à tous  les  Romains  qui  fe  trou- 
veraient dans  fes  états , Si  les  renvoïeroit  à Rome , 


afin  qu’à  ces  marques  on  les  diftinguât  de  toutes  l<-s 
autres  nations.  Enfin  il  commanda  aux  trois  évêques 
de  fc  retirer  promtement  de  fa  prefencc , s’ils  vou- 
loicnt  mettre  leurs  perfonnes  en  fureté. 

Les  évêques  fe  retirèrent  & dcfcfperant  de  conver- 
tir le  roi , le  carême  fuivant  le  lundi  de  la  Paflion  qui 
cette  année  1108.  étoit  le  vingt-quatrième  de  Mars , 
ils  mirent  toute  l’Angleterre  en  interdit  ; Si  il  fut  m- 
violablcmcnt  obfcrvé,  nonobftant  tous  privilèges, 
comme  le  pape  l’avoit  expreflement  ordonné.  On 
».  ut.  ceflfa  J0nc  en  Angleterre  toute  fonction  ccclefiafti- 
que  : excepté  la  confefîion , le  viatique  Si  le  baptême 
des  enfans.  On  emportoit  les  corps  morts  hors  des 
villes  Si  des  villages,  Si  on  les  enterrait  comme  des 
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chiens  dans  les  chemins  & dans  les  fofïez  , fans  priè- 
res ni  miniftere  de  prêtres.  Les  trois  évêques  qui 
avoient  prononcé  l'interdit  fc  retirèrent  fecretemcnt 
d’Angleterre:  (Ravoir  Guillaume  de  Londres,  Eulfa- 
che  d’Eli  & Mauger  de  Vorchcitre  ; &c  avec  eux  Jof- 
fclin  de  Bath  & Gilles  d’Herford  : jugeant  plus  à pro- 
pos d'éviter  pour  un  tems  la  fureur  du  roi , que  de 
demeurer  fans  fruit  dans  un  pais  interdit;  mais  fous 
ce  prétexte  les  prélats  demeurèrent  long-tcms  deçà 
la  mer , vivant  dans  tourcs  lortes  de  délices. 

Cependant  le  roi  Jean  ne  pouvant  fouffrir  les  cla- 
meurs publiques  , que  l’interdit  cxcitoit  contre  lui  : 
envoya  au  pape  l’abbé  de  Beaulieu , avec  une  lettre  de 
créance,  offrant  de  recevoir  Eltienne  de  Langton 
pour  archevêque  de  Cantorberi , avec  aflui  ance  de  lui 
faire  reftitution  & aux  moines  de  ce  qu’illcur  avoir 
ôté.  Mais  comme  il  ne  pouvoir  encore  fe  refoudre  à 
lui  donner  fes  bonnes  grâces  : il  ne  vouloir  pas  lui 
donner  les  regales , il  les  refignoit  entre  les  mains  du 
pape,  pour  les  conférer  à l’archevêque  comme  il  lui 
plairoit.  Le  pape  accepta  la  propofition*&  manda  aux 
trois  évêques  de  Londres,  d’Eli,  de  Vorcheftre,  qu’a- 
prés  avoir  pris  leurs  furetez  du  côté  du  roi,  ils  don- 
nafTent.les  régiles  a t'archevêque , le  fiffent  venir  à fon 
cglife  & levaient  l'interdit.  Le  pape  en  donna  avis  à 
l’archevêque  qui  attendoit  en  Flandres , l’exhortant  à 
bien  vivre  avec  le  roi.  La  lettre  eft  du  vingt' fcpticmc 
de  Mai  uo8. 

Cette  négociation  fut  fans  effet,  & cependant  le 
roi  Jean  craignant  que  le  pape  n’en  vint  jufques  à l’ex- 
communier nommément,  &abfoudre  les  feigneurs 
d’Angleterre  du  ferment  de  fidelité:  voulut  prendre 
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fes  furetez  principalement  avec  ceux  qui  étoient  les 
plus  fufpc&s  ; & leur  demanda  des  oftages.  Plusieurs 
obéirent  & livrèrent  leurs  enfans  ou  leurs  neveux 
aux  envoyez  du  roi  : quelques-uns  refuferent  : & une 
dame  entre-autres  ofa  bien  dire , qu’elle  ne  donneroit 
point  fes  enfans  au  roi,qui  avoir  tué  fon  propre  neveu. 
Ce  procédé  augmenta  beaucoup  la  haine  contre  le  roi. 

La  rigueur  de  l’interdit  produifoit  de  grands  in-' 
conveniens.  Le  S.  chrême  n’ayant  pû  être  confacré 
le  jeudi  faint  de  cette  année  12.08.  on  en  manquoic 
pour  le  baptême  des  enfans.  Sur  quoi  le  pape  étant 
confulté , répondit , qu’il  fc  falloit  fervir  du  vieux 
chrême,  & s’il  étoitbefoin  de  peur  qu’il  ne  manquât, 
y ajouter  de  l’huile  par  la  main  de  l’évêque  ou  du  prê- 
tre. Comme  on  ne  difoit  point  de  melTcs  , on  n’a- 
voit  point  d’hofties  pour  donner  le  viatique  aux  mou. 
rans  : fur  quoi  le  pape  dit,  que  leur  foi  y peut  fup- 
plécr , & appliques  ce fujet  cette  parole  de  S.  Augu- 
ftin  : Croi  & tu  l’as  mangé.  Puis  il  ajoute  : S’il  eut 
été  permis  aux  religieux  dés  le  commencement,  fui- 
vant  leurs  privilèges , de  celebrer  l’office  divin  à huis 
clos  & à voix  baffe  fans  fonner  les  cloches  ; nous  ne 
l’aurions  pas  trouvé  mauvais.  Toutefois  ayant  appris 
que  quelques  monafteres  de  Cifteaux  avoient  ccffé 
d’obfervcr  l’interdit,  les  uns  de  leur  autorité  , les  au- 
tres par  un  mandement  de  l’abbé  chef  de  l’ordre  ; il 
manda  aux  évêques  d’Angleterre  d’en  informer  , de 
fufpendre  les  coupables  & les  envoyer  à Rome,  & 
défaire  obferver  l’interdit  dans  leurs  monafteres. 

Au  commencement  de  cette  année  11.08.  c’cft-à- 
dire  le  cinquième  de  Janvier  , la  ville  de  Sorc  en 
Campanie  fut  ôtée  aux  Allcmans  par  l’abbé  du  mont^ 
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Caflin  , mais  à la  follicitation  du  pape  Innocent , An.  uoS~ 
qui  y emploïa  entre-autres  Ton  frere  Richard.  Après 
l’Afccnfion  qui  fut  le  quinziéme  de  Mai , le  pape 
fortit  de  Rome,  & vint  à Anagni,  puis  au  rnonaf- 
tere  de  Forte- neuve,  où  le  mercredi  fécond  jour  de 
Juillet , Richard  fon  frere  fut  proclamé  comte  de 
Sorc,  au  fonde  la  trompette  par  un  protonotairc 
que  Frédéric  roi  de  Sicile  avoir  envoie  exprès.  Car 
c’étoit  ce  prince  qui  donnoit  le  comté  à Richard  , 
pour  le  tenir  immédiatement  du  pape  & de  lui  en  uo,‘ 

chef.  C’cft  ce  qu’on  voit  par  l’ade  de  foi  & hom- 
mage que  Richard  en  prêta  au  pape  le  fixiéme  d’Oc- 
tobre  de  la  même  année , par  lequel  il  referve  la 
fidelité  & l’obéïflance  au  roi  de  Sicile. 

Vers  le  même  tems,  le  pape  aprit  la  mort  du  Mo^ 
roi  Philippe  de  Suaube.  La  négociation  des  légats  en-  peJe  suîubc. 
tre  les  deux  pretendans  à l'empire  étoit  déjà  fort  a-  Cbr.G«j,fi. 4». 
vanccc  : Philippe  avoit  envoie  a Rome  le  patriar- 
chc  d’Aquilée  avec  d'autres  perfonnages  confidcra- 
bles,  pour  conclure  le  traité  & demander  pour  lui 
la  couronne  impériale,  & pour  Adolfe  Iareititution 
de  l’archcvêchc  de  Cologne.  Le  pape  reçût  au  bai- 
fer  de  paix  Adolfe  qui  étoit  venu  avec  les  ambafla- 
deurs  du  Roi  : mais  voulant  maintenir  Brunon  or- 
donné à fa  place,  il  fit  plaider  la  caufe  devant  luy 
pendant  deux  jours,  puis  il  confirma  l’ordination 
de  Brunon  & écrivit  au  clergé. , au  peuple  & à la 
nobleflfe  du  pais  de  lui  rendre  obéïrtance.  On  accor-  Luiu' 
daà  Adolfe  une  penfion  de  quatre  cens  marcs  d’ar- 
gent fur  les  revenus  de  l’archevêché , à la  charge  de 
ne  point  inquiéter  Brunon.  Le  pape  approuva  le 
projet  de  paix  que  les  ambafladeurs  de  Philippe 
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avoicnt  apporté , & renvoïa  les  deux  cardinaux  lé- 
gats Hugolin  & Leon  pour  y mettre  la  dernière 
main. 

Mais  ils  n’avpient  pas  encore  paflfé  les  Alpes  quand 
ils  apprirent  la  mort  du  roi  Philippe.il  avoit  promis  fa 
fille  à Otton  de  Vittel  ipach  comte  Palatin  de  Bavière, 

& enfuite  la  lui  avoit  ôtée  ; & Otton  en  gardoit  le 
relfentunent.  Philippe  étant  donc  venu  à Bamberg 
logea  au  palais  épifcopal  & ferepofoit  dans  fa  cham- 
bre s’étant  fait  faigner  des  deux  bras  ; Otton  entra 
familièrement  tenant  comme  par  jeu  une  épée  nue , 
dont  il  frapa  Philippe  à la  gorge  & le  tua  le  vingt- 
deuxième  de  Juin  no8.  après  qu’il  eut  régné  dix  ans. 

A loi  s Otton  de  Saxe  n’ayant  plus  de  compétiteur  fut 
reconnu  de  tous  pour  roi  des  Romains  dans  une  dicte 
ou  aflcmbîéc  des  feigneurs  de  l’empire , qui  fe  tint 
à Francfort  cette  meme  année  à la  faint  Martin  , 
& qui  fut  la  plus  nombreufe  qu’on  eût  vue  depuis 
long-tcms. 

Cependant  le  pape  renvoïa  à fon  fiege  Sigefroi 
archevêque  de  Maïcncc  & cardinal , qui  depuis  deux 
ans  s’étoit  retiré  à Rome  dans  fon  titre  de  faintc 
Sabine.  Il  fut  reçu  gloricufcment  à Maïcncc  -,  & on 
en  chafTa  Léopold  Ion  compétiteur , que  le  roi  Phi- 
lippe avoit  foutenu.  Le  pape  renvoïa  auffi  Brunon , 
archevêque  de  Cologne  , qui  y fut  reçu  à grande 
joye  le  jour  de  S.  Prote  & S.  Hiacinthe  onzième  de 
Septembre.  Adolfc  lui  céda , & tout  le  dioccfc  fc 
foàmit  à lui.  Mais  quelque  tems  après  il  tomba  ma- 
lade & mourut  lej  fécond  jour  de  Novembre  de  1» 
même  année.  Avant  Noël , le  roi  Otton  vint  à Co- 
logne où  il  procura  l’clc&ion  unanime  de  Thierri 
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de  Berg  prévôt  de  l’églifc  S.  Pierre  & lui  donna 
les  regales  de  fa  main. 

En  France  les  croifcz  contre  les  Albigeois  exci- 
tez par  l’indulgence  s’aflembloicnt  de  toutes  parts  : 
portant  la  croix  fur  la  poitrine  pour  fe  diftingucr 
des  croifez  pour  la  terre  fainte.  S.  Guillaume  arche- 
vêque de  Bourges  fe  croifa  en  cette  occafion , par- 
ce que  l’hcrefic  avoit  infe&é  plufieurs  églifes  & 
quelques  villes  de  fa  province  : mais  il  mourut  com- 
me il  fe  difpofoit  à partir.  Depuis  neuf  ans  qu’il 
remplifl'oit  le  fiege  de  Bourges  il  avoit  pratiqué  tou- 
tes les  vertus  épifcopalcs,  particulièrement  la  fer- 
meté, la  douceur  & la  patience.  Il  trouva  la  cou- 
tume introduite  dans  toute  lcglifc  Gallicane  d’irri- 
pofer  aux  excommuniez  des  amendes  pécuniaires 
outre  la  fatisfaâion  canonique  en  leur  donnant  l’ab- 
folution  : fous  prétexte  de  les  preferver  des  rechutes 
au  moins  par  un  motif  d’intérêt.  Cette  coutume  dc- 
plai  foit  au  S.  prélat  j & toutefois  il  fe  trouvoit  des 
hommes  de  grand  nom  qui  lui  confeilloicnt  de  la 
fuivre,  & de  donner  aux  pauvres  l’argent  qui  vien- 
droit  de  ces  amendes,  s’il  ne  vouloir  pas  en  profiter. 
Il  trouva  un  milieu , pour  ne  pas  fuivre  cette  coû- 
tume  & -ne  pas  toutefois  fcandajifer  ceux  qui  la  fui- 
voient  en  condamnant  ouvertement  leur  conduire. 
Quand  il  donnoit  l’abfoîution  aux  excommuniez  il 
leur  faifoit  donner  caution  de  païer  l’amende  Si 
pour  les  tenir  dans  le  devoir  il  les  menaçoit  fou- 
vent  de  l’exiger,  mais  il  ne  l’exigcoit  jamais. 

Il  refifta  de  même  à ceux  qui  lui  confeilloicnt 
de  pourfuivre  par  les  armes  les  méchans  incorrigi- 
bles, afin  de  procurer  la  paix  à l’éghfc  : lui  allc- 
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u0"g  gu3fit  les  exemples  de  fes  predccefleurs  & la  coutume 
du  pais.  Il  prit  du  tems  pour  délibérer  & prier  Dieu 
fur  ce  fujet  : mais  il  ne  put  jamais  fe  refoudre  à répan- 
dre du  fang,  ravager  des  terres  & enlever  du  butin. 
Il  promit  de  fuivre  lacoûtume  pour  ne  la  pas  condam- 
ner légèrement,  mais  il  n’en  vint  jamais  à l’éxecu- 
tion. Il  fe  contentoit  de  prendre  en  particulier  les 
pécheurs  endurcis,  de  leur  faire  de  fortes  re|>rimen- 
des,  les  menacer  de  l’enfer  ; & defoncôte  jeûner 
& prier  pour  eux.  Il  en  gagna  pluficurs  par  cette 
conduite,  ils  changèrent  en  refpeét  le  mépris  qu’ils 
avoient  pour  lui  auparavant  j ils  lui  obcïil'oicnt , ils 
recherchoient  fon  amitié,  ils  le  nommoient  le  faine 
archevêque.  Ceux  qui  demeuroient  dans  leur  endur- 
eiflement  étoient  regardez  des  autres  comme  des 
reprouvez.  On  voit  ici  combien  étoit  enracine  l’abus 
de  mêler  les  peines  temporelles  avec  les  fpirituelies , 
puifqu’un  fi  faint  prélat  n’ofoit  même  le  blâmer  ou- 
vertement. 

hr.tt,  t.  jj  fut  extrêmement  touché  de  fa  mort  de  deux  pré- 
lats qu’il  aimoit  tendrement , Geofroi  archevêque 
de  Tours"&  Eudes  évêque  de  Paris.  Gcoffroi  avoit  été 
archidiacre  de  Paris  & fucceda  à Barthelemi  dans  le 
fiége  de  Tours  en  n o£.  mais  il  ne  le  tint  quc.deux  ans 
& mourut  le  vingt-neuvicmc  d’ Avril  no8.  & l’évê- 
que de  Paris  deux  mois  & demi  après.  Ces  deux  pré- 
lats étoient  unis  d’une  fainte  amitié  avec  l’archevêque 
de  Bourges  ; & dans  les  vifites  qu’ils  fe  rendoient  ils 
s’entretenoientdu  foin  des  ames  & du  gouvernement 
des  églifes, 

~ *'  Saint  Guillaume  ne  les  furvècutpac  long- tems.  La 
veille  de  l’Epiphanie  cinquième  de  Janvier  14.03.  il 
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prêcha  à Ton  peuple  dans  l’églife  de  S.  Efticnnc  de  7TTTTI 
o ' i-  An.  1105p. 

courges  métropolitaine , quoiqu  il  eut  déjà  la  hevre , 

ui  augmenta  confiderablemcnt  par  cette  aétion  : 

'autant  plus  qu’il  parloit  la  tête  nue , fort  expofé  au 
vent  & par  un  grand  froid.  La  fièvre  croiflant  tou- 
jours, le  cinquième  jour  il  demanda  l’extrcme-onc- 
tion  : & l’aïant  reçue  il  demanda  aufli  le  viatique , &: 

f>our  le  recevoir  avec  plus  de  rcfpeét,  il  fe  leva  de  fon 
it,  alla  au-devant,  fe  mit  à genoux  fondant  en  lar- 
mes , pria  long-tems  profterné  les  bras  étendus  en 
croix,  puis  il  reçut  le  corps  du  Sauveur.  La  nuit  fui- 
vante  tentant  fa  fin  approcher  il  voulut  anticiper  les 
nocturnes,  qu’il  avoit  coutume  de  dire  à minuit  ; & 
aïant  fait  le  ligne  de  la  croix  fur  fes  levres  & fur  fa 
poitrine,  à peine  put  il  prononcer  Domine  labia , mais 
il  ne  put  continuer.  Les  aflitlans  achevèrent  : il  fit  li- 
gne qu’on  le  mît  à terre,  on  étendit  de  la  cendre  & 
on  le  coucha  dellus  revêtu  d'un  cilice  qu'il  portoit  fe- 
cretement  ; & peu  de  tems  après  il  rendit  l’efprit. 

C’étoit  le  dixiéme  de  Janvier  jour  auquel  l’églife  hon- 
nore  fa  mémoire.  Il  avoit  choifi  fa  fcpulture  à l’abbaïe 
d’où  il  avoit  été  tiré  : mais  fon  clergé  ni  fon  peuple  n’y 
purent  confcntir,  & il  fut  enterré  à S.  Eftienne  de 
Bourges.  Il  avoit  fait  plufieurs  miracles  de  fon  vivant, 

& il  s’en  fit  encore  un  grand  nombre  à fon  tombeau. 

Pendant  que  les  croifez  s’alTembloicnt,les  deux  légats  x 1 1 v. 
Milon  & Theodife  vinrent  à Montilli  en  Provence  c^cToùbar^. 
& y alTemblerent  plufieurs  évêques.  Milon  leur  de-  ct.ujml,'». 
manda  comment  il  devoir  fe  conduire  dans  l'affaire  244-  „ 

, y , PrccrflHS.  ht. 
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qu’ils  lui  donnaient  leurs 
avis  écrits  & fécllcz , fur  certains  articles  dont  l’abbé  'ffi'10*- 
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de  Cîtcaux  l’avoic  inftruic.  Ils  le  firent  Se  tous  les  avis 
tant  de  cet  abbé  que  des  prélats  Ce  trouvèrent  confor- 
mes , ce  qui  parut  miraculeux.  Enfuite  Milon  man- 
da au  comte  de  Toulouzc  de  venir  le  trouver  à Valen- 
ce à un  jour  marqué.  Il  y vint  & promit  au  légat  de 
faire  en  tout  fa  volonté.  Le  légat  par  le  confcil  des 
prélats  ordonna  au  comte  de  lui  livrer  pour  fûreté  fept 
châteaux  des  domaines  qu’il  avoit  en  Provence  ; Se 
que  les  confuls  d’Avignon  ,de  Nifmcs&de  S.  Geor- 
ge lui  jurafient  que  fi  le  comte  de  Touloufc  contrevc- 
noit  aux  ordres  du  légat,  ils  feroient  quittes  de  leur 
ferment  de  fidelité  s Se  que  le  comté  de  Mclgueuïl  fe- 
roit  confifqué  au  profit  de  l’églifc  Romaine.  Le  com- 
te promit  tout,  par  la  crainte  de  l’armée  des  croifcz 
qui  venoit  fondre  fur  lui. 

Aufli-tôt  Theodife  alla  en  Provence  prendre  pof- 
feflion  des  fept  châteaux  de  la  part  du  pape  ; & Milon 
vint  à S.  Gilles  pour  y donner  l’abfolution  au  comte 
de  Touloufc  : ce  qui  fe  pafia  ainfi.  Le  dix-huitiéme 
jour  de  Juin  uop.  le  comte  fut  amené  nud  en  chemi- 
fc  devant  la  porte  de  l’églifc  en  prefcncc  du  légat,  des 
archevêques  Se  des  évêques  affcmblezau  nombre  de 
plus  de  vingt;  Se  là  il  fit  un  ferment  fur  le  corps  de  N. 
S.  la  vraie  croix,  les  reliques  Se  les  évangiles  portant 
en  fubftancc  ; Je  jure  que  fur  tous  articles  pour  lefquels 
j’ai  été  excommunié  , j’oblerverai  les  ordres  du  pape 
Se  les  vôtres  ; principalement  fur  ce  qu’on  dit  : que 
je  n’ai  pas  voulu  jurer  la  paix  quand  les  autres  la  ju- 
roient  : que  je  n’ai  pas  gardé  mes  fermens  fur  l’expul- 
fion  des  heretiques  : que  je  les  ai  toûjours  favorifez , 
que  je  fuis  fufpeft  fur  la  foi , que  j’ai  tenu  des  compa- 
gnies de  Routiers  ; que  j’ai  donné  à des  Juifs  des  char-  • 
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gcs  publiques , que  j’ai  fortifie  des  églifesou  levé  des  I1Qp, 
péages  ou  guidages  indûs.;quej’aichafféde  fonfiege 
l’évêque  de  Carpentras  , que  je  fuis  foupçonné  du 
meurtre  de  Pierre  de  Caftclnau  de  fainte  mémoire  , 
que  j’ai  pris  l’évêque  de  Vaifon  & fon  clergé  & détruis 
leurs  maifons.  Il  fe  Tourner  s’il  n’obfervcce  ferment  à 
la  perte  des  fept  châteaux  & à être  de  nouveau  excom- 
munié. 

Après  ce  ferment,  le  légat  donna  l'abfolution  au 
comte  & lui  fit  mettre  au  cou  une  étolc  par  laquelle  il 
le  prit:  mais  la  foule  étoit  fi  grande  qu’il  fut  impofli- 
ble  de  le  faire  fortir  par  le  même  chemin  par  où  il 
étoit  entré.  Il  fallut  defeendre  dans  l'églife  baffe  & le 
faire  paffer  devant  le  tombeau  du  bien-hcurcuxjPierre 
de  Caftclnau  , comme  pour  lui  faire  facisfaétion. 

Après  l’abfolution  , le  légat  Milon  donna  divers  or- 
dres au  comte  en  execution  de  fon  ferment;  entre-au- 
tres de  rétablir  l’évêque  de  Carpentras  & l’évêque  de 
Vaifon  dans  tous  leurs  droits  , avec  réparation  des 
dommages  qu’il  leur  avoit  caufez.  De  chaffer  de  fes 
terres  les  Routiers, Cottereaux  & autres  brigands:d’ô- 
ter  aux  Juifs  tout  maniement  d’affaires  publiques  : de 
„ garder  la  fùrcté  des  grands  chemins,  de  faire  obfer- 
ver  la  paix  -,  & de  tenir  pour  heretiques  ceux  qui  lui 
feroient  indiquez  par  fes  évêques  ou  les  curez.  Le 
comte  jura  aufti  de  confcrvcr  l’immunité  des  églifes , 
fans  les  charger  d’ aucune  exaction  ; & particulière- 
ment de  ne  point  piller  les  maifonsdes  évêques  morts, 
mais  de  confervcr  tous  les  biens  au  fucccffcur , & ne 
fc  point  mêler  des  éleélions.  Le  légat  fit  faire  des  fer- 
mens  à peu  prés  fcmblablcs  à plusieurs  feigneurs  du 
pais,  & aux  confuls.  d’Avignon  & de  Montpellier 
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An  uop  Enfuite  le  comte  de  Touloufc  pour  fe  mieux  garan- 
XLv  tir  des  croifez  qu'il  craignoit  terriblement,  pria  le 
j«  Aib1“°ctre  k§at  ^onner  ^ cro‘x  à lui-même  : ce  qu’il  ob- 
U'ft.  Mb.  c.  t).  tint , & deux  de  Tes  chevaliers  feulement  fe  croiferenc 
avec  lui.  Puis  Milon  & Thcodife  retournèrent  vers 
Lion  pour  aller  au-devant  des  croifez , qui  s’y  afTem- 
*•  blerent  de  tous  les  quartiers  de  la  France  vers  la  S Jean 

de  cette  année  1109.  A leur  tête  ctoicnt  Pierre  arche- 
vêque de  Sens , Gautier  évêque  d’Autun  , Robert 
évêque  de  Clermont  & Guillaume  évêque  de  Nevcrs  : 
des  feigneurs  laïques,  Eudes  III.  duc  de  Bourgogne  , 
le  comte  de  Ncvers,  le  comte  de  S.  Paul , Simon  com- 
te de  Montfort  & plufieurs  autres.  Le  comte  de  Tou- 
*‘,J‘  loufe  alla  lui- même  au-devant  d’eux  jufques  à Vaîen-- 

ce  , prés  de  laquelle  il  les  rencontra  & leur  promit  de 
faire  tout  ce  qu’ils  voudroient , offrant  fon  fils  en  of- 
tage  outre  les  places  de  fûreté  qu’il  avoir  données.  Ils 
reçurent  le  comte  & marchant  tous  cnfcmble , ils 
vinrent  à Bcziers. 

Les  habitans  de  cette  ville  étoient  non  feulement 
t.  herctiques,mais  voleurs  & chargez  de  toutes  fortes  de 

crimes.  Quarante- deux  ans  auparavant  ilsavoient  tué 
dans l’églifc delà  Madeleine  Raimond  Trincavel  leur 
cm.  ? uuhr;  vicomte , & brifé  les  dents  à l’évêque  qui  les  en  vou- 
ub.  c . 11.  ]0jt  empêcher.  L’armée  des  croifez  étant  arrivée  de- 
L*a*‘  vant Béziers  y envoya  Renaud  de  Montpellier  qui 
étoit  alors  leur  évêque,  homme  venerable  par  fon 
âge , fa  vertu  & fa  doéfrine  : pour  ordonner  aux  ca- 
tholiques, s’il  y en  avoir,  de  leur  livrer  les  héréti- 
ques que  l’évêque  leur  nommeroit  & dont  il  avoit 
fait  la  lifte  : finon  qu’ils  fortifTent  de  la  ville  pour 
ne  pas  périr  avec  les  heretiques.  Les  habitans  de 
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Beziers  mcpriferent  ccttc  fommation  , au  contraire  Â VT 
quelques-uns  d entre  eux  lortircntde  la  ville,&  avant 
que  d'être  attaquez  commencèrent  à tirer  vigoureu- 
fement  des  flèches  fur  les  croifez.  Dequoi  les  valets 
de  1'  armée  étant  indignez,  ilss’aprocherent  des  mu- 
railles ; & fans  ordre  de  la  noblcflc,  même  à leur  in- 
<$,  ils  prirent  la  ville  d’emblée.  Ils  firent  main  bafTc 
fur  tous  les  habitans,  & mirent  le  feu  à la  ville.  C’é- 
toit  le  jour  de  fainte  Madclaine  vingt- deuxième  de 
Juillet,  & dans  l’églife  qui  lui  étoit  dediée  on  tua 
jufquesàfcpt  mille  perfonnes,  qui  s'y  étoient  refu- 
giées.  Ces  deuxcirconftances  furent  remarquées  com-  j.#.  7*4- 
me  des  punitions  divines:  tant  à caufe  des  blafphê- 
mes  que  les  herctiques  difoient  contre  cette  fainte , 
que  du  meurtre  de  leur  vicomte  qu’ils  avoient  com- 
1 mis  dans  fon  églifc. 

Les  croifez  marchèrent  enfuiteàCarcafTonc,dont  Mft.jii.t.*. 
ils  prirent  premièrement  un  fauxbourg  ; & pendant 
cette  attaque  les  évêques , les  abbez  &c  tout  le  clergé 
affemblé  chantoit  avec  grande  dévotion  V mi  fantfc 
Spiritus.  Les  croifez  cuifent  pû  prendre  la  ville  de 
force  j mais  ils  confidererent, que  s’ils  la  ruïnoient 
comme  Beziers , tous  les  biens  qui  étoient  dedans  fe- 
roient  confirmez;  & que  ccluy  qu’on  établiroit  fei- 
gneurdu  pais,  n’auroitni  dequoi  entretenir  des  trou- 
pes pour  le  confervcr,  ni  de  quoi  fubfiftcr  lui  même. 

Les  habitans  de  CarcafTone  furent  donc  reçus  à com- 
pofition , mais  à la  charge  de  tout  abandonner , & de 
fortir  nuds  en  chemife  : ce  qui  fut  exécuté  à la  fête  de 
l’Affomption  quinziéme  d’ Août  1109. 

, Enfuitelcs  barons  croifez tinrentconfeil  pourvoir 
à qui  ils  donneroient  là  fcigneurie  de  leurs  conque 
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tes.  Ils  l’offrirent  au  comte  de  Nevers , puis  au  duc  de 
Bourgogne , qui  la  refuferent.  Ils  remirent  donc  l'c- 
Ic&ton  à fept  commiffaircs , deux  évêques  , quatre 
chevaliers  & l’abbé  de  Cidcaux  légat  du  pape  \ & ces 
fept  chofirent  Simon  comte  de  Montfort.  Il  rcfufa 
d’abord  alléguant  fon  infuffifanccitnais  l’abbé  de  Cif- 
teaux  & le  duc  de  Bourgogne  fe  jetterent  à fes  pieds 
pour  le  conjurer  d'accepter , & enfin  l’abbé  le  lui  or- 
donna par  fon  autorité  delégat.Ilétoitbicnfaitdcfa  ' 
perfonne,  de  grande  taille,  de  bonne  mine,  robufte  Sc 
adroit;  brave,hardi,fermedans  fes  deffeins, éloquent, 
affable,  modefte  & de  mœurs  très  pures.  Il  avoir  plu- 
fieurs  enfans  de  la  comtefTe  fa  femme , que  fa  pieté  & 
fes  autres  vertus  rendoient  digne  d’un  tel  epoux  -y 
c’cft  du  nom  de  fon  fils  que  fa  terre  fut  nommée  de- 
puis Montfort -l’Amauri.  Peu  de  tems  après  fon  élcc-  * 
tion  le  comte  de  Nevers  mal  d’accord  avec  le  duc  de 
Bourgogne  fc  retira-.  & avec  lui  une  grande  partie  de 
l’armée. 

A Cadres  on  prefenta  au  comte  Simon  deux  hé- 
rétiques , donc  l’un  étoit  de  ceux  qu’ils  nommoient 
parfaits,  l’autre  fon  difcipîc.  Le  comte  après  avoir 
tenu  confcil  les  condamna  tous  deux  au  feu , quoique 
le  difcipîc  témoignât  de  vouloir  fe  convertir , & pro- 
mît d’abjurer  l’hercfie.  Car , difoic  le  comte,  s’il  par- 
le de  bonne  foi , ce  feu  lui  fervira  pour  l’expiation  de 
fes  pcchez  : s’il  ment , il  fouffrira  la  peine  de  fon  im- 
podure.  On  les  attacha  donc  tous  deux  bien  ferme  à 
un  poteau  , & on  demanda  à ce  novice  en  quelle  foi 
il  vouloit  mourir?  Je  renonce,  dit- il,  à l’hercfie i je 
veux  mourir  dans  la  foi  de  la  faintc  églife  Romaine , 
Sc  je  prie  Dieu  que  ce  feu  me  ferve  de  purgatoire. 
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On  glluma  un  grand  feu  autour  du  poteau  qui  con-  An  U09 
fuma  en  un  moment  le  parfait,  & brûla  les  liens  du 
novice  de  maniéré  qu’il  fortit  du  bûcher  fain  & fauf, 
n’ayant  que  les  bouts  des  doigts  un  peu  brûlez;  ce  qui 
fut  regardé  comme  un  miracle.  Le  duc  de  Bourgogne 
fe  retira  encore  peu  de  tems  apres  ; & le  comte  de 
Montfort  demeura  avec  environ  trente  chevaliers  & 
quelques  pèlerins  venus  de  France. 

Le  fixiéme  de  Septembre  de  la  même  année  no<>.  c^n/d-'A- 
Hugucs  évêque  de  Riez,  & Milon  notaire  du  pape,  f 

tous  deux  légats  du  faint  fiege,  tinrent  un  concile  ge-  -h- 
ncral  à Avignon  en  prefcnce  des  archevêques  de  V îcn- 
ne,  d’Arles,  d’Embrun  & d’Aix^  de  vingt  évêques, 
de  plufieurs  abbez  & autres  prélats.  En  ce  concile  on 
publia  vingt-un  canons,  dont  le  premier  recomman- 
de aux  évêques  de  prêcher  plus  louvent  & plus  foi- 
gneufement  qu’à  l’ordinaire  dans  leurs  diocefes  : at- 
tribuant à leur  négligence  l’accroifTement  des  herc- 
fics  & la  corruption  des  mœurs.  On  leur  permet  tou- 
tefois de  faire  prêcher  par  d'autres , quand  il  fera  à 
propos.  On  renouvelle  divers  rcglemens  déjà  faits 
contre  les  hérétiques  & contre  les  Juifs , pour  la  li-  *• 
berté  de  l’églife  & la  feurcté  publique.  On  défend 
les  réjoiiiflanccs  fcandalcufes  que  l’on  faifoit  dans  les 
• églifes  aux  vigiles  des  faints , jufqucs  à y introduire  * 17, 
des  danfes  immodeftes  & des  chanfons  amoureufes. 

.En  punition  de  la  mort  du  légat  Pierre  de  Caftelnau 
& de  Geofroi  chanoine  de  Gcneve,  tous  les  parens  t.  »<>: 
de  leurs  meurtriers  jufques  à la  troifiéme  génération  mp.  Mit.  t. 
font  exclus  de  tout  bénéfice  ecclcfiaftiquc.  En  ce  con- 
cilc  on  excommunia  les  bourgeois  de Touloufc,  par- 
ce qu’ils  n’avoient  pas  accompli  la  promefle.  qu’ils 
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jic^  avoicnt  faite  au  légat  de  chaffer  les  heretiques.  On 
excommunia  aufli  le  comte  de  Touloufe  fous  condiJ 
c.  J4>.  tion,  s’il pretendoit  reprendre  les  péages  aufqucls  iL 
avoir  renoncé.  Le  légat  Milon  mourut  à Montpellier 
pendant  l’hyver  où  finit  l’année  U09. 
xlviii.  Des  l’année  précédente  no8.  un  nommé  Durand 
Sodr^é  des  de  Hucfca  en  Arraeon  & quelques  autres  ayant  rc- 
îjqucs.  nonce  a 1 herclie , vinrent  le  prelenter  au  pape  Inno- 
• in». xi. zpifi  cent,  qui  les  reçut  favorablement;  & les  aïant  écou- 
m- x».  90-  tez  , reconnut  qu’ils  étoient  catholiques.  Toutefois 

pour  la  plus  grande  feureté  il  leur  fit  faire  ferment  & 
donner  par  écrit  leur  confeflion  de  foi  : où  ils  reçoi- 
vcnt.les  trois  fymboles,  des  Apôtres,  de  Niceé  & 
celui  qui  eft  attribué  à faint  Athanafe,  & reconnoif- 
fent  que  Dieu  eft  le  créateur  des  chofes  corporelles 
aufli  bien  que  des  fpirituellcs , & auteur  de  l'ancien, 
teftament  comme  du  nouveau;  qu’il  a envoie  Jean- 
Baptifte  homme  faint  & jufte,  que  l’incarnation  du* 
fils  de  Dieu , fa  paffion , fa  mort  & fa  refurrc<ftior> 
ont  été  réelles  & véritables  ; qu’il  n’y  a qu’une  églife 
qui  eft  la  catholique,  apoftohque  & Romaine,  & 
que  les  facremens  qu’elle  célébré  ne  dépendent  point 
de  la  vertu  du  miniftre. 

Nous  aprouvons,  continuent-ils  le  baptême  des 
enfans  & la  confirmation,  que  l’évêque  donne  pat 
l’impofition  des  mains  ; nous  créions  qu’au  faint  fa- 
crificc  le  pain  & le  vin  après  la  confecration  font  le. 
vrai  corps  & le  vrai  fang  de  J.  C.  & qu’il  ne  doit  être 
confacré  ni  offert  que  par  un  prêtre  ordonné  réguliè- 
rement par  un  évêque.  Nous  cro'ions  que  Dieu  ac- 
corde le  pardon  aux  pécheurs  véritablement  penitens* 
& nous  communiquons  volontiers  avec  eux.  Nous 
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révérons  l’on&ion  des  malades.Nous  ne  condamnons  ^N<  UOp 
point  le  mariage,  même  les  fécondes  noces,  & nous 
confeflons  que  l’homme  & la  femme  fe  peuvent  fau- 
ver  vivant  enfemble.Nous  ne  blâmons  point  l’ufagc 
de  la  chair  pour  nourriture  ; & croïons  qu'il  eft  peiî. 
mis  de  jurer  avec  vérité  & juftice.  Nous  croïons  la 
prédication  ncceflaire , pourvû  qu’elle  fc  fafle  par  l’au- 
torité du  pape  ou  des  évêques.  Nôus  refpe&ons  l’ofB- 
ce  eeelefiaftique  dont  ule  l’églife  Romaine.  Nous 
croïons  que  le  diable  n’a  pas  été  créé  mauvais , mais 
qu’il  cft  devenu  tel  par  fon  libre  arbitre  ; que  les  au- 
mônes, le  facrifice  & les  autres  fuffrages  font  utiles 
aux  morts , qu’il  faut  païcr  au  clergé  les  dixmes,  les 
premipes  & les  oblations  ; que  ceux  qui  demeurent  - 
dans  le  fiecle  gardant  leurs  biens  & obfervant  les 
commandemens  de  Dieu , font  fauvez.  On  voit  bien 
par  cette  profelfion  de  foi  que  Durand  & fes  compa- 
gnons avoient  été  Manichéens. 

' Non  contens  d’avoirrenoncé  à l’hcrefie,  ils  afpi- 
roient  à la  perfc&ion  chrétienne  ; & s’étoient  fait  une 
réglé  où  ils  difoient  : Nous  avons  renoncé  au  fiecle  ; 

& aïant  donné  ce  que  nous  avions  aux  pauvres , 
nous  avons  refolu  d’êtres  pauvres  nous-mêmes,  de 
n’avoir  point  foin  du  lendemain  , & ne  recevoir  de 
perfonnenior,  ni  argent,  ni  autre  chofc  que  la  nour- 
riture & le  vêtement  pour  chaque  jour.  Comme  une 
grande  partie  de  nous  font  clercs , & prcfque  tous 
lettrez  nous  prétendons  étudier,  exhorter  & difpu- 
ter  contre- toutes  les  feôtes  d’heretiques  ■>  & propofer 
dans  nos  éc,oles  la  parole  de  Dieu  à nos  freres  & ncs 
amis,  par  ceux  d’entre  nous  qui  font  les  mieux  inf- 
truitsj  lc  tout  avec  la  permiition  des  prélats.  Nous 

Kküj, 


Digitized  by  Google 


An.  izop. 


Sitf.  liv.  ixim. 
»•  51* 


XII.  tf.  1 7. 


XII.  tf-  i9- 


i6t  Histoire  Ecclesiastique: 
garderons  la  continence,  & jeûnerons  tous  les  ans 
deux  carêmes  fuivant  la  réglé  de  l’églife.  Nous  por- 
terons un  habit  modefte  comme  nous  avons  accou- 
tumé, avec  les  fouliers  ouverts  pardeflus;  mais  de 
forte  que  nous  foïons  clairement  diftinguez  des  Lio- 
nois.C’eft-à-dire  des  Vaudois , ou  pauvres  de  Lion, 
nommez  aufli  Infabatez.  Ce  font  les  principaux  arti- 
cles de  cette  règle , îjuc  le  pape  Innocent  aprouva  par 
deux  bulles  du  dix-huitiéme  de  Décembre  1108.  l'une 
adrefféc  à l'archevêque  de  Tarragonc  & à fes  fuffra- 
gans , l’autre  à Durand  de  Hucfca  & à fes  freres  nom- 
mez les  pauvres  catholiques. 

Par  une  autre  lettre  du  pape  adreflec  à l'archevê- 
que de  Milan  & datée  du  troifiéme  d’ Avril  1109. 
il  paroît  que  la  focicté  de  Durand  s’etendoit  aufli 
en  Italie , & qu’avant  fa  converfion  il  avoit  eu  unç 
école  prés  de  Milan.  Ils  s’étendoient  encore  en  Lan- 
guedoc j & le  pape  reçût  de  grandes  plaintes  contre 
eux  de  la  part  de  l’archevêque  de  Narbonne  & des 
évêques  de  Beziers , d'Ufez,  de  Nifmes  & de  Carcaf- 
fone.  Ces  prélats  difoient  au  pape  : Durand  & fes 
compagnons  font  devenus  fl  infolens  de  la  grâce  que 
vous  leur  avez  faite , qu’ils  ont  fait  entrer  dans  l’é- 
glifc  en  nôtre  prefcncc  des  Vaudois  qui  n’étoient  pas 
encore  reconciliez,  pour  aflifter  avec  eux  au  faint  fa- 
crificc.  Ils  retiennent  en  leur  compagnie  des  reli- 
gieux apoftats.  Ils  n’ont  en  rien  changé  l’habit  de 
leur  ancienne  fuperftition , qui  fcandahfc  les  catho- 
liques. Les  inftru&tons  qu’ils  font  dans  leurs  écoles 
font  une  occafion  à plufleurs  de  fe  retirer  de  l’égli- 
fe  & de  n’y  entendre  ni  l’office  divin  ni  la  prédica- 
tion des  prêtres  j les  clercs  même  qui  font  entre- eu*  i 
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quoique  dans  les  ordres  facrcz,n'afliftent  point  à l’of- 
fice divin.  Quelques-uns  d'eux  foûtiennenc  qu’aucun 
magiftrat  feculier  ne  peut  fans  péché  mortel  exercer 
un  jugement  de  (ang. 

Sur  ces  plaintes  des  évêques  le  pape  écrivit  à Du- 
rand & à (es  compagnons , les  exhortant  à fe  corri- 
er  en  tous  ces  points  : fur  tout  à rejetter  l’erreur  que 
a puifiancc  feculicrc  ne  puifle  exercer  le  jugement 
de  fang.  Sur  quoi  il  ne  manque  pas  d’apporter  la 
do&rinc  des  deux  glaives.  U écrivit  aufli  à l’arche- 
vêque de  Narbonne  &"  à fes  fuffragans  une  lettre  où 
il  dit  : Si  Durand  agit  de  mauvaife  foi , il  fe  trou- 
vera pris  dans  fes  fincfics  : mais  s’il  garde  quelque 
chofe  de  fon  ancienne  fuperflition,pour  ramener  plus 
facilement  les  hcrctiques,  ou  par  la  honte  d’un  trop 
prompt  changement , il  faut  le  tolerer  pour  un  tems , 
jufqu’àcc  qu’on  connoifTc  l’arbre  par  les  fruits  :pour- 
vû  qu’il  agifle  de  bonne  foi  quant  à l’effcntiel  de  la 
vérité.  Supportcz-le  donc  en  efprit  de  douceur,  & 
cherchez  a l’attirer  plutôt  qu’à  l’éloigner.  Que  s’il 
méprife  vos  avis  falutaircs,  inftruifcz  nous- en  au 
plutôt  : afin  que  nous  y apportions  le  rcmede  conve- 
nable. Le  pape  écrivit  de  même  à l’archevêque  de 
Tarragone  & à («s  fuffragans  r & toutes  ces  lettres 
font  dattées  de  Vitcrbe  le  cinquième  de  Juillet  uoj>.  (}  J7 
Mais  comme  nonobftant  ces  précautions  on  ne  laif- 

r . r , x».  Ef.ti.  *4,* 

loit  pas  dinquiettcr  ces  nouveaux  convertis!  le  pape 
fut  obligé  d écrire  encore  en  leur  faveur  aux  mêmes 
prélats  & à d’autres  les  années  fuivantes. 

Le  pape  Innocent  traitta  de  même  une  autre  fo-- 
ciété  de  Vaudois  convertis , dont  les  chefs  étoienc 
Bernard  Prime  & Guillaume  Arnaud.  Ils  s’ctoicne 
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An.  1109.  prefentcz  prés  de  trente  ans  auparavant  au  pape  Lu- 
*a ii.Vrfr,rt.  dus  III»  pour  faire  approuver  leur  inftitut  : mais  il 
««.  UU./.JI».  jc  refufa  j y trouvant  quelques  pratiques  fupcrftiticu- 
fes,  comme  de  porter  leurs  fouliers  ouverts  par  def- 
fus,  cnfortc  qu'ils  fembloicnt  marcher  nuds  pieds  : 
d'avoir  les  cheveux  coupez  comme  les  feculiers,  quoi 
qu’ils  portaffent  des  chapes  de  Religieux  ; & de  mar- 
cher accompagné  de  femmes , avec  lcfquelles  ils  lo- 
„„  geoient  en  même  maifon  & à ce  qu’on  difoit  en  me- 
me lit.  Le  pape  Innocent  ne  laifla  pas  d’approuver 
la  focieré  de  Bernard,  après  leur  avoir  fait  faire  une 
abjuration  fcmblable  à celle  de  Durand  , &.lcur 
avoir  fait  promettre  entre-autres  chofes  d’eviter  rou- 
w-  *>•  !j7-  te  fréquentation  fufpcétc  des  femmes , puifqu’ils  fai— 
foient  profedion  de  continence.  La  lettre  eft  du  14. 
de  Juin  1110.  le  pape  confirma  encore  l’inftitut  de 
Bernard  par  une  bulle  du  vingt- troifîéme  de  Juillet 
un.  portant  exprefiement  que  les  freres  & les  fœurs 
ne  coucheront  point  en  même  maifon  & ne  mange- 
ront point  à même  table. 

Entre  les  erreurs  que  l’on  reprochoit  à Bernard 
ctoit  celle  de  dire  qu’il  étoit  permis  aux  femmes  d’en- 
feigner  l’évangile  dans  l’églifc.  Or  jc  trouve  dans 
le  meme  tems  en  Efpagne  des  abbeffes  qui  don- 
noient  la  benediftion  A leurs  religieufes,  entendoient 
leurs  confefiions,  &prêchûient  publiquement  lifanc 
l’évangile.  C’eft  ce  qui  paroît  par  la  lettre  du  pape 
i*7-  du  dixiéme  de  Décembre  de  la  même  année  mo. 
adreflec  aux  évêques  de  Palencia  & de  Burgos , dans 
les  dioccfes  defquels  étoient  ces  abbdfes  ; & A l’abbé 
de  Morimond , ce  qui  fait  juger  qu’elles  étoient  de 
fa  filiation  dans  l’ordre  de  Cifteaux. 

Cependant 
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Cependant  le  roi  Otton  n’ayant  plus  de  compe- 
titcur , refolut  de  fe  faire  couronner  empereur  ; & xlix  " 
pour  cet  effet  il  tint  une  diete  generale  à Haguenau  d“ 

pendant  le  carême  de  l’année  no?,  où  il  déclara 
qu’il  vouloir  marcher  en  Italie.  Pour  prévenir  de  ot,.  is.su/, 
nouvelles  divifions  & réünir  les  deux  familles  de 
Saxe  & de  Suaube , l’afTembléc  jugea  qu’Otton  devoit 
époufer  la  fille  du  défunt  roi  Philippe,  comme  on 
avoitdéja  propofédu  vivant  de  ce  prince:  mais  parce 
qu’il  y avoir  parenté  entre- eux,  il  falloir  difpenfe  du 
pape,  & il  l’a  voit  promife  à Otton  dés  la  fin  de  l’an-  k* 

née  precedente.  Il  chargea  de  l’éxecution  de  cette  dif. 
penfe  les  deux  cardinaux  qu'il  avoir  envoïez  légats 
en  Allemagne , Hugolin  & Leon;  & quand  ils  fe  fu- 
rent rendus  auprès  du  roi  Otton,  ce  prince  tint  une 
autre  dicte  ou  cour  generale  à Virfbourg  le  jour  de 
l’Oétave  de  la  Pentecôte,  qui  cette  année  1109.  fut  le 
vingt- cinquième  de  Juin.  Outre  les  feigneurs  Alle- 
man5  il  s’y  trouva  des  députez  des  villes  d’Italie  pour 
offrir  à Otton  leur  foumiflion.  On  s’afTembla  dans  le 
palais,  le  roi  monta  fur  fon  trône  ayant  les  deux 
cardinaux  à fes  cotez  & les  feigneurs  aflis  à l’entour. 

Le  cardinal  Hugolin  commença  à parler  fur  le  ma- 
riage qui  étoit  le  fujet  de  l’afTemblée , ordonnant  au 
roi  par  l’autorité  du  faint  fiege  de  l’accomplir  pour  le 
bien  de  la  paix.  Il  parloit  Latin,  & l’évêque  de  Vuf- 
bourg  lui  fçrvoit  d'interprete. 

Le  roi  ayant  témoigné  qu’il  y confentoit  de  bon 
cœur,  l’abbé  de  Morimond  fe  leva,  & parlant  au 
nom  de  tous  les  abbez , tant  de  fon  ordre  que  de  Clu- 
gni  : il  dit  que  ce  mariage  étant  contre  les  Ioix  de 
ï eglife  j ne  pouvoir  fe  contracter  fans  péché , quoi^ 
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qu'avec  difpenfe;  & il  impofa  pour  pemtence  au  roi 
par  l’autorité  du  pape  , d’être  le  prote&eur  des  mo- 
nnfteres  & des  autres  églifes , des  veuves  & des  orfe- 
lins:  de  fonder  un  monafterede  l’ordre  de  Cifteaux 
dans  une  terre  de  fon  domaine, & d’aller  en  perfonne 
au  fecours  de  l'églife  de  Jerufalem.  Le  roi  Otron  s'é- 
tant fournis  à tout,  Léopold  duc  d’Autriche  & Louis 
duc  de  Bavière  prefenterent  la  princeflc:  on  lui  de- 
manda fi  elle  y confentoit,  elle  répondit  en  rougif- 
fant  qu’elle  y confentoit  volontiers,  & elle  fut  fian- 
cée au  roi  Octon  par  les  mains  des  cardinaux,  & 
conduit  en  Saxe  pour  demeurer  quelque  tems  à 
Brunfvic . 

Enfuite  le  roi  Otton  tint  une  autre  cour  generale 
à Aufbourg  vers  la  faint  Pierre , & ayant  envoyé 
devant  les  légats,  il  marcha  en  Italie,  tint  à Boulo- 
gne une  cour  generale  avec  les  feigneurs  du  païs , 
pafla  en  Tofcane  , & envoya  à Rome  le  patriarche 
d’AquiIée  & l’évêque  de  Spire,  pour  traiter  avec  le 
pape  des  conditions  de  fon  couronnement.  Avant 
que  de  partir  d’Allemagne,  & aparemment  à la  fol- 
licitation  des  légats,  il  avoir  fait  un  ferment  au  pape 
qui  porte  en  fubftance  : Nous  vous  rendons  l'hon- 
neur & robéiïTance  que  nos  prédeccffeursont  rendue 
aux  vôtres , & nous  1 augmenterons  plutôt  que  de  la 
diminuer.  Nous  voulons  que  les  élections  des  prélats 
fe  fafient  librement,  & que  le  fiege  vacant  (oit  rem- 
pli par  celui  que  tout  le  chapitre,  ou  la  plus  grande 
& la  plus  faine  partie  aura  choifi.  Les  appellations  au 
faint  fiege  pour  les  affaires  ecclcfialtiques  fc  feront  & 
fepouduivront  librement.  Nous  renonçons  à l’abus 
que  nos  prcdeccifeurs  ont  commis , en  s’emparant  des 
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biens  des  prélats  deccdez,  ou  des  égliles  vacantes  ; Si  An  Il0ÿ 
nous  biffons  à vous  & à tous  les  prélats  la  dilpofition 
libre  de  tout  le  fpirituel.  Nous  travaillerons  efficace- 
ment à déraciner  l'herefic.  Nous  laiderons  à l’églifc 
Romaine  les  terres  qu’elle  a retirées , loit  de  nos  pré- 
dcccffeurs , fou  d’autres  ; Si  l’aiderons  à les  conferver 
& à recouvrer  celles  où  elle  n’cft  pas  encore  rentrée. 

On  fait  enfuite  le  .dénombrement  de  ces  terres,  qui 
comprend  cntrc’autres  celles  de  là  comtefic  Matilde. 

Le  Roi  Otton  promet  encore  de  conferver  à L’églifc 
Romaine  fes  droits  fur  le  roïaume  de  Sicile.  Ce  fer- 
ment fut  fécllé  en  bulle  d’or , Si  fouferit  par  Conrad 
évêque  de  Spire , chancelier  de  la  cour  roïalc  au  lieu 
de  Sigefroi  archevêque  de  Maïcncc  archichancelier 
de  Germanie,  Si  datte  deSpire  le  vingt- deuxième 
de  Mars  1109.  . 

Après  que  l’on  fut  convenu  de  tout,  Si  principa- 
lementque  le  pape  Si  les  cardinaux  feroient  en  feu- 
reté  avec  l’armée  de  l’empereur  * il  vint  camper  de- 

r»  'l  c J*  cf'  1»/  / \ Otto.  S Bl,  c, 

vant  Rome,  ou  le  pape  le  rendit  ayant  pâlie  1 ete  a ult.  J o.CeC6.*n. 
Vtterbe.  Lelendemain  vmgt-fcptiéme  de  Septem-  uo,' 
bre , qui  croit  le  dimanche  avant  la  faint  Michel , 

Otton  fur  reçu  à S.  Pierre  avec  honneur  par  le  pape 
& par  les  Romains;  &ayancfaitun  nouveau  ferment 
d’être  le  délenlèur  des  églifcs , St  principalement  du 
patrimoine  de S.  Pierre,  il  fut  facré  Si  couronné  par 
le  pape.  Après  la  meffe  Otton  revêtu  des  habits  im- 
périaux , la  mitre  Si  la  couronne  en  tête  , accompa- 
gna le  pape  jufques  à la  porte  de  Rome,  où  le  pape 
lui  donna  fa  benediéhon  Si  le  congédia  : le  priant  de 
fe  retirer  le  lendemain  du  territoire  de  la  ville:  ce 
que  l’empereur  fut  bien-tôt  contraint  de  faire  malgré 
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lui , parce  que  fes  troupes  manquoient  de  vivres.  Ce- 
pendant les  Allcmans  prirent  querelle  avec  les  Ro- 
mains, tant  pour  quelques  dépentes  dont  les  Romains 
demandoient  le  rembourfement  à 1‘empcreur,  que 
pour  les  mauvais  traitemens  qu’ils  avoient  reçus  des 
Allcmans.  Ils  en  vinrent  aux  mains , pluficurs  Alle- 
mans  furent  tuez , & l’empereur  prétendit  avoir  per- 
du en  cette  occafion  onze  cens  chevaux. 

Audi  fe  broiiilla-t’il  bien  tôt  avec  le  pape.  Caries 
Magiftratsdes  villes  d’Italie  lui  firent  entendre  qu’il 
avoit  été  furpris , quand  il  avoit  promis  de  rendre  les 
terres  de  la  comteffe  Matildc  ; & que  les  papes  avoient 
abufé  de  la  foiblcffc  & du  grand  âge  de  cette  prin- 
cclfe , pour  fc  faire  donner  ces  domaines.  Ainfi  l’em- 
pereur Otton , nonobftantfes  fermens,  rcfufadelcs 
rendre,  & attaqua  les  terres  du  roi  de  Sicile,  préten- 
dant que  la  Poiiille  apartenoit  à l’empire.  Le  pape  le 
fit  avertir  pat  l’archevêque  de  Pife&  par  d’autres  pre- 
lats,dc  garder  fes  fermens  & rendre  jufticcà  l’églifc; 
mais  ces  avertiffemens  furent  inutiles.  Car  l’empereur 
pretendoit  obfervcr  un  premier  ferment  qu’il  avoit 
fait,  de  confervcr  & faire  valoir  les  droits  de  l’empire  -, 
& il  foûtenoit  que  tandis  qu’il  étoit  vacant , le  pape 
& le  roi  de  Sicile  avoient  ufurpé  pluficurs  terres  qui 
lui  appartenoient.  Enfin  les  affaires  s’aigrirent  à tel 
point,  que  le  pape  Innocent  excommunia  l’empereur 
Otton  dés  l’année  fuivante  12 10.  & comme  Otton 
n’en  étoit  que  plus  animé  contre  le  pape , & arrêtoit 
ceux  qui  vouloient  aller  à Rome  pour  quelque  affai- 
re que  ce  fût;  le  pape  déclara  tous  fes  fujets  abfous 
du  ferment  de  fidelité  : défendant  fous  peine  d’ex- 
communication de  le  rcconnoîtrc  pour  empereur. 
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Tel  fut  le  fruit  des  mouvemens  que  le  pape  s’étoit  I1Q 
donnez  pendant  dix  ans  pour  faire  arriver  ce  prince  à 
l'empire. 

L'excommunication  de  l’empereur  augmenta  no-  1 1 1. 
tablcment  la  haine  du  roi  d'Angleterre  contre  le  pa- 
pc,  qui  l’avoit  déjà  excommunié  lui- même.  Il  y avoit  P4r  tn 
prés  de  deux  ans  que  l’interdit duroit  en  Angleterre,  »»<>> >/•».}«, 
& qu’à  cette  occaiion  le  roi  Jean  exerçoit  une  violen- 
te perfecution  contre  les  ecclefiaftiqucs  & même 
contre  quelques  laïques.  Dés  le  douzième  de  Janvier 
1209.  le  pape  avoit  donné  commifïion  aux  trois  évê- 
ques de  Londres,  d’Eh&  de  Vorcheftrcde  dénoncer 
ce  prince  excommunié , fi  dans  trois  mois  il  ne  fatif- 
faifoit  à l’églife , fuivant  les  offres  qu’il  avoit  faites 
par  l'abbé  de  Beaulieu.  Ces  trois  évêques,  qui  étoient 
fortis  d’Angleterre  à caufc  de  l’interdit , commirent 
à leurs  confrères,  qui  y étoient demeurez,l’cxecution 
de  la  fentcnce  du  pape  : mais  ceux-ci  n’oferent  la  pu- 
blier. Neanmoins  en  peu  de  tems  tout  le  monde  en 
eut  connoiflance , enforte  que  dans  les  rues  & les  pla- 
ces publiques  chacun  fedifoit  tout  bas  que  le  roi  écoit 
excommunié.  Geofroi  archidiacre  de  Norvic  étant 
à Oüeftminfter  occupé  aux  affaires  de  l’cfchiquier  , 
commença  à en  parler  tout  bas  à ceux  qui  y travail- 
loient  avec  lui:  difant  qu’il  n’étoit  pas  feurà  des  bc- 
ncficiers  de  demeurer  plus  long-tems  au  fervicc  d’un 
roi  frapé  d’anathême  ; après  quoi  il  fc  retira  chez  lui 
fans  congé.  Mais  le  roi  l’ayant  fçû,  fit  prendre  l’archi- 
diacre, le  mit  en  prifon  chargé  de  fers  & revêtu  d'une 
chape  de  plomb,  dont  le  poids  joint  au  manque  de 
nourriture  le  fit  mourir  en  peu  de  jours. 

Le  roi  Jean  avoir  auprès  de  lui  un  prétendu  theo- 

Lltij 


I 


Digitized  by  Google 


An.  lio?. 


LUI. 
Premiers  Hif- 
ciples  de  laine 
François. 

Sup . ».  8. 

Vif*.  ptrS.  Bo. 
04V.  c.  l. 


ijo  Histoire  Ecclesiastique. 
logien  nommé  maître  AlexandreMaflon  , qui  par  Tes 
confeils  l’excitoit  encore  à la  cruauté.  Il  difoit  que  ce 
fléau  n’étoit  pas  venu  fur  l’Angleterre  par  la  faute  du 
roi , mais  à caufe  des  pcchez  du  peuple  ; & que  le  roi 
étoit  l’initrumcnt  de  la  colère  de  Dieu  établi  pour 
gouverner  les  fujets  avec  la  verge  de  fer.  Il  prouvoit 
par  des  argumens  vrai-lemblables  que  les  biens  tem- 
porels des  rois  ni  des  autres  feigneurs,  ni  le  gouver- 
nement de  leurs  fujets  ne  regardent  point  le  pape  , 
puifquc  S.  Pierre  n’a  reçu  de  N.  S.  que  la  puiflance 
fur  l’églife.  Il  avoit  tellement  gagné  les  bonnes  grâ- 
ces du  roi  par  ces  difeours , que  le  roi  lui  avoit  fait 
obtenir  par  violence  plufieurs  bénéfices:  mais  le  pape 
étant  informé  de  fes  maximes , le  fit  dépouiller  de 
tout;  enforte  qu’il  fut  réduit  à mandier  fon  pain  de 
porte  en  porte. 

Depuis  quatre  ans  que  S.  François  s’étoit  donné  à 
Dieu,ilavoit  fait  de  grands  progrès  dans  la  perfection-. 
Après  qu’il  eut  renoncé  à tout  en  prefence  de  l’évê- 
que d’Aflife,  il  fortit  de  la  ville  & s’en  alla  dans  les 
bois  chantant  à haute  voix  les  loüanges  de  Dieu. 
Il  vint  à un  monaftere  voifm,  où  il  demanda  l’au- 
mône , 6c  on  la  lui  donna  avec  mépris  comme  à un 
inconnu  : puis  il  vint  à Eugubio,  où  un  de  fes  an- 
ciens amis  l’ayant  reconnu,  le  reçût  chez  lui  & le 
revêtit  d’une  pauvre  tunique.  Alors  il  fe  mit  à fervir 
les  lepreux  : il  leur  lavoit  les  pieds , baifoit  & ban- 
doit  leurs  ulcères,  s’exerçant  ainli  à l’humilité.  Mais 
fc  louvenant  de  l’ordre  qu’il  avoit  reçu  de  N. S lorf- 
que  lui  parlant  de  la  croix,  il  lui  commanda  de  ré- 
parer l’églile  de  faint  Damien  : il  revint  à Aflife  & 
entreprit  de  faire  ce  bâtiment  par  le  fecours  des  au- 
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mènes,  n’ayant  point  de  honte  de  demander  à ceux  An 
qui  Pavoient  vû  riche  auparavant.  Ilcontribuoit  auf- 
fi  de  Ton  travail  ôi  quoi-qu’affoibli  par  les  jeûnes , il 
portoit  les  pierres.  Après  avoir  réparé  S.  Damien  , il 
entreprit  de  réparer  encore  une  églife  de  S.  Pierre 
plus  éloignée  de  la  ville,  par  la  dévotion  qu’il  avoit 
à ce  faint  apôtre  ; & ayant  achevé  cette  réparation 
en  peu  de  tems , il  en  entreprit  une  troifiéme.  C’étoit 
une  églifc  de  la  fainte  Vierge  lituée  à fix  cens  pas 
d’ Aflife  au  pied  d'une  montagne  nommée  de  la  por- 
tionculcdu  lieu  où  elle  étoit  bâtie  appartenant  à des 
moines  Bcned.&ins  ; on  la  nommoitauffi  N.  Dame 
des  Anges.  Cette  églile  étoit  entièrement  aban- 
donnée, mais  François  l’ayant  rétablie  s’y  logea  & 
s’y  aifcâionna  plus  qu’à  aucun  lieu  du  monde.  Il 
pafla  ainfi  environ  deux  ans  depuis  fa  première  con- 
verfion. 

Un  jour  il  entendit  lire  à la  mefle  l’endroit  dcl’é-  \it4C, 
vangilc  où  N.  S.  dit  à les  apôtres  : Ne  portez  ni  or 
ni  argent  ni  autre  monoïe  dans  vos  boudes , ni  lac  W4,'•x•  >• ,0* 
pour  le  voyage , ni  deux  tuniques , ni  fandales , ni  bâ- 
tons. Aufli  tôt  rempli  d’une  joie  inexpliquable , il 
dit  : Voila  ce  que  je  cherche , voila  ce  que  je  defire  de 
tout  mon  coeur.  Alors  il  ôte  Tes  fouliers.  Ton  bâton 
*&  fa  beface , renonce  à l’argent;  & ne  gardant  qu’- 
une tunique , ôte  fa  ceinture  de  cuir  & s’en  fait  une 
de  corde  : cherchant  tous  les  moïens  d’accomplir 
au  pied  de  la  lettre  ce  qu’ri  venoit  d’entendre , & 
de  le  conformer  en  tout  à la  règle  des  apôtres.  Il 
-commença  dés  lors  à inviter  les  autres  à la  péniten- 
ce , par  des  ditcours  lïmples , mais  lolides  & efficaces  : 
qui  etonnoient  les  auditeurs  & penetroient  jufqu’au 
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fonds  du  coeur.  Il  commençoit  toûjours  par  ccs  mots: 
Dieu , vous  donne  la  paix. 

Ainfi  fes  maximes  & fa  vertu  fe  faifant  connoître, 
quelques-uns  furent  excitez  par  fon  exemple  à faire 
pénitence  & à tout  quitter,  fc  joindre  à lui  & pren- 
dre fon  habit  & fa  manière  de  vivre.  Le  premier  fut 
Bernard  citoyen  confiderable  d’Aflifc,  qui  ayant 
bien  examiné  le  ferviteur  de  Dieu  & reconnu  fa 


fainteté , rcfoiut  de  quitter  aulfi  le  monde,  & lui  de- 
manda confcil  pour  l’execution.  C’eft  à Dieu  répon- 
h.  ditFrançois,  qu’il  le  faut  demander.  Ils  entrèrent  donc 
dans  l’églife  de  S.  Nicolas  & après  avoir  prié,  Fran- 
L*t.  ix.  y çois  ouvrit  trois  fois  le  livre  de  l’évangile,  deman- 
dant à Dieu  d’affermir  par  fon  témoignage  la  refo- 
u*t,  xn  *♦.  lution  de  Bernard.  La  première  fois  il  trouva  : Si  tu 
veux  être  parfait,  va,  vend  tout  ce  que  tu  as,  & le 
donne  aux  pauvres.  La  fécondé  fois  : Ne  portez  rien 
en  voïage.  La  troifiéme  : Qui  veut  venir  après  moi , 
qu’il  renonce  à foy- même,  qu’il  prenne  la  croix  & 
me  fuive.  Voilà,  dit  le  faint  homme,  ma  règle  &: 
celle  de  ceux  qui  voudront  fe  joindre  à moi.  Allez 
& faites  ce  que  vous  avez  oüi.  On  voit  ici  un  refte 
Mt*»*'  **’  cc  tîuc  l’antiquité  appeloit  les  forts  des  SS.  mais 
la  fimplicicé  & la  foi  de  François  rc&ifioit  ce  qu’il 
pouvoir  y avoir  de  blâmable  en  cette  pratique. 
Legenâ*  trium  Le  fécond  difciplc  de  faint  François  fut  Pierre 
de  Catanc  chanoine  de  S.  Rufin,  qui  eft  la  cathé- 
drale d’Aflife:  il  prit  l’habit  le  meme  jour  que  Ber- 
nard. Le  troifiéme  fut  Gilles  homme  firnple  & fans 
lettres,  mais  qui  fit  de  grands  progrès  dans  la  ver- 
tu & parvint  à une  haute  contemplation.  Apres 
avoir  donné  quelques  inftruétions  à ces  trois  difci- 

plcs. 
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{des,  François  envoyaBernard  & Pierre  prêcher  dans 
a Romagne  , & alla  lui-même  dans  la  marche  d’ An- 
cône avec  le  frere  Gilles.  Ils  loüoicnt  Dieu  par  tout 
& faifoient  confiderer  fa  bonté  , ils  fe  rejoüifl'oicnt 
lorfcjuc  quelque  chofe  leur  manquoit , ayant  tout 
donné  pour  la  pauvreté  évangélique.  Quelques-uns 
les  reccvoient  humainement  & exerçoient  envers 
eux  la  charité  : mais  la  plupart  regardoient  avec 
grand  étonnement  leur  habit  extraordinaire  & l’auf- 
terité-finguliere  de  leur  vie.  En  quelques  villes  on  fe 
moquoit  d’eux , en  d’autres  on  les  chargeoit  d’in- 
jures & de  coups , les  apellant  vagabons , faineans  & 
canailles.  Les  jeunes  gens  infolens  leur  jettoient  de  la 
la  boue  & des  pierres , & les  traînoient  dans  les  rues 
par  leur capuce.  -Ils  fouffroient tout  avec  une  extrê- 
me patience, fçaehant  combien  ces  mépris  leur  écoient 
utiles. 

Lorfque  François  eut  jufques  à fept  difciplcs , il 
les  aflembla,  & après  leur  avoir  beaucoup  parlé  du 
roïaume  de  Dieu,  du  mépris  du  monde,  du  renon- 
cement à la  propre  volonté  & de  la  mortification  du 
corps  : il  leur  déclara  le  deflein  qu’il  avoit  de  les  en-  1 
voyer  en  toutes  les  parties  du  monde  prêcher  la  pé- 
nitence. Confidcrons  , mes  chers  frères,  leur  dit-il , 
que  Dieu  nous  a appeliez  non  feulement  pour  nô- 
tre falut  , mais  pour  le  falut  de  plufieurs  autres;  a- 
fin  que  nous  allions  par  le  monde  exhortant  tous 
les  hommes  , plus  par  nôtre  exemple  que  par  nos 
paroles,  à faire  pcnitence  .de  leurs pcchez,  & fe  foû- 
venir  des  commandcmcns  deDicu.Necraignez  point, 
parce  que  nous  parodions  méprilables  & infenfez  : 
mais  annoncez  fimplement  la  pénitence , vous  con- 
Tome  XVI.  Mm 
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An.  1109.  fiant  au  Seigneur  qui  a vaincu  le  monde,  qu'il  par- 
lera en  vous  par  fon  cfprit.  Prenons  garde  qu’aprés  - 
avoir  tout  quitté  nous  ne  perdions  le  roïaume  des 
cieux , pour  quelque  petit  interet  \ & fi  nous  trou- 
vons quelque  part  de  l’argent,  ne  nous  en  mettons 
non  plus  en  peine  que  de  la  poufliere  fur  laquelle 
nous  marchons.  Ne  jugeons  ni  ne  meprifons  point 
ceux  qui  vivent  délicatement  & portent  de  la  fu- 
perfluité  dans  leurs  habits.  Dieu  eft  leur  maiftre 
comme  le  nôtre  & peut  les  appeller  à lui.  Ils  font 
nos  frères , puifqu’ils  font  fes  créatures , & nos  maî- 
tres en  ce  qu’ils  aident  les  bons  à faire  pénitence , en 
leur  donnant  les  befoins  corporels.  Vous  trouverez 
des  hommes  fidcles  & doux  qui  vous  recevront  avec 
joie,  & d'autres  au  contraire  qui  vous  refifteront  avec 
emportement  : mettez  vous  dans  l’efprit  de  fouffrir 
tout  avec  patience  & humilité.  Mais  ne  craignez 
point , dans  peu  de  tems  pluficurs  fages  Si  plufieurs 
nobles  viendront  fe  joindre  à vous,  pour  prêcher  aux 
rois , aux  princes  & aux  peuples. 

Les  difciplcs  de  S.  François  encouragez  par  cedif- 
cours  , alloient  prêcher  fimpkmcnt  & fans  orne- 
ment , exhortant  tous  ceux  qu’ils  rcncontroient  à 
craindre  & aimer  le  créateur  du  ciel  & de  la  terre  ; & 
à garder  fes  commandemens.  Leur  figure  extraordi- 
naire & leurs  difeours  fi  differens  de  ceux  des  gens  du 
monde,  ne  plaifoient  pas  à tous.  On  leur  demandoit 
de  quelle  nation  Si  de  quelle  profeflion  ilsétoient;  & 
ils  rcpondoicnt  qu’ils  écoient  des  penitens  venusd’ Af- 
flifc.  Quelques  uns  les  rcccvoient  volontiers  dans  leurs 
maifons,  d'autres craignoient de  les  loger,  les  foup- 
çonnant  d’être  des  vagabons  & des  voleurs.  Souvent 
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ils  étoient  obligez  de  pafler  la  nuit  aux  portes  des  ^N.  uop. 
églifes  ou  fous  des  portiques.  Ils  ne  difliperent  les 
foupçons  que  l’on  avoir  d’eux,  que  par  leur  defintc- 
reflement,  leur  douceur  & leur  patience. 

Le  faint  homme  voïoit  augmenter  peu  à peu  le  R^JaTsaint 
nombre  de  fes  freres,  car  ils  étoient  déjà  onze,  dont  Frinsoi*  aP- 
le  dernier  venu  étoit  un  prêtre  d’Aflife  nommé  Sil- 
veftrc,  le  premier  prêtre  qui  entra  dans  leur  compa-  a 

gnie.  Alors  François  écrivit  pour  eux  & pour  lui  une 
forme  de  vie  d’un  ftile  fimplc,  mettant  l’évangile 
pour  fondement,  &c  y ajoûtant  quelques  peu  de  pré- 
ceptes, qui  paroifloient  ncceflaires  pour  rendre  leur 
vie  uniforme.  Puis  voulant  faire  aprouver  par  le  pape 
la  règle  qu’il  avoir  écrite , il  refolut  de  s’aller  prefen-  u».’ 

ter  à lui  avec  fa  petite  focieté,  ne  s’apuyant  unique-  »*7* 
ment  que  fur  la  protedhon  divine.  Etant  arrivé  à la 
cour  de  Rome,  il  y trouva  Gui  évêque  d’Aflife  qui 
le  reçut  avec  grande  joie , & promit  de  l’aider  dans 
fon  defléin  ; Sc  pour  lui  en  faciliter  l’éxecution , lui 
aprit  qu’il  étoit  ami  particulier  du  cardinal  Jean  de 
S.  Paul  évêque  de  Sabine.  Ce  prélat  aimoit  les  per- 
fonnes  vertueufes,  & aïant  déjà  ovii  parler  à l'évêque 
d’Aflife  de  François  & de  la  Angularité  de  fon  infti- 
tut , il  defiroit  ardemment  de  le  voir  & l’entretenir 
lui  & fes  confrères.  Sçachant  donc  qu’ils  étoient  à 
Rome , il  les  fit  venir,  les  reçut  avec  grand  honneur, 

& après  les  avoir  entendus,  les  pria  de  le  regarder 
comme  un  d’entre  eux. 

Peu  de  jours  après  François  fc  prefenta  au  pape  In- 
nocent : qui  ayant  l'efprit  agité  de  grandes  affaires  ne 
l’écouta  pas  & le  rebuta.  Mais  la  nuit  fuivantc  il  vit 
en  fonge  une  palme  croître  entre  fes  pieds  & devenir 
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un  grand  arbre  ; & crut  qu'elle  fignifioit  ce  pauvre 
qu’il  avoit  rejette.  Il  le  fit  chercher  & amener  en  fa 
prefence •>  & après  l’avoir  oüi  parler , comme  il  étoit 
éclairé,  il  vit  en  cet  homme  une  mcrveilleufc  fim- 
plicité  accompagnée  de  pureté  de  cœur,  de  fermeté 
dans  fa  refolution,  & d’un  zele  ardent.  Il  le  prit  en 
affeétion , & il  inclinoit  à lui  accorder  fa  demande  : 
mais  il  différa,  parce  que  quelques  cardinaux  trou- 
voient  en  cet  inftitut  quelque  chofe  de  très-nouveau 
& au  deffus  des  forces  humaines.  Alors  l’évcque  de 
Sabine  dit  au  pape  & aux  autres  cardinaux  : Si  vous 
rejettez  la  demande  de  ce  pauvre  homme  , prenez, 
garde  que  vous  ne  rejettiez  l’évangile,  puilque  la 
Forme  de  vie  dont  il  demande  la  confirmation,  n’eft 
autre  chofe.  Car  de  dire  que  la  pcrfc&ion  de  l’évan- 
gile, ou  le  vœu  de  l’accomplir,  contient  quelque  cho- 
ie de  déraifonnablc  ou  d’impoflible , c’elt  blasfcmer 
contre  J C.  auteur  de  l’évangile.  Le  pape  touché  de 
cette  raifon,  fe  tourna  vers  François, & lui  dit:  Priez 
Dieu,  mon  fils,  qu’il  nous  fafle  connoîtrc  fa  volonté 
par  vous.  Le  S.  homme  pria,  & après  avoir  encore 
entretenu  le  pape , il  lui  perfuada  d’aprouver  fa  règle. 
Cette  approbation  par  le  pape  Innocent  III.  ne  fut 
que  de  vive  voix,  il  la  donna  l’an  uio. 

C’eft  à peu  prés  le  tems  auquel  Albert  patriarche 
Latin  de  Jerufalem  donna  une  réglé  aux  Carmes , de 
l’origine  defqucls  voici  ce  que  l’on  connoît  de  plus 
certain.  Jean  Phocas  moine  Grec  de  l’ifle  de  Patmos 
qui  vifita  les  SS.  lieux  en  1185.  finit  ainfila  relation 
de  fon  voïage  : Sur  le  mont  Carmel  eft  la  caverne 
d’Elie,  où  étoit  autrefois  un  grand  monallere,  com- 
me on  voit  par  les  relies  des  bâtimens  : mais  il  a été 
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ruiné  par  le  tems  6c  par  les  incurfions  des  ennemis. 
Il  y a quelques  années  qu’un  moine  prêtre  & portant 
des  cheveux  blancs , vint  de  Calabre , 6c  s’établit  en 
ce  lieu  par  révélation  du  prophète  Elie.  Il  fit  une  pe- 
tite clôture  dans  les  ruines  du  monaftere , y bâtit  une 
tour  Ôc  une  petite  cglife , 6c  affembla  environ  dix  frè- 
res avec  lefqucls  il  habite  maintenant  ce  faint  lieu. 
Ainfi  parle  Jean  Phocas  témoin  oculaire  -,  ôc  le  moine 
Guntherdans  la  relation  du  voïage  de  Martin  abbé 
de  Paris  prés  de  Balle,  en  rend  un  fcmblable  témoi- 
gnage. Albert  évêque  deVcrceil  étant  devenu  pa- 
.triarche  de  Jerufalem,  comme  j’ai  dit,  donna  vers 
l’an  1107.  une  réglé  à ces  ermites  dont  le  fupericur 
étoit  alors  un  nommé  Brochard.  Cette  réglé  confiftc 
en  feize  articles , où  l’on  voit  qu’ils  demeuroient  cha- 
cun dans  une  cellule  feparée,  que  celle  du  prieur  étoit 
à l’entrée  de  leur  clôture  ôc  l’églife  au  milieu.  Que 
quelques- uns d’entre-eux  ne  fçavoientpas  lire,  6c que 
ceux  là  dévoient  dire  un  certain  nombre  de  Pater 

[>our  chaque  heure  de  l’Office.  Ils  dévoient  entendre 
a meffe  tous  les  jours  autant  qu’il  fe  pouvoit  : ils  ne 
mangeoient  jamais  de  viande,  6c  jeûnoient  depuis 
l’exaltation  de  la  Sainte  Croix  jufques  à Pâques.  Al- 
bert leur  recommande  particulièrement  le  travail 
conrinucl  6c  le  filence.  Telfut  le  commencement  des 
Carmes , qui  fe  répandirent  enfuite  dans  toute  l’E- 
glife  Latine. 

La  lettre  qui  contient  cette  réglé  efl  dattée  d’ Acre , 
où  étoit  la  réfidcnce  du  patriarche  auffi-bien  que  du 
roi  de  Jerulalem , qui  étoit  alors  Jean  de  Briene.  Car 
la  reine  Ifabelle  étoit  morte  , laiflant  le  droit  du 
roïaume  à fa  fille  aînée  Marie, quelle  avoir  eue  de 
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Conrad  marquis  de  Monferrat  fon  fécond  mari.  Or 
les  barons  du  roïaume  de  Jerufalem  envoyèrent  en 
izô8.  une  députation  au  roi  de  France  Philippe,  pour 
lui  demander  un  feigneut  qui  pût  époufer  cette  prin- 
cefle  & foûtenir  le  roïaume.  Philippe  leur  donna  Jean 
comte  de  Bricnc  qui  s’embarqua  avec  une  grande  fui- 
te , & aborda  à Acre  la  veille  de  l'exaltation  de  la  Se. 
Croix  en  1105.  & des  lendemain  époufa  la  princefle 
Marie:  puis  le  dimanche  après  la  Saint  Michel  il  fut 
couronné  folemncllement  à Tyr.  Aimeri  de  Lufi- 
gnan  quatrième  mari  de  la  reine  Ifabelle  quitta  alors 
le  titre  de  roi  de  Jerufalem,  & Jean  de  Briene  fut 
furnommé  le  roi  d’Acre , parce  qu’en  effet  fon  roïau- 
me ne  s’étendoit  gucre  au  delà.  Ce  petit  état  fe  rrou- 
voit  encore  affoibli  par  la  divifion  qui  duron  toû~ 
jours  entre  le  roi  Leon  d' Arménie  & Bocmond  com- 
te de  Tripoli  pour  la  principauté  d’Antioche  : com- 
me il  paroit  par  deux  lettres  du  pape  Innocent.  Par 
la  première  dattée  du  quatrième  de  Juin  1109.  & 
adrelféc  au  roi  d' Arménie,  il  l’exhorte  à faire  une 
trêve  avec  le  comte  en  attendant  la  divifion  du  dif- 
férend pour  laquelle  il  promet  d’envoïer  au  plûtôt 
un  légat.  Il  l’exhorte  aufli  à faire  la  paix  avec  les  Tem- 
pliers, ncceflaires  à la  confervation  de  la  terre  faintc. 
L'autre  lettre  datée  du  vingtième  d’Aoûtino.  eft 
la  commifïion  que  le  pape  donne  à l'évêque  de  Cré- 
mone , qu’il  envoïoit  à la  terre  fainte  pour  juger  ce 
grand  différend, foit  avec  deux  ajoints  qu’il  choifiroit  y * 

foit  avec  les  deux  patriarches  de  Jerufalem  & d’Au- 
tioche. 

Depuis  deux  ans  le  pape  rccevoit  des  plaintes  de 
la  part  des  évêques  Latins  de  Romanie  fur  ce  que 
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l'empereur  de  C.  P.  Henri  avoir  défendu  à fes  fujets  AnTTTÎo. 
de  donner  leurs  biens  aux  églifes , ni  entre  vifs , ni  BmCtng,uji. 
parteftament.  Or  l’empereur  avoit  cru  devoir  faire  c.e.Uv.u,». 
cette  défenfc , parce  que  les  forces  de  fon  état  ne  con- 
fiftoient  que  dans  le  fervice  auquel  fes  vaflaux  ctoient 
obligez  à caufe  de  leurs  fiefs,  fuivant  l’ufagc  de  ce 
teins  là  ; de  forte  qu’en  aliénant  leurs  terres  ils  fe  met- 
toient  hors  d’état  de  faire  le  fervice.  D’autres  cher- 
chant à fe  retirer  au  pais  de  leur  nailfance,  ne  trou- 
voient  pas  à vendre  leurs  héritages  à caufe  de  l’inccr- 
, titude  de  cet  empire  naiflant  ; & fefaifoient  honneur 
de  les  donner  aux  églifes  dont  même  ils  tiroient  quel- 
que recompenfe. 

Mais  le  pape  fans  entrer  dans  ces  confédérations , 
s’en  tenoit  aux  maximes  generales  & aux  conftitu- 
tions  des  empereurs , qui  permettoientà  toutes  fortes  *»• 
de  perfonnesde  donner  leurs  biens  aux  églifes  & aux 
lieux  de  pieté.  C’eft  pourquoi  des  le  douzième  de 
Mars  1108.  il  écrivit  à l’empereur  Henri  de  ne  point  *mj. 
s’opofer  à ces  donations  ; & chargea  l’archevêque  de 
Varifc  & l’évêque  de  Panide  de  fraper  de  ccnfurcs 
ccclcfiaftiques  quiconque  voudroit  les  empêcher.  Il 
écrivit  de  même  aux  Vénitiens  de  C.  P.  & à leur  »/.  i*. 
podefta  , avec  comiflion  au  doïen,  au  chantre  & 
au  treforicr  de  fainte  Sophie  de  procéder  par  cenfu-  »“»•  >*• 

rcs  pour  l’execution.  Le  pape  fit  encore  à l’empereur  1,°' 
deux  ans  après  des  plaintes  furcefujctpar  une  lettre 
du  dixiéme  de  Juillet  mo.  & par  une  autre  de  la 
même  datte  il  prie  l’empereur  d’obliger  les  feigneurs 
de  Romanie  à la  reftitution  des  monafteres , des  dix-  </ 
mes  & des  autres  biens  ecclefiaftiques  qu’ils  avoient 
ufurpez. 
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uop.  Quelques-uns  firent  bien  pis , prenant  parti  avec 
„ , le  Grec  Michaelice  révolté  contre  l’empereur  Henri. 

DiCanje.fa.  r , , _ 

mu.  f.  Il  le  nommoit  proprement  Michel  1 Ange  Cotn- 
nene  & étoit  bâtard  de  Jean  l’Ange  faballocrator. 
ApréslaprifcdcC.  P.  il  feignit  d’abord  de  favorifee 
uo.'  Hird'n  les  Latins, mais  enfuite  il  fe  rendit  mailtre  de  la  Thef- 
falie , de  l’Epire  Si  de  l'ancienne  Etolic , particulière- 
ment de  Duras  Si  de  Lepante.  Michaelice  avoir  prê- 
té ferment  de  fidelité  à l’empereur  Henri  Si  à Euf- 
tache  comte  de  Boulogne  fon  frere  , à qui  meme  il 
avoit  donné  en  mariage  fa  fille  aînée  : mais  nonobf- 
tant  tous  ces  engagemens,&  fans  avoir  déclaré  la 
guerre  aux  Latins , il  prit  en  trahifon  le  coneftable  de 
l’empire  avec  des  chevaliers  Si  d’autres  jufqucs  au 
nombre  de  cent  : il  en  fit  fouetter  quelques  uns , en 
mit  en  prifon , en  fit  mourir , entre-autres  le  concf- 
table  qu’il  fit  prendre  avec  fon  chapelain.  Enfuite 
foûtenu  par  le  fccours  de  quelques  Latins , il  afliegea. 
des  châteaux  de  l’empereur  Henri,  brûla  des  villa- 
ges , Si  fit  couper  la  telle  à tous  les  prêtres  Latins 
qu’il  put  prendre,  même  à un  évêque  élu.  D’autres 
Latins  avoient  pafle  au  fervice  de  Théodore  Lafca- 
ris  empereur  Grec  refidant  à Nicée,  parce  qu’il  leur 
donnoit  de  meilleurs  apointementsque  ne  pouvoir 
faire  l’empereur  Henri.  C’eft  ce  que  dit  le  pape  In- 
nocent écrivant  au  patriarche  C.  P.  Si  il  ajoute  : Or 
fi  les  Grecs  recouvroicnt  l’empire  de  Romanie  , ils 
empêcheroienc  le  fecours  de  la  terre  fainte,  de  peur 
que  ce  ne  fût  une  occafion  de  leur  faire  encore  per- 
dre leur  état.  Vcu  même  qu’avant  que  l’empire  eût 
pâlie  d'eux  aux  Latins,  ils  n’ont  jamais  voulu  fc- 
courir  la  terre  fainte  quelque  priere  que  nous  leur  en 

: ~ ayons 
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ayons  faite.  Au  contraire  l’empereur  Ifaac  fit  faire  I11Q< 
une  mofquée  à C.  P.  en  faveur  de  Saladin.  Enfin  s’ils 
pouvoient  chafier  Jes  Latins , ils  dcmcureroient  plus 
endurcis  dans  leur  fchifme.  C’cft  pourquoi  nous  vous 
mandons  de  défendre  aux  Latins  fous  peine  d’ex- 
communication de  donner  fccours  aux  Grecs , parti- 
culièrement à Michaëlice  contre  l’empereur  ou  fes 
fujets  ; & d’exhorter  ce  prince  à leur  donner  des  a- 
pointemens  convenables  de  peur  que  l’indigence  ne 
les  contraigne  à palfer  chez  les  Grecs.  La  lettre  eft 
du  feptiéme  de  Décembre  mo.  On  voit  par  plufieurs 
lettres  de  cette  année  l’attention  qu’avoit  le  pape  à *«" 
mettre  dans  les  métropoles  de  Romanie  des  archevê-  4i.  4*.  4* 
ques  Latins  ; & la  peine  que  lui  donnoient  ces  nou- 
veaux prélats , pour  les  empêcher  d’entreprendre  les 
uns  fur  les  autres , & de  vexer  ceux  qui  leur  étoient 
foûmis , principalement  les  Grecs. 

Vers  la  fin  de  l’année  precedente  Raimond  com-  .iviii* 
te  de  Touloufe  alla  trouver  le  roi  de  France,  pour  re  dcJ  Albi- 
faire  confirmer  les  péages  qu’il  avoit  établis  : & f ^ 

n’ayant  pû  l’obtenir,  il  alla  au  pape  pour  eflayer  defe  4o. 
faire  rendre  les  places  que  les  légats  avoient  reçues 
pour  fureté  de  fes  promelTes.  Comme  il  étoit  arti- 
ficieux , iltémoignoitau  pape  toute  forte  de  foumif- 
fion  & une  extrême  humilité  : mais  le  pape  ne  s’y 
laiffa  pas  tromper;  il  l’accabla  de  reproches , le  trait- 
tant  d’incredulc , de  perfecuteur  de  la  croix  & d’en- 
nemi de  la  foi , & lui  fit  tant  de  confufion  qu’il 
étoit  prcfquc  au  defefpoir  & ne  fçavoit  que  deve- 
nir. T outefois  le  pape  ne  le  voulut  pas  pouffer  à bout, 
de  peur  qu’il  ne  perfecutât  plus  violemment  l’églife 
dans  la  province  de  Narbonne  : c’eft  pourquoi  il  luy 
Tome  , N n 
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IiIO  ordonné  la  purgation  canonique  fur  les  deux  cas  donc 
il  étoic  principalement  chargé  ; fçavoir  la  mort  de 
Pierre  de  Caftelnau  , & l’herefie,  & pour  cet  effet  le 
pape  donna commifïion  à l’évêque  de  Riez  en  Pro- 
vence & au  dofteur  Theodife  de  recevoir  la  jufti- 
fication  du  comte.  En  revenant  de  Rome  le  comte 
deTouIoufe  vint  trouver  l’empereur  Otton  , pour 
lui  demander  fecours  contre  le  comte  de  Montforr: 
puis  il  revint  au  roi  de  France , dlaïant  par  fes  arti- 
fices de  fc  le  rendre  favorable  $ mais  le  roi  le  mépri- 
fa  comme  il  le  meritoit. 

Simon  comte  de  Montfort  afliegeoit  vers  la  fin 
de  Juin  mo.  le  château  de  Minerbe  au  diocefe  de 
Carcaffone  & les  afliegez  demandoient  à capituler, 
quand  l’abbé  de  Ciftcaux  & le  do&cur  Theodilc  vin- 
rent tout  d’un  coup  lorfqu’on  ne  les  attendoit  pas. 
Le  comte  dit  que  l’abbé  comme  chef  de  toute  l’en- 
treprife  devoir  regler  la  capitulation  : mais  l’abbé  en 
fut  très  fâché,  car  il  defiroicla  mort  des  heretiques , 
& toutefois  n’ofoit  les  y condamner  étant  moine  & 
prêtre.  Il  effaya  donc  de  rompre  le  traité  ; & ne 
l’ayant  pu,  il  ordonna  que  le  feigneur  du  château  & 
tous  ceux  qui  étoient  dedans  fortifient  la  vie  fauve, 
même  les  heretiques  qui  étoient  en  grand  nombre, 
s’ils  vouloicnt  fe  réconcilier  à l’églife. Robert  de  Mau- 
voifin  zélé  catholique  s’y  oppofoit , de  peur  que  les 
heretiques  fe  voyant  pris  ne  promiffent  tout  ce  qu’on 
voudroit  : mais  l’abbé  lui  répondit  : Ne  craignez 
point,  je  crois  qu’il  s’en  convertira  très- peu.  Après 
que  le  château  lut  rendu  l’abbé  des  Vaux  de  Sernai 
entra  dans  une  maifon  où  i!  fçavoit  qu’un  grand  nom- 
bre d’heretiques  étoient  affemblez , & commenta  à 
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les  exhorter  pour  procurer  leur  converfion.  Mais  ils  An  mo 
l’interrompirent,  & lui  dirent  tout  d’une  voix  ; Pour- 
quoi nous  prêchez- vous  ? Nous  ne  voulons  point  de 
vôtre  creance  : nous  rejettons  l’églifc  Romaine , vous 
travaillez  en  vain , nous  ne  quitterons  nôtre  do&rine 
ni  pour  la  mort  ni  pour  la  vie.  L abbé  forcit  de  la 
maifon  & pafla  dans  une  autre,  où  des  femmes  étoient 
alTcmblces  * mais  il  les  trouva  plus  obftinées  cjtae  les 
hommes.  Le  comte  de  Montfortvint  lui-même  dans 
la  maifon  où  les hcretiques  étoient  airemblez,&  après 
les  avoir  cxhorccz  en  vain , il  les  fit  tirer  du  château 
au  nombre  de  cent  quarante  ou  plus  d’entre  leurs  par- 
faits. On  prépara  un  grand  feu  où  ils  coururent  d’eux- 
mêmes,  fans  attendre  qu’on  les  y jettât  ; il  n’y  eut  que 
trois  femmes  qui  s’en  fauverent.  Mais  après  que  ces 
parfaits  furent  brûlez,  tous  les  autres  abjurèrent  l’he- 
refie. 

Pendant  le  fiege  de  Mmcrbc  le  do&eur  Theodife  *•»». 
alla  à Touloufc  confulter  l’abbé  de  Cifteaux  fur  la 
purgation  canonique  du  comte  Raimond  , qui  étoit 
revenu , & vouloir  la  faire  fuivant  l’ordonnance  du 
pape  Or  Theodife  vouloir  à quelque  prix  que  ce  fût 
empêcher  cette  purgation  : car  il  voyoit  que  toute  la 
conduite  du  comte  n’étoit  qu’artifice , & que  fi  par 
quelque  fuprife  il  pouvoit  fc  purger,  la  religion  fc- 
roit  détruite  dans  le  pais.  Theodife  eut  donc  recours 
aux  lettres  du  pape , où  il  avoit  preferit  au  comte  plu- 
fïeurs  chofes  qu’il  n’avoitpas  exécutées , comme  f’ex- 
pulfion  des  hérétiques  & la  fuppreflion  des  nouveaux  e/.  }j-, 
péages.  Mais  afin  de  ne  pas  donner  au  comte  fujet 
de  plainte,  Theodife  & Hugues  évêque  de  Riez  fon 
aiTocié  en  cette  commiflion  , aflemblcrentà  S.  Gilles 

Nn  ij 
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des  archevêques , des  évêques  & plufieurs  autres  pré- 
lats , avec  les  barons  & les  autres  dont  ils  crurent  que 
la  prcfence  feroit  utile.  Avant  toutes  chofcs  ils  avoient 
mandé  au  comte  de  Touloufe , qu'il  chaffât  de  fes 
terres  les  heretiques  & les  Routiers  ou  brigands  , & 
qu'il  accomplît  tout  le  refte  à quoi  il  s'étoit  engagé 
par  plufieurs  fermens.  Il  fut  appelle  au  concile , & 
quanefil  fut  venu  on  vit  clairement  par  les  effets  qu’il 
n’avoit  rien  exécuté  : c’eft  pourquoi  on  jugea  qu’il  ne 
devoit  point  être  admis  pour  lors  à la  purgation.  Car  il 
ne  paroiffoit  pas  vrai-fcmblablc  qu’il  fît  fcrupulcdc  fc 
parjurer  touchant  le  reproche  d’nercfie  & la  mort  de 
Pierre  de  Caftelnau,  après  avoir  tant  de  fois  violé  fes 
fermens  fur  des  matières  moins  importantes.  C’eft 
pourquoi  le  concile  lui  enjoignit , qu'il  commençât 
par  chaffcr  les  hérétiques  & les  Routiers , & accom- 
plir fes  autres  promeffes , après  quoi  les  deux  légats 
pourroient  exécuter  â fon  égard  les  ordres  du  pape. 
Alors  le  comte  de  Touloufe  commença  à répandre 
des  larmes,  que  Theodife  jugea  venir  plûtôt  de  dépit 
que  de  pénitence  : c’eft  pourquoi  du  commun  avis 
des  prélats  le  comte  fut  excommunié  de  nouveau  avec 
tous  fes  fauteurs  : & s’étant  retiré  il  fit  encore  pis  que 
devant. 

Quelque-tcms  après  il  y eut  une  conférence  â Nar- 
bonne où  fe  trouvèrent  le  roi  d’ Arragon,  le  comte  de 
Montfort  & le  comte  de  Touloufe.  Raimond  évêque 
d’Ufez  & l’abbé  de  Cifteaux , tous  deux  légats  du  S.- 
fiege  y étoient  auffi  avec  le  do&cur  Theodife.  L’ab- 
,bc  de  Cifteaux  propofa  en  faveur  du  comte  de  Tou- 
loufe , que  pourvu  qu’il  chaflat  les  heretiques  de  fes 
terres , on  lui  laifferoit  tous  fes  domaines  & la  troi- 
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fïéme  partie  des  droits  qu’il  avoit  fur  les  chafteaux 
des  autres  hercriques  fes  vaflaux,  & que  le  comte  di- 
foit  être  au  moins  cinquante.  Mais  le  comte  de  Tou- 
loufe  refufa  ces  conditions , & fut  excommunié  par 
les  deux  légats , l’évêque  d’Ufcz  & l’abbé  de  Cifteaux: 
comme  ilparoîtpar  une  lettre  du*pape  qui  ordonne 
l’execution  de  leur  fcntence.  Elle  eft  adreflec  à l’ar- 
chevêque d’Arles  & à fes  fuffragans  & dattée  du 
quinziéme  d’ Avril  un. 

Tandis  que  l’on  pourfuivoit  les  Manichéens  en 
Languedoc,  & la  même  année  iuo.on  trouva  d’au- 
tres hérétiques  à Paris.  Les  études  y étoient  florifTan- 
tcs,&  il  y venoit  de  toutes  parts  une  très-grande  mul- 
titude d’écoliers , attirez  non-feulement  par  l’agré- 
ment du  lieu  & l’abondance  de  toutes  les  commodi- 
tez  de  la  vie  : mais  encore  par  la  protc&ion  que  leur 
donnoit  le  roi  Philippe , à l’exemple  du  roi  Louis  fon 
perc.  Onyétudioit  non  feulement  les  arts  liberaux  : 
mais  le  droit  canon  , le  droit  civil , la  medecine , & 
fur  tout  la  théologie.  Quelques  années  auparavant , 
étoit  à Paris  un  clerc  nommé  Amauri  natif  de  Bénc 
au  païs  chartrain , qui  après  avoir  long-tcms  enfei- 
gné  la  logique  & les  autres  arts  liberaux,  s’appliqua 
à l’étude  de  l’écriture  faintc  : mais  il  avoit  toûjours 
fa  méthode  & fes  opinions  particulières.  Il  foutenoit 
que  chaque  Chrétien  eft  obligé  de  croire  qu’il  eft 
membre  de  J.  C.  & que  perfonne  ne  peut  être  fauvé 
fanscettc creance, qu’il  metroitau  nombre  des  arti- 
cles defoi.Tous  les  catholiques  s’élevèrent  contre  cet- 
te do&rine  d’ Amauri  ; il  fallut  aller  au  pape  , qui 
ayant  ouï  fa  propofition  & les  objections  de  l’Uni- 
vcifité,  prononça  contre  lui.  Amauri  revint  donc  à 
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Paris  ; & fut  obligé  par  I’Univerfité  de  retrader  fon 
opinion  : mais  il  ne  le  fit  que  de  bouche  & la  garda 
toujours  dans  le  cœur.  Il  tomba  malade  dechagrin,& 
dedépic,  mourut  peu  de  tems  après  & fut  enterré  prés 
S.  Martin  des  champs. 

Apres  fa  mort  s’élevèrent  quelques-uns  de  fes  dis- 
ciples , qui  foutenoient  des  erreurs  encore  plus  dange- 
reufes.  Ils  difoient  que  la  puiflance  du  Perc  avoit  duré 
autant  que  la  loi  Mofaïque  : que  J.  C.  ayant  aboli  l’an- 
cien teftament,  la  loi  nouvelle  avoit  eu  cours  jufques 
alors , c’cft-à  dire  pendant  douze  cens  ans  ; & qu’en 
leur  âge  commcnçoit  le  tems  du  S.  Efprit , auquel  la 
confefiion  , le  baptême  , l’cuchariftic  & les  autres 
facremens  n’avoient  plus  de  lieu , mais  que  chacun 
pouvoit  être  (auvé  par  l’infufion  intérieure  de  la 
grâce  du  S.  Efprit,  fans  aucun  ade  extérieur.  Ils  éten- 
doient  la  vertu  de  la  charité  jufques  à dire , que , ce 
qui  autrement  feroit  péché,  étant  fait  par  charité  ne 
l’étoit  plus;  &en  confcqucnce  ils  commettoient  des 
adultérés  &d’aurres  impurctez  fous  le  nom  de  chari- 
té: promettant  l'impunité  aux  femmes  dont  ils  abu- 
foient  & aux  autres  perfonnes  fimplcs,  & relevant  la 
bonté  de  Dieu  fans  parler  de  fa  juftice. 

Ces  erreurs  vinrent  fecrettement  àlaconnoiflancc 
de  Pierre  évêque  de  Paris  & de  frere  Guérin  profez 
de  l’ordre  de  laint  J ean  de  Jerufalem,qui  étoit  le  prin- 
cipal confident  du  roi , il  fit  quelque- tems  auprès 
de  lui  la  fonction  de  chancelier , & fut  depuis  évê- 
que de  Scnlis.  L’évêque  de  Paris  & lui  envoyèrent 
fecretcment  ledodeur  Raoul  de  Nemours,  pour  s’in- 
former exadement  des  gens  de  cette  fede.  Raoul  fei- 
gnant d’être  des  leur  , lesengageoit  à lui  revclcrleurs 
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fccrccs  j &c ainfi  furent  découverts  pluficurs  prêtres , AnTixTo, 
clercs  & laïques  de  l'un  & de  l’autre  fexe  qui  avoient 
été  long-  tems  cachez.  On  les  prit  & on  les  amena  à 
Paris  au  nombre  de  quatorze  : favoir  Guillaume  de 
Poitiers  foudiacrc,  qui  avoit  enfeigné  les  arts  à Paris, 

& avoit  étudié  trois  ans  en  théologie  : Bernard  fou- 
diacre  : Guillaume  orfèvre  leur  prophète  : Etienne 
curé  du  vieux  Corbeil  : Dudon  qui  avoit  été  clerc 
du  do&eur  Amauri , &avoit  étûdié  en  théologie  prés 
de  dix  ans  : Ehmand  acolyte  : Eudes  diacre  : Guérin 
prêtre,  qui  avoit  enfeigné  les  ans  à Paris,  & avoit 
étudie  la  théologie  fous  Etienne  de  Langton , & quel- 
ques autres. 

Outre  les  erreurs  qui  ont  été  marquées  ils  difpient, 
que  le  corps  de  J.  C.  n’étoit  pas  autrement  au  pain 
de  l’autel  qu’en  tout  autre  pain  & en  toute  autre  cho- 
fc;  & que  Dieu  avoit  parlé  par  Ovide  comme  par  S. 
Auguftin.Ilsnioicntlarcfurrcétion,  & difoient,  que 
le  paradis  & l’enfer  n’étoient  rien:  mais  que  qui  avoit 
lapenfeede  Dieu  qu’ils  avoient , avoit  en  foi  le  para- 
dis ; & que  qui  avoit  un  péché  mortel , avoit  l’enfer 
en  foi.  Ils  difoient  que  c’étoit  idolâtrie  d’ériger  des 
autels  fous  l’invocation  des  faints , & encenfer  leurs 
images  ; &fc  mocquoicnt  de  ceux  quibaifoient  leurs 
reliques.  Ils  difoient  encore,  que  le  pape  ctoit  l' Antc- 
chrift , & RomeBabylonc.  Leur  propriété  Guillaume 
l’orfévre  prédifoit  que  dans  cinq  ans  viendroient 
quatre  plaies  : la  famine , qui  confumcroit  le  menu 
peuple  :1e  glaive,  par  lequel  les  Seigneurs  fc  détrui- 
roient  : l’ouverture  de  la  terre  , qui  engloutiroit  les 
bourgeois:lefeu,qui  defeendroit  furies  prélats  mem- 
bres de  l’Ante- chrift. Le  moine  Ccfaire  d'Heift  rbacb 
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ayant  raporté  ccttc  prophétie  , ajoûte  : Il  y a déjà 
treize  ans  , & rien  de  tout  cela  n’cft  arrivé. 

Pour  découvrir  ces  heretiques  Raoul  de  Nemours 
& un  prêtre  qu’ôn  lui  avoit  donné  pour  ajoint , par- 
coururent les  diocefes  de  Paris  ,de  Langrcs,  de  T roïcs 
&de  Sens  ;&  aprésqu’ils  eurent  fait  leur  raport  à 
l’évêque  de  Paris , on  y amena  les  hcretiques  & on  les 
mit  dans  fa  prifon  : puis  les  évêques  vo;fins  & les 
docteurs  en  theologiè  s’afTcmblcrcnt , pour  les  exami- 
ner. En  ce  concile  on  leur  propofalcs  articles  de  leurs 
erreurs , que  quelques-uns  reconnurent  publique- 
ment : quelques-uns  voulant  s’en  dedire,  & fc  voyant 
convaincus,  les  foûtinrent  opiniâtrement  avec  les 
autres.  Ils  furent  donc  condamnez  & dégradez  pu- 
bliquement de  leurs  ordres  , puis  livrez  à la  cour  du 
roi  qui  étoit  abfent.  Quand  il  fut  venu  il  les  fit  me- 
ner à Champeaux  hors  la  porte  de  Paris , c’cft-à-dire 
aux  Halles,  où  ils  furent  brûlez.  Cette  execution  fe  fit 
la  veille  de  Paint  Thomas  vingtième  de  Décembre 
it  10.  Il  y en  eut  quatre  qui  furent  feulement  con- 
damnez à une  prifon  perpétuelle  : on  pardonna  aux 
femmes  & aux  autres  perfonnes  fimplcs,qu’ils  avoient 
feduits.  Mais  on  condamna  la  mémoire  d'Amauri , 
que  l’on  reconnut  évidemment  avoir  été  l’auteur  do 
la  fc&e  : il  fut  excommunié  par  tout  le  concile , fes 
os  tirez  du  cimetière  où  il  étoit  enterré  & jettez  fur 
les  fumiers. 

On  lifoit  alors  publiquement  â Paris  les  livres  de 
la  metaphyfique  d’ Ariftotc  aportez  depuis  peu  de  C. 
P.  & traduits  de  Grec  en  Latin;  & comme  par  les  fub- 
tilitez  qu’ils  contiennent  ils  avoient  donné  occafion 
à cette  hcrcfie  & la  pouvoient  donner  encore  à-  d’au- 
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trcs  ; le  concile  ordonna  de  les  brûler  tous , & défen- 
dit fous  peine  d'excommunication  de  les  tranferire, 
les  lire,  ou  les  retenir.  Quant  aux  livres  de  la  phyfique 
generale  d’Ariftotc,  que  i’on  lifoit  auflï  à Paris  depuis 
quelques  années,  on  en  défendit  feulement  la  lcéture 
pendant  trois  ans.  Maison  défendit  pour  toûjours  & 
on  brûla  les  livres  d’un  dp&cur  nommé  David  , & les 
livres  François  de  théologie. 

On  peut  attribuer  aux  maximes  perverfes  de  ces 
herctiques  la  corruption  des  mœurs,  qui  regnoitdans 
l’Univerfiréde  Paris,  fuivant  le  témoignage  de  Jaques 
de  Vitri  auteur  dutems  & curé  d’ArgenteüiL  Ils  ne 
comptoicnt  pas , dit-il,  pour  péché  la  fîmple  fornica- 
tion. Les  femmes  proftituéçs  arrêtoient  dans  les  rues 
les  clercs  qui  paffoient , pour  les  entraîner  chez  elles 
comme  par  force.  S’ils  refufoient,  elles  lcsaccufoient 
de  débauches  plus  criminelles  : on  tenoit  à honneur 
d’avoir  même  plufieurs  concubines.  En  une  même 
maifon  étoient  en  haut  des  écoles,  en  bas  des  lieux 
infâmes.  Les'clcrcs  qui  faifoient  le  plus  de  dépenfe 
étoient  les  plus  eftimez  : on  traitoit  d’avares  & d’y- 

fiocritcs,  ou  de  fuperftitieux,ceux  qui  vivoient  fruga- 
ement  & pratiquoient  la  pieté.  La  plupart  étudioient 
par  curiofité , par  vanité,  ou  par  intérêt}  peu  pour 
l’édification.  Ils  étoient  divifez , non-feulement  par 
leurs  fc&cs  d’écoles,  mais  par  la  diverfité  des  nations} 
François , Anglois,  Allemans,Normans,  Poitevins, 
Bourguignons,  Bretons,  Lombards,  Siciliens , Bra- 
bançons , Flamans.  On  reprochoit  à chaque  nation 
quelque  vice  particulier  t & des  paroles  on  en  venoit 
Ibuvent  aux  coups. 

Or  les  écoliers  étant  clercs  pour  la  plupart , tom- 
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boient  ainfî  dans  l’excommunication  portée  contre 
ceux  qui  mettoient  la  main  avec  violence  fur  les 
clercs  ; & dont  il  n’y  avoir  que  le  pape  qui  pût  ab- 
foudre.  C’cft  pourquoi  ils  reprefenterent  au  pape, 
qu’ils  ne  pouvoient  aller  à Rome  demander  cette  ab- 
folution,  fans  une  grande  dépenfe  & une  grande  in- 
terruption de  leurs  études..  Le  pape  y aïant  égard 
donna  pouvoir  à l’abbé  de  S.  Viétor  d’abfoudre  les 
écoliers  de  cette  excommunication , à moins  que  l’cx- 
cez  ne  fut  énorme.  Mais  l’abbé  de  S.  V ittor , fous  pré- 
texté que  les  grâces  des  princes  doivent  être  étendues 
par  une  interprétation  favorable,  donnoit  l’abfolu- 
tion  aux  écoliers  qui  avoient  frapé  des  clercs  en  quel- 
que lieu  que  ce  fût.  Dequoi  le  pape  étant  informe 
lui  défendit  d’en  uferainfi  à l’avenir  : déclarant  qu’il 
ne  lui  avoit  donné  pouvoir  d’abfoudre  que  les  éco- 
liers qui  auroient  commis  la  faute  dans  Paris.  La  let- 
tre cft  du  vingt-troifiéme  de  Janvier  mi. 

Le  roi  Philippe  Auguftc  avoit  alors  un  différend 
avec  l’évêque  d’Auxerre  & l’évêque  d'Orléans,  qui 
dura  pluficurs  années.  Ces  deux  prélats  étoient  Guil- 
laume & Manaffes  de  Seignclai  frères,  Guillaume 
quoique  le  cadet  fût  préféré  à fon  frère  pour  remplir 
le  fiege  d’Auxcrrc,  apres  la  mort  de  l’évêque  Hugues 
de  Noïcrs.  Il  fut  élu  le  vendredi  après  la  Purification, 
c’eft  à-dire  le  neuvième  de  Février  1x07.  confirmé 

Far  l’aichcvêque  de  Sens  & facré.  Depuis  la  mort  de 
évêque  Hugues  arrivée  quatre  mois  auparavant , les 
officiers  du  roi  avoient  faifi  fuivant  la  coutume  les  ré- 
gales, c’cft -à-dire  les  fiefs  mouvans  de  la  couronne; 
mais  fous  ce  prétexte  ils  avoient  fait  des  exactions  vio- 
lentes fur  les  fujets  de  l’évêque,  dégradé  les  bois  ôc 
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pillé  les  biens  de  l’évêché:  ils  avoient  même  confif- 
qué  ce  que  Hugcs  avoit  légué  aux  églifes  par  Ton 
teftament.  Si-tôt  que  Guillaume  fut  elû , il  envoïa 
demander  au  roi  la  main  levée  des  régales  -,  & ne 
l’aïant  pas  obtenue,  il  alla  lui- même  trouver  le  roi 
incontinent  apres  fon  facre  ; & avec  beaucoup  de  pei- 
ne & moïennant  une  Comme  d’argent  confiderable , 
il  obtint  non-feulement  la  reftitution  de  ce  qui  avoit 
été  légué  par  fon  prcdcceflcur , mais  la  remife  de  la 
regale,  par  une  charte , où  le  roi  dit  : Que  pour  le  fa- 
lut  de  fon  amc  & de  celle  de  fes  parens  il  donne  à 
perpétuité  à l’cglifc  d’Auxerre  tout  le  droit  qu’il  avoit 
fur  les  régalés  pendant  la  vacance  du^fiége  : enfortc 
que  le  doïen  & le  chapitre  les  garderont  à l’évêque 
futur , &c  les  prebendes  qui  pourront  vaquer  alors  La 
charte  cft  dattéc  de  1106.  c’eft-à-dire  1 107,  avant  Pâ- 
ques , & ,1e  pape  laj  confirma  à la  priere  de  l’évêque 
& du  chapitre.  Manalfcs  de  Scignclai  après  avoir  re- 
fufé  l’archevêché  de  Sens,  fut  élu  & facré  évêque 
d’Orléans  la  même  année  1107. 

Deux  ans  après  le  roi  Philippe  aïant  appellé  tous 
les  barons  & les  évêques  à fon  armée,  qui  s’aflèmbloit 
à Mante  pour  marcher  en  Bretagne , les  deux  évê- 
ques d’Orléans  & d’Auxerre  y vinrent  avec  leurs  vaf 
faux , comme  ils  dévoient  : mais  voïant  que  le  roi 
n’y  étoit  pas,  ils  les  ramenèrent,  difant  qu’ils  n’é- 
toient  obligez  d’aller  ni  d’envoïer  à l’armée , que 
quand  le  roi  y alloit  en  perfonne.Commc  ils  n’avoient 
aucun  privilège  particulier  pour  foûtenir  cette  pré- 
tention , le  roi  fuivant  la  coûtume  generale  les  fomma 
d’amender  leur  faute.  Ils  ne  le  voulurent  pas , & le 
roi  confiqua  leurs  régales,  c’ft- à- dire  feulement  Us 
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191  Histoire  Ecclesiastique, 
biens  temporels  qu’ils  tenoient  de  lui  en  fief  : leur 
laiflant  la  joüilTancc  paifible  des  dixmes  & des  autres 
biens  ccclefiaftiques.  Car  ce  prince  comme  très- chré- 
tien craignoit  toûjours  d'offenfer  l’églife  &c  fes  mi- 
niftrcs.  Les  deux  évêques  jetterent  l’interdit  fut  les 
terres  du  roi,  qui  étoient  dans  leurs  diocefes ; & en- 
voyèrent à Rome  porter  leurs  plaintes  au  pape  Inno- 
cent, lui  expofant  le  fait  un  peu  différemment  de  cc 
que  je  viens  de  raporter , fuivant  le  moine  Rigord  au- 
teur du  tems.  Sur  quoi  le  pape  écrivit  au  roi  Philippe 
une  lettre  qui  commence  ainfi.  Quand  les  autres 
princes  violent  les  libcrtczdc  l’églife , nous  leur  pro- 
pofons  vôtre  exemple  &le  foin  que  vous  avez  de  les 
maintenir  en  leur  entier.  C’cfl:  pourquoi  le  Seigneur 
ajufqu’ici  non-feulement  confcrvé  vôtre  roïaume, 
mais  l’a  magnifiquement  augmenté  -,  & ne  ceffcradc 
le  faire , tant  que  vous  & vos  fucccfTcurs  garderez  une 
fi  louable  conduite.  Il  prie  le  roi  de  faire  rendre  aux 
deux  évêques  ce  qu’on  leur  avoir  ôté , & s’ils  ont  fait 
quelque  faute  , de  la  leur  pardonner  à fa  confédéra- 
tion ; de  peur  qu’à  cette  occafion  il  n’arrive  du  fean- 
dale  entre  le  roïaume  & le  facerdoce.  Il  écrivit  en 
même  tems  à l’archevêque  de  Sens  & à fes  fuffragans , 
d’appuier  auprès  du  roi  les  intérêts  des  deux  évêques 
complaignans,  qui  étoient  alors  l’un  & l’autre  de  la 
même  province.  Ces  lettres  font  du  feiziémede  Dé- 
cembre 1110.  Le  pape  écrivit  encore  l’année  fuivante 
au  roi  &aux  mêmes  prélats , pour  l’engager  à termi- 
ner cette  affaire  à l’amiable  : fans  obliger  les  deux  évê- 
ques à comparaître  à fa  cour,  pour  y être  jugez,  ni 
le  pape  à juger  à la  rigueur  la  caufe  de  l’interdit. 
L’affaire  duroit  encore  en  niz,  comme  on  voit  par 
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les  lettres  du  pape  aux  évêques  & au  roi  à qui  il  dit  : 
Nous  vous  demandons  en  grâce  de  confervcr  la  paix 
de  l’églifc  dans  vôtre  roïaume,  principalement  en  ce 
tems , où  elle  eft  troublée  en  plufieurs  autres.  Dcfortc 
qu’aprés  que  vous  aurez  rétabli  ces  évêques  dans  leurs 
piens , & qu’ils  auront  levé  l’interdit  fi  vous  ne  vou- 
lez pas  nous  remettre  le  tout , le  fonds  de  l’affaire  foit 
juge  en  vôtre  cour  fuivant  la  coutume  approuvée , & 
que  vous  puiffiez  vaquer  à des  affaires,  qui  vous  foient 
plus  utiles  & plus  honorables. 

Dans  une  de  ces  lettres  le  pape  parle  ainfi  au  roi  : 
Vous  prétendez  vous  exeufer  fur  ce  que  vous  n’avez 
faifi  que  les  régales  ; difant  qu’auffi-tôt  qu’elles  tom- 
bent entre  vos  mains , vous  faites  faifir  les  maifons 
& tout  le  refte  : fur  quoi  nous  difons , que  peut-  être 
on  en  ufc  ainfi  quand  le  fiege  épifcopal  eft  vacant  j 
& alors  vous  faites  faifir  non-feulement  les  maifons , 
mais  encore  les  dixmes , les  oblations  & tout  lercfte  ; 
Ce  en  quelques  églifes  vous  conférez  les  prebendes 
vacantes.  Or  il  eu  certain  que  tout  cela  ne  doit  pas 
être  compris  fous  le  nom  de  régalés.  Ces  paroles  font 
voir  comment  le  droit  de  regales  s’éxerçoit  alors.  En- 
fin les  deux  évêques  aïant  été  condamnez  à l’amen- 
de & l’aïant  païéc  au  roi , il  leur  rendit  tout  ce 
qu’il  avoit  faifi  fur  eux. 
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PLufieurs  évêques  de  France  venoient  avec  les 
autres  croifez  faire  la  guerre  aux  Albigeois.  En 
1110.  Renaud  de  Bar  évêque  de  Chartres  ôc  Philippe: 
de  Dreux  évêque  de  Beauvais , vinrent  au  fiege  du 
château  de  Thermes  dans  lediocefedeCarcaflone 
avec  eux  Guillaume  archidiacre  de  Paris  excellent 
ingénieur  qui  avança  beaucoup  la  pcife  du  château. 
Vers  la  mi-caàêmc  de  l’armée  fuivanre  un.  lorfque 
l’on  comptorc  encore  en  France  uio.  l’évêque  de 
Paris  vint  à Carcaflone  avec  plufieurs  autres  croifez  ; 
5c  peu  de  tems  après  l’cvêque  de  Lifieux  & celui  de 
Bayeux,  pendant  le  ftege  de  Lavaut  : qui  fut  prife 
d’affaut  le  jour  de  l'Invention  de  faintcCroix,  croifié- 
me  de  Mai  un  on  en  tira  Aimeri  de  Montreal  & 
plufieurs  autres  chevaliers  jufqu’au  nombre  de  qua- 
tre-vingt, que  le  comte  de  Montfort  vouloit  faire 
tous  pendra.  On  commença  par  Aimeri  : Mais  les 
fourches  patibulaires  tombèrent,  aïant  été  mal  plan- 
tées par  précipitation  ; 6c  le  comte .ypïant  l’execu- 
tion trop  retardée,  commanda  de  tuer  les  autres.  Ce 
que  les  pèlerins  exécutèrent  fur  le  champ  avec  grand 
emprelTement.  Ils  brûlèrent  de  même  environ  trois 
cens  hérétiques  : 5c  par  ordre  du  comte  on  jetta  dans 
un  puis  la  dame  de  Lavaur,  feeur  d’Aimeri,  héréti- 
que très -opiniâtre,  5c  on  l’accabla  de  pierres.  Les 
croifez  prirent  enfuite  un  château  nommé  Calfer,  où 
entrèrent  les  évêques  qui  étoient  à l’armée,  Ôc  com- 
mencèrent à exhorter  les  hérétiques  : mais  n’aïant 
pu  en  convertir  un  feul,  ils  fortirent  du  château  -,  5c 
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les  pèlerins  prenant  les  herctiques  qui  ctoient  en- 
viron  foixante,  les  brûlèrent  avec  une  grande  joie. 

Pendant  le  lîege  de  Lavaur  Foulques  évêque  de 
Touloufe  vint  trouver  le  comte  de  Montfort  à cette  * ‘ Si' 
occafion.  Le  famedi  devant  la  paflion,  il  voulut  fai-  ,i. 
re  l’ordination  fuivant  la  coûtume  des  égllfes  cathé- 
drales : mais  le  comte  de  Touloulc  étoit  dans  la  vil- 
le, & comme  il  étoit  excommunié  nommément, 
on  ne  pouvoit  célébrer  les  divins  mifteres  dans  les 
lieux  où  il  fc  trouvoit.  L’évêque  l’envoïa  donc  prier 
humblement,  qu’il  allât  faire  quelque  promenade 
hors  de  la  ville , feulement  jufques  à ce  que  l’ordina- 
tion fût  faite.  Mais  le  comte  en  colcre  cnvai'a  un  che- 
valier à 1 'évêque , lui  commander  fous  peine  de  la 
vie,  de  fortir  au  plutôt  de  la  ville  & de  toutes  les  ter- 
res du  comte,  l’évêque  répondit  fans  s’émouvoir1: 

Ce  n’cft  pas  le  comte  de  Touloufe  qui  m’a  fait  évê- 
que, c’eft  l’églife  qui  m’a  élu  : je  ne  lortirai  pas  pour 
lui  : qu’il  vienne  -,  s’il  ôfe  m’attaquer  à main  armée  , 
il  me  trouvera  feul  & fans  armes  : j’attends  le  coup  & 
le  martyre.  L’êvêque  attendoit  de  jour  en  jour  quel- 
qui  violence  : mais  au  bout  de  trois  femaincs , il  re- 
folut  de  quitter  la  ville , & en  étant  forti  dans  l’o&a- 
ve  de  Pâque,  il  vint  trouver  le  comte  de  Montfort 
au  fiége  de  Lauaur.  Quand  elle  fut  prifej  il  manda 
au  prévôt  de  fa  cathédrale  & au  refte  de  fon  clergé  de 
fortir  de  Touloufe.  11.  obéirent  aufli-tôt,  & en  l'orti- 
rent  nuds  pieds  portant  le  corps  de  N.  S. 

L’évêquc  Foulques  voulant  que  les  Toulonfains 
joüilfcnt  aulli-bien  que  les  étrangers  de  l’indulgence 
de  la  croifadc  : établit  avec  le  fccours  du  légat  une 
grande  conftairie  à Touloufe,  dans  lr.qiellc  entre- 
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‘ rent  prefque  tous  les  habitans  de  la  cité  & quelques-' 
111 1‘  uns  du  bourg.  Car  c’étoit  comme  deux  villes  lepa- 
c»tei.  untu,i  r®cs  : dans  C‘t®  étoit  l’eglife  cathédrale  de  faint 
^ 2. tMt.  ,t0(  Eftiennc,  dans  le  bourg  l’abbaïe  de  faint  Scrnin,  & 
c’étoit  l’habitation  de  la  plûpart  des  nobles.  L’évêque 
donna  la  croix  à tous  les  confrcres , & leur  fit  faire 
ferment  de  pourfuivre  les  heretiques  & les  ufuriers. 
Il  mit  à leur  tête  quatre  baïles  ou'  baillis,  dont  deux 
étoient  chevaliers,  fçavoir  Aimeri  de  Caftelnau  & 
Arnaud  fon  frère ; ils  devinrent  fi  puiflants , qu’ils 
contraignoicnt  les  ufuriers  à venir  répondre  aux 
plaintes  portées  contre  eux  , & à fatisfairc  aux  com- 
plaignans.  Si  on  ne  leur  obéïfloit  pas , les  confrères 
aîloient  en  armes  piller  &abbattre  les  maifons  des  re- 
belles : aufli  quelques-uns  fortifioient  leurs  tours.  Car 
plufieurs  en  avoient  dans  leurs  maifons , & on  en 
voit  encore  à Touloufc.  Cette  confrairie  caufa  une 
grande  divifion  entre  les  citoyens  & les  bourgeois  : 
car  ceux  ci  firent  aufli  leur  confrairie , où  l’on  s’enga- 
geoit  par  ferment.  Celle  de  la  cité  s’apciloit  la  blan- 
che, celle  du  bourg  la  noire;  & il  y avoit  fou  vent  des 
combats  cntre-cllcs  en  armes  & à cheval  avec  leurs  ba- 
nieres.  Carie  Seigneur  étoit  venu  mettre  enfle-  eux  par 
M*tth  x 54.  évêque  fon  ferviteur,  non  une  mauvaife  paix,  mais 
une  bonne  guerre.  Ainfi  parle  Guilleaumc  de  Puilau- 
cmü  c.  i7.  rent  hiftoricn  du  tems.  La  confrairie  blanche  apcl- 
lée  par  le  légat  & par  l’évêque,  alla  fecourir  les  croi- 
» 18.  fez  au  fiege  de  Lavaur  : nonobftant  l’oppofition  du 
comte  deTouloufe, qui  vouloit  les  empêcher  de  for- 
tir  de  la  ville.  Après  la  prife  de  Lavaur  on  renvoïa 
les  confrères , que  le  comte  Raimond , quoi  qu’avec 
bien  dç  la  peine,  trouva  moïen  d’attirer  à fon  parti, 
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Il  rciinit  les  deux  confrairies , & les  engagea  à forti- 
fier la  ville  & la  défendre  contre  l’armée  de  Simon 
deMontfort  : c’cft  pourquoi  le  légat  les  excommunia 
tous. 

Le  comte  de  Montfort  apres  avoir  pris  pluficurs 
châteaux,  refolut  d’aflîeger  Touloufe,  regardant  le 
comte  Raimond  comme  un  ennemi  déclaré  de  la  re- 
ligion. Il  reçut  alors  un  renfort  confiderable  par  l’ar- 
rivée du  comte  de  Bar  en  Lorraine  avec  grand  nom- 
bre de  nobldTe  Allemande , qui  s’étoient  croifez  pour 
faire  la  guerre  aux  béguins , car  c’eft  ainfi  qu  ils  nom- 
moient  les  Albigeois.  Avec  ce  fecours  le  comte  de 
Montfort  vint  devant  Touloufe  au  mois  de  Juillet 
mi.  & l’attaqua  du  côté  du  bourg,  car  il  n’avoit  pas 
aflez  de  troupes  pour  l’affiegcr  entièrement  ; & elles 
étoient  en  petit  nombre  en  comparaifon  des  afliegez. 
Les  vivres  lui  manquèrent  bicn-tôt , & voïant  qu’il 
n’avançoit  rien,il  fut  obligé  de  lever  le  fiege.  Enfuitc 
l’évêque  de  Cahors  envoie  par  la  noblcilc  du  pais 
vint  le  prier  de  prendre  pofleflion  de  fa  ville,  au  lieu 
du  comte  de  Touloufe,  qui  julques-lâ  avoit  été  leur 
feigneur.  Le  comte  de  Montfort  alla  donc  à Cahors, 
où  il  fut  reçu  avec  honneur  : mais  plufieurs  places 
qu’il  avoit  conquifcs , fe  révoltèrent  contre  lui , & 
les  croitez  fe  retiroient  après  leur  quarantaine  ; car 
leur  vœu  n’étoit  que  pour  fix  femaines  -,  &c  ces  deux 
inconveniens  arrivèrent  fréquemment  durant  toute 
cette  guerre.  Pendant  tout  l'hyvcr  fuivant  Guillaume 
archidiacre  de  Paris,  & Jaques  dcVitri  curé  d’Ar- 
genteüil  prêchèrent  la  croifade  contre  les  heretiques, 
par  ordre  de  l'évêque  d’Uzés  légat  du  pape.  Ils  par- 
coururent la  France  & l’Allemagne,  & donnèrent  la 
Tome  XTl.  P p 
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croix  à une  multitude  incroyable  de  jaerfonnes. 

Le  même  évêque  d’Uzés  en  qualité  de  légat  reçût 
plufieurs  commiflions  du  pape  pendant  cette  année 
touchant  les  affaires  de  Languedoc.  Dés  l’année  pre- 
cedente le  pape  avoit  donné  ordre  à fes  légats  d’in- 
former fur  les  plaintes  formées  contre  les  deux  ar- 
chevêques de  Narbonne  & d’Auch , & d’ordonner  ce 
qui  feroit  convenable  félon  les  canons.  L’archevêque 
de  Narbonne  étoit  Beranger  auparavant  évêque  de 
Lerida , qui  avoit  été  depuis  plufieurs  années  accufé 
devant  le  pape  d'avarice  & de  négligence. dans  fes  de- 
voirs. Cette  année  un.  le  pape  écrivit  à l’archevêque 
d’Auch  nommé  Bernard  : l’exhortant  à renoncer 
volontairement  à l’cpifcopat  en  confiderationde  fon 
incapacité  & du  tort  qu’il  avoit  fait  à fon  cglife  , 
tant  pour  le  temporel , que  pour  le  fpiritueï.  Car 
on  l’accufoit  d’être  fauteur  des  hcretiques , joiieur  , 
diflïpateur,  fimoniaque,  parjure  & débauché  : jui— 
ques  à commettre  des  inccftcs.  En  même  tems  le 
pape  écrivit  à l’évêque  d’Uzez,  & à l’abbé  deCîteaux 
les  légats , de  perfuader  à cet  archevêque  de  ceder. 
Il  leur  écrivit  aufli  de  contraindre  par  ccnfurcs  l'évê- 
que de  Rodez  à quitter  fon  évêché  , fuivant  la  per- 
mifiion  du  pape  qu’il  avoit  lui-même  demandée  & 
obtenue.  Le  pape  écrivit  encore  à l’évêque  d’Uzézde 
recevoir  la  demiflion  de  l'évêque  de  Carcaffone,  & 
faire  élire  en  fa  place  une perfonne capable, vû  prin- 
cipalement le  tems  prefent. 

Cet  évêque  de  CarcafTone  étoit  Bernard  de  Ro- 
chefort , frere  de  Guillaume  un  des  feigneurs  du  pais 
qui  protegeoic  le  plus  les  Albigeois: au  contraire  l’é- 
vêque  Bernard  étoit  avec  les  croifez.  Il  renonça  ea 
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effet  à l’èvcché , & on  élut  à fa  place  Gui  abbé  des 
Vaux  de  Semai,  ami  intime  & principal  confident 
du  comte  Simon  de  Monfort , qui  dés  la  croifadc 
de  l’an  uoi.  avoir  fuivi  fes  confeils.  Ils  fut  facré  évê- 
que deCarcafionc  à Narbonne  en  iziz.  avec  Arnaud 
abbé  de  Ciftcaux  & legat  dufaint  fiege,  qui  étoit  élû 
archevêque  de  Narbonne  à la  place  de  Bcranger  mort 
la  même  année  izii.  Arnaud  n.  du  nom  tint  le  fiege 
de  Narbonne  treize  ans. 

Roncclin  moine  de  faint  Viétor  de  Marfcille  avoit 
apoftafié , quitté  fon  habit  & pris  avec  lui  une  femme 
noble  du  pais , étant  lui-même  de  famille  noble  & 
puiflante.  Il  s’étoit  rendu  maître  de  la  ville  de  Mar- 
fcille, & avoit  commis  plufieurs  autres  crimes  : pour 
lefqueîs  ils  fut  excommunié,  & l’excommunication 
réitérée  au  concile  d'Avignon  tenu  par  le  legat  Mi- 
lonen  n 09.  La  ville  de  Marfeille  fut  aufli  mife  en 
interdit  avec  tout  le  pais  qui  obcïflbit  à Roncelin. 
Enfin  revenant  à lûi , il  quitta  fa  concubine , reprit 
l’habit  monaftique  , & s’adreffant  à l’évêque  d’Uzés 
legat  du  faint  fiege , le  pria  humblement  de  lever 
l’excommunication  & l’interdit.  Le  legat  ayant  pris 
fes  feuretez  de  la  part  de  Roncelin,  leva  l’interdit  de 
Marfeille  ; & ordonna  à Roncelin  d’aller  à Rome 
demander  au  pape  fon  abfolution.  Il  fe  mit  en  che- 
min , & s’arelu  à Pife  ne  pouvant  palier  outre , tant 
à caufe  du  peu  de  fcurcté  des  chemins , que  de  fa 
mauvaife  fanté.  Il  envoya  donc  à Rome  trois  eccle- 
fiaftiqucs  chargez  de  fa  procuration , qui  demandè- 
rent au  pape  non  feulement  fon  abfolution , mais  la 
permi fhon  de  gouverner  fon  patrimoine  : à caufe  de 
l'affeéhon  que  lux  portoient  fes  vaflaux , de  la  pro- 
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tcétion  qu’il  donnoit  aux  églifes , & des  grandes 
dettes  qu’il  avoit  contractées  pendant  le  tems  dç  fon 
defordre.  Cette  demande  étoit  appuyée  par  la  recom- 
mandation de  fon  abbé  & de  plufieurs  prélats , mê- 
me de  l cvêque  d’Uzés.  Le  pape  y ayant  égard  donna 
commifhon  à l’archevêque  de  Pife  d’abfoudre  Ron- 
celin  : à qui  il  permit  de  partager  avec  fes  confors  les 
terres  qui  lui  apartenoient , à la  charge  de  laifler  une 
partie  de  fa  portion  au  monafterc  de  faint  ViCtor  , 
& d’employer  le  refte  au  payement  de  fes  dettes.  La 
lettre- cil  du  quatrième  d’Aoûc  1111. 

Foulques  fevêque  de  Touloufe  chalTé  de  fa  ville  par 
les  heretiques , fe  retira  en  France , & pafla  jufqucs 
au  dioccfc  de  Liege,  où  il  fe  joignit  à Jaques  de  Vitri 
çour  prêcher  la  croïfade  contre  les  Albigeois.  Jaques 
étôit  natif  d’Argentcüil  audiocefede  Paris , & y etu- 
dioit  avec  ardeur  la  théologie  , quand  la  réputation 
de  Marie  d’Oignies  femme  d’une  vertu  fingulierc  le 
porta  à quitter  fes  études  & fa  patrie  pour  le  rendre 
auprès  d’elle  en  Brabant.  Elle  étoit  née  à Nivelle 
alors  au  diocefe  de  Liege  à prefent  de  Namur  vers 
l'an  1177.  & fut  mariée  en  1191.  âgée  feulement  de 
quatorze  ans.  Elle  étoit  deilors  adonnée  à la  prière, 
& pratiquoit  des  aufteritez  plus  admirables  qu’imi- 
tables ; & peu  de  tems  après  elle  perfuada  à fon  ma- 
ri, tout  jeune  qu’il  étoit,  de  tendre  comme  elle  à la 
perfection  , & de  vivre  en  continence  parfaite.  Ils 
s’appliquèrent  même  quelque  tems  enfemble  au  fer- 
vice  des  lepreux,  en  un  heu  nommé  Villcmbroc  prés 
de  Nivelle  ; & cette  maniéré  de  vie  les  rendit  mépri- 
fablcs  à leurs  parens.  Marie  obfervoit  un  jeûne  pref- 
que  continuel , & paffa  une  fois  fans  manger  les  dix 
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joursdc  l’Afcenfion  à la  Pentecôte,  fans  qu’elle  s’en 
trouvât  plus  foible  pour  le  travail  des  mains , auquel 
elle  s’appliquoit  afliduëment.  Car  elle  fçavoit  que  c’efi; 
la  pemtence  impofée  à nos  premiers  parens , & que 
l’apôtre  a dit:  Si  quelqu’un  ne  veut  point  travailler  , 
qu’il  ne  mange  point  non  plus.  Ayant  donc  quitté 
tous  fes  biens , elle  travailloit  pour  abattre  Ton  corps 
par  la  penitence,  pour  fe  donner  la  nourriture  & le 
vêtement,  & pour  faire  l’aumône. 

Après  avoir  demeuré  long- tems  à Villembroc,  ne 
pouvant  plus  fouffnr  le  concours  de  ceux  qui  venoient 
de  Nivelle  la  vifiter  ; elle  paffa  à Oignics  fur  laSam- 
bre , où  étoit  un  monaftere  de  chanoines  réguliers 
fonde  vers  l’an  1 1 9t.  8c  encore  peu  connu.  C’eft-lâ  que 
Jaques  de  Vitri  vint  la  trouver , peu  de  tems  après 
qu’elle  s’y  fut  établie.  Elle  l’engagea  par  fes  prières  à 
demeurer  avec  les  chanoines  réguliers  d’Oignics , & 
à s’appliquer  à la  prédication  : en  quoi  il  réiiflit  fi 
bien  en  peu  de  tems , qu’il  n’avoit  pas  fon  pareil  pour 
l’explication  de  l’écriture  & la  deitru&ion  des  vices. 
Toutefois  dans  les  commencemens  craignant  de  de- 
meurer court , il  amafloit  trop  de  matière , & ne  la 
digerôit  pas  affez  avant  que  de  parler.  Il  en  avoir 
honte  enfuite  -,  mais  il  fe  confoloit  par  les  louanges 
qu’on  lui  donnoit , quoiqu’il  fentît  bien  qu’il  ne  les 
meritoit  pas.  Marie  pénétra  fes  (entimens , & le  gué- 
rit de  ces  deux  deffauts  ; du  chagrin  de  ne  pas  prêcher 
â fon  gré,  &delacomplaifanceaux  vaines  loüangcs. 
A la  priere  des  religieux  & principalement  de  Marie  , 
Jaques  de  Vitri  revint  à Paris  recevoir  l’ordre  de  pre- 
tnfe  ; & à fon  retour  elle  prédit  qu’il  feroit  évêque 
dans  la  terre  fainte. 
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uiI  Les  chofes  étoient  en  cet  état  quand  Foulques  évê- 
que de  Touloufe  vint  au  dioccfc  de  Liege  attiré  pat 
p.  «}«.».  i.  ^ rcpUtation  des  perfonnes  qui  y lervoient  Dieu , & 
par  les  exemples  de  vertu  qu’il  avoit  veus  dans  les 
croifcz  de  ce  païs-làqui  portoient  les  armes  en  Lan- 
guedoc. Il  admiroit  principalement  les  faintes  fem- 
mes qui  portoient  une  extrême  rcfpeétà  l’églifc&  aux 
facremens , au  lieu  qu’ils  étoient  meprilez  en  fon 
pais:  il  s’imaginoit  avoir  quitté  l’Egypte,  & être 
, * venu  dans  la  terre  de  promiflion.  Il  voyoït  en  divers 

lieux  des  troupes  de  vierges  ,qui  vivoicht  dans  la  pu- 
reté & l’humilité , fubfiftant  du  travail  de  leurs  mains; 
quoique  leurs  parens  eulfcnt  de  grandes  richefîes.  Il 
voyoit  des  femmes  confacrées  à Dieu,  qui  s’appli- 
quoient  avec  un  grand  zeleà  inftruire  ces  filles  , & 
les  maintenir  dans  leur  faintc  refolution.  Il  voyoit 
».  des  veuves  plus  occupées  de  plaire  à Dieu  quelles  ne 

I’avoicnt  été  de  plaire  à leurs  maris  : vivant  dans  les 
jeûnes , les  veilles,  les  prières,  le  travail  &:  les  oeuvres 
de  charité.  Enfin  des  femmes  mariées , qui  élevoient 
leurs  enfans  dans  la  crainte  de  Dieu , qui  de  tems  en 
tems  gardoient  la  continence  pour  mieux  vaquera 
la  priere  , & plusieurs  même  qui  la  gardoient  roû- 
joursdu  confentementde  leurs  maris. 

Ces  faintes  femmes  fouftroient  patiemment  les 
mauvaifes  railleries  & les  calomnies  des  hommes  ma- 
lins & corrompus  : qui  ne  pouvant  leur  nuire  autre- 
ment, s’en  moquoienc  & leur  dorfhoient  des  noms 
particuliers.  Mais  elle  donnèrent  une  preuve  illurtre 
de  leur  vertu  au  pillage  de  Liege  fait  par  ordre  du 
duc  de  Brabant  en  un.  Car  celles  qui  ne  purent  fc 
fauver  dans  les  éghfes,  fe  jetterent  dans  la  nviercou 
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dans  des  cloaques  pour  fauver  leur  honneur  : mais 
Dieu  ne  permit  pas  qu’aucune  y périt,  quoi  quelles 
fuflent  en  grand  nombre.  Outre  ces  vertus  on  admi- 
roit  en  ces  faintes  femmes  les  dons  furnaturels.  Quel- 
ques unes  connoilToient  les  péchez  les  plus  fecrets  , 
& cxcitoient  les  pécheurs  à s’en  confefler  : d’autres 
étoient  languilïantes  par  l’excés  de  l’amour  divin  ; 
d’autres  avoient  des  extafes  & des  raviflemens  Jaques 
deVitri  raportc  des  exemples  de  toutes  ces  merveil- 
les, & en  prend  à témoin  î’evêque  de  Touloufe. 

Ce  fut  à la  priere  de  ce  prélat  qu’il  écrivit  la  vie  de 
Marie  d’Oignics  la  plus  illuftre  de  toutes  , & les  cir- 
conllances  de  fa  bienheureufe  mort,  qui  arriva  l’an 
1x13.  le  dimanche  ving-troifiéme  de  Juin  veille  de  la 
faint  Jean , vers  la  trente-fixiéme  année  de  fon  âge. 
On  lui  attribue  plufieurs  miracles  faits  pendant  fa 
vie,  & après  fa  mort  ; & elle  cft  honorée  depuis  plu- 
ficurs  fiecles  dans  le  pais  comme  bienheureufe. 

Le  pape  Innocent  avoit  excommunié  l’empereur 
Otton , comme  aïant  violé  le  ferment  de  fon  facrc 
& envahi  les  terres  de  Péglifc  & celle  du  roi  de  Sicile 
en  Italie,  quoique  ce  prince. fût  vafl'al  du  S.  fiege  & 
fous  fa  protection  particulere.  En  confequence  le 
pape  écrivit  aux  patriarches  d’Aquilée  & de  Grade, 
aux  archevêques  de  Ravenne  & de  Genes,  & à leurs 
fuffragans,  auflbbien  qu’à  ceux  de  Milan,  dont  le 
fiege  étoit  vacant  par  le  décès  d’Ubert  de  Pirovane. 
Le  pape  ordonna  à tous  ces  prélats  de  renouvelkr  l’ex- 
communication prononcée  contre  Otton  & fes  fau- 
teurs ; & chargea  l’évêque  d’Albane  fon  légat,  fi 
quelqu’un  de. ces  prélats  avoit  néglige  d’executer  fon 
ordre  de  le  punir  canoniquement.  La  lettre  eft  du 
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An.  12. iï"  Septième  de  Juin  nu.  & en  même  tems,  il  ordon- 
na au  même  légat  d’excommunier  le  podefta  & le 
zir.  7t.  peuple  de  Boulogne , s’ils  continuoienr  de  donner 
fccours  à Otton  & à Tes  fauteurs  : les  menaçant  mê- 
me d oter  de  leur  ville  les  écoles  qui  la  rendoient  fi 
79 , fameufe.  L’empereur  Otton  fit  pluficurs  conquêtes 

en  Poiiille  & en  Calabre,  & pafla  l’hyver  à Capoiië. 
Durant  ce  fejour  le  pape  lui  envoïa  l’abbé  de  Mori- 
mond,  qui  depuis  la  S.  Michel  nu.  jufqucs  au  carê- 
me fuivant  fit  cinq  voïages  de  Rome  à Capoüe,  pour 
traiter  de  la  paix  : mais  il  ne  pût  en  aucune  maniéré 
fléchir  l’empereur  Otton , qui  vouloit  chaflcr  du  pais 
le  roi  Fridcrici  & cfperoit  lui  ôter  même  la  Sicile  : 
cbr.cu.nu.  fthvant  les  promefles  d'un  feigneur  du  pais,  qui  te-  . 
noit  des  places  très- fortes  dans  les  montagnes  avec 
des  Sarrafins.  Otton  vouloit  d’ailleurs  fe  vanger  du 
roi  de  France  Philippe,  pour  les  terres  qu’il  avoit 
conquifes  fur  le  roi  d’Angleterre  fon  oncle.  Le  pape 
fe  reduifit  jufques  à vouloir  fouffrir  tout  le  dommage 
que  l’empereur  avoit  fait,  ou  feroit  à l’avenir  fur  les 
terres  de  l’égiife  : ce  que  l’empereur  n’aïant  pas  ac- 
cepté, le  pape  refolut  de  le  dépofer.  En  même  tems 
il  forma  deux  autres  grandes  entreprifes , d’envoïer 
du  fecours  à la  terre  famtc , & d’aflembler  un  concile 
general. 

En  Allemagne  Sigcfroi  archevêque  de  Maïence 
& légat  du  pape,  tint  une  conférence  à Bamberg  avec 
le  Landgrave  Hermand,le  roi  de  Boheme  & quelques 
feigneurs  du  pais.  Us  rétablirent  l’évêque  de  Bam- 
berg , qui  avoit  été  chafle  à caufc  du  meurtre  du  roi 
Philippe  de  Suaube:  mais  le  principal  fujet  de  la  con- 
férence , étoit  de  perfuader  aux  feigneurs , d’aban- 
donner 
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donner  Otton  & d’élire  empereur  Frideric  roi  de  Si- 
cile, fuivant  l'intention  du  pape  : à quoi  plufieuts 
n’ayant  pas  confenti , on  fc  fépara  fans  rien  faire.  Là 
même  le  légat  Sigcfroi  excommunia  l’empereur  Oc- 
ton  , & envoya  des  lettres  à tous  les  évêques,  leur 
enjoignant  de  la  part  du  pape  d’en  faire  autant.  Ce 
qui  fut  caufcque  Henri  comte  de  Palatin  frère  d’Ot- 
ton , le  duc  de  Brabant  & les  autres  nobles  de  Lorai- 
ne, brûlèrent  & pillèrent  tout  le  plat  pais  du  diocefc 
de  Maïence. 

Le  duc  de  Brabant  irrité  d’ailleurs  contre  l’évêque 
dé  Liège,  prit  le  même  prétexte  pour  piller  la  ville. 
Carde  concert  avec  l’empereur  Otton , il  vint  à Lie- 
gc  avec  des  troupes,  & déclara  que  fi  le  clergé  & le 
peuple  ne  prétoit  ferment  de  fidelité  à ce  prince , il 
abandonneroit  la  ville  au  pillage.  Les  Liégeois  en 
donnèrent  avis  à Hugues  de  Pierre- pont  leur  évêque 
qui  croit  à Huy  : il  revint  à Liège , mais  n’ayant  pas 
de  forces  fuffifantes  pour  la  défendre , il  ne  put  em- 
pêcher les  Brabançons  d’y  entrer  le  troifiéme  de  Mai 
uu.  jour  de  l’Afccnfion.  Us  briferent  letreforde  la 
cathédrale , prirent  les  vafes  facrcz , répandirent  les 
hoftics  &lcs  faintes  huiles,  dépouillèrent  les  prêtres , 
les  femmes  & les  enfans  réfugiez  dans  l’églife  , qui 
demeura  interdite  plus  d'un  an.  Le  duc  vouloir  brû- 
ler la  ville,  mais  il  fe  contenta  du  ferment  qu’il  exi- 
gea des  chanoines  & des  bourgeois  pour  l’empereur 
Otton. 

L’évêque  tint  enfuite  un  fyîiode  à Huy , où  il  ex- 
communia le  duc  de  Brabant  & fes complices;  mais 
cinq  abbez  lujets  de  ce  prince  dirent  à l’evêque,  qu'il 
avoir  befoin  contre  lui  d’autres  armes , que  des  cier» 
Tome  X TI.  . QjJ 
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gcs  qu’on  éceignoic  en  cette  ceremonie.  En  effet  l’é- 
vèque  aflVmbla  des  troupes , & enfin  le  dimanche  trei- 
ziéme d Octobre  iz.13.  il  gagna  une  bataille  fur  le  duc 
de  Brabant  : qui  fut  obligé  de  venir  à Liege  fc  jetter 
aux  pieds  de  l’évêque  pour  obtenir  l'abfoiution  , & 
relever  de  fes  propres  mains  les  reliques  qui  avoient 
été  mifesà  terre  pendant  l’interdit  de  l’églife. 

En  Angleterre  le  roi  Jean  étant  revenu  du  pais  de 
Galles  à la  mi  Août  un.  trouva  à Northampton  deux 
envoyez  du  pape,  fijavoir,  Pandolfe  foudiacre,  en 
qui  le  pape  avoir  grande  confiance  & Durand. che- 
valier du  temple  : qui  étoient  venus  pour  rétablir  la 
jaaix  entre  le  rot  & 1 eglife.Le  roi  accorda  volontiers 
a leurs  exhortations,  que  l’archevêque  de  Cantorberi 
Eticne  de  Langton , les  autres  évêques  & les  moines 
bannis  revinfient  chez  eux  : mais  il  ne  voulut  pas  pro- 
mettre fdtisfa&ion  touchant  leurs  biens  confifquez  & 
les  dommages  qu’ils  avoient  foufferts.  Ainfi  les  en- 
voyez du  pape  retournèrent  en  France  fans  rien  faire. 
Le  pape  l’ayant  appris , & admirant  l’opiniâtreté  du 
roi , déclara  tous  fes  vaffaux  & fes  fujets  abfous  du 
ferment  de  fidelité:  défendant  expreffément  & fous 
peine  d’excommunication , que  perfonne  communi- 
quât avec  lui , ni  pour  la  table  , ni  pour  le  confeil  , 
ni  Amplement  pour  lui  parler.  Or  le  roi  Jean  avoit 
pluficurs  mauvais confeillersqui  l’entretenoient  dans 
ion  endurcifTcmcnt,  entre  autres  trois  évêques  de 
cour,  Philippe  de  Duiham,  Pierre  de  Vinchcftre& 
Jean  de  Norvic  : Guillaume  frere  naturel  du  roi, 
comte  de  Sarifberi,  Geoffroi  grand  jufticier,  Ri- 
chard du  Marais  chancelier  , & plufieurs  autres  : 
qui  ne  cherchant  qu’à  lui  plaire  en  tout , lui  don- 
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noient  des  confeils  félon  fon  inclination.  An.  I1I4ï 

L’année  fuivante  niz.  Mauger  évêque  de  Vor- 
cheftre  mourut  à Pontigni , où  il  s’étoit  retiré.  C’é- 
toit  un  des  cinq  évêques  Anglois  qui  avoicnt  publié  ■ ^ 
l’excommunication  du  roi  Jean  quatre  ans  aupara- 
vant } & pour  éviter  fa  colère , s’étoient  réfugiez  en 
France.  Deux  autres  de  ces  évêques  réfugiez , fçavoir 
Guillaume  de  Londres  & Euftache  d’Eli  allèrent  à 
Rome  avec  Efticnne  archevêque  deCantorberi  : & rc- 
1 préfenterent  au  pape  les  divers  excéz  que  le  roi  Jean 
avoit  commis  depuis  le  commencement  de  l’interdit, 

& la  cruelle  perfecution  qu’il  faifoit  à leglife  Angli- 
cane : c’eft  pourquoi  ils  fuplicrent  humblement  le 
pape  d’en  avoir  pitié.  Le  pape  de  l’avis  des  cardinaux 
& d’autres  perfonnes  fages , donna  fa  fcntencc,  por- 
tant que  le  roi  Jean  feroit  depofe  du  tiône  & qu  a 
la  pourfuite  du  pape  on  lui  donneroit  un  fucccficur 
plus  digne.  En  execution  de  cette  fentence  le  pape 
écrivit  au  roi  de  France  de  fe  charger  de  cette  entre- 
prife  pour  la  remiflîon  de  fes  pechezrafin  qu  aïant 
détrôné  le  roi  Jean,  lui  & fes  fucccffcurs  poffedaflent 
à perpétuité  le  roïaume  d’Anglçtere.  Il  écrivit  au flï 
à tous  les  feigneurs , les  chevalier!  & les  autres  gens 
de  guerre  de  diverfes  nations,  qu  ils  eufTcnt  a fe croi- 
fer  pour  depofleder  le  roi  d’ Angleterre , & qu’ils  tra- 
vaillaient en  cette  entreprife  à vanger  l'injure  de  l’c- 
glife  univerfelle  fous  la  conduite  du  roi  de  France. 

Le  pape  déclara  de  plus, que  quiconque  conmbue- 
roit  de  fes  biens  ou  autrement  à la  deftru&ion  de  ce 
roi  rebelle,  reccvroit  de  leglife  la  même protedion 
que  ceux  qui  vifitoient  le  S.  Sépulcre. 

^ Enfuitc  le  pape  envo'ù  en  France  le  foudiacre 
**  Qgi, 
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Pandolfe  avec  l’archevêque  Eftienne  & les  autres  évê- 
ques Anglois,  afin  d'executcr  ces  ordres  en  leur  pre- 
fence.  Mais  Pandolfe  en  quittant  le  pape  lui  deman- 
da dans  une  audience  trés-fccretc  : Si  je  trouve  le  roi 
d’Angleterre  pénitent  & difpofc  à fatisfairc  à Dieu,  à 
l’églife  Romaine  & à toutes  les  autres  parties  interef- 
fées,  que  vous  plaît-  il  que  je  fafle  ? Alors  le  pape  donna 
à Pandolfe  un  projet  de  paix,  fuivant  lequel  fi  le  roi 
l’acceptoit,  il  pourroit  trouver  grâce  auprès  du  faint 
fiege.  Or  le  roi  Jean  s’etoit  rendu  odieux  non-fculc- 
ment  aux  ccclcfiaftiqucs  de  fon  roïaume , mais  encore 
à la  noblefle,  au  peuple, à tous  fes  fujetsjpar  fescruau- 
tcz , fes  exactions , fes  débauches.  Il  avoir  abufé  des 
femmes  & des  filles  de  pluficurs  gentils -hommes 
malgré  leur  rcfiftance,  il  en  avoit  réduit  d’aûtres  à ja 
dernière  pauvreté  par  fes  extorfions  : il  avoit  banni 
les  parens  & les  amis  de  quelques  autres , & tourne 
leurs  biens  à fon  profit.  Tous  ceux  là  reçurent  avec 
grande  joie  l’abfolution  que  leurdonnoit  le  pape  du 
ferment  de  fidelité.  On  difoit  même  que  plufieurs 
feigneurs  avoient  envoie  au  roi  de  France  leurs  let- 
tres fcellées,  pourj’inviter  à venir  en  Angleterre  re- 
cevoir la  couronne. 

Pour  exccuter  le  deflein  de  la  croifadc  contre  les 
infidèles  le  pape  Innocent  envoïa  des  lettres  par  tou- 
te l’Europe  & en  particulier  en  France,  où  il  envoïa 
pour  légat  Robert  Corçon  cardinal  du  titre  de  faine 
Eltiene  aumontCelius.  C’étoitun  gentilhomme  An- 
glois qui  avoit  premièrement  étudié  à Oxford,  puis 
à Paris  où  il  vint  vers  l’an  u8o.  Il  y fut  pâlie  doéieur 
en  théologie , reçû  chanoine  & chancelier  de  la  ca- 
thédrale : puis  le  pape  Innocent , qui  avoit  étudié  avec 
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lui  à Paris,  l’apclla  à Rome,  le  fit  cardinal, & le  ren-  j 
voïa  en  France  pi êchcr-la  croifade.  Il  lui  donna  des 
lettres  pour  les  évêques  & le  clergé  du  roïaume , pour  Xly-  lf  }J> 
le  roi  Philippe,  pour  Louis  fon  fils  aîné  & Blanche 
époufe  de  ce  prince. 

Ce  légat  tint  un  concile  à Paris  en  nit.  où  par  w xl  M? 
l’autorité  du  pape  & la  fienne , & du  contentement 
des  prélats  il  publia  plusieurs  conftitutions  pour  la 
reformation  de  la  dilcipline,  divifées  en  quatre  par- 
ties, qui  regardent  le  clergé  feeuher,  les  religieux, 
les  rcligiculcs  & les  prélats.  J’en  marquerai  les  articles 
les  plus  finguliers.  On  condamne  la  mauvaife  cou- 
tume  de  quelques  éghfes,où  les  chanoines  afliftant 
au  commencement  & à la  fin  des  heures  & s’abfen- 
tant  au  milieu,  ne  laifloient  pas  de  recevoir  la  rétri- 
bution. Les  clercs  fe  confclTcront  à leurs  fuperieurs , 

& non  à d'autres,  finon  du  confentcment  du  luperieur. 

Il  n'y  avoit  que  des  clercs  qui  exerçaflent  la  fonction 
d’avocat  : mais  le  concile  défend  à ceux  qui  ont  des 
bénéfices  de  faire  des  parlions  avec  leurs  parties , & 
à ceux  qui  n’ont  point  de  bénéfice  d’exiger  des  falai- 
res  cxceflifs.  On  condamne  les  fermens  de  ne  point  t.  7. 
piêter  de  livres  ou  d’autres  chofcs,  ou  de  ne  fe  point 
rendre  caution , & les  excommunications  fur  ce  fujet. 

Défcnfc  de  permettre  aux  quêteurs  de  prêcher , foit  ». 
qu’ils  portent  des  reliques  ou  non  , n’y  d’affermir  la 
prédication  de  quelque  province.  Défenfe  aux  curez 
de  prendre  à ferme  d’autres  cures , ou  de  bailler  à fer-  ( ltl 
me  les  leurs, ou  d'être  chapelains  en  d’autres  éghfes. 

Aucun  prêtre  ne  confclfera'dans  la  paroilfc,  fans  ordre 
du  curé  ou  de  fon  fuperieur.  En  cet  article  le  curé 
cil  aufli  nommé  le  propre  prêtre.  On  n’obligera  per- 

• Rq  “j 


Digitized  b’y  Google 


An  nu. 

(.  ii. 

P HT.  1 .Ci  >•(.)■ 
«•  S- 

f.  II. 

ÏUr.  j.  t.io. 
P »r.  i.  c.  ij. 

*.  17. 

*.  1;. 

?«r,  j.  «.  1. 

«•  J- 


310  Histoire  Ecclesiastique 
fonne  à leguer  par  teftament  pour  un  annuel,  ou 
pour  des  mcfTcs  pendant  trois  ans,  ou  pendant  fept 
ans  : & les  prêtres  ne  fc  chargeront  point  de  tant  de 
méfies , qu’ils  foient  obligez  de  s en  décharger  fur 
d’autres  pour  de  l’argent , ou  de  dire  des  méfies  fe- 
ches  pour  les  morts.  On  voit  ici  que  les  rétributions 
des  méfies  ctoient  déjà  bien  établies. 

Quant  aux  religieux,  on  défend  de  les  recevoir 
avant  lage  de  dix-huit  ans.  On  ordonne  de  murer 
les  pentes  portes  des  monafteres.  Les  religieux  ne 
porteront  ni  gands  blancs  ni  bonnets  de  coton , ni 
fourrures  ou  étoffes  précieufes.  Ils  ne  fortiront  point 
pour  aller  aux  écoles.  Quand  les  fupericurs  leur  per- 
mettront  quelque  voïage , ils  leur  donneront  de  quoi 
le  faire,  afin  qu’ils  ne  foient  point  réduits  à man- 
dier  à la  honte  de  leur  ordre  : c’eft  qu'il  n’y  avoit 
pas  encore  de  religieux  mandians.  Les  abbez  ne  don- 
neront point  à ferme  les  prevôtez  : car  fi  le  moine 
fermier  a du  revenant-bon , il  le  garde  comme  fon 

nre,  & s’en  fert  à vivre  Uccntieufement  :fi  le  prix 
ail  eft  trop  fort,  il  cherchera  à le  remplir  par 
toutes  fortes  de  voies.  Aucun  religieux  n’aura  deux 
pricurez  ou  deüx  obédiences.  Si  un  religieux  exerce 
par  interet  la  fondtion  d’avocat  pour  des  feculiers , 
on  lui  împofera  un  perpétuel  filence  : mais  il  pourra 
plaider  pour  les  réguliers.  On  ne  diminuera  point  le 
nombre  des  moines  dans  les  pricurez  dont  les  facul- 
tez  ne  font  point  diminuées. 

Comme  les  religicufes  n’étoient  pas  encore  dans 
une  clôture  exacte , on  défend  de  laifler  aupi  és  d’elles 
des  clercs  ou  des  (erviteurs  dont  on  puifie  avoir  quel- 
que foupçon  : ni  de  fouffrir  que  leursparens  les  voient 
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en  particulier  & fans  témoins.  Si  elles  (ortent  pour  ^ im 
vifiter  leurs  parens  avec  permifhon  de  la  fupericurc, 
elles  feront  bien  accompagnées  & reviendront  prom-  «•  4. 
ptement.  Elles  ne  feront  point  dedanfes  , ni  dans  le 
cloître  ni  ailleurs.  On  condamne  l’abus  de  donner  à *’  * 
chacune  fa  petite  penfion  en  argent  pour  le  vivre  & 
le  vêtement,  & H modique  qu’elles  étoient  contrain- 
tes de  chercher  à y fuppléer  & quelquefois  par  un  tra- 
fic honteux  ; & on  enjoint  aux  évêques  de  réduire  le 
nombredes  rcligieufes  fuivantlcs  facultez  du  mona- 
fterc.  Les  abbeftes  & les  chapellains  des  religieulcs  leur  t, r, 
défendoient  de  le  confeffer  à d’autres  qu’à  eux  : crai- 
gnant que  leurs  pechez  ne  vinflçnt  à la  conno.flance 
des  prêtres  vertueux  qui  les  füTcnt  châtier.  C’eft  pour-  c> 
quoi  on  enjoint  aux  évêques  de  leur  donner  des  con- 
feffeurs  bien  choifis. Les  hôpitaux  étoient  encore  gou- 
vernez par  les  religieux  : c’eft  pourquoi  le  concile  or- 
donne que  ceux  qui  y demeurent  pour  le  fervice  des 
pauvres  feront  les  trois  vœux,  de  pauvreté,  conti- 
nence & obéïffancc  ; & qu’ils  ne  feront  pas  en  plus 
grand  nombre  que  ceux  qu’ils  fervent.  On  défend 
aux  feculiers  de  le  retirer  dans  ces  maifons  fous  pré- 
texte de  pieté,  mais  en  effet  pour  éviter  la  jurifdiction 
fcculiere. 

Quant  aux  prélats , on  leur  recommande  la  modef- 
tie  & la  gravité  dans  leurs  habits  & tout  leur  exte-  P«r.  ♦.».«.• 
rieur.  On  leur  défend  d’ufer  de  juremens  terribles 
& honteux  : d’entendee  mâtine  dans  leur  lit  lé  por- 
tant bien  , & s’occuper  d’affaires  temporelles  pen-  c,  ». 
dant  l'Office  divin.  On  leur  défend  aufli  la  chafle  & 
le  jeu.  Leur  famille  doit  être  modefte  & point  trop 
nombreufe , pour  être  moins  à charge  à ceux  qui  font  ,.  4. 
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3Î1  Histoire  Ecclesiastique, 
obligez  de  les  défraïer  : or  on  marque  ainfi  les  offi- 
ciers de  leur  maifon:  le  chambellan  , le  bouteillcr , 
le  panetier,  le  fénechal  ou  maître  d’hôtel.  On  défend 
à ces  officiers  & à leurs  valets  d’abufer  de  la  coutume 
pour  faire  des  exactions  honteufes  ; & aux  prélats  d’a- 
voir à leur  fuite  des  foux  pour  les  faire  rire.  Ils  ne 
prendront  rien  pour  leur  fceau,  ni  pour  le  rachat  des 
frais  de  vifite  lorfqu’ils  *nc  vifitent  point  : ni  pour 
permettre  d’enterrer  les  excommuniez,  ni  pour  fouf- 
frir  aux  prêtres  leurs  concubines,  ou  pour  difpenfcr 
les  bénéficiers  de  recevoir  les  ordres , pour  la  dif- 
penfe  des  bans  de  mariage.  En  levant  l’excommuni- 
cation ils  ne  fe contenteront  pas  delà  peine  pécuniai- 
re fans  en  impofer  de  fpirituelle.  On  défend  la  fête 
des  foux  , ce  qui  montre  qu’elle  n’étoit  pas  encore 
abolie.  Le  detail  de  ces  rcglemens  fert  au  moins  à 
connoîtrc  les  abus  qui  regnoient  alors. 

L’empereur  Otton  apprit  que  les  Allemans  étoient 
révoltez  contre  lui  * & avoient  élu  pour  empereur 
Fridcric  roi  de  Sicile,  à qui  ils  avoient  envoyé  des 
députez.  Sur  ces  triftes  nouvelles  Orton  quitta  l’Ita- 
lie & repafla  en  Allemagne  vers  le  carême  de  l’année 
mi.  Frideric  fc  mit  auffi  en  chemin  pour  l’Allema- 
gne, & arriva  à Benevent  le  dix  feptiéme  de  Mars 
qui  cette  année  étoit  le  famedi  des  Rameaux.  Il  vint 
enfuite  à Rome  , où  le  pape  qui  avoit  procuré  fon 
élection  , le  reçût  avec  grande  joie,  le  défraïa  & le 
fit  conduire  par  mer  jufqucs  à Gènes.  Frideric  ayant 
traverfé  la  Lombardie,  entra  par  leTrcntincn  Alle- 
magne , & fut  reçu  par  l’évêque  de  Coire  & l’abbé 
de  S.  Gai , qui  le  conduifirent  jufques  à Confiance. 
Otton  vint  avec  des  troupes  pour  s’opofer  à fon  pro- 
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grez:  mais  fc  trouvant  le  plus  foible,  il  retourna  en  An.  uix. 
Saxç.  Fridcric  tint  à Maïcnce  une  cour  folemnelle  à 
la  S.  André , où  pluficurs  feigneurs  lui  prêtèrent  fer- 
ment. 

Cependant  le  pape  voulant  encourager  ceux  qui 
abandonnoient  Otton,  écrivit  aux  archevêques  de  »/</*•  *•- 
Maïence  & de  Magdcbourg  légats  du  S.  fiege  de  fai- 
re défendre  étroitement  par  toute  l’Allemagne  que 
perfonne  ne  reçût  de  la  main  d’Otton , qu’il  nomme 
tyran,  les  offices  ou  les  bénéfices  dcccuxquis’étoicnt 
retirez  de  fon  obéïffance , pour  n’être  pas  envclopcz 
dans  fon  excommunication.  La  lettre  eft  du  quatriè- 
me d’ Avril  nu.  Le  lendemain  le  pape  écrivit  à l’é- 
vêque de  Turin  & au  prévôt  de  S.  Gaudcncc  de  No- 
varre , pour  déclarer  nulle  la  fentencc  qu’Otton  avoit 
prononcée  contre  l’évêque  de  Corne,  qui  n'avoit  pas 
comparu  devant  lui  en  une  affaire  particulière , at- 
tendu , dit  le  pape , que  les  excommuniez  ne  peuvent 
exercer  de  jurifdiûion. 

Après  que  S.  François  eut  obtenu  du  pape  Inno-  5uj(edeJayie 
cent  l’aprobation  de  fon  inftitut,  il  prit  fon  chemin  de  S.  Fracfoi». 
vers  la  vallée  de  Spolete,  aïant  conçu  une  grande 
confiance  depuis  qu’il  fc  vit  ainfi  autorifé.  Pendant  l"rSJ,‘v' lxxn 
le  chemin  il  s’entretenoit  avec  fes  compagnons  com- 
ment ils  garderoient  fidellcment  leur  règle,  avançant  * 

dans  la  perfe&ion,  & fervant  d’exemple  aux  autres. 

La  conférence  fut  longue  & l’heure  du  dîner  étant 
paffée,  ils  s’arrêtèrent  fatiguez  dans  un  lieu  folitaire , 
fans  fçavoir  où  ils  pourroient  trouver  de  la  nourriture. 

Alors  parut  un  homme  aportant  à fa  main  un  pain 
qu’il  leur  donna  & difparut  auffi-tôt,  fans  qu’ils  fçûf- 
fent  d’où  il  étoit  venu,  ni  où  il  étoit  allé.  Ce  qui  les 
Tom;  XV 1.  Rr 
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314  Histoire  Ecclesiastique, 
affermit  dans  la  rcfolution  de  ne  jamais  renoncer  à la 
pauvreté  qu’ils  avoient  promife,pour  quelque  bcGoin 
ou  quelque  affl;6tion  que  ce  fût.  Etant  revenus  à la 
vallée  de  Spolete,  ils  commencèrent  à examiner  s’ils 
dévoient  converfer  avec  les  hommes , ou  chercher  la 
folitude  : & François  aïant  prié  ardemment  fur  ce 
fujet , comprit  que  Dieu  l’avoit  envoie  pour  lui  ga- 
gner des  âmes. 

Il  fe  retira  donc  avec  fes  compagnons  dans  une 
cabane  abandonnée  prés  d'Affife,oùils  s’apliquoient 
continuellement  à la  prière  : mais  elle  écoit  plus  men- 
tale que  vocale,  parce  qu’ils  n’avoient  pas  encore  de 
livres  pour  dire  l’office  canonial,  tant  leur  pauvreté 
étoit  grande.  Leur  livre  étoit  une  croix  de  bois  que 
François  avoit 'plantée  au  milieu  de  la  cabane , & au- 
tour de  laquelle  ils  prioient.  Il  leur  aprit  auffi  à loûcr 
Dieu  en  toutes  fes  créatures,  à rendre  un  rcfpedl  par- 
ticulier aux  prêtres,  à s’attacher  fermement  à la  foi 
de  l’églife  Romaine  & la  confcffer  fimplemcnt.  Il 
».  16.  avoit  déjà  douze  difciples , & voïant  que  plufieurs 
autres  vouloient  fc  joindre  à lui,  & qu’il  n’avoit  pas 
où  les  loger:  il  demanda  aux  Bcnediétins  l’églife  de 
la  Portionculc  qu’il  avoit  autrefois  reparée,  la  plus 
pauvre  qui  fût  dans  ces  quartiers,  & l’aïant  obtenue 
il  al  la  s'y  établ  ir  : ce  fut  la  première  maifon  & la  fourcc 
de  l’ordre  des  freres  Mineurs. 

Delà  François  alloit  par  les  villes  & les  villages 

frêchant , non  avec  des  difeours  étudiez,  mais  avec 
on&ion  du  S.  Eprit  II  paroiffott  à ceux  qui  le 
voyoient  un  homme  d’un  autre  monde,  ayant  tou- 
jours le  vifage  au  ciel  où  il  vouloit  attirer  tous  les  au- 
tres. Il  affembla  bien- tôt  douze  nouveaux  difciples 


Livre  soixante  dix-septie’m e.  315 
d’une  vertu  éminente,  qui  furent  fuivis  de  pluficurs  An  ”111^ 
autres;  & pendant  l’année  nu.  il  fonda  pluficurs 
convents , dont  les  plus  confidcrables  furent  ceux  de 
Cortonc,  de  Pife  & de  Boulogne.  Après  avoir  par- 
couru laTofcane,  il  revint  à Afiife  au  commence- 
ment du  carême  de  l’an  un,  étant  en  telle  vénéra- 
tion , que  quand  il  entroit  dans  une  ville,  on  fonnoit 
les  cloches  , le  clergé  6c  le  peuple  venoit  le  recevoir 
avec  des  cantiques  de  joie  6c  des  rameaux.  Les  uns 
touchoient  fes  habits,  les  autres baifoientfes  pas  : on 
s’eftimoit  heureux  de  pouvoir  lui  baifer  les  mains  ou 
les  pieds.  -Son  compagnon  étonné  qu’il  fouffrit  ces 
honneurs , lui  en  demanda  la  raifon.  Le  S.  homme 
répondit  : Sçaehez  mon  frère  que  je  renvoyé  à Dieu 
^ tous  ces  refpcébs  fans  m’en  rien  attribuer  : comme  une 
image  renvoyé  tout  l’honneur  qu'on  lui  rend  à fon 
original  ; 6c  les  autres  y gagnent  en  honorant  Dieu 
dans  la  plus  vile  de  fes  créatures.  Il  prêcha  à Aflife 
pendant  ce  cai  ême , 6c  fit  plufieurs  converfions , dont* 
la  plus  remarquable  cft  celle  defainte  Claire. 

Elle  étoit  de  la  ville  même  d’une  famille  noble;  1 *• 

c , | | . f • Commenee- 

lon  père  etoit  chevalier,  tous  les  parens  paternels  6c  mo  i de  fainte 
maternels  militaires:  fa  maifon  riche  félonie  pais.  Ç(,r„. 
Sa  mere  Hortulanc  éroit  fort  pieufe  6c  adonnée  aux  '•*’ 
bonnes  oeuvres , 6c  fit  le  pèlerinage  de  la  terre  faintc  r* n»g.  •». 
fuivant  la  dévotion  du  rems.  Etant  prête  d'accoucher 
de  cette  fille  elle  prioit  Dieu  inftamment  de  la  déli- 
vrer heureufement,  & elle  entendit  une  voix  qui  lui 
dir:  Ne  crains  point,  ru  mettras  au  monde  une  lu- 
mière qui  l’éclairera.  C’eft  pourquoi  elle  nomma  fa 
fille  Claire.  Dés  fon  enfance  elle  fut  charitable  envers 
les  pauvres  6c  appliquée  à la  prière  : enfortc  que 
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n’ayant  point  d’auttcs  marques  pour  compter  lesParcr 
" qu’elle  difoit,  elle  Ce  fervoit  d’un  monceau  de  petites 
pierres.  Elle  portoit  un  cilice  fous  Tes  habits  précieux, 

& refufa  un  mariage  avantageux , refoluë  de  co/ifa- 
crer  à Dieu  fa  virginité. 

Ayant  oui  parler  de  S.  François , qui  ramenoit  au 
monde  la  perfection  oubliée  depuis  long-temps  : elle 
délira  de  l’entretenir , & lui  de  fon  côté  fur  la  répu- 
tation de  Claire  fouhaita  de  la  voir  & de  la  gagner 
à Dieu.  Ils  fe  rendirent  plulicurs  vifites , mais  avec 
les  précautions  nccclTaires  pour  éviter  l’éclat  : Fran- 
çois lui  perfuada  de  fe  confacrer  à Dieu,  & elle  fc 
mit  entièrement  lous  fa  conduite.  Elle  exécuta  fon 
delTein  le  dimanche  des  Rameaux  dix-huitiéme  de 
Mars  un.  Le  matin  elle  alla  à l’églifc  avec  les  au- 
tres dames  magnifiquement  parées  ; & comme  elles 
s’emprefloient  à recevoir  les  rameaux,  Claire  demeu- 
ra à fa  place  par  modcftic  , & l'évêque  defeendant 
.de  l’autel,  alla  lui  donner  la  palme,  comme  un  pre- 
fage  de  la  vi&oire  qu’elle  alloit  remporter  fur  le  mon- 
de. La  nuit  fuivante  elle  prépara  fa  fuite  félon  l'ordre 
du  S.  homme , fe  faifant  accompagner  comme  la 
bien-féancele  demandoit.  Elle  fortit  fecretemcnt  de 
la  maifon  & de  la  ville,  & fe  rendit  à fainte  Marie 
de  la  Portioncule,  où  les  freres  qui  chantoicnt  mati- 
nes la  receurcnt  avec  le  luminaire.  Là  clic  quitta  tous 
les  ornemens  & jufqucs  à (es  cheveux  qu’ils  lui  cou- 
pèrent. Elle  receut  devant  l’autel  l’habit  de  peniten-  * 
ce , & aufii-tôt  François  l’amena  à l’églifc  de  faint 
Paul , julques  à ce  qu'il  lui  trouvât  une  autre  demeu- 
re. C’étort  un  mon  .Itère  de  BenediChncs,  & Claire 
croit  alors  dans  fa  dix-huitiéme  année. 
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Ses  parens  ayant  apris  fa  retraite , entrèrent  en  fu-  XîT~ïTïIi 
rie  & accoururent  en  troupe  à S.  Paul.  Us  employé- 
rent  la  violence  & la  douceur  pour  ramener  Claire , ' *' £'  !‘ 

lui  reprefentant  que  cette  baffefle  deshonoroit  fa  fa- 
mille & n’avoit  point  d’exemple  dans  le  pais.  Mais 
Claire  prenant  le  tapis  de  l’autel , découvrit  fa  tctc 
rafée , & protefta  qu’on  ne  l’arrachcroit  point  du  fer- 
vice  de  J.  C.  Elle  fouffrit  cette  perfecution  pendant 
plufieurs  jours  : & enfin  par  fa  fermeté  clic  obligea 
fes  parens  à fc  tenir  en  repos.  Peu  de  jours  apres  fon 
entrée  à S.Paulellc  paffaà  S.Ange de  Panfc  du  même 
ordre  de  Saint  Benoift , & n’y  ayant  pas  l’cfprit  tout 
à fait  tranquille,  elle  fe  fixa  à S.  Damien  par  le  con- 
fcil  de  S.  François. 

Elle  étoit  encore  à S.  Ange  quand  elle  attira  fa  ».  u. 
fœur  Agnes  plus  jeune  quelle.  L’union  où  elles 
avoient  vécu  , rendit  leur  féparation  plus  fcnfible  : 
c’eft  pourquoi  Claire  pria  Dieû  ardemment , d’infpi- 
rcr  fa  fœur  la  même  refolution  qu’à  elle , & fa  priè- 
re fut  fi  promptement  exaucée  , qu’ Agnès  la  fuivit 
au  bout  de  feize  jours.  Mais  cette  retraite  excita  de 
nouveau  l’indignation  de  leurs  parens.  Dés  le  lende- 
main ils  accoururent  au  nombre  de  douze  aumonaf- 
tere  de  S.  Ange.  Us  feignirent  d'abord  de  venir  avec 
un  cfprit  de  paix:  mais  étant  entrez,  ils  fe  tournèrent 
vers  Agnes , car  ils  n’cfperoient  plus  rien  de  Claire , 

& lui  dirent:  Qu’eftes- vous  venue  faire  ici  ? Reve- 
f nez  promptement  au  logis  avec  nous.  Elle  répondit, 
qu’eile  ne  vouloit  point  quitter  fa  fœur  ; & un  che- 
valier fe  jetta  fur  clic  en  furie,  la  frapant  à coups  de 
point  & de  pied,  & la  tira  par  les  cheveux  , tandis 
que  les  autres  l’enlevoient  fur  leurs  bras.  Elle  appella 
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la  focur  au  fecours;&  comme  ces  hommes  la  traî- 
noient  en  defcendanc  la  montagne,  déchirant  fes 
habits  & femant  le  chemin  de  fes  cheveux  .-Claire  fc 
mit  en  prière  , & Agnès  fe  trouva  fi  pefante  , qu’ils 
ne  purent  la  lever  de  terre,  meme  avec  le  lecours  de 
ceux  qui  accoururent  des  champs  & des  vignes.  En- 
fin Claire  vint  fur  le  lieu  & pria  les  parens  de  fc  re- 
tirer, ce  qu'ils  firent  à regret.  Agnès  fc  releva  avec 
joie  ,fc  confacra  à Dieu  , Si  S.  François  lui  coupa  les 
cheveux  de  fa  main.  Sainte  Claire  palfa  enfuite  à 
faint  Damien  la  première  éghfc  que  S.  François 
avoit  réparée  : elle  y demeura  enfermée  quaranre- 
deux  ans , & y aflembla  plufieurs  compagnes  de  fa 
pénitence.  Ainfi  commença  l’ordre  des  pauvres  fem- 
mes, en  Italien  d'elle  povere  donne , que  nous  nom- 
mons l’ordrc  dc  faintc  Claire. 

Les  autres  rcUgicufes  n’étoient  pas  enfermées  ; 
comme  j’ai  déjà  marqilé,&  comme  il  paroît  dans  l’or- 
dre que  donna  le  pape  cette  année  pour  une  proccfi 
fion  folemnclle  , afin  d'implorer  le  lecours  de  Dieu 
contre  les  Mores  d Efpagne.  Dés  l'année  uio-  Al- 
fonfe  IX.  roi  de  CalLUe  rompit  la  trêve  qu’il  avoit 
faite  avec  Abou-nbdalla  Mahomet  quatrième  Emir- 
almoumcmm  de  la  race  des  Almohadesqui  regnoient 
en  Afrique  & en  Espagne  ; & la  guérie  étant  décla- 
rée, les  infidclles  avoient  fait  de  grands  progrès.  Le 
roi  AFfonfe  demanda  du  fccours  à tous  Tes  princes 
Chrétiens  , & envoya  pour  cet  effet  Rodrigue  arche- 
vêque de  Tolede  & d’autres  ambaffadeurs  de  tous  co- 
tez. Le  pape  averti  du  péril  qui  menaçoit  l’Efpagnc  , 
écrivit  aux  prélats  du  pais , pour  réunir  tous  les  rois 
Chrétiens  contre  les  infidèles.  Enfuite  le  toi  de  Ca- 
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ftille  aïant  cnvoïé  à Rome  1 evêque  élu  de  Scgoüic 
pour  preller  le  fccours  : le  pape  écrivit  aux  prélats  de 
France  & de  Provence,  particulièrement  à l’archevê-  x,T*f'154- 
que  de  Sens,  d’exhorter  leurs  diocefains  à fe  trouver 
à la  bataille,  qui  fe  devoit  donner  à l’odlavc  de  la  Pen- 
tecôte niit.  letSr  promettant  l’indulgence  de  la  croifa- 
de.  Ces  follicitations  attirèrent  au  roi  de  Caftille  de 
grands fecours,  non-  feulement  d’Elpagnc,  mais  de  de-  XY- 
ça  les  monts  ; pluficurs  prélats  marchèrent  à cette  croi- 
fade , entre  autres  l’archevêque  de  Narbonne,  Arnaud 
auparavant  abbé  dcCîteaux,  l’archevêque  de  Bour- 
deaux  & l’évêque  de  Nantes.  Les  François  étoient  au 
nombre  de  deux  mille  chevaliers  avec  leurs  écuïers  : 
dix  mille  fergens  à cheval  & cinquante  mille  fergens 
à pied.  Onnommoit  fergens  ceux  qui  fervoient  à la 
guerre  au-deflous  des  chevaliers , principalement  les 
roturiers  : comme  qui  diroit  fervanrs. 

Le  pape  cependant  ordonna  une  procefïion  folcm-  st,^‘ns1' tl^' 
nelle  à Rome  pour  le  mercredi  de  la  Pentecôte  dix- 
feptiéme  jour  ae  Mai  mr.  dont  il  réglé  ainfi  la  mar- 
che.  Dés  le  grand  matin  les  femmes  s’alfembleront  à 
’ faintc  Marie  majeure  : le  clergé  à la  bafilique  des  dou- 
ze Apôtres,  & les  laïques  à fainte  Anaftafie:puis  ils 
marcheront  tous  vers  la  place  de  Latran  en  cet  ordre. 

Les  femmes  fuivront  la  croix  de  fainteMarie  majeure, 
les  rcligieufes  iront  les  premières,  puis  les  autres, 
fans  omemens  d’or  ni  de  foïc  & nuds  pieds,  toutes 
2 celles  qui  le  pourront.  A la  tête  du  clergé  marche- 
ront les  moines  & les  chanoines  réguliers  ; & à la  tê- 
te des  laïques,  les  Hofpitalicrs.  Quand  ils  feront  tous 
dans  la  place,  le  pape  avec  les  évêques  & les  cardi- 
naux entre. a dans  l’églife appeliée le famt des  faims* 
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316  Histoire  Ecclesiastique 
& ayant  pris  la  vraie  croix,  il  viendra  proccffio- 
nellement  aux  degrez  qui  font  au  milieu  de  la  pla- 
ce , d’où  il  fera  un  fermon  au  peuple.  Enfuitc  les  fem- 
mes iront  à fainte  Croix,  où  un  cardinal  leur  célébrera 
la  méfie:  le  pape  la  dira  à la  bafilique  de  Latran  pour 
tous  les  hommes  clercs  & laïques  : puis  ils  iront  nuds 
pieds  à fainte  Croix.  Tous  jeûneront  fans  manger  de 
poiilon  ni  rien  de  cuit , ceux»qui  pourront  jeûneront 
au  pain  & à l’eau  : & feront  des  aumônes  abondantes. 

Le  pape  reçût  quelque  tems  apres  une  lettre  du 
roi  Alfonfe  contenant  la  relation  de  la  vi&oire  qu’il 
avoit  remportée  fur  les  Sarrafins,  dans  la  plaine  non>- 
méc  Las-navas  de  Tolofa  prés  de  la  Siera-morena, 
le  lundi  feiziénte  de  Juillet  nu.  de  l’cre  Efpagnole 
1150.  de  l’Hegirc  609.  On  y prit  cent  quatre-vingt- 
cinq  mille  cavaliers  & des  gens  de  pied  fans  nombre: 
il  y en  eut  plus  de  cent  nulle  tuez  & des  Chrétiens 
feulement  environ  trente , & on  fit  un  trés-richc  bu- 
tin. A cette  bataille  fc  trouvèrent  les  roisd’Arragon 
& de  Navarre  Sc  pluficurs  prélats.  Rodrigue  arche- 
vêque de  Tolède,  qui  faifoit  porter  fa  croix  devant 
lui , Arnauld  archevêque  de  Narbonne , Telles  êvêque 
de  Palencja,  Rodrigue  de  Siguença,  Mcnendo  de 
Ofiuma,  Dominique  de  Placcntia,  Pierre  d’Avila 
avec  quantité  de  clercs,  qui  chantèrent  un  Te  Deum 
fur  le  champ  en  action  de  grâce  de  la  vi&oirc.  Avec 
fa  lettre  le  roi  de  Caftille  cnvoïaau  pape  des  prefens 
magnifiques  de  fon  butin , fçavoir  une  tente  toute  de  r 
foïc  & un  étendart  tiflù  d’or,  qui  fut  fufpendu  dans 
leglife  de. S.  Pierre.  Le  pape  aïant  reçû  cette  heu- 
reufe  nouvelle , aflcmbla  le  clergé  & le  peuple  de 
Rome , rendit  grâces  à Dieu , & fit  lire  la  lettre  du 

roi 


Digitized  by  Google 


Livre  soixante-dix-septie’me.  311 
roi  de  Caftille, qu’il  expliqua  de  fa  propre  bouche,  la  An  un 
traduifantdc  Latin  en  Italien  ; & y ajoûta  un  difeours 
convenable  au  fujet,  comme  il  témoigné  par  fa  lettre 
du  vingt-fixiéme  d’Odobre  ml. 

La  guerre  continuoit  toûjours  en  Languedoc  com  Suit*  J 
tre les  Albigeois,  & confiftoit  à aflieger  plufieurs  pla-  *ï<i»Aibigcoif 
ces  l'une  après  l’autre.  L’évêque  de  Carcaflone  Gui  , 
au  paravant  abbé  de  Vaux-Sernai  y tenoitla  pbee  de  3 
l'archevêque  de  Narbonne  légat  ; & prefloit  la  guerre 
avec  un  travail  infatigable  , fe  donnant,  à peine  le 
cems  neceffaire  pour  la  nourriture  &lefommcil.  Plu- 
fieurs autres  prélats  ctoient  à cette  guerre  que  l’on  ap- 
pclloit  l’affaire  de  J.  C.  entre- autres  Robert  archevê- 
que de  Roüen , Robert  évêque  élu  de  Laon , Guillau- 
me archevêque  de  Reims  qui  fe  trouva  au  fiege  de 
Moiflac  , les  évêques  de  Toul  & d’Albi , Guillaume  f 
archidiacre  de  Paris,  qui  rcfufa  l’évêché  de  Béziers , 

& plufieurs  abbez. 

Au  mois  de  Novembre  de  la  même  année  un.  , , 

Tâ.xi.cûnc  p.oQf 

Simon  comte  de  MonfortfafTcmbla  à Pamiers  tous 
les  évêques  & les  nobles  des  pais  de  fon  obcïflance , 
pour  tenir  un  parlement  & y faire  des  rcglemens  : 
afin  de  rétablir  la  religion , la  paix  & les  bonnes 
moeurs.  Car  depuis  long-tems  cepaïsétoit  plein  de 
brigandages , & les  plus  foiblcs  étoient  opprimez  par 
les  plus  puifTants.  Le  comte  voulut  donc  donner  aux 
feigneurs  des  réglés  certaines  pour  borner  leur  puif- 
fance  ; que  les  nobles  fubfiftalfent  de  leurs  revenus, 
ic  que  le  petit  peuple  vécût  fous  leur  protedion  , 
fans  être  chargé  d’exadions  cxccflïves.  Pour  drefler 
ces  reglemens  on  choifit  douze  commiffaircs-,  deux 
pvêques  , celui  de  Touloufeôc  celui  de  Conferansi 
Tome  XVI.  ' S f 
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311  Histoire  Ecclesiastique, 
un  templier  & un  Hofpitalicr  ; quatre  chevaliers 
François;  quatre  naturels  du  païs , deux  chevaliers  & 
deux  bourgeois.  Ces  reglemens  ou  coutumes  furent 
rédigez  par  écrit  , & féellcz  des  féaux  de  tous  les 
évêques  prefens  ; & le  comte  avec  tous  fes  vafleaux  en 
jurèrent  l’oblctvation. 

Thomas  Morofini  patriarche  Latin  de  C.  P.  étant 
mort  au  mois  de  Juin  mi.  à Theflaloniquc , quand 
on  voulut  procéder  à i’élc&ion  d’un  fucccffcur , les 
Vénitiens,  qui  pretendoient  perpétuer  cette  dignité 
dans  leur  nation  , vinrent  en  grand  nombre  & armez 
dans  l’églife  de  fainte  Sophie  ; & fe  mirent  fans  ref- 
pedt  dans  les  Halles  des  chanoines  & autour  de  l’au- 
tel : jettant  de  grands  cris , & menaçant  de  mort  ou 
de  mutilation  de  membres  ceux  qui  s’opoferoient  à 
l'élcâion  d’un  Vénitien.  Ainli  le  chapitre  compofé 
de  Vénitiens,  élutfondoïen  : mais  les fuperieurs  des 
communautez  de  C.  P.  qui  étoicnt  d’autres  nations 
nommèrent  trois  autres  fujets , (çavoir  Sicard  évêque 
de  Cremone,  qui  étoit  ci#  Levant,  Pierre  cardinal  de 
faint  Marcel,  «Se  le  doéteur  Robert  de  Courçon  cha- 
noine de  Paris  & depuis  cardinal  : & demandetent 
au  pape  qu’il  choifit  l’un  des  trois  pour  patriarche  de 
C.  P.  Les  procureurs  des  deux  partis  étant  venus  à 
Rome;  le  pape  en  connoiflancc  de  caufc,  rejetta  l’é- 
lcéfon  du  chapitre  & les  populations  faites  par  les 
autres  ; & leur  ordonna  de  fe  réunir  tous  pour  élire 
canoniquement  une  pcrlonne  capable  : autrement 
qu’il  y pourvoyeroit  lui-même.  La  lettre  eft  du  cin- 
quième d’Août  ixii. 

En  execution  de  cet  ordre  les  chanoines  de  fainte 
Sophie  ôc  les  autres  qui  pretendoient  avoir  droit  à 
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l’éleftion  du  patriarche,  s’afTcmblerent  pour  y pro- 
céder : mais  ils  fe  partagèrent  encore , & les  uns  élu- 
rent l’archevêque  d’Hcraclée , les  autres  le  curé  de  S. 
Paul  de  Vemfe  , tous  deux  Vénitiens.  L’archevêque 
étoit  protégé  par  l'empereur  Henri,  & avoir  été  ami 
du  défunt  patriarche,  qui  l’avoit  fait  exécuteur  de  fon 
teftament  : mais  on  difoic  contre  lui  qu’il  ctoit  igno- 
rant, qu’étant  moine  il  avoir  eu  un  fils , & qu’il  étoit 
venu  à C.  P.  briguer  fon  élection.  Le  curé  de  S.  Paul 
étoit  foûtenu  par  Pierre  Zani  duc  de  Vcnife  : mais 
on  lui  reprochoit  qu’il  n’étoit  que  foudiacre , encore 
s’étoit-il  fait  ordonner  exprès  pour  être  éligible  ; & 
qu’il  demeuroit  non- feulement  hors  du  patriarcat 
deC.P.  mais  de  l’empire.  Il  y avoir  encore  de  grandes 
difputcs  fur  le  nombre  & la  quantité  des  éle&eurs. 
On  revint  donc  à Rome,  & les  procureurs  des  par- 
ties ayant  propofé  devant  le  pape  leurs  prétentions 
refpcélivcs , il  ne  trouva  pas  quelles  fulfcnt  fuffifam- 
men*  prouvées;  & commit  la  décifion  de  l’affaire  à 
Maxime  fon  notaire , qu’il  envoyoit  à C.  P.  C’eft  cc 
qui  paroît  par  la  lettre  donnée  à Segni  le  dix-huitiéme 
d'Août  iut.  Il  n’y  avoit  point  de  légat  en  Romanic 
de  puis  la  mort  du  cardinal  de  faintc  Sufannc,  & le 
pape  donna  fes  pouvoirs  à Maxime  pour  ce  pais,  en 
attendant  qu’il  y envoyât  un  légat.  Il  lui  ordonna  de 
palfer  par  Venifeen  allantàC.  P.  & dcs’ÿ  informer 
du  mérité  des  deux  contcndants  qui  y étoient  nez  , 
& y avoient  fait  un  long  fejour  : mais  cette  afFai  c 
dura  encore  trois  ans.  Or  ces  conteftations  entre  les 
Latins  n’étoient  pas  propres  à ramener  les  £rccs 
fehifmatiques. 

Vers  le  même  tems  plusieurs  enfans  de  toute  la 
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•*N  France  & l’Allemagne,  tant  des  villes  que  des  villa- 
ges , s’affemblerent  croifez  pour  aller  à la  terre  fainte 
M.  stMj.H iv.  avec  grand  empreflement , mais  fans  chefs  & fans  con- 
cbr.Codef.  „j.  . & quand  on  leur  demandoit  où  ils  alloicnt, 

ils  repondoient  qu'ils  alloient  à Jerufalem  par  ordre 
de  Dieu.  Pluficurs  furent  enfermez  par  leurs  parens , 
& trouvèrent  moyen  de  s’évader  & de  continuer  leur 
chemin.  A leur  exemple  quantité  de  jeunes  gens  & 
de  femmes  fe  croiferent  pour  aller  avec  eux.  Il  y eut 
aufli  quelques  mechans  hommes  , qui  s’étant  mêlez 
avec  ces  enfans,  leur  emportèrent  ce  que  les  gens  de 
bien  leur  donnoient,  & fe  retiroient  fecretement.  On 
en  prit  un  qui  fut  pendu  à Cologne.  Plufieurs  de  ces 
pauvres  enfans  s’égarèrent  dans  les  forefts  & les  de- 
ferts , où  ils  périrent  de  chaud , de  faim  & de  foif. 
Quelques-uns  pafTerent  les  Alpes  ; mais  fi-tôt  qu’ils 
furent  entrez  en  Italie  les  Lombards  les  depoüillerent 
& les  chalTerent.  Us  revinrent  couverts  de  honte  ; & 
quand  on  leur  demandoit  pourquoi  ils  étoient*par- 
tis,  ils  répondirent  qu’ils  ne  le  fçavoicnt.  Le  pape  aïant 
appris  ces  nouvelles  dit  en  foupirant  : Ces  enfans 
nous  font  un  reproche  de  nous  endormir',  tandis 
qu’ils  courent  au  fecours  de  la  tertre  fainte. 
xv.  Pour  travailler  donc  à ce  fecours,  quiétoitune 
d'on  concikgc-  des  trois  grandes  affaires  que  le  pape  s’étoit  propo- 
vruEpi/i.  jo  k’es  : il  refolut  de  convoquer  un  concile  univerfel,  & 
publia  une  bulle  dattée  du  dix -neuvième  d’ Avril 
1.13.  où  il  dit:  Dieu  nous  eit  témoin  que  les  deux 
chofes  que  nous  délirons  le  plus  en  ce  monde , font  le 
recouvrement  de  la  terre  fainte  & la  reformation  de 
l’églife  univerfellc.  C’cft  pourquoi  après  en  avoir 
meurcment  délibéré  avec  nos  frères  & d’autres  per-; 
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fonncs  fages.Nous  avons  rcfolu  de  convoquer  un  con-  ^ UIj' 
cile  general  fuivant  l'ancienne  coutume  des  peres  : où 
l’on  ordonne  tout  ce  qui  fera  jugé  à propos  pour  la 
correction  des  mœurs,  l'extinCtion  des  hercficsjl’affcr- 
miiïement  de  la  foi  : pour  appaifer  les  diflentions , éta- 
blir la  paix  & engager  les  princes  & les  peuples  au  fe~ 
cours  de  la  terre  fainte.  Mais  parce  que  ce  concile  ne 
pourrait  commodément  être  aflbmblé  avant  deux  ans:  * 

nous  avons  refolu  cependant  de  rechercher  en  chaque 
province  par  des  hommes  prudens , les  abus  aufquels 
nous  devons  remédier , & d’envoïer  devant  des  per- 
fonnes  propres  à procurer  le  fecours  de  la  terre  faintc. 

Nous  vous  enjoignons  donc  de  vous  prefenter  devant 
nous  dans  deux  ans  St  demi , à corqptcr  de  la  prefente 
année  1113.  vous  donnant  pour  terme  lepremier  jour 
de  Novembre.  Enforte  toutefois  que  deux  ou  trois 
évêques  de  vos  fuffragans  demeurent  dans  vôtre  pro- 
vince pour  exercer  les  fonctions  de  la  religion  ; & 
qu’eux  & les  autres  qui  ne  pourront  venir  en  perfon- 
ne  envoient  à leur  place  des  députez  fuffifans.  Vous 
garderez  la  modeftie  preferite  par  le  concile  de  Latran 
en  vos  perfonnes  & en  vos  équipages  & ne  ferez  que 
la  depenfe  neccfiairc:  puifqu’il  ne  s’agit  pas  ici  d’atti- 
rer l’eftime  du  monde , mais  de  procurer  l’utilité  fpi- 
ritucllc.  Tous  les  chapitres  tant  des  cathédrales  que 
les  autres , envoyeront  des  députez  au  concile , par- 
ce qu’on  y doit  traiter  des  matières  qui  les  regardent 
particulièrement.  Cependant  informez  vous  foigneu- 
fement  par  vous  & par  d’autres  de  ce  qui  a befoin  de 
correction  & en  drelTez  des  mémoires  pour  les  ap- 
porter au  concile. 

Cette  bulle  fut  envoyée  par  toute  la  Chrétienté  & 
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adreflee  aux  archevêques  de  chaque  piovincc  cccle- 
liaftique,  même  au  Catholique  d’Armcnic  & à 
l’archevêque  des  Maronites.  Elle  fut  aufli  adreflee  à 
Henri  empereur  deC.  P.  au  roi  de  France,  aux  rois 
d’Efpagnc,  & à tous  les  rois  Chrétiens  : les  invitant 
à envoyer  au  concile  des  ambafladeurs  particuliers. 
Elle  fut  adreflee  aux  Templiers  Si  aux  Hofpitaliers, 
à l’abbé  & à l’ordre  de  Cîteaux  Si  à celui  de  Pre- 
montré. 

Le  pape  écrivit  aufli  au  patriarche  d’Alexandrie 
qui  lui  avoir  écrit  quelquefois  & marqué  fa  dévo- 
tion pour  l’églife  Romaine.il  le  confole  dans  fes  fouf- 
frances  comme  étant  fous  la  domination  des  infidel- 
lcs  ; Si  l’invite  à yenir  au  concile  ou  du  moins  y en- 
voïerun  député.  Cedevoit  être  le  patriarche  Mclqui- 
te,  car  lesjacobites  rcgardoientlesLatins  comme  héré- 
tiques. Celui-ci  écrivit  au  pape  Innocent  dés  l’année 
mi.  pour  implorer  fon  fccours  en  faveur  des  Chré 
tiens  qui  étoicnt  captifs  à Alexandrie  Si  au  Caire  : le 
priant  de  procurer  leur  liberté  & d’écrire  pour  cet  effet 
aux  chevaliers  du  Temple  & de  l’Hôpital,  aux  rois 
Si  aux  princes  d’Orient.  Le  pape  loua  le  foin  paternel 
que  le  patriarche  d’Alexandrie  prenoit  de  ces  pauvres 
captifs.  L’avertifiant  toutefois,  que  quelques  unsd’en- 
tre-eux  commettoicnt  des  crimes  capables  non  feule- 
ment de  détourner  d’eux  la  mifericorde  de  Dieu,  mais 
de  décrier  la  religion  chrétienne  chez  les  infidelles. Le 
pape  écrivit  fur  ce  fu  jet  à S.  Albert  patriarche  de  Jcru- 
lalem  fon  légat:  lui  reprefentant  le  péril  d'apoilafic 
où  étoient  ces  captifs,  par  les  tourmens  qu’on  leur  fai- 
foit  (ouffiir  depuis  long-tems  pour  cet  effet  : quoi- 
qu'ils ne  demandaient  qu  a être  trairez  comme  les 
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captifs  infidellcs  en  rendant  les  mêmes  ferviccs.  Le 
pape  ordonne  au  patriarche  d’agir  puifiamment  au- 
près des  chevaliers  du  Temple  & de  l’Hôpital , des 
lois  & des  prmces,pour  travailler  à cette  bonne  oeuvre 
& obtenir  la  délivrance  des  Chrétiens  captifs , par 
échange  ou  autrement.  Ces  deux  lettres  foncdumois 
de  Janvier  un. 

Le  pape  Innocent  fortit  de  Rome  au  mois  de  Juin 
U13,  & vint  à Viterbe , d'où  il  publia  une  autre  bulle 
generale , qui  regardoit  la  croilade  & portoit  en  fub(- 
tancc  : La  neceflité  de  fccourir  la  terre  faintc  & l’cf- 
perance  d’y  réiillir  étant  plus  grande  que  jamais,  nous 
„ renouvelions  nos  cris  afin  de  vous  exciter  à cette  cn- 
treprifc,  non  feulement  pour  l’amour  de  J.  C.  mais 
pour  l’amour  de  vos  fieres,  qui  gemiflent  dans  l’ef- 
clavage  & les  prifons  des  infidellcs  Nous  cfpcrons 
que  la  pu  (Tance  de  Mahomet  finira  bien-tôt , puifquc 
c’eft  la  bête  de  T Apocalypfe , dont  le  nombre  eft  fix 
cens  foixante  fix  ; & il  y en  a déjà  prés  de  fix  cens  de 
paffi  z.  Les  Sarrafins  ont  bâtr  depuis  peu  fur  le  mont 
de  Tabor  une  fortercfic,  par  le  moyen  de  laquelle 
ils  prétendent  prendre  facilement  la  ville  d’Acre  qui 
en  ell  proche  ; & en  fuite  ce  qui  nous  refte  de  la  terre 
fainte.  Quittez  donc  mes  frères  les  diflentions  &lcs 
jaloufics  & vous  réunifiez  pour  le  fervicc  de  J.  C. 
Tous  ceux  qui  le  feront  en  perfonne  & à leurs  dépens 
auront  la  pleine  rennflion  de  tous  les  pechez  qu’ils 
auront  confcfi'cz  avec  une  vraye  contrition.  Ceux  qui 
entretiendront  à leurs  dépens  les  gens  de  fervicc  ou 
qui  ferviront  en  perfonne  aux  dépens  d’autrui,  ga- 
gneront la  même  indulgence  * & ceux  qui  contribue- 
ront de  leurs  biens,  la  gagneront  à proportion  du  ffc- 
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An  1113.  cours  qu’ils  donneront.  Les  pcrfonncs& lesbiens  de» 
croifcz  feront  fous  la  protection  de  l’églife,  jufqucs 
à ce  qu’on  foit  affiné  de  leur  retour  ou  de  leur  mort. 
Ils  feront  déchargez  des  ufurcs  qu’ils  auront  promifes 
même  par  ferment,  même  aux  Juifs.  Tous  les  pré- 
lats & les  ccclefiaftiqucs , les  habitans  des  villes  & de 
la  campagne  feront  exhortez  à fournir  un  nombre 
competant  de  gens  de  guerre  entretenus  pour  trois 
ans  félon  leurs  facultez  : les  princes  & les  feigneurs 
qui  n’iront  pas  en  perfonne  en  feront  de  même , & les 
villes  maritimes  fourniront  des  vaiffcaux.Nousfcrons 
aufli  de  nôtre  côté  ce  que  nous  exigeons  des  autres. 

Nous  permettons  aux  clercs  ncccfiaircs  à l’cntrepri- 
fc , d’engager  pour  trois  ans  les  revenus  de  leurs  béné- 
fices.Et  comme  il  feroit  incommode  d’examiner  ceux 
qui  peuvent  acomplir  le  vœu  en  perfonne , nous  per- 
mettons de  fc  croifcr  à quiconque  le  voudra  excepté 
les  réguliers  ; bien  entendu  que  le  vœu  pourra  en  cas 
de  befoin  être  commué , racheté , ou  différé  par  no- 
tre autorité.  Par  la  même  raifon  nous  révoquons  les 
indulgences  que  nous  avons  accordées  jufques  à pre- 
fent  à ceux  qui  vont  en  Efpagne  contre  les  Mores  , 
ou  en  Provence  contre  les  hetetiques  : veu  principa- 
lement qu’elles  ont  été  accordées  aux  uns  pour  un 
tems  qui  eft  paffé , aux  autres  pour  une  caufe  qui  a 
celle  pour  la  plus  grande  partie  î nous  accordons  tou- 
tefois la  continuation  de  cette  indulgence  pour  les 
Provençaux  & les  Efpagnols.  Et  parce  que  les  cor- 
faires  & les  pirates  nuifent  notablement  au  fccours  de 
la  terre  fainte , prenant  & dépoüillant  ceux  qui  y paf- 
fent  ou  en  reviennent  : nous  les  excommunions  eux 
Odeurs  fauteurs , défendons  fous  peine  d’excommu- 
nication 
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nication  d’avoir  aucun  commerce  avec  eux  ; & en- 
joignons  aux  magiftrats  des  lieux  de  les  reprimer  : au- 
trement nous  cmployerons  les  cenfurcs  ccclefiafti- 
ques  contre  leurs  perfonnes  & leur  rcrres.  Nous  re- 
nouvelions aufli  l’excommunication  prononcée  au 
concile  de  Latran , contre  ceux  qui  portent  aux  Sar- 
rafins  des  armes,  du  fer  & du  bois  pour  la  conftru- 
&ion  des  galeres,  ou  leur  fervent  de  pilotes.  Enfin 
le  pape  ordonne  des  procédions  tous  les  mois  & des 
prières  tous  les  jours  a l’intention  de  la  croifadc,  avec 
des  troncs  dans  les  églifcs,pour  recevoir  les  aumô- 
nes deftinées  à cet  effet. 

Cette  bulle  fut  envoyée  par  toutes  les  provinces 
ecclefiaftiques  d’Allemagne,  de  Suede  & de  Danc- 
marc,  de  Bohcme  & de  Hongrie  : d’Angleterre  , 
d’Efcoce  & d’Irlande , de  France , & d’Italie.  En  cha- 
que archevêché,  elle  fut  adreflee  à des  commiffaires  xv,',?  x,‘ 
choifis  par  le  pape,  pour  la  porter  par  toute  la  provin- 
ce & y prêcher  la  croifade  : avec  défenfc  de  rien 
prendre  que  la  fubfiftancc  neceflaire;  & d’avoir  cha-  * 
cun  plus  de  fix  chevaux  & fix  perfonnes  à fa  fuite.  Il 
leur  enjoint  d’éxccuter  leur  commiflion  avec  grande 
édification  ; de  dépofer  en  quelque  maifon  rcligicu- 
fc  ce  qui  leur  fera  offert  pour  le  fccours  de  la  terre 
fainte  -,  & de  rendre  compte  au  pape  à la  fin  de  l’an- 
née de  ce  qu’ils  auront  exécuté.  En  plufieurs  provin- 
ces, le  pape  donna  cette  commiflion  aux  archevê- 
ques mêmes  ou  à quelques  évêques  en  France  ce 
fut  au  cardinal  Robert  de  Courqon,  qui  y étoit  dés 
l’année  precedente  en  qualité  de  légat.  Il  avoir  une 
faculté  particulière  d’accorder  une  certaine  indulgen- 
ce à ceux  qui  viendroient  à fes  fermons , quand  il  prê- 
TomeXn.  Tt 
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chcroit  la  crôifade  ; & de  régler  ce  qui  regardoit  les 
tournois , fuivant  ce  qu’il  trouverait  expédient  pour 
l'avantage  de  la  terre  fainte.  C’cft  que  l'on  vcïoit  bien 
qu’il  étoit  impoflible  d’empêcher  ablolumcntccs  di- 
vertilfemens  de  la  nobkfle. 

Le  pape  écrivit  en  particulier  fur  la  crôifade  à Al- 
bert patriarche  Latin  de  Jcrufalcm.  Vous  en  ferez  , 
dit-il,  d’autant  plus  rcjoüi,  que  vous  l’avez  defirée 
plus  ardemment.  Mais  depeur  que  la  vie  dcteftable 
de  quelques  habitans  de  la  terre  fainte  n’en  retarde 
l’execution , en  attirant  la  colere  de  Dieu  : nous  vous 
prions  d’eflayer  divers  remedes  pour  guérir  leur 
playe  mortelle , & les  amener  à une  vraye  pénitence. 
Or  encore  que  les  Sarrafins  n’ayent  pas  accoutumé 
d’êtres  touchez  des  prières  des  Chrétiens  : toutefois 
par  le  confcil  de  gens  prudens  nous  avons  jugé  à 
propos  d’écrire  au  fultan  de  Damas  & de  Babylonc 
maître  de  Jcrufalcm.  Peut  être  ayant  apris  nos  pré- 
paratifs, il  fera  intimidé,  & accordera  de  bonne  grâ- 
ce ce  qu’il  craindra  de  faire  par  force.  C’eft  pourquoi 
nous  défiions  que  vous  faflïcz  conduire  vers  lui  nos 
envoyez.  Cependant  vous  exhorterez,  le  roi  Jean  de 
Jerulalem  avec  les  Templiers  & les  hofpitahcrs  à la 
défenfe  de  la  terre  fainte.  Enfin  nous  vous  prions  de 
vous  rendre  auprès  de  nous  avant  le  terme  du  con- 
cile, fi  vous  le  pouvez  fans  un  préjudice  notable  de 
vôtre  province.  La  lettre  du  pape  au  fultan  cil  datée 
de  Rome  le  vingt- fixiéme  d'Avril  1113.  & il  y cil 
nommé  Sephadin.  Le  pape  le  prie  humblement  qu’il 
reftitué  aux  Chrétiens  Jcrufalcm  & fes  dépendances, 
pour  éviter  une  plus  grande  effufion  du  fang  humain  : 
que  l’on  rende  les  captifs  départ  & d’autre,  & que 
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l’on  celle  de  s’attaquer  mutuellement.  Ce  fulcan  étoit 
le  frère  de  Saladin  nommé  Mclic  Adel-Aboubccre; 
& le  nom  de  Sephadin  ou  Seïfeldtn  crt  une  épithète 
commune  à quelques- autres  princes,  qui  lignifie  l’é- 
pée de  la  religion.  Melic-Adel  étou  maître *dc  l’E- 
gypte & de  la  Syrie,  & fa  relidcnce  étoit  au  Caire. 
Dans  la  lettre  au  patriarche  Albert  le  pape  ne  parle 
que  du  roi  de  Jerufalem  Jean  de  Brienc,  parce  que 
la  reine  Marie  fia  femme , dont  il  tenoit  le  roïaume 
ctoit  morte  : comme  il  fe  voit  par  les  lettres  que  le 
pape  avoit  écrites  fur  ce  Cu jet  qucle]ues  mois  aupara- 
vant au  patriarche  & au  roi,. 

Cependant  la  religion  chrétienne  continuoit  de 
s’étendre  en  Livonie  & dans  les  pais  voifins.  Dés  l’an- 
née precedente  im.  le  pape  Innocent  aïant  aprisque 
l’archevêque  de  Lundcn  en  Dancmarc  avoit  travaille 
avec  un  grand  zele  à la  converfion  des  païens  d’a- 
. lentour,  le  fit  fion  légat  en  ces  quartiers  là,  & manda 
à l’archevêque  d’Upfal,  à fies  fuffragans  & aux  au- 
tres prélats  de  Dancmarc  & de  Suede  de  lereconnoî- 
tre  en  cette  qualité , & féconder  fies  travaux.  Quel- 
que tems  après  l’archevêque  lui  manda  qu’il  avoit 
fait  mettre  aux  fers  un  faufl'aire , qui  fie  dilant  légat 
du  S.  fiege,  avoit  exercé  plufieurs  fonctions  épifco- 
pales.  Sur  quoi  l’archevêque  prioit  le  pape  de  lui 
fairc'fçavoir  fa  volonté.  Le  pape  répondu  : Vous  dé- 
clarerez abfolumcnt  nul  tout  ce  qu’a  fait  ce  faufiairc , 
& le  ferez  enfermer  lui  même  dans  une  prifon  per- 
pétuelle, où  il  ne  vivra  que  de  pain  & d’eau  : vous 
vous  informerez  exactement  des  autres  que  vous  di- 
tes êtres  fufpccts  de  crimes  de  faux , & vous  punirez 
ceux  que  vous  en  aurez  convaincus,  lelon  la  conlti- 
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Jt  tution  que  nous  avons  publiée  fur  ce  fujet.  La  lettre 
eft  du  vingt-uniéme  de  Mars  1113. 

*111  .«/«if.  m.  Chrétien  & Philippe  moines  de  Cîteaux  prêchoient 
la  foi  en  PrulTe  par  pcrmiflion  du  pape  avec  quelques- 
uns  de  leurs  confrères , & avoient  baptifé  quelques 
grands  feigneurs  du  pais.  C’eft  pourquoi  le  pape  les 
recommanda  à l'archevêque  deGnefnc,&  lui  ordonna 
de  prendre  foin  de  ces  moines  & de  ceux  qu'ils  con- 
**•  '47-  vertiroient , jufques  à ce  que  le  nombre  des  fidcles  fût 

allez  grand  en  ce  pais  pour  y établir  un  évêque.  La 
lettre  eft  du  quatrième  de  Septembre  ino.  Or  quoi- 

?|uc  la  million  de  Chrétien  & de  Philippe  fit  de  grands 
ruits,  les  moines  de  Cîteaux  établis  dans  le  pats  les 
traitoient  d' Acéphales  & refufoient  de  leur  donner 
l’hofpitalité  & les  autres  fecours  ncceflaires  ; ce  qui 
avoit  obligé  quelques-uns  de  ces  millionnaires  à fe 
retirer.  Le  pape  en  étant  averti  écrivit  à l'archevêque 
de  Gncfne  en  qui  il  avoit  confiance , d’examiner  ces 
millionnaires,  & de  recommander  par  écrit  aux  ab- 
bés de  Cîteaux  & aux  autres  fideles  de  Pomeranie  & 
de  Pologne  ceux  qu'il  reconnoîtroit  agir  par  un  vrai 
motif  de  charité  : c’étoit  au  mois  d’Août  un.  & en 
même  tems  le  pape  écrivit  aux  feigneurs  de  Pologne 
& de  Pomeranie,  fe  plaignant  de  quelques-uns  d’eux, 
qui  fi- tôt  qu’ils  aprenoient  que  quelques  païens  de 
*.s/.i4*.  PrulTe  avoient  reçu  le  baptême,  leur  impofoient  des 
charges  fcrvilcs,&  rendoient  leur  condition  pire  que 
lorfqu’ils  étoient  païens ; ce  qui  en  détournoit  plu- 
fïeurs  de  fe  convertir.  Le  pape  exhorte  ces  feigneurs  à 
mieux  traiter  ces  néophytes  encore  foibles  dans  la 
foi;  & ordonne  à l’archevêque  de  Gnefne  de  réprimer 
ces  vexations  par  les  cenfures  eccicfiaftiqucs. 
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Comme  le  nombre  des  Chrétiens  augmentoit  en 
Livonie , le  maître  de  la  milice  de  Chrilt  (à  Riga  en- 
voya un  de  Tes  chevaliers  prier  le  pape  en  un.  d’éri- 
ger un  évêché  dans  les  terres  qu’ils  avoient  nouvelle- 
ment conquifes  : ce  que  le  pape  ne  jugea  pas  à propos 
d’accorder  alors.  Mais  deux  ans  après  il  manda  à l’ar- 
chevêque de  Lunden  de  s’informer  avec  le  doyen  & 
le  prévôt  de  fon  églife,  fi  la  qualité  des  lieux  deman- 
doit  un  évêque  i & fi  les  facultcz  étoient  fuftifantes 
pour  fon  entretien  : auqel  cas  s’ils  le  jugeoient  ex- 
pédient, ils  y érigeroient  un  évêché  par  l’autorité  du 
pape.  Puis  ayant  appelle  ceux  qu’il  convenoit , ils 
feroient  élire  canoniquement  une  perfonne  capable  de 
remplir  ce  fiege.  La  lettre  cft  du  onzième  d’O&obrc 
1113.  En  même  tems  il  donna  aux  chevaliers  de 
Chrift  des  confervatcurs  apoftoliques  de  leurs  privi- 
lèges , contre  les  vexations  frequentes  de  l’évêque  de 
Riga,  afin  qu’ils  ne  fuflcnt  pas  obligez  à recourir  à 
Rome  de  fi  loin.  Peu  de  jdurs  après  le  pape  donna 
des  lettres  de  recommandation  à l’évêque  d’Eftonie 
ordonné  depuis  peu  par  les  évêques  de  Pardcrborn , 
de  Verdcn,  de  Racebourg  & de  Riga  ; dont  deux, 
Ravoir  Parderborn&  Vcrden  avec  l’évêque  deMun- 
fter  fc  joignirent  à lui  pour  travailler  à la  convcrfion 
des  païens.  Le  pape  recommande  ce  nouvel  évêque 
à tous  les  fidèles  de  Saxe  pour  l’aider  de  leurs  biens, 
parce  qu’il  ne  vouloir  encore  demander  aucun  fecours 
temporel  aux  néophytes  dont  il  étoit  évêque.  Il  le 
recommande  aufli  aux  archidiacres  & aux  autres  fu- 
pericurs  ecclefiaftiqucs , afin  qu’ils  lui  accordent  les 
ouvriers  qu’il  leur  demandera  pour  l’aider  en  fon  mi- 
niftere.  Et  comme  les  chevaliers  de  Chrift  fongeoient 
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plus  à leurs  interdis  temporels  qu’à  la  propagation 
de  la  foi  : ils  refufoient  leurs  lecours  à l’évêque  d’Ef- 
tonie , & préparoient  même  des  obllacles  à fa  mil- 
lion , s’il  ne  leur  accordoit  une  partie  de  la  province. 
Le  pape  leur  en  fie  une  forte  réprimande  , & leur  or- 
donna de  donner  à l’évcque  tous  les  fecours  qu’ils 
pourroient  : les  menaçant  de  leur  ôrer  les  privilèges 
qui  leur  donnoient  tant  d’audace.  Enluite  comme 
il  n’y  avoit  point  de  mémoire  que  la  province  d’El- 
tonie  eut  été  foumife  à un  métropolitain  : il  défen- 
dit à l’évêque  d’en  reconnoître  aucun  fans  ordre  par- 
ticulier du  S.  fiege  j & il  fit  la  même  défenfe  à l’évê- 

3ue  de  Riga  , julqucs  à ce  qu’il  en  eût  été  ordonné 
ans  le  concile  general. 

Comme  le  roi  Pierre  d’ Arragon  revenoit  de  la  ba- 
taille gagnée  contre  les  Mores  , Raimond  comte  de 
Touloufe  fon  beau-frere  l'alla  trouver  -,  & lui^ayant 
reprefente  les  maux  que  lui  avoient  faits  les  croifez  , 
il  fe  plaignit  que  l’églife  ne  vouloit  point  recevoir  fa 
fatisfaéhon  , quoiqu’il  fût  prell  à faire  tout  ce  que 
le  pape  lui  ordonneroit.  C’ell  pourquoi  le  comte  dé- 
clara au  roi  qu’il  lui  abandonnoit  les  terres  , fon  fils 
Raimond  & fa  femme tlconor  fccur  du  même  roi, 
pour  les  défendre  s’il  vouloit , ou  les  lailfer  dépoüil- 
Ier.  Sur  ces  plaintes  le  roi  d’ Arragon  dépêcha  au  pa- 

{>e  des  députez  avec  des  lettres  où  il  diloit  : Quand 
es  croifcz,  fuivant  l’ordre  de  votre  lainteté  , (ont  en- 
trez fur  les  terres  du  vicomte  de  Beziers  mon  valfal , 
je  ne  lui  ai  point  donné  le  fecours  qu’il  me  deman- 
doit,pour  ne  pas  m’oppolcr  aux  intentions  de  l’cgli  (c; 
& j'ai  mieux  aimé  manquer  à quelques  catholiques 
que  de  paroitre  aider  les  hérétiques  mêlez  avec  eux. 
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D’où  îleft  arrive  que  le  vicomte  de  Béziers  a perdu 
fa  terre,  & enfin  a été  tué  miferablement.  .Enluite 
le  légat  Arnaud  8c  le  comte  de  Montfort  faifant  en- 
trer les  croifcz  fur  les  terres  du  comte  de  Touloufe, 
fc  font  emparez  non  feulement  des  places  occupées 
par  les  hérétiques,  mais  de  celles  dont  les  habitans 
n’étoient  pas  meme  fufpcéts;  & ce  qui  les  juftifie, 
c’ell  que  le  comte  de  Montfort  a pris  leur  ferment  & 
les  y lailîe  demeurer,  ce  qu’il  ne  foufiriroit  pas  à des 
hérétiques.  Le  légat  & le  comte  de  Montfort  ont 
pouffé  fi  loin  leur  ufurpation  , qu’il  ne  relie  au  comte 
Raimond  que  Montauban  & Touloufe.  Ils  ont  pris 
les  terres  des  comtes  de  Foix  8c  de  Comminges , 8c 
du  vicomte  de  Bcarn , tous  trois  mes  vaffaux , 8c  veu- 
lent s'en  faire  rendre  les  hommages;  & cela  pendant 
que  j’étois  à la  guerre  contre  les  mores , où  je  don- 
nois  pour  la  foi  mon  fang  & celui  de  mes  fujets.  Le 
roi  d’Arragon  concluoit  en  priant  le  pape  deconfer- 
Ver  le  comté  de  Touloufe  au  fils  du  comte  qui  n’a- 
voit  alors  que  quinze  ans;  8c  ajoûtoit  : J’aurai  foin 
de  le  faire  bien  inilruirc,  & le  garderai  en  mon  pou- 
voir lui  8c  le  comté  tant  qu’il  vous  plaira  ; 8c  vous 
donnerai  lur  ce  fujet  toutes  les  furcrez  que  vous  de- 
manderez. Le  comte  de  Touloufe  aulh  cft  preft  à 
faire  telle  pénitence  que  vous  lui  impolerez  pour  al- 
ler contre  les  Sarrafins , foit  outre- mer,  foit  en 
Efpagnc. 

Sur  ces  remontrances  du  roi  d’Arragon  le  pape 
écrivit  pluüeurs  lettres  : l’une  à fes  légats  l’archevê- 
que de  Narbonne,  l’évêque  de  Riez  & le  doéteur 
Theodife  ,011  il  leur  ordonne  d'aflcmblcr  un  concile 
des  évêques,  des  feigneurs  8c  des  magiftrats  ; 8c  vous 
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nous  écrirez,  ajoûte-t’il , ce  qui  y aura  été  refolu tou- 
chant lçs  propofitions  du  roi  d’Arragon  : afin  que  fut 
vôtre  avis  nous  puiflions  ordonner  ce  qui  fera  raifo- 
nable,  & pourvoir  au  gouvernement  dupaïs.  Par  une 
autre  lettre  à l’archevêque  de  Narbonne  en  particulier, 
le  pape  dit  avoir  apris  que  le  roi  des  Sarrafins , c’eft- 
â-diredes  Almohadcs,  fait  fes  efforts  pour  fe  relever 
de  fa  défaite,  & que  d’ailleurs  la  terre  fainte  a grand 
befoin  de  fecours  : c’efl  pourquoi  il  lui  ordonne  de 
confulter  avec  le  roi  d’Arragon  & les  feigneurs  fur 
les  moyens  de  faire  la  paix  ou  la  trêve  dans  la  pro- 
vince de  fa  légation , & de  ne  plus  appcllcr  de  trou- 
pes en  vertu  de  l’indulgence  contre  les  hérétiques , 
fans  nouvel  ordre.  Le  pape  écrivit  aufli  au  comte  de 
Montfort  de  rendre  au  roi  d' Arragon  les  devoirs  que 
lui  rendoit  le  vicomte  de  Beziers , & de  reftituer  au 
même  roi  & à fes  vaffaux  les  terres  qu’il  pretendoit 
leur  avoir  été  ôtées.  Ces  quatre  lettres  furent  données 
depuis  le  quinziéme  jufques  au  dix  - huitième  de 
Janvier  1113. 

Cependant  le  roi  d’Arragon  étoit  venu  à Toulou- 
fe  vers  la  fête  des  Rois,  & y fit  des  chevaliers  fans 
craindre  la  communication  avec  les  hérétiques.  Il 
manda  à l’archevêque  de  Narbonne  légat  du  S fiege, 
& au  comte  de  Montfort,  qu’il  vouloir  avoir  une 
conférence  avec  eux  pour  tenter  un  accommodement. 
On  prit  jour,  & le  lieu  fut  marqué  entre  Touloufc 
& Lavaur.  Quand  on  y fut  affemblé  le  roi  pria  l’ar- 
chevêque de  faire  rendre  aux  comtes  de  Touloufc, 
de  Foix  & de  Comminges  & au  vicomte  de  Bcarn 
les  terres  qu’on  leur  avoit  ôteées  & l’archevêque  de- 
manda que  le  roi  envoyât  aux  évêques  à Lavaur  fes 
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demandes  rédigées  par  écrit.  On  convint  d’une  fuf-  ^ Ul^ 
penfion  d’armes  pour  huit  jours  ; mais  elle  fut  mal 
obfcrvéc  par  les  Albigeois. 

La  demande  du  roi  d’Arragon  datrée  de  Toulou- 
fc  le  feiziéme  de  Janvier , conrenoit  pour  le  comte  de 
Touloufe  les  memes  offres  qu’il  avoir  faites  au  pape. 

Pour  les  comtes  deComminges  5c  de  Foix , il  foute- 
jnoit  qu’ils  n’étoient  point  hcretiques,  & demandoit 
la  reftitudon  de  leurs  terres  : il  la  demandoit  aulfi 
pour  Gafton  vicomte  de  Bcarn  fon  vaffal , fans  l’ex- 
eufer  fur  l’herefie,  mais  difant  qu’il  étoit  prêt  de 
fatisfaire  à l’églife  ; 5c  il  reconnoiffoit  que  toutes  ces 
demandes  étoient  plutôt  de  grâce  que  de  jufticc  : 
priant  les  évêques  de  faire  enforte  que  ces  leigneurs 
puflent  ücourir  la  religion  en  Efpagnc.  La  réponfe, 
du  concile  de  Lavaur  du  dix-huitiéme  du  même 
mois  porte  en  fubftancc  : La  caufe  du  comte  de  Tou- 
loufe, 5c  par  confcquent  de  fon  fils,  a été  tirée  de  nôtre 
jurifdiéf  ion , par  la  commiffion  que  lui  même  a fait 
donner  par  le  pape  à l’évêque  de  Riez  5c  au  doéfeur 
Thcodifc.  Nous  croyons  que  vous  vous  fouvenez 
combien  ce  comte  a reçu  de  grâces  du  pape  5c  du 
légat  alors  abbé  de  Câteaux  maintenant  archevêque 
de  Narbonne  j 5c  toutefois  au  mépris  de  ces  grâces  & 
de  fes  propres  fermens , il  a de  nouveau  combattu 
l’éghfc  5c  troublé  la  paix  avec  les  hérétiques  & les 
routiers,  enforte  qu’il  s’eft  rendu  indigne  de  toute 
grâce. 

Quant  au  comte  de  Comminges , il  a fi  bien  mé- 
rité l’excommunication  qu’il  a encourue,  que  le 
comte  de  Touloufe  allure , à ce  que  l’on  dit , que  c’eft 
le  comte  de  Comminges  qui  l’a  poulfé  à la  guerre 
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338  Histiore  Ecclesiastique. 
contre  l’éghfc.  Toutefois  s'il  fc  met  en  état  de  mé- 
riter l’abfolution , quand  il  l'aura  une  fois  rcceuë , 
l’eglife  ne  refufera  pas  de  lui  rendre  juftice  fur  fes 
plaintes.  Le  concile  fait  les  mêmes  offres  à l’égard 
du  comte  de  Foix  & du  vicomte  de  Bearn  , après 
avoir  relevé  les  crimes  par  lefqucls  ils  fe  font  attiré 
l’excommunication  ; & entre  ceux  du  vicomte  on 
raporte  ce  fait  : L’année  paflee  il  fit  entrer  des  rou- 
tiers dans  l’églifc  cathédrale  d'Olcron  , qui  ayant 
coupé  la  corde  où  pendoit  la  boete  contenant  le  corps 
de  N.  S.  elle  tomba,  & le  corps  de  N.  S.  fut  répandu 
par  terre.  En  fimflant  les  évêques  font  fouvcnirle  roi 
d'Arragon  de  l’honneur  que  lui  a fait  le  papc.c’cft- 
à dire  de  fon  couronnement,  & de  celui  qu’il  fait 
encore  au  roi  de  Sicile  fon  beaufrerc.  C’ell  Frideric 
à qui  il  avoit  procuré  l’empire. 

Le  roi  d’Arragon  vouloit  perfuader  au  pape  qu’il 
étoit  le  maître  du  comte  de  Touloufe  & des-  autres 
pour  les  obliger  à faire  telle  fatisfa&ion  que  le  pape 
defireroitj  & pour  cet  effet  il  fit  drefTer  plufieurs  ac- 
tes à Touloufe  le  vingt-feptiéme  de  Janvier  >m. 
c’cfl:  à-dire  1x13.  avant  Pâques.  Par  le  premier  le 
comte  de  Touloufe  Raimond  & fon  fils  de  même 
nom  déclarent  qu’ils  mettent  leurs  perfonnes , leurs 
terres  & leurs  vafTaux  en  la  main  du  roi  d’Arragon  : 
afin  qu’ils  puiffent  les  contraindre  â exécuter  les  or- 
dres du  pape  même  malgré  eux.  Par  le  fécond  aéte, 
les  confiais  de  Touloufe  au  nom  de  toute  la  commu- 
nauté Sc  par  l’ordre  du  comte  font  au  roi  la  même 
promeffe.  Les  trois  autres  font  des  promefTcs  fcmbla- 
bles  de  Raimond  Roger  comte  de  Foix  & Roger: 
fon  fils,  & de  Gafton  vicomte  de  Bearn.  Tous  ccs 
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a&cs  furent  envoyez  au  pape  par  Raimond  arche-  TT! 
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vequede  Tarragonc  le  trente- unième  de  Mars  12.13. 
de  Perpignan  où  il  étoit  avec  plufieurs  évêques  & 
plufieurs  abbez. 

Cependant  le  roi  d’Arragon  ayant  reçû  la  répon-  h ifiMHt-t-u 
fe  des  prélats  aflemblez  à Lavaur , & voyant  qu’elle 
n’étoit  pas  conforme  à fes  deffeins  : envoya  prier  les 
prélats  de  perfuader  au  comte  de  Montfort  ac  faire 
crève  avec  le  comte  de  Touloufc  & fon  parti  jufques 
à la  Pentecôte,  ou  du  moins  jufques  à Pâques  Mais 
les  prélats  rejetterent  cette  proportion  comme  la  pre- 
mière : jugeant  que  le  roi  ne  la  failoit  qu’afin  que  ce 
bruit  de  trêve  le  répandit  en  France  , & ralentît  l’ar- 
deur des  croifcz.  Alors  le  roi  d’Arragon  voiant  qu’il 
n’avunçoit  rien,  recommença  à prendre  fous  fa  pro- 
tection les  excommuniez  & leurs  terres  ; & pour  don- 
ner quelque  couleur  à fa  conduite  il  appclla  au  pape. 

Mais  les  prélats  ne  déférèrent  point  a cet  appel,  & xn.tf.  4*1 
l'archevêque  de  Narbonne  écrivit  au  roi  d’Arragon 
pour  lui  défendre  par  fon  autorité  de  legat  de  proté- 
ger Touloufc,  Montauban,oules  autres  places  inter- 
dites : le  menaçant  de  le  dénoncer  excommunié  com- 
me défenfeur  des  hérétiques. 

Le  roi  n’eut  aucun  égard  à cette  lettre , & les  pré- 
lats voyant  qu’il  les  tenoit  inutilement  à Lavaur,  les 
amufant  par  des  lettres,  des  propofitions  & des  appel- 
lations frivoles  : refolurent  de  fe  fcparer  & fe  retirer. 

Mais  auparavant  l’évêque  de  Riez  & le  doCteur  Theo- 
.dife  commiflaircs  du  pape  pour  l’affaire  du  comte  de 
Touloufe, demandèrent  confcil  à ces  prélats  fur  l’ab- 
folution  de  ce  prince.  L’avis  du  concile  de  Lavaur  fut  ^ ^ 

que  les  commiffaires  ne  dévoient  point  admettre  le 
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340  Histoire  Ecclesiastique, 
comte  de  Touloufe  à la  purgation  qu'il  demandoit: 
attendu  qu’il  avoit  fouvent  violé  les  fermens  faits 
entre  les  mains  des  légats  : que  depuis  fon  retour  de 
Rome  il  avoit  fait  pis  que  devant,  &:  avoit  entre 
autres  violences  retenu  prifonnicr  pendant  prés  d'une 
année  l’abbé  de  Montauban,  pris  l’abbé  de  Moiflac, 
& charte  l’évêque  d’Agen  de  fon  fiege  & de  la  ville  : 
enfin  qu’il  ne  pouvoitplus  être  abfous  de  l’excommu- 
nication fans  un  mandement  fpecial  du  pape.  Suivant 
ce  confeil  les  commiflaires  envoyèrent  au  comte  de 
Touloufe  leur  proteftationj  que  c’étoit  par  fa  faute 
qu’ils  ne  pouvoient  palfer  outre  en  fon  affaire:  écri- 
virent au  pape,  pour  lui  rendre  comte  de  tout  ce  qu’ils 
avoient  fait  depuis  le  commencement  de  leur  com- 
miflion. 

Les  prélats  du  concile  de  Lavaur  écrivirent  aufli 
au  pape  une  grande  lettre,  où  ils  relèvent  les  crimes 
du  comte  de  Touloufe , & difent  qu’aprés  avoir  inu- 
tilement cherché  le  fecours  de  l’empereur  Otton  &: 
du  roi  d’Angleterre,  il  s’eft  adreflé  au  roi  de  Maroc 
ennemi  commun  de  la  Chrétienté,  c’eft-à-dirc  au 
prince  des  Almohades.  Enfin,  ajoûtent-ils,  il  a eu 
recours  au  roi  d’ Arragon , pour  eflayer  par  fon  moïen 
de  circonvenir  à.vûtre  faintcté.Maisfijachezquefil’on 
rend  à ces  tyrans , fçavoir  au  comte  de  Touloufe  & à 
fes  complices,  les  terres  qui  ont  coûté  tant  de  fang 
Chrétien  :1e  clergé  & l’églile  font  menacez  d’une 
perte  ineftimablc.  Cette  lettre  fut  envoyée  au  pape 
par  l’évêque  de  Comminges , l’abbé  de  Clairac,  Guil- 
laume archidiacre  de  Paris , le  do&eur  Theodife  & 
un  clerc  nommé  Pierre  Marc,  qui  avoit  été  long- 
tems  en  cour  de  Rome  corrcélcur  des  lettres  du  pape. 
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Çcs  députez  furent  aufli  chargez  des  lettres  de  Mi- 
chcl  archevêque  d’Arles  & de  dix  évêques  de  Pro-  E *40. 
vence  dattée  du  vingtième  Février  1113.  de  celles  de 
Guillaume  archevêque  de  Bourdeaux  & des  évêques 
deBazas  & de  Pcrigueux,  de  Bermond  archevêque 
d’Aix  & de  Bertaud  évêque  de  Béziers.  Toutes  ces 
lettres  tendoient  à reprefenter  au  pape  combien  l'af- 
faire de  la  religion  étoit  avancée  en  ces  provinces,  Si 
l'importance  de  ne  la  plus  abandonner. 

Elles  eurent  leur  effet  ; Se  quoique  les  députez  euf- 
fent  trouvé  le  pape  prévenu  en  faveur  du  roi  d’ Arra- 
gon,  ils  l'inftruifirent  fi  bien  de  la  vérité  du  fait,  qu’il 
reconnut  qu’on  l’avoit  furpris,  écrivit  à ce  prince  : 
lui  enjoignant  d’abandonner  les  Touloufains.  Que 
s’ils.dcfircnt,  ajoûte-t’il,  revenir  à l’églife,  comme  pré- 
tendent vos  envoïez  : nous  donnons  pouvoir  à Foul- 
ques évêque  de  Touloule  de  les  réconcilier,  Si  de 
faire  chaüer  de  la  ville  avec  confifcation  de  biens 
ceux  qui  perfifteront  dans  l’erreur.  Il  révoque  enfuite 
comme  obtenu  par  furpnfe  le  mandement  qu’il  avoit 
donne  en  faveur  des  comtes  de  Foix  Si  deCommin- 
ges  Si  du  vicomte  de  Bearn,  Se  les  renvoyé  pour  leur 
abfolution  à l'archevêque  de  Narbonne.  Il  promet 
d'envoyer  un  légat  fur  les  lieux  i Si  cependant  ordon-  , 
ne  une  trêve  entre  le  roi  & le  comte  dcMontfort.En 
fin  il  déclare  que  fi  les  Toulouiains  & les  quatre  fei- 
gneurs  perfiftent  dans  leurs  erreurs , il  fera  prêcher 
de  nouveau  la  croifade  contre-eux.  La  lettre  cft  du 
vingt- unième  de  Mai.  Le  roi  d’Arragon  y eut  fi  peu 
d’égard,  qu’il  envoya  défier  le  comte  de  Montfort,  p</r.C)  <>7% 
qui  le  défia  réciproquement,  & la  guerre  continua 
tout  l’été. 
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Dés  le  mois  de  Février  de  la  même  année  12.13.' 
Loiiis  fils  du  roi  de  France  s’étoit  croilé  contre  les 
hérétiques  & grand  nombre  de  chevaliers  à Ton  exem-, 
pie.  Le  roi  Philippe  fon  père  n’en  étoit  pas  content , 
& toutefois  dans  un  parlement  qu’il  tint  à Paris  au 
commencement  du  carême  il  régla  le  voyage  de  fon 
fils  & marqua  le  jour  du  départ  à l’ottavc  de  Pâ- 
ques: mais  la  guerre  qui  lui  furvint  contre  le  roi  d’An- 
gleterre & fes  alliez  l’obligea  de  retenir  fon  fils  & ceux 
qui  s’étoient  croifez  avec  lui.  D’ailleurs  la  croifade 
pour  la  terre  fainte  que  prêchoit  en  France  le  légat 
Robert  deCourrjon  nuifoit  extrêmement  à la  croifa- 
de contre  les  Albigeois  : ainfi  le  comte  de  Montfort 
fc  trouvoit  prcfque  abandonné,  quand  les  deux  frè- 
res Manafles  évêque  d’Orléans  & Guillaume  évêque 
d’Auxerre  vinrent  à fon  fecours.  Car  voyant  que  la 
plupart  des  croifez  étoient  demeurez,  & que  ce  re- 
tardement avoit  haufle  le  courage  aux  heretiques  , 
ils  fc  croifercnt  ; & ayant  aflemblé  autant  de  troupes 
qu’ils  purent,  ils  fe  mirent  en  chemin,  & vinrent  à 
Carcaflbne.  Leur  arrivée  rejoint  extrêmement  le  com- 
te de  Montfort  & fa  petite  troupe  ; & le  jour  de  la 
S.  Jean  il  fit  armer  chevalier  Amauri  fon  fils  aîné  par 
les  deux  évêques  avec  grande  folcmmté. 

Le  roi  de  France  Philippe  avoit  entrepris  Ia-gucrrc 
contre  Jean  roi  d’Angleterre  par  ordre  du  pape  & en 
confcquence  de  l’excommunication  de  ce  prince  : car 
au  mois  de  Janvier  de  cette  année  uiv  Eftiennc  de 
Langton  archevêque  dcCantorberi , Guillaume  évê- 
que de  Londres  & F.uftache  évêque  d’Eli  étant  reve- 
nus de  la  cour  de  Rome,  tinrent  confeil  en  France  , 
& publièrent  folcmncllement  la  fentence  prononcée 
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contre  le  roi  d’Angleterre,  la  notifiant  au  roi  Phi- 
lippe, aux  évêques  de  France,  au  clergé  & au  peu- 
ple. Puis  ils  enjoignirent  de  la  part  du  pape  au  roi 
& à tous  les  autres  pour  la  remiffion  de  leurs  pechez 
d’entrer  à main  armée  en  Angleterre,  de  détrôner 
le  roi  Jean , & mettre  à fa  place  par  autorité  du  pape 
un  autre  qui  fût  digne  de  regner.  Le  roi  Philippe  qui 
attendoit  cette  occafion  depuis  long-tems , fe  prépa- 
ra à la  guerre , & ordonna  à tqus  fes  vafTaux  de  fc 
rendre  à Roücn  dans  l’o&ave  de  Pâques  avec  leurs 
armes  & leurs  chevaux  fous  peine  de  félonie.  Il  fit 
aufli  armer  tout  ce  qu’il  put  de  vaiffeaux  avec  toutes 
fortes  de  munitions. 

Sa  flotte  étoit  déjà  prête  quand  il  rappelia  auprès 
de  lui  la  reine  Ingeburge  de  Danemarc,  dont  il  étoit  {^&c. 
feparé  depuis  feize  ans.  Il  avoit  fait  tous  fes  efforts  Riitr4  }J 
auprès  du  pape  Innocent  pour  faire  déclarer  nul  fon 
mariage  avec  cette  princeflc,  fans  avoir  pû  l’obtenir, 
parce  que  fuivant  les  preuves  qui  en  avoient  été  ra- 
portées , le  pape  étoit  perfuadé  que  le  mariage  avoit 
été  confommé.  C’eft  ce  qu’il  témoigne  dans  la  der- 
nière lettre  qu’il  écrivit  au  roi  fur  ce  fujet , où  il 
ajoute  ces  paroles  remarquables:  Si  nous  voulions 
décider  quelque  chofe  fur  ce  point  fans  la  délibéra- 
tion d’un  concile  general,  outre  l’offenfc  de  Dieu  & 
la  mauvaife  réputation  que  nous  pourrions  nous  at-  xy.zf.iot 
tirer  dans  le  monde,  peut-être  nous  mettrions-nous 
en  état  de  perdre  nôtre  dignité.  La  lettre  eft  du 
neuvième  de  Juin  nu.  En  même-tems  le  pape  écri- 
vit au  chancelier  Guérin  confident  du  roi  : l’exhor- 
tant à perfuader  à ce  prince  de  prendre  le  bon  parti  t 
&lui  faifant  efperer  de  l’avancer  dans  l’églifc.  Le  roi 
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344  Histoire  Ecclesiastique. 
Philippe  fc  rendit , & fit  revenir  la  remc  Ingeburge 
du  château  d’Eftampcs , où  il  la  tenoit  enfermée  ; &c 
cette  réconciliation  caufa  une  joye  univerfelle  dans 
le  peuple. 

La  meme  année  Gcofroi  évêque  de  Scnlis  ne  fc 
trouvant  plus  en  état  de  remplir  fes  devoirs  à caufe 
de  fon  grand  âge  & de  la  pefanteur  de  fon  corps , 
renonça  à fon  nege  qu’il  avoit  rempli  trente  ans  du- 
rant : après  toutefois  en  avoir  obtenu  la  pcrmiflîon 
du  pape , félon  qu’il  cft  ordonné  par  le  droit.  Ce  font 
les  paroles  du  moine  Rigord  hiftoricn  du  tems.  L’é- 
vêque Gcofroi  fc  retira  dans  l’abbaïe  de  Chailli  fituée 
dans  fon  dioccfe.  Il  eut  pour  lucceffeur  frere  Guérin 
chevalier  profés  de  l’hôpital  de  Jerufalem  chancelier 
ou  plûtôt  garde  des  féaux  du  roi  Philippe , qui  avoit 
une  telle  confiance  er.  lui  pour  fa  prudence  & fes  au- 
tres vertus  qu’il  tenoit  prefque  le  fécond  rang  dans  le 
royaume.  11  manioit  les  affaires  d’état  avec  grande 
intégrité,  & bien  que  laïque  procuroit  avec  grand 
foin  l’avantage  des  églifes.  Dans  le  même  tems  l’é- 
vêque de  Meaux  nommé  aufli  Geofroi  renonça  à 
1 epifeopat  & fe  retira  à faint  Vi&or  de  Paris.  Son 
abftinencc  étoit  telle  que  pendant  l’avcnt  & le  carê- 
me il  ne  mangeoit  que  trois  fois  la  fcmainc  &c  ne  bu- 
voit  point  : dans  le  refte  du  tems  il  ne  prenoit  que 
rarement  de  la  nourriture  & encore  très  - infipide. 
Son  fucceffcur  fut  Guillaume  chantre  de  l’églife  de 
Paris , qui  avoir  deux  fre,  ;s  évêques , Efticnnc  de 
Noïon  & Pierre  de  Paris  auparavant  tréforier  de 
Tours.  Ces  trois  évêques  ctoicnt  fils  de  Gautier  de 
Nemours  chambrier  de  France. 

Jean  roi  d’Angleterre  étant  averti  de  l’armement 

du 
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du  roi  de  France , fit  de  grands  préparatifs  de  fon  côté  Izll 
tant  par  mer  que  par  terre  & aflèmbla  foixante  mille 
hommes  de  bonnes  troupes,  aïant  d’ailleurs  une  flot- 
te fupericure  à celle  de  France  : mais  pendant  qu’il 
fe  preparoit  ainfi  à bien  recevoir  le  roi  Philippe  , ar- 
rivèrent à Douvres  deux  Templiers,  qui  le  vinrent 
trouver  & lui  dirent: Nous  venons,  grand  roi,  de  la 
part  de  Pandolfe  foudiacre  & domeftique  du  pape, 

J[ui  vous  demande  une  conférence,  pour  vous  propo- 
er  le  moïen  de  vous  réconcilier  à Téglifc.  Le  roi 
envoïa  les  Templiers  peur  amener  inceflamment 
Pandolfe , qui  étant  venu  à Douvres  dit  au  roi  Jean  : 

Voilà  le  roi  de  France  à l’embouchure  de  la  Seine 
prêt  à vous  chafler  & à s’emparer  de  vôtre  roïaume 
par  l’autorité  du  pape.  Avec  lui  viennent  tous  les  évê- 
ques & les  autres  tant  clercs  que  laïques  qui  ont  été 
chaflez  d’Angleterre,  efperant  qu’il  les  fera  rentrer 
malgré  vous  dans  leurs  fieges  & dans  leurs  biens.  Il 
fe  vante  d’ailleurs  d’avoir  des  lettres  de  prcfquc  tous 
les  feigneursd’Angletcrre,  qui  lui  promettent  fidelité. 

Songez  à vos  interefts  du  moins  en  cette  extrémité  : 
appaifcz  Dieu  juftement  irrité,  foumettez- vous  à 
l’églife  ; & le  pape  vous  rétablira  dans  le  roïaume  qu’il 
vous  a ôté. 

A ce  difeours  le  roi  Jean  fut  pénétré  de  douleur , 

& fe  trouva  dans  un  embarras  terrible  : voyant  les 
périls  qui  le  menaçoient  de  toutes  parts.  Il  étoit  ex- 
communié depuis  cinq  ans  & chargé  de  tant  de  cri- 
mes , qu’il  dcfefperoit  prefque  de  fon  falut.  Il  voyoit 
le  roi  de  France  prêt  à entrer  dans  fon  royaume  pour 
l’en  chafler  -,  & s’il  en  venoit  à une  bataille,  il  crai- 
gnoit  d’être  abandonné  par  les  feigneurs  d’Angle- 
TomcXn.  Xx 
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terre , ou  livre  à Tes  ennemis.  Enfin  ce  qui  le  touchoit 
le  plus,  c’clt  que  la  fête  de  l’Afcenfion  croit  proche, 
& il  craignoit  la  predidlion  de  l’hermitc  Pierre.  C é- 
toit  un  homme  de  la  province  d'Yorc,  qui  pafioitpour 
avoir  le  don  de  prophétie-,  & l’anncc  precedente  iz’t. 
diloit  publiquement  à qui  vouloit  l’entendre,  que 
Jean  ne  (croit plus  roi  à l’Afcenfion  prochaine , & que 
la  couronne  d’Angleterre  pafleroit  à un  autre.  Etant 
amené  au  roi , il  le  lui  dit  en  face  -,  & ajoûta  : Si  je  fuis 
convaincu  de  menfonge,  faites  de  moi  ce  qu’il  vous 
plaira.  Le  r’oi  le  fit  mettre  en  prifon.-  mais  fa  prédic- 
tion s’étant  répandue  dans  les  provinces  fut  regardée 
comme  venue  du  ciel. 

Le  roi  Jean  fc  trouvant  donc  réduit  au  defefpoir 
acquiefija  aux  propofitions  de  Pandolfe  ; & le  trei- 
ziéme de  Mai  1113.  qui  étoit  le  lundi  avant  l’Afcen- 
fion  , il  tint  avec  lui  une  conférence  à Douvres  où 
fe  trouvèrent  plufieurs  feigneurs  & un  grand  peu- 
ple; & ils  convinrent  d’un  traité  de  paix,  dont  le 
pape  avoir  envoyé  le  modèle,  & où  le  roi  difoit  en 
fubfhnce:  Nous  promettons  de  nous  foumettre  aux 
ordres  du  pape  devant  fon  légat  ou  fon  nonce  fur 
tous  les  articles  pour  lefqucls  il  nous  a excommunié. 
Nous  donnerons  une  pleine  paix  à Efticnnc  archevê- 
que de  Cantorberi  &c  aux  cinq  évêques  Guillaume 
de  Londres,  Euilachc  d’Eli,  Gilles  d’Herford,  Jo- 
celin  de  Bath  «Si  Hubert  de  Lincolne,  & aux  autres 
tant  clercs  que  laïques  intcrelfcz  en  cette  affaire  , 
fous  peine  de  perdre  la  garde  des  églifes  vacantes  &: 
nôtre  droit  de  patronage. Nous  leur  rettituerons  tout 
ce  qui  leur  a été  ôté  & les  dédommagerons  de  toutes 
les  pertes  qu’ils  ont  fouffertes  j & pour  cet  effet  aufli- 
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tôt  apres  l’arrivée  de  celui  qui  nous  doit  abfoudre, 
nous  ferons  remettre  huit  nulle  livres  ftcrlin  pour 
partie  de  la  reftitution.  S’il  y a quelque  difficulté  fur 
les  autres  articles,  nous  nous  en  raporterons  à l’arbi- 
trage du  pape;  cette  promefle  fut  confirmée  parle 
ferment  de  plufieurs  feigneurs. 

Deux  jours  après  fijavoir  le  quinze  de  Mai  veille 
de  l’Afcenfion  r le  roi  Jean  déclara  par  une  charte 
autentique,  que  pour  l’expiation  de  fes  péchez,  de 
fa  franche  volonté  & de  l’avis  de  fes  barons , il  don- 
noit  à l’églife  Romaine, au  pape  Innocent  & à fes 
fuccefleurs  le  roïaume  d’Angleterre  & le  roïaume 
d’Irlande  avec  tous  leurs  droits: qu’il  ne  le  tiendroit 
plus  que  comme  vaflal  du  pape  & lui  en  feroit  hom- 
inage  lige:&  que  pour  marque  de  fujetion,  outre  le 
denier  S.  Pierre,  il  payeroit  tous  les  ans  au  pape  mille 
marcs  de  fterlins,  fçavoij  fept  cens  pour  l’Angleter- 
re , trois  cens  pour  l’Irlande.  Obligeant  tous  fes  fuc- 
cefleurs à maintenir  cette  donation  fous  peine  d’être 
déchus  de  la  couronne.  L’archcvcque  de  Dublin  & 
l’évêque  de  Norwic  y font  nommez  comme  témoins 
avec  fept  feigneurs.  Leroi  donna  cette  charte  à Pan- 
dolfe  pour  la  porter  à Rome}  & aufli  tôt  en  fa  pre- 
fence  & de  tous  les  afliftans  il  fit  hommage  au  pape 
& ferment  de  fidelité.  Pandolfe  foula  aux  pieds  l’ar- 
gent donné  pour  gage  de  la  foumiflion  du  roi , non- 
obftant  l’oppofition  de  l’archcvêquç  de  Dublin  à 
qui  cette  ceremonie  déplaifoit.  Le  jour  de  l’Afccn- 
Iion  étant  pafle  , (ans  qu’il  fût  arrivé  d’autre  mal  au 
roi  Jean . il  crut  avoir  convaincu  de  mentonge  l’hcr- 
mitc  Pierre.  Il  le  fit  tirer  de  prifon,  traîner  à la  queue 
des  chevaux  & pendre  lui  &:  Ion  fils  : mais  plufieurs 
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348  Histoire  E CCLÏSI ASTIQUE, 
en  furent  indignez , croyant  que  la  prophétie  de  Pierre 
croit  fuffifam ment  accomplie,  par  la  ceflionquelcroi 
avoit  faite  au  pape. 

Enfuite  Pandolfe  paffa  en  France  chargé  de  ces  let- 
tres & des  huit  mille  livres  fterlin  , pour  partie  de  la 
reftitution  qui  devoit  être  faite  aux  prélats , aufqucls 
il  perfuada  de  paffer  en  Angleterre  pour  recevoir  le 
rcite.  Puis  il  alla  trouver  le  roi  de  France  & l’exhorta 
fortement  àfc  défifter  de  fon  entreprife  fur  l’Angle- 
terre : difant  qu’il  ne  pouvoir  pas  attaquer  ce  royaume 
fans  offenfer  le  pape  : puifque  le  roi  Jean  étoit  prêt 
à fatisfairc  à Dieu  & à l'églife  ; & à faire  ce  que  le 
pape  lui  ordonneroit.  A ce  difeours  le  roi  Philippe 
répondit  fort  en  colère  : qu’il  avoit  entrepris  cette 
guerre  par  ordre  du  pape , & déjà  dépenfé  plus  de  foi- 
xante  mille  livres  pour  armer  des  vaifTeaux  & faire 
fes  provifîons  d’armes  & délivrés.  Les  foixantc  mille 
livres  valoient  alors  trente  mille  marcs  d'argent  : qui 
feroient  aujourd’hui  trois  millions  cinq  cens  mille 
livres,  à compter  trente  cinq  livres  pour  marc. 
Philippe  auroit  effectivement  paffé  en  Angleterre  fi 
le  comte  de  Flandres  fon  vaffal  ne  l’avoit  abandonné, 
C’étoit  Ferrand,  c’cft  à-di* c Ferdinand  de  Portugal, 
qui  avoit  époufé  Jeanne  fille  aînée  de  Baudoiiin  em- 
pereur de  C.  P,  & avoit  fait  alliance  avec  le  roi  d’An- 
gleterre. Le  roi  Philippe  tourna  donc  fes  armes  con- 
tre Ferrand,  nvus  avec  peu  de  luccés  pendant  cette 
année. 

Alors  le  roi  Jean  reprenant' courage , refolut  de 
faire  la  guerre  au  roi  Philippe  en  foûtenant  le  comte 
de  Flandres,  & defeendant  lui  même  en  Poitou: 
mais  les  feigneuts  d Angleterre  refuferent  de  le  iui- 
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vrc  qu’il  ne  fe  fût  fait  abfoudre  de  l’excommunica- 
tion. Il  envoya  donc  des  lettres  de  vingt  quatre  fei- 
gneurs  à l’archevêque  de  Cantorberi  & aux  évêques 
exilez  avec  lui,  pour  les  affiner  qu’ils  pouvoient  reve- 
nir en  Angleterre  en  toute  confiance.  Ainfi  à la  fol- 
licitation  de  Pandolfc  l’archevêque,  les  quatre  évê- 
ques de  Londres,  d'Eli,  de  Lincolne  & d’Herford  & 
les  autres  éxilez  s’embarquèrent , & étant  arrivez  à 
Douvres  vinrent  trouver  le  roi  Jean  à Vincheftre  le 
jour  de  fainte  Marguerite  vingtième  de  Juillet,  Le 
roi  alla  au-devant  des  prélats,  & fc  jetta  à leurs  pieds 
fondant  en  larmes  & les  priant  d’avoir  pitié  de  lui  &c 
du'royaume  d’Angleterre,  Les  prélats  le  relevèrent  de 
terre  en  pleurant , & le  prenant  au  milieu  d’eux  le  me- 
nèrent à la  porte  de  l’églifc  cathédrale,  où  ils  réci- 
tèrent le  pfeaume  Miferere , puis  ils  lui  donnèrent 
l’abfolution  dans  le  chapitre.  Le  roi  jura  de  protéger 
l’églifc  & le  clergé , de  ramener  la  pratique  des  bon- 
nes loix  de  fes  predccefTeurs  ; & d’achever  avant  Pâ- 
ques l’entiere  reftitution  qu’il  avoit  promife.  Enfuitc 
l’archevêque  le  mena  à l’églifc  & célébra  la  meffe, 
qui  fut  fuivic  du  feftin  où  les  prélats  & les  feigneurs 
mangèrent  avec  le  roi.  L’archevêque  donna  cette  ab- 
folution  fuivant  l’ordre  que  le  pape  lui  en  avoit  donné 
à lui  & à Pandolfe,  pour  enufer  en  cas  de  neceflité: 
comme  on  voit  par  une  lettre  du  pape  â l’archevêque 
écrite  peu  de  tems  auparavant. 

Le  roi  Jean  voulut  alors  partir  pour  faire  fa  def- 
cenrc  en  Poitou  : mais  les  feigneurs  s’exeuferent  en- 
core de  le  fuivre  ; & comme  il  vouloir  les  attaquer  â 
main  armée  comme  des  rebelles,  l’archevêque  lui  rc- 
prefenta  qu’il  alioit  contre  le  ferment  qu’il  venoit  de 
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faire  à fon  abfolunon  : puifquc  fdon  les  loix  ilfalloic 
commencer  par  faire  juger  les  feigneurs  en  (a  cour , 
avant  que  d’ufer  des  voyes  de  fait.  Le  rot  fit  grand 
bruit,  & dit  qu’il  ne  differeroit  pas  les  affaires  de  fon 
royaume  pour  l’archevêque , que  les  jugemens  fecu- 
liers  ne  regardoient  point:  mais  l’archevêque  déclara 
qu’il  excommunicroit  tous  .ceux  qui  porteroient  les 
armes  en  corps  d’armée  avant  la  levée  de  l’interdit. 
Ainfi  il  arrêta  le  roi , & l’obligea  d’ajourner  fes  fei- 
gneurs  pour  comparoître  à fa  cour.  Le  vingt-cinquiè- 
me d’ Août  de  la  même  année  mj.  l’archevêque  avec 
les  évêques,  les  abbez,  les  prieurs,  les  doit-ns  & les 
barons  du  royaume  s'affemblcrent  à S.  Paul  de  Lon- 
dres où  l’archevêque,  nonobftant  l’interdit,  permit 
aux  communautcz  régulières  &:  aux  curez  en  prefen- 
ce  de  leurs  paroifliens , de  reciter  à voix  baffe  l’office 
divin  dans  leurs  églifcs.  En  cette  affemblce  l’arche- 
vêque tira  à part  quelques  feigneurs , & leur  fit  lire 
une  charte  du  roi  Henri  I.  qui  ordonnoit  le  retran- 
chement de  plufieurs  abus  : ce  qui  rcjoüit  fort  les  fei- 
gneurs, ils  jurèrent  en  prefcnce  de  l’archevê  juc  qu’ds 
combattroicnt  pour  ces  libertez,  s’il  étoit  b. loin  juf- 
ques  à la  mort , & l’archevêque  promit  de  les  y aider 
fidellcment. 

Vers  le  même-rems  où  le  roi  Jean  traitoit  avec  le 
pape , il  envoya  tré>-fecretemcnt  & en  grande  dihgen- 
cc  au  Miramolin  ,c’cft  à-dire  au  roi  de  Maroc  Abou- 
abdalla  Mahomet  quatrième  des  Almohades.  Les  en- 
voyez du  roi  d’Angleterre  ctoicnt  deux  chevaliers 
Thomas  Hcrdinton  &RaoulfilsdtNicolas.&  un  clerc 
nommé  Robert  de  Londres.  Etant  admis  à l’audian- 
cc  du  Miramolin,  iis  lui  expoferent  leur  charge,  & 
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lui  prefentercnr  la  lettre  du  roi  Jean  , par  laquelle  il 
lui  déclaroit , que  s’il  vouloit  le  fecounr,  il  lui  fou- 
metrroit  volonticrs.fon  royaume,  pour  le  tenir  de  lui 
moyennant  un  certain  tribut , & même  renonceroit 
à la  religion  Chrétienne  qu’il  croïoit  faulTc , & em- 
brafToit  celle  de  Mahomet.  Après  qu’un  interprète 
eut  expliqué  cette  lettre  au  Miramolin,  il  ferma  un 
liyre  qu’il  avoit  fur  un  pupitre  ; & ayant  un  peu  pen- 
fé,  il  dit  ; Je  lifois  un  livre  grec  d’un  lage  Chrétien 
nommé  Paul , dont  les  avions  & les  paroles  me  plai- 
fent  fort: mais  ce  qui  m’en  déplaît,  c’eft  qu’il  quitta 
la  religion  dans  laquelle  il  étoit  né  : j’en  dis  autant 
du  roi  vôtre  maître , qui  veut  quitter  la  loi  Chrétienne 
fi  faintc  & fi  pure.  Dieu  fixait,  lui  qui  n’ignore  rien  , 
que  fi  j’étois  (ans  religion,  je  la  choifirois  préférable- 
ment à toute  autre. 

Enfuite  il  s’informa  de  l’état  du  roi  d’Angleterre 
& de  fon  royaume , Thomas  répondit  : Le  roi  eft 
trés-noble  & defeendu  de  pluficurs  rois.  Le  pais  eft 
riche  & fertile,  manquant  feulement  de  vignes  & 
d’oliviers  : mais  on  y fupplée  par  le  commerce.  Le 

Îreuplc  eft  bien  fait , induftrieux  &c  inftruit  de  tous 
es  arts.  On  y parle  trois  langues  : le  Latin,  le  Fran- 
çois &l’Anglois.  On  appelle  l'Angleterre  la  reine  des 
ifles  ; & clic  eft  libre  de  tout  tenus  fous  le  gouverne- 
ment d’un  roi  qui  ne  reconnoît  que  Dieu  pour  fupc- 
rieur.  Nôtre  religion  y eft  auflî  plus  floriflante  qu’en 
aucun  pais  du  monde.  Alors  le  Miramolin  dit  avec 
un  grand  foupir  : Je  n’ay  jamais  lû  ni  oiii  dire  qu’un 

firince  poffedant  un  roïaume  fi  heureux  & fi  fournis, 
e voulût  rendre  tributaire  à un  étranger.  Vôtre  maî- 
tre eft  un  milerable  & un  lâche  j & ayant  apris  qu'il 
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avoit  cinquante  ans,  il  ajoûta  : Il  commence  à s’af- 
foiblir,  il  ne  doit  chercher  que  la  paix  &le  repos. 
Et  après  un  peu  de  filcncc  ramaflant  toutes  les  répon- 
fcs  des  envoyez,  il  dit  : Ce  roi  eft moins  que  rien,  je 
n’en  fais  aucun  cas , il  eft  indigne  de  mon  alliance  : & 
regardant  de  travers  Thomas  & Raotil , il  leur  défen- 
dit de  fc  prefenter  plus  devant  lui. 

Comme  ils  fc  retiroient  avec  confufion , le  Mira- 
moiin  regardoit  Robert  de  Londres  le  troifiéme  en- 
voyé qui  s’étoit  tenu  à quartier  ; & voyant  un  petit 
homme  noir  de  mauvaife  mine,  il  jugea  qu’il  dc- 
voit  ctre  habile,  puifqu’on  l’avoit  envoyé  pour  une 
affaire  de  cette  importance.  Il  le  retint  donc,&lui 
fit  plufieurs  queftions,  aufquclles  Robert  fatisfit  en 
difant  franchement  que  le  roi  d’Angleterre  étoit  un 
tyran , fier  à fes  fujets , foiblc  avec  les  étrangers , qui 
par  fa  faute  avoit  perdu  le  duché  de  Normandie , & 
plufieurs  autres  terres , & ne  cherchoit  qu’à  détruire 
fon  roïaume  : odieux  par  fes  cxa&ions , fes  ufurpa- 
tions  fur  fes  fujets,  les  adultérés  & fes  débauches. 
Le  Miramolin  ajoûta  au  mépris  qu’il  avoit  pour  le 
roi  Jean  l’execration  & la  malédiction , & blâma  la 
patience  excelfive  des  Anglois.  Il  eut  plufieurs  con- 
verfations  avec  Robert,  & le  renvoya  chargé  de  pre- 
fens  d’or,  d’argent,  de  pierreries  & d’étoffes  de  foyc. 
Robert  étant  de  retour  raconta  à fes  amis  les  particu- 
laritez  de  cette  ambafïade;  & l’hiftorien  Matthieu 
Paris  dit  lui  en  avoir  oui  parler  lui- même.  Il  ajoute 
que  le  roi  Jean  ne  penfoit  pas  comme  il  faut  fur  la 
refurre&ion  des  morts  & d’autres  articles  de  foi,  & 
difoit  des  extravagances  qu’on  n’ofe  redire.  Un  jour 
par  exemple,  voyant  écorcher  un  cerf  fort  gras  qu’on 

avoit 
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avoir  pris  à la  chaflc;  il  die  en  riant  :Qu<?eet  ani-  ul^ 
mal  fe  portoit  bien , Se  pourtant  il  n’a  jamais  otii  de 
meffe  ? 


Cependant  le  comte  Simon  de  Montfort  & les  xxvm. 
évêques  de  Languedoc  fe  voyant  privez  du  fccours  M^e"lUe  <U” 
des  croifez  de  France,  envoyèrent  des  abbez  au  roi 
d’ Arragon , lui  porter  les  lettres  du  pape  ; & le  fuplier 
d’y  avoir  égard , & de  ccfler  de  protéger  les  héréti- 
ques. Le  roi  répondit , qu’il  cxccutcroit  volontiers  les 
ordres  du  pape , mais  il  fit  tout  le  contraire  : il  ne  re- 
tira point  de  Touloufe  les  chevaliers  qu’il  y avoit 
laiflez,&  y en  envoya  encore  plus  : il  fit* venir  de 
nouvelles  troupes  de  fes  états,  & engagea  de  fon  do- 
maine pour  les  foudoyer.  Le  dixiéme  de  Septembre 
qui  étoit  le  mardi  après  la  Nativité  de  Notre-Dame, 
il  vint  avec  les  comtes  de  Touloufe,  de  Comminges 
& de  Foix , & une  grande  armée  aflieger  le  château 
de  Muret  fur  la  Garonne,  à deux  lieücs  au-dclfous 
de  Touloufe.  Lecomte  de  Montfort  qui  étoit  àFan- 
jaux , vint  à Saverdun  accompagné  de  fept  évêques 
ôc  de  trois  abbez , que  l’archevêque  de  Narbonne  légat 
avoit  fait  aiTembler  pour  traiter  de  la  paix  avec  le  roi 
d’Arragon. 

Le  lendemain  mercredi  de  grand  matin  le  comte 
de  Montfort  appella  fon  chapelain , fe  confefla  & fit 
fon  teftamcntqu’il  envoyai  l’abbé  de  Boulbonc  mo- 
nafterc  voifin  de  l’ordre  de  Cîteaux,  & commanda 
s’il  mouroit  à la  bataille  de  l’envoyer  à Rome  & le 
faire  confirmer  par  le  pape.  Le  jour  venu  tous  les  évê- 
ques s’afTemblcrcnt  à l’églife;  un  d’eux  fe  revêtit  des 
ornemens,&  célébra  la  melfe  pendant  laquelle  ils 
excommunièrent  tous  cnfcmble  le  comte  de  Toulou-  , 
Tome  XVI  Y y 
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3^4  Histoire  Ecclesiastique, 
fe  & fondis , le  Comte  de  Foix  Se  fon  fils , le  comte  de 
Comminges  & tous  leurs  fauteurs  : entre  lefquels 
étoit  fans  doute  le  roi  d’Arragon  : mais  les  évêques 
fupprimerent  exprès  fon  nom.  Le  Jeudi  douzième  de 
Seprembre  comme  les  croifcz  fe  préparoient  à la  ba- 
taille, l’évêque  de  Touloufe  vint  la  mitre  en  tête  & 
la  vraie  croix  entre  fes  mains.  Alors  les  croifez  def- 
cendircnt  de  cheval , & vinrent  l’un  après  l’autre  ado- 
rer la  croix  : mais  l’évêque  de  Comminges  voyant 
que  cette  adoration  dureroit  trop , prit  la  croix  de  la 
main  de  l’évêque  de  Touloufe  Se  monté  fur  un  lieu 
élevé,  leur  en  donna  la  benediétiop  , difant  : Allez 
au  nom  de  Jefus-Chrift,  je  vous  répons  Se  ferai  vôtre 
caution  au  jour  du  jugement , que  quiconque  mour* 
ra  en  cette  bataille , recevra  la  récompenfe  éternelle 
& la  gloire  du  martyre  fans  pafler  en  purgatoire  : 
pouvû  qu’il  foit  confefie  Se  contrit , ou  du  moins 
qu’il  ait  une  ferme  refolution  de  fe  prefenter  au  prê- 
tre aufii  tôt  après  la  bataille,  pour  les  péchez  dont  il 
ne  s’cll  pas  encore  confcfle. 

L’éveque  de  Comminges  répéta  plufieurs  fois  cette 
promefie  à la  prière  des  croifcz  , les  autres  évêques 
la  confirmèrent  ; Se  aufli  tôt  les  troupes  s’étant  ran- 
gées en  trois  corps  en  l'honneur  de  la  fainte  Trinité 
marchèrent  contre  l’ennemi.  Cependant  les  évêques 
Se  les  clercs  entrèrent  dans  une  églife  Se  commencè- 
rent à prier  pour  les  combattans  à haute  voix  Se  avec 
de  grands  gemilTemcns  : les  croifez  chargèrent  les 
ennemis,  les  enfoncèrent,  le  roi  d’Arragon  fut  tué 
& la  viiStoire  complcttc.  Le  lendemain  les  évêques 
qui  avoient  été  prclents  écrivirent  une  lettre  adrelTée 
à tous  les  fidellcs,  contenant  le  récit  de  l’aétion  Se  de 
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toutes  les  démarches  quils  avoient  faites  auparavant, 

{>our  obtenir  la  paix  du  roi  d’Arragon  & des.Tou- 
oufains.  Ils  la  finiflent  ainfi  : Le  nombre  des  morts 
de  la  part  des  ennemis  cft  fi  grand  qu’il  cft  impof- 
fible  de  le  fijavoir:  des  nôtres  il  n’y  a eu  qu’un  fcul 
chevalier  tué  & très  peu  de  fergents.  Nous  les  évê- 
ques de  Touloule,  de  Nifmes,  d'Uzés , de  Lodcve, 
de  Béziers,  d’Agde  & de  Comminges,  & les  abbez 
deCiairac,  de  Vallemagne&  de  faint  Tibcri,  qui  par 
l’ordre  de  l’archevêque  de  Narbonne  légat  du  faint 
fiege,  faifions  tous  nos  efforts  pour  négocier  la  paix, 
témoignons  que  ce  que  deflus  eft  trés-vcritablc.  Don- 
ne à Muret  le  lendemain  de  la  victoire , fçavoir  le 
vendredi  dans  l’o&ave  de  la  Nativité  de  la  faintc 
Vierge  l’an  1113.  Le  corps  du  roi  d’Arragon  trouvé 
nud  fur  le  champ  de  bataille  fut  enferré  par  les  che- 
valiers Hofpicahers  de  faint  Jean,  aufquels  il  avoit 
fait  du  bien. 

Le  pape  ayant  reçu  les  lettres  du  roi  d’Angleterre 
que  Pandolfe  lui  avoit  envoyées,  lui  fit  une  répon- 
se qui  commence  amfi  : Nous  rendons  grâces  à celui 
qui  fçait  tirer  le  bien  du  mal , de  vous  avoir  infpiré, 
non  feulement  de  recevoir  la  forme  de  fatisfaélion 
que  nous  avions  dreffée  avec  grande  deliberation  : 
mais  encore  de  loûmettre  à l’éghfc  Romaine  vôtre 
perfonne  & vôtre  Royaume.  Car  qui  vous  y a induit 
finon  cet  cfpric  divin  qui  foufle  où  il  veut  ? vous 
poflèdez  maintenant  vôtre  royaume  d’une  manière 
plus  fublime  & plus  fohdc  qu’auparavant  : puifqu  il 
cft  devenu  un  roïaume  facerdoral  fuivant  les  paroles 
de  l’écriture.  Nous  vous  envoyons  donc  félon  vôtre 
demande  un  légat  à latcré,  fçavoir  l’évêque  de  Tufcu- 
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Iu^  lum , qui  connok  nos  intentions  & à qui  nous  avons 
donné  une  pleine  autorité.  Cette  lettre  cft  du  fixié- 
x*i.Ef.»0«i.  me  de  Juillet  uij.  En  même  tems  le  pape  écrivit 
**'  *J‘  à l’archevêque  de  Cantorbcri , aux  autres  prélats  & 
aux  feigneurs  d’Angleterre,  pour  leur  recommander 
le  légat  ; & au  roi  de  France,  pour  l’exhorter  à écou- 
ter fes  avis  touchant  la  paix  avec  le  roi  d’Angleterre, 
p *ri/.  Le  légat  Nicolas  évêque  de  Tufculum  arriva  en 
«U-  ?• i0’-  Angleterre  vers  la  faintMichcl  à la  fin  de  Septembre: 
& quoique  l’interdit  durât  encore , on  ne  laifia  pas 
de  le  recevoir  par  tout  en  procédions  avec  le  chant 
& les  ornemens.  Etant  arrivé  à Oiicftminfter , il  de- 


pofa  l’abbé  Guillaume,  accufé  par  fes  moines  de  dif- 
fipation  des  biens  du  monaftere  & d’incontinence.  Le 
légat  étoit  entré  en  Angleterre  avec  fept  chevaux , 
mais  il  en  eut  bien- tôt  cinquante  & un  grand  nom- 
bre de  domeftiques  à fa  fuite.  On  tint  à Londres 
dans  i’églife  cathédrale  de  faint  Paul  une  aüTemblce, 
où  le  roi  Jean  fe  trouva  avec  les  deux  cardinaux,  le 


légat  & l’archevêque  de  Cantorberi,  les  évêques  & 
les  grands  du  royaume.  On  y traitta  pendant  trois 
jours  du  dédommagement  que  le  roi  devoir  donner 
aux  prélats  : le  roi  offrit  de  payer  comptant  cent  mille 
marcs  d’argent  ; & le  furplus  dans  Pâques , s’il  fe  trou- 
voit  que  le  dommage  montât  plus  haut.  La  propo- 
fition  parut  fi  raifonnable  au  légat  qu’il  trouva  mau- 
vais quelle  ne  fût  pas  aufii-tôt  acceptée  ; ce  qui  le 
rendit  fufpeCt  aux  prélats  d’être  prévenu  pour  le  roi. 
Car  ils  vouloient  que  l’on  commençât  par  informer 
exactement  des  dommages  pour  recevoir  tout  enfem- 
ble  ; & le  roi  accepta  volontiers  le  délai. 

Le  fécond  jour,  après  qu’on  eut  long- tems  parlé 
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de  la  levée  de  l’interdit , le  roi  renouvella  devant  le 
grand  autel  l’adc  par  lequel  il  avoir  foûmis  au  pape 
l’Angleterre  & l’Irlande  * & au  lieu  de  la  charte  qu’il 
en  avoir  donnée  à Pandolfe  fccllée  en  cire,  il  en  don- 
na une  au  légat  dattée  du  troifiéme  jour  d’ Octobre 
1113.  6c  féellée  en  or,  pour  la  porter  au  pape.  On  re- 
mit à traitter  de  l’affaire  du  dédommagement  à Rc- 
dingucs  le  troifiéme  de  Novembre  ; &c  après  plufieurs 
remifes,  l’éxecution  fut  encore  différée  de  l’avis  du 
légat. 

Le  roi  Jean  avoir  envoyé  à Rome  l’évêque  deNor- 
vic , l’abbé  de  Beaulieu  6c  trois  autres  députez , por- 
ter les  lettres  par  lefquellcs  il  marquoit  fa  foumiflion 
aux  ordres  du  pape  & la  donation  de  fon  royaume. 
Le  pape  les  renvoya  avec  plufieurs  lettres  dattées  des 
derniers  jours  d’O&obre  &c  des  premiers  de  No- 
vembre : dans  la  première  il  exhorte  le  roi  à traiter 
doucement  avec  les  évêques  de  fon  roïaume , princi- 
palement les  affaires  fpirituclles  ; & témoigné  que  le 
roi  lui  avoit  demandé  de  ne  pouvoir  être  excommu- 
nie , ni  fa  chapelle  interdite  fans  mandement  fpccial 
du  pape.  La  fécondé  eft  la  bulle  d’acceptation  folem- 
nelle  de  là  donation  dés  royaumes  d’Angleterre  & 
d’Irlande  : par  une  autre  il  ordonne  au  légat  Nicolas , 
qu’aprés  la  levée  de  l’interdit,  il  ait  foin  de  retirer  6c 
de  brûler  toutes  les  lettres  que  le  pape  avoit  fait  expé- 
dier contre  le  roi  Jean , pour  être  répandues  en  France, 
en  Angleterre  6c  ailleurs  en  cas  qu’il  n’acceptât  point 
la  paix:  6c  delà  vient  fans  doute  que  nous  ne  trou- 
vons point  ces  lettres  dans  le  recüeil  de  celles  d'inno- 
cent III. 

Entre  les  lettres  qu’aporterent  les  envoyez  du  roi 
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3j8  Histoire  Ecclesiastique 
Jean , il  y en  a une  par  laquelle  le  pape  ordonne  au 
légat  Nicolas  de  pourvoir  aux  évêchez  & aux  abbaïes 
qui  vaquoient  alors  en  Angleterre  : y faifanc  élire  des 
fujets  dignes,  apres  avoir  demandé  le  confentement 
du  roi  & pris  bon  confcil  ; & lui  donnoit  pouvoir 
de  contraindre  par  ccnfurcs  ceux  qui  s’y  oppoleroicnt. 
En  vertu  de  cette  commiflion  le  légat  méprifant  le 
confeil  de  l’archevêque  & des  évêques  alla  aux  égli- 
fes  vacantes  avec  les  clercs  & les  officiers  du  roi,  & 
y ordonna  des  perfonnes  peu  capables,  fuivant  l’an- 
cien abus  d'Angleterre.  Et  comme  quelques-uns  pré- 
tendant être  manifeftemcnt  grevez,  appelaient  au 
pape,  il  les  fufpendit  de  leurs  fonctions,  & les  en- 
voya à Rome , (ans  leur  permettre  d’emporter  un  de- 
nier du  leur  pour  les  frais  du  voyage.  Il  dittribua  aufli 
à fes  clercs  plufieurs  cures  fans  le  confentement  des 
patrons  ; & toute  cette  conduite  lui  attira  beaucoup 
de  malédictions. 

Le  cardinal  Eftienne  de  Langton  archevêque  de 
Cantorberi  ne  crut  pas  devoir  la  fouffrir.  C’elt  pour- 
quoi après  l'Oftave  de  l’Epiphanie  de  l’an  ni  4.  il  tint 
un  concile  avec  fes  fuffragans  au  heu  nommé  Duncfta- 
blc  ; d’où  après  une  meure  deliberation  il  envoya  deux 
clercs  au  légat,  lut  deftendreen  confequence  de  l’apel, 
d’etablir  des  prélats  dans  les  égliles  vacantes , au  pré- 
judice de l;archevêque,àquice  droit  apartenoit.  Mais 
le  légat  ne  défera  point  à cet  apcl  ; & du  confe  nte- 
ment du  roi  il  envoya  Pandolfe  en  cour  de  Rome, 
pour  s’opofer  au  dcfTein  de  l’archevêque.  Pandolfe 
étant  arrivé  auprès  du  pape,  noircit  beaucoup  dans 
fon  efpiit  l’archevêque  de  Cantorberi,  & dit  que  lui 
& les  autres  évêques  étoienc  trop  interreflez  & trop 
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roides  à exiger  la  reftitution  de  ce  qu’ils  avoient  per- 
du pendant  l’interdit  j & qu’ils  cherchoient  trop  à 
abaifler  le  roi  & les  hbertez  du  royaume.  Au  contrai- 
re Pandolfe  donnojt  de  grandes  louanges  au  roi  Jean, 
difant  qu'il  n’avoit  jamais  vû  de  prince  fi  humble  & 
fi  modeite  : ainfi  il  lui  rendit  le  pape  très  favorable. 
Le  do&eur  Simon  de  Langton  frere  de  l’archevêque 
voulut  s’oppofer  aux  difeours  de  Pandolfe  : mais  il  ne 
fut  pas  écouté,  tant  la  donation  du  roi  Jean  avoir 
fait  d’imprelfion  fur  l’efprit  du  pape. 

Depuis  la  mort  du  cardinal  de  faintc  Sufanne , il 
n’y  avoir  point  eu  de  légat  en  Romanic  ; & le  notaire 
Maxime , que  le  pape  y avoit  envoyé  en  attendant 
étoit  demeuré  à Venifc.  C’eft  pourquoi  le  pape  In- 
nocent dés  l’année  1113.  envoya  à C.  P.  en  qualité  de 
légat  Pelage  cardinal  évêque  d’Oftie,  avec  des  let- 
tres par  lcfquclies  il  le  recommande  à l’empereur 
Henri,  à Geofroi  prince  d’Achaïc , & aux  feigneurs 
du  païs  : aux  évêques , aux  abbez  & aux  autres  fu- 
perieurs  ecclefiaftiques.  Ces  lettres  font  dattées  de 
Segni  &dcs  deux  derniers  jours  d’Aoùt  12.13.  Le  lé- 
gat pour  montrer  qu’il  reprefentoit  le  pape  étoit  vêtu 
de  rouge  jufques  à fa  chaufîurc,  la  houfie  & la  bride 
de  fon  cheval  : ce  que  les  Grecs  remarquoient,  parce 
que  c’étoit  la  couleur  de  l’empereur.  Il  exerça  fa  lé- 
gation avec  beaucoup  de  hauteur  : voulant  foûmettrc 
tous  les  Grecs  aux  ordres  de  Rome,  jufques  à faire 
emprifonner  des  moines  & des  prêtres , & fermer 
toutes  leurs  églifes.  Il  falloit  fous  peine  de  mort  rc- 
connoître  le  pape  pour  le  premier  évêque , & faire 
mention  de  lui  au  faint  facrifice.  Ce  procédé  jetta 
la  confternation  dans  C.  P.  & les  premiers  d’entre 
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les  Grecs  s’adreflerent  à l’empereur  Henri , & lui  di- 
rent : Etant  d’une  autre  nation , & ayant  un  autre 
pontife , nous  nous  fomnves  foûmis  à vôtre  puiflanec 
quant  au  corps,  mais  non  quant  àj'amc  ôc  aux  cho- 
fes  fpirituelles.  Nous  fommes  obligez  de  combattre 
pour  vous  à la  guerre  : mais  il  nous  cft  impoflible  de 
quitter  nôtre  religion.  Delivrez-nous  donc  des  maux 
qui  nous  menacent,  ou  nous  laiflez  aller  en  liberté 
joindre  nos  compatriotes.  L’empereur  ne  voulut  pas 
fe  priver  du  fervice  de  tant  de  braves  gens,  & malgré 
le  légat  il  fit  ouvrir  les  églifes  des  Grecs , ôc  mettre 
hors  des  prifons  leur  moines  ôc  leurs  prêtres  : ainfi 
il  apaifa  la  tempête  dont  C.  P.  étoit  agitée.  Mais 
plufieurs  moines  en  fortirent  ôc  allèrent  trouver  l’cm- 

Ecrcur  Lafcaris , qui  leur  donna  des  monaftcrcs  à 
abiter;  & des  prêtres  allèrent  à Nicée,où  le  patriar- 
che Michel  Autoricn  reçût  les  uns  dans  fon  clergé  ; 
ôc  donna  aux  autres  des  églifes:  ainfi  ils  vivoient  en 
liberté. 

Au  commencement  de  l’an  11I4.  le  pape  Innocent 
envoya  un  nouveau  légat  en  Provence,  fçavoir  Pier- 
re de  Benevertt  cardinal,  diacre  du  titre  de  fainte 
Marie  en  Aquire , Ôc  le  chargea  de  plufieurs  lettres 
dattées  du  dix-feptiéme  de  Janvier  ôc  des  jours  fui- 
vans.  La  première  eft  adreflee  aux  archevêques  d’Em- 
brun , d’Arles , d’ Aix , Ôc  de  Narbonne  ôc  à leurs  fuf- 
fragans , aux  abbez  ôc  aux  autres  fuperieurs  ccclefiaf- 
tiques  : à qui  il  ordonne  de  recevoir  humblement , 
ôc  d’oblerver  inviolablemcnt  tout  ce  que  le  légat  ju- 
gera à propos  de  ftatuer.  Par  une  autre  le  pape  ordon- 
ne à Simon  comte  de  Montfort , de  remettre  entre  les 
mains  du  légat  le  fils  du  roi  d’Arragon  qu’il  tenoie 

prifonnicr 
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prifonnicr  depuis  la  bataille  de  Muret.  Le  légat  avoit 
les  pouvoirs  neceflaircs  pour  abfoudre  le  comte  de 
Comminges , le  vicomte  de  Bcarn  & les  T ouloufains, 
en  prenant  d’eux  les  feuretez  neceflaircs.  Il  arriva  en 
Albigeois  vers  la  mi-  Avril , & en  même  tems  y arriva 
de  France  une  recrue  de  croifcz  conduite  par  l’évêque 
de  Carcaflone. 

Ce  prélat  avoit  pafle  en  France  toute  l’année  précé- 
dente à prêcher  la  croifade  contre  les  heretiques  ; en 
quoi  il  avoit  été  fécondé  par  quelques  autres,  princi- 

fialement  par  le  doéleur  Jacques  deVitn.  Le  cardinal 
égat  Robert  de  Courçpn  & Guillaume  archidiacre 
de  Paris  amenèrent  aufli  des  croifez.  Car  encore  que 
le  cardinal  fût  principalement  chargé  de  prêcher  la 
croifade  pour  la  terte  fainte,  il  fc  laifla  perfuader 
alors  de  la  laifl'cr  aufli  prêcher  contre  les  Albigeois  * 
& prit  lui- même  la  croix  fur  la  poitrine,  qui  étoit  la 
marque  de  cette  croifade.  Le  rendez- vous  general 
des  croifcz  fut  donné  à Béziers  pour  la  quinzaine  de 
Pâques,  c’cft-à-dire  le  treiziéme  d’ Avril.  D’ailleurs 
Eud  es  III.  duc  de  Bourgogne  excité  par  l’archevêque 
de  Narbonne%>  vint  au  feepurs  du  comte  de  Mont- 
fort  accompagné  des  archevêques  de  Lion  5c  de 
Vienne. 

Pendant  le  carême  de  cette  année  UI4.  le  comte 
Baudouin  frere  du  comte  de  Touloufe  fut  pris  en 
trahifon  la  nuit  comme  il  dormoit  dans  fon  lit , à 
l’Olmci  en  Querci , d’où  on  le  transfera  dans  un  au- 
tre château  tenu  par  fes  gens.  Et  comme  il  ne  vouloit 
pas  en  faire  rendre  la  tour,  les  routiers  qui  le  tc- 
noient  le  laiflerent  deux  jours  fans  manger  -,  au  bout 
defqueis  il  fit  venir  un  prêtre , à qui  il  fit  fa  confcf- 
Tome  Xn.  Z z 
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fion  & demanda  la  communion.  Comme  le  prêtre 
apportoitlcfaint  Sacrement,  il  furvint  un  routier,  ju- 
rant & proteftant  que  le  comte  Baudoüin  ne  boiroit 
ni  ne  mangeroit  jufqucs  à ce  qu'il  rendît  un  autre  rou- 
tier qu’il  tenoit  aux  fers.  Cruel,  dit  le-comtc,  je  ne 
demande  pas  de  la  nourriture  corporelle,  mais  feu- 
lement le  divin  myftcrepour  la  nourriture  de  mon 
amc  ; & comme  on  continua  de  lui  jefufer , il  dit  : 
Qu'on  me  le  montre  au  moins,  & il  l’adora  dévote- 
ment. On  le  mena  enfuite  à Montauban , ou  le  comte 
de  Touioufe  étant  venu,  on  en  tira  Baudoüin  par 
fon  ordre,  & on  lui  mit  la  corde  au  cou  pour  le  pen- 
dre. Il  demanda  encore  la  confeffïon  & le  viatique, 
mais  on  lui  refufa  l’un  & l’autre.  U prit  Dieu  à témoin 
qu’il  vouloit  mourir  pour  la  délcnfc  de  la  religion; 
& auiïî  tôt  le  comte  de  Foix,  fon  fils  & un  chevalier 
Arragonnois  l’cnlevcrent  de  terre , & avec  la  corde 
qu’ils  lui  avoient  mife  au  cou,  ils  le  pendirent  à un 
noyer.  C’cft  ainfique  le  comte  de  Touioufe  fit  mou- 
rir fon  frere. 

Le  legat  Pierre  de  Benevent  après  avoir  eu  une 
conférence  avec  Simon  comte  de  M#ntfort  vint  à 
Narbonne  ; & aufli  tôt  vinrent  à lui  le  comte  de  Com- 
minges , le  comte  de  Foix  &c  plufieurs  autres , qui 
avoient  été  privez  de  leurs  terres  à caufe  de  l’herefic , 
le  priant  de  les  leur  faire  rendre.  LeTegat  les  récon- 
cilia tous,  mais  il  prit  d’eux  fes  feuretez,  non- feu- 
lement par  le  ferment  qu’ils  firent  d’obéir  à l’églife; 
mais  en  fe  faifant  livrer  des  forterclTes  qui  leur  ref- 
toient.  Pendant,  le  refte  de  l’efté  le  comte  de  Mont- 
fort  prit  plufieurs  châteaux  en  Qucrci  & en  Age- 
non  : entre-  autres  Mauriac,  où  on  trouva  fept  herc- 
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tiques  de  la  feélc  des  Vaudois.  On  les  amena  au  légat 
Robert  de  Courjon  qui  étoit  a l’armée  : ils  confeffc- 
rent  pleinement  leur  erreur , & les  crôifcz  les  brûlèrent 
avec  grande  joie.  Enfuite  le  comte  de  Montfort  aflic- 
gea  Chafl'eneüil  en  Agenois  & le  prit.  Le  légat  Robert 
vint  aufh  à ce  fiege , mais  il  n’tn  attendit  pas  la  fin, 
étant  rappelle  en  France  par  les  affaires  de  fa  légation. 
Le  comte  de  Montfort  prit  encore  pluficurs  autres 
châteaux  d'heretiques  & de  petits  tyrans  en  I^erigord, 
en  Limoufin,  en  Roiicrgue,  6c  rétablit  la  paix  en 
ces  provinces. 

Cependant  le  roi  de  France  Philippe  faifoit  la 
guerre  en  Flandre  au  comte  Ferrand  , à l’empereur 
Otton  & au  comte  de  Sarifberi  frere  naturel  du  roi 
d’Angleterre,  qui  étoient  venus  au  fecours  de  Ferrand. 
Les  armées  s’étant  rencontrées  au  pont.de  Bovi- 
nes prés  de  Tournai , le  roi  Philippe  parla  ainfi  à fes 
troupes: Toute  nôtre  cfperance  cil  en  Dieu.  Le  roi 
Otton  & fon  armée  font  excommuniez  par  le  pape  : 
ce  font  les  ennemis  & les  deftruéteurs  de  l’éghlc,  & 
l’argent  dont  on  les  paye  eft  le  fruit  des  larmes  des 
pauvres  & du  pillage  des  églifcs  & du  clergé.  Pour 
nous  nous  fommes  Chrétiens , & nous  joûilTons  de 
la  communion  6c  de  la  paix  de  la  fainte  éghfe.  Quoi- 
que pécheurs  nous  lui  fommes  unis  de  fennmens,  & 
nous  défendons  félon  nôtre  pouvoir  les  hb«rtez  du 
çlergé.  C’eft  pourquoi  nous  devons  attendre  avec 
confiance  de  la  mifcricorde  de  Dieu,  qu'il  nous  fera 
triompher  de  nos  ennemis.  Après  que  le  roi  eut  ainfi 
parlé  les  troupes  lui  demandèrent  fa  benediâion  , 6c 
aufli  tôt  on  fonna  la  charge.  Un  peu  derrière  le  roi 
étoit  le  chapcllain  qui  a écrit  cette  hilloirc,  c’eit  à- 
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~ dire  le  moine  Rigord,  & avec  lui  un  autre  clerc,  qui 
ayant  oüi  Tonner  les  trompettes,  chantèrent  les  pfeau- 
mes  143.  67.  &c  xo.tous  trois  convenables  au  fujet,  les 
interrompant  fouvent  de  leurs  larmes.  La  bataille  fut 
donnée  le  dimanche  vingt- feptiéme  de  Juillet  1114. 

la  victoire  demeura  entière  au  roi  Philippes.  L’em- 
pereur Otton  s’enfuit,  le  comte  de  Flandres  & le 
comte  de  Sarifberi  frirent  pris.  Dans  le  même  tems  le 
« roi  d’ Angleterre  Jean  avok  fait  une  defeente  en  Poi- 

tou, & allicgeoit  le  château  de  la  Roche  au  moine  en 
Anjou:  mais  Louis  fils  du  roi  de  France  l’obliger  à 
. lever  le  fiege  & à fe  retirer.  En  mémoire  de  ces  bons 

fucccs  le  roi  Philippe  fonda  prés  de  Senlis  l’abbaye  de 
*t.  la  Vidoire,où  il  mit  des  chanoines  réguliers  de  la 
congrégation  de  S.  Vidtor  de  Paris. 

Levée  de  rin-  Dés  la  Chandeleur  le  roi  Jean  avoit  envoyé  à Ro- 
giet««.ll  A"'  me  Jcan  évêque  de  Norvic,  Richard  du  Marais  ar- 
chidiacre de  Northumbre,  & deux  gentils-hommes , 
iqx  Z*'"  * Pour  ^cman<^er  au  pape  ta  levée  de  l’interdit  jetté  fur 
l’Angleterre  depuis  fi  long-tems.  Ils  revinrent  pen- 
dant que  le  roi  Jean  étoit  deçà  la  mer,  & aporterent 
une  lettre  du  pape,  par  laquelle  il  ordonnoit  au  lé- 
gat Nicolas  évêque  de  Tufculum  de  lever  l’interdit , 
à condition  que  le  roi  donneroit  des  fcurctez  à l’ar- 
chevêque de  Cantorberi , aux  évêques  de  Londres  & 
d’Eliôïtfux  autres,  pour  la  réparation  des  dommages 
qu’ils  avoient  foufferts.  Le  légat  ayant  reçu  cette  com- 
milhon  du  pape,  afl’embla  un  grand  concile  à Lon- 
dres dans  l’églife  de  S.  Paul,  où  fc  trouvèrent  les  pré- 
lats & les  feigneurs.  On  y examina  les  fommes  que 
le  roi  avoit  déjà  payées  pour  la  relhtution  qu’il  de- 
voir, & on  trouva  qu’il  relloit  à payer  treize  nulle 
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marcs  d’argent,  dont  les  évêques  deVincheftrc  & 
de  Norvic  demeurèrent  cautions.  Enfuite  le  jour  de 
S.  Pierre  vingt-heuviéme  de  Juin  1114.  dans  la  même 
églife  de  S.  Paul  cathédrale  de  Londres  le  légat  leva 
folemncllement  l’interdit.  On  chanta  le  Te  Deum , 
on  Tonna  les  cloches,  & la  joyc  fut  univerfelle  dans 
tout  le  païs.  Linterdit  avoir  duré  fix  ans  trois  mois  & 
quatorze  jours,  avec  une  perte  irréparable  pour  l’cgli- 
fc,  tant  au  temporel  qu’au  fpirituel. 

Alors  plufieurs  perfonnes  qui  avoient  fouffert  à 
l’occafion  de  l’interdit,  abbez,  prieurs,  Templiers, 
Hofpitalicrs , abefles , religieufes  & autres,  tant  clercs 
que  laïques , s’adreflerent  au  légat  difant , qu’encore 
qu’ils  ne  fuflent  point  fortis  d'Angleterre-,  ils  n’a- 
voient  pas  laide  de  fouffrir  une  pcrfecution  conti- 
nuelle de  la  part  du  roi  & de  Tes  officiers  : ainfi  ils 
demandoient  leur  dédommagement.  Le  légat  répon- 
dit que  dans  les  lettres  du  pape  il  n’étoit  fait  aucune 
mention  de  leurs  pertes}  & qu’il  ne  pouvoir  pafler  les 
bornes  de  fa  commiflion  : mais  il  leur  confeilla  de  s’a- 
dreffer  au  pape,  & lui  demander  juftice.  Ainfi  cette 
multitude  de  complaignants  fc  retirèrent  chacun 
chez  foi  fans  efpcrancc  de  meilleur  fuccés. 

Au  commencement  de  l’année  fuivantc  itiy.  & 
dans  la  quinzaine  de  Noël  le  légat  Picrse  de  Bene- 
vent  affembla  un  concile  à Montpellier , où  fe  trouvè- 
rent les  cinq  archevêques  de  Narbonne, d’ Auch,d’Em- 
brun,  d'Arles  & d'Aix,  avec  vingt-huit  évêques  & 
plufieurs  barons  du  païs.  Le  comte  Simon  de  Mont- 
fort  n’y  étoit  point, parce  qu’il  croit  trop  odieux  aux 
habitans  de  Montpellier  aulli  bien  que  tous  les  Fran- 
çois, cnfortc  qu’ils  ne  lui  permettoient  point  d’en- 
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trcr  dans  leur  ville.  Il  demeura  donc  pendant  le  con- 
cile dans  un  château  voifin  appartenant  à l'évêque  de 
Maguclone,  ç’elt-à-dire  de  Montpellier  -,  & il  fe  ren- 
doit  tous  les  jours  à la  maifon  des  Templiers  hors  les 
murailles  de  la  ville, où  les  évêques  venoient  lui  par- 
ler quand  il  étoit  be(o:n.  Le  légat  fit  l'ouverture  du 
concile  par  un  fermon  dm#  régh  fe  de  Nôtre  Dame: 
puis  il  fit  venir  les  prélats  à (on  logis,  & leur  dit:  Je 
vous  conjure  par  le  jugement  de  Dieu  & par  l'obéif- 
fancc  que  vous  devez  â Péghfe  Romaine,  deme  don- 
ner un  confcil  fidel  fur  le  choix  de  celui  à qui  doit 
être  donnée  la  ville  de  Touloufe  Sc  les  autres  places 
conquifesparlcs  croifez  Lesprelatsdélibererent  long- 
tems  chacun  avec  les  abbez  de  foq  diocefe  & les  clercs 
de  fa  confiance  ; & enfin  ils  con  vinrent  tous  de  choi- 
fir  le  comte  de  Montfort.  Audi  tôt  ils  prièrent  inf- 
tamment  le  légat  de  lui  donner  toutes  les  terres  donc 
il  s’agifloit:  mais  ayant  eu  recours  à la  comnnflion 
du  légat , on  trouva  qu'il  ne  le  pouvoit  faire  fans  con- 
fulter  le  pape.  C’efi:  pourquoi  d'un  commun  avis  on 
envoya  à Rome  Bernard  archevêque  d'E  ubrun  avec 
des  lettres  du  légat  & des  prélats , pour  luplier  le  pape 
de  leur  accorder  pour  feigneur  Simon  comte  de 
Montfort. 

Ce  concile  de  Montpellier  fit  quarante- fix  canons, 
dont  le  premier  porte  en  fubftancc:  Nous  avons  fou- 
vent  reçu  des  plaintes  de  la  part  des  laïques  touchant 
les  habits  irnmodcftes  de  quelques  religieux  ou  ec- 
clefiaftiqucs  feculiers.  Us  en  font  Tellement  (canda- 
lifcz,  que  nonfculement  ils  ne  rcfpeétent  point  ces 
ccclefialliques  ,•  mais  ils  leur  fontpluficurs  vexations, 
ne  croyant  pas  leur  devoir  déférer  plus  qu’à  des  laï- 


Digitized  by  Google 


LlVR  E SOIXANTE  DIX-SEPTIE’ME.  367  • 

* ques,  puifqu'ils  ne  s'en  dilLnguent  qu'en  ce  qu’ils  AnTTiÎj! 
font  plus  déréglez.  C’cll  pourquoi  nous  ordonnons 
.qiic  les  évêques  portent  des  habits  longs,  & par 
defius  une  chemife,  c’eft-à-diTe*un  rochet,  quand 
ils  fortent  à pied  de  chez  eux,  & même  dans  la  ».  j. 
maifon  quand  ils  donnent  audience  à des  étrangers. 

Défenfe  aux  clercs  de  porter  des  habits  rouges  ou 
verds.  Les  chanoines  réguliers  porteront  toujours  7. 
le  furplis.  Défenfe  aux  évêques  & aux  clercs  d’avoir 
des  oifcaux  pour  la  chatte,  ou  les  porter  fur  le 
poing. 

Défenfe  aux  chapitres  de  recevoir  des  laïques  pour 
chanoines  ou  confrères,  & leur  donner  la  prebendc 
ou  diftribution  canoriicale  du  pain  & du  vin.  Nous 
voyons  un  refte  de  cet  ufage  en  quelques  églifes , qui 
comptent  entre  leurs  chanoines  les  rois*  ou  d’autres  *' 
feigneurs.  Le  concile  continué  : On  ne  donnera  point 
de  cures  à de  jeunes  garçons , ou  à des  clercs  qui  n’ont 
que  les  moindres  ordres.  Défenfe  à tous  religieux  d’a-  . 
voir  rien  en  propre,  même  avec  la  permiflion  des  lu-  ».  i»; 
pericurs , puifqu’ils  n’ont  pas  pouvoir  de  le  permet- 
tre. On  ne  donnera  pas  même  à un  religieux  ufte  cer- 
. taine  fomme  pour  ion  veftiaire  Les  reftes  de  leurs 
portions  feront  donnez  aux  pauvres.  Défenfe  de  faire 
profeflion  en  deux  commünautez  , fi  ce  n’eft  pour 
paffer  à une  obfcrvance  plus  étroite.  Les  prieurez  qùi  «•  J* 
ne  peuvent  entretenir  trois  religieux,  feront  réiinisà 
d’autres.  Les  derniers  canons  de  ce  concile  regardent 
principalement  la  paix,  c’ell- à-dire  la  feureté  publi- 
que : que  l’on  faifoit  jurer  à tout  le  monde  fous  peine 
d’en  être  exclus  & excommunié.  Le  concile  de  Mont- 
pellier ayant  duré  plufieurs  jours  fc  fepara , & le  légat  p„fi  t>  h 


Digitized  by  Coogle 


doc. 


C.  il. 


. ’ 3<>8  Histoire  Ecclesiastique. 

An.  12.1e  avcc  comte  de  Montfort  vinrent  à Carcaflone. 

xxx  vi.  Cette  année  my;  Loiiis  fils  du  roi  de  France  fe  trou- 
cÎTnlsu',guacT  yant  libre  par  la  trêve  que  fon  pere  avoit  faite  avec  le. 

roi  d’Angleterre,  Accomplit  le  vœu  qu’il  avoit  fait 
trois  ans  auparavant.  Il  vint  accompagné  de  pluficurs 
feigneurs  & des  deux  évêques  de  Beauvais  & de  Car- 
caflone : car  ce  dernier  à la  prière  du  comte  de  Mont- 
fort  étoit  allé  en  France  peu  de  tems  auparavant,  pour 
les  affaires  de  la  croifade.  Le  rendez-vous  étoit  à Lion 
pour  le  jour  de  Pâques  ,.qui  cette  année  étoit  le  dix- 
neuviéme  d’ Avril.  Le  comte  de  Montfort  vint  au- 
devant  du  prince  Loiiis  fon  feigneur  jufques  àV îcnnc; 
& le  légat  Pierre  de  Benevent  jufques  à Valence. 
Ce  légat  avoit  abfous  fecretcment  les  Touloufains , 
les  Narbonnois  & d’autres  ennemis  du  comte  de 
Montfort  ; & mis  fous  fa  protc&ion  Touloufe , Nar- 
bonne & d’autres  places  des  hérétiques  en  Albigeois. 
Or  il  craignoit  que  Loiiis  comme  fils  aîné  du  roi  de 
France  feigneur  fouverain  de  tout  lepaïs,  ne  voulût  fc 
faifir  de  ces  places,  ou  les  démolit :c’eft  pourquoi  on 
croyoit  que  l’arrivée  de  ce  prince  ne  lui  plaifoit  point. 
Car  difoit-il,  ce  pais  étant  infc&é  d’hcrefic,  le  roi 
de  France  a été  fouvent  requis  de  l’en  purger,  ce  qu’il 
n’a  point  fait  -,  & par  confequént  ce  pais  ayant  été 
conquis  par  le  pape  avec  le  fecoursdcs  croiicz,  il  ne 
m'eparoîtpas  que  Loiiis  doive  rien  entreprendre  con» 
tre  mes  ordres  ; d’autant  plus  qu’il  eft  croifé,  & vient 
en  qualité  de  pelerin.  Loiiis  qui  éroit  un  prince  très- 
doux  répondit  au  légat,  qu’il  fe  conformeroit  à fa 
volonté  & à fon  confeil.  Le  leéteur  peut  remarquer 
ici  la  prétention  de  la  cour  de  Rome,  que  toutes  les 
conquêtes  des  croifcz  apartenoient  au  pape. 

De 
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De  Valence  Louis  vint  à S.  Gilles  ; &c  comme  il  An.  urj. 
y étoit  & le  comte  deMontfort  avec  lui , airiverent 
les  députez  duConciledeMontpcllicr  aupape^apor- 
tant  des  lettres  par  lefquclles  il  donnoit  au  comte  de 
Montforrfa  garde  de  toutes  les  conquêtes  faites  par 
lcscroifez  , jufquacc  qu’il  en  fût  plus  amplement 
ordonné  par  le  concile  general , qui  devoit  être  tenu 
la  même  année  au  mois  de  Novembre.  La  lettre 
adrclTée  au  comte  deMontfort  croit  dattée  du  fécond 
jour  d’ Avril,  & contenoit  de  grands  éloges  de  ce 
feigneur  , que  le  pape  exhortoit  à continuer  dans  le 
fervicc  de  Jefus-Chrift , car  c’eft  ainfi  que  l’on  nom- 
moit  cette  guerrç;&  témoignoit  qu’il  avoit  ordonné 
à tous  les  barons  & les  confuls  du  pais  de  lui  obéir 
en  tout  ce  qui  regardoit  la  paix  & la  foi.  En  execu- 
tion de  cet  ordre  du  pape  le  légat  Pierre  étant  quel- 
que tems  après  à Carcalfone  avec  le  prince  Louis  , 
aiTembla  dans  la  maifon  épifcopalc  les  évêques  qui 
étoient  prefens  & la  nobledc  de  la  fuite  du  prince  j 
& donna  au  comte  de  Montfort,  qui  étoit  auffi  pre- 
fent  ,.la  garde  du  pais  jufqu’au  concile  général.  En- 
fuite  ils  vinrent  à Touloulc,  dont  ils  firent  abattre  les 
murailles  ; & delà  le  prince  Loüis  Si  les  pèlerins 
ayant  accompli  les  quarante  jours  de  leur  vœu,  s’en 
retournèrent  en  France.  Le  légat  Pierre  de  Bencvcnc 
.ayant  auffi  exécuté  fa  commiflion, retourna  à Rome- 
En  Angleterre  incontinent  aprésNoël  de  l’an  1*14-  xxxvit 
les  feigneurs  afTemblez  à Londres  demandèrent  au:  ccrle  1rs  libertés 
roi  Jean  la  confirmation  de  leurs  Ubcrtez  accordées. d Anslctme- 
par  le  roi  Edoiiard',  & depuis  par  Henri  premier  r 
foutenant  que  le  roi  Jean  avoir  juré  de  les  oblcrver 
quand  il  reçut  l’abColutioni  Vinchcftrc.  Leroi  Jean. 
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ÂnTÏÏÎJ.  craignant  les  feigneurs  qu’il  voyoitprêtsâ  lui  faire 
la  guerre  pour  ce  fujet , leur  demanda  terme  jufqucs 
à Pâques  clofes,pour  délibérer  fur  une  affaire  fi  im- 
portante, Scfatis  faire  à la  dignité  de  fa  couronne. Les 
feigneurs  l’accorderent  & Ce  retirèrent. Ccjfciidant  le 
jour  de  la  Chandeleur  le  roi  prit  la  croix  de  pclerin 
comme  pour  aller  à la  terre  fainte , afin  de  fè  mettre 
plus  en  feureté  par  le  privilège  de  la  croifadc.  Pen- 
dant la  femainc  de  Pâques  les  feigneurs  s’afTemble- 
rent  en  armes  au  nombre  de  deux  mille  chevaliers 
Si  le  refte  des  troupes  à proportion , agiffant  de  con- 
cert avec  l’archevêque  de  Cantorbcri  Efticne  de 
Langtonjqui  toutefois  étoit  auprès  du  roi.  Le  lundi 
après  l’o&ave  de  Pâques  , c’eft-à-direlc  vingt-fep- 
tiéme  d’ A vril  iziy.  le  roi  leur  envoya  l’archevêque 
demander  quelles étoient  les  libertez  qu'ils  préten- 
doient.  Ils  en  envoyèrent  le  mémoire,  & quand  il  en 
eut  oui  lecontcnu , il  dit  outré  de  colcre  ; Et  que  ne 
me  demandent-ils auffi  le  royaume;  puis  il  jura  qu’il 
ne  leur  accorderoit  jamais  de  telles  libertez,  qui  le 
rendroient  leur  efclavc. 

Sur  ce  refus  les  feigneurs  prirent  pour  chef  Robert 
fils  de  Gautier , qu’ils  nommèrent  marefchal  de  l'ar- 
mée de  Dieu  Si  de  la  fainte  églife , Si  commencèrent 
à faire  la  guerre  au  roi , attaquant  Si  prenant  quel- 
ques-uns de  fes  châteaux  : ils  entrèrent  même  dans 
LondrçsSc  s’en  rendirent  maîtres  le  dimanche  avant 
l’Afcenfion  vingt- cinquième  de  Mai  ; Si  le  roi  fe 
trouva  tellement  abardonné,qu  a peine  lui  rcftoit-il 
fept  chevaliers.  Alors  difïimulant  la  haine  mortelle 
qu’il  portoitaux  feigneurs,  il  leur  envoya  dire  que 
pour  le  bien  de  la  paix  il  leur  accorderoit  les  libertez* 
qu’ils  demandoient , & le  jour  de  la  conférence  fut 


Digitized  by  Google 


Livre  soixakte-dïX-seeti  e’me.  371 
marqué  au  quinziéme  de  Juin.  Cejourlcroi  Jean  I14j 
donna  une  charte  contenant  les  libertez  dont  il  étoit 
queftion  :a  la  tête  de  laquelle  il  dit  les  avoir  accordées 
par  le  confeil  de  l’archevêque  de  Cantorberi,.de  fept 
cvêques&du  nonce  du  papePandolfc, outre  pluficurs- 
feigneursqui  yfont  nommés.  Le  premier  artideé- 
toit  pour  la  liberté  des  églifes,  dont  leroi  donna  une 
charte  féparée , par  laquelle  il  déclare  cjue  quelque 
coutume  quijufqucs  alors  ait  été  obfèrvec  en  Angle- 
terre,!es  élections  feront  libres  déformais,  tant  dans: 
les  églifes  cathédrales  , que  dans  les  conventuelles  ^ 
fauve  au  roi  la  garde  des  églifes  & des  monaftercs 
pendant  la  vacance.  Il  promet  d’accorder  la  per- 
milTion  d élire  ; & veut , s’il  la  refufoit,  qu’on  ne 
Iaiflc  pas  de  procéder  à IcledHon.  Cette  charte  par- 
ticulière en  faveur  de  l’éghfcfut  depuis  confirmée 
par  une  bulle  du  pape. 

Les  autres  articles  accordez  par  le  roi  Jean  touchant 
les  £ e fs  rlCs  forefts  & fcmbkblcs  affaires  temporel- 
les, ne  contiennent  rien  qui  ne  paroi  (Te  jufte  & op- 
pofé  à divers  abus  : toutefois  il  s’en  repentit  bien- 
tôt j.poulfé  par  les  reproches  & les  railleries  des  mé- 
dians qui  l’environnoient , & qui  lui  difoieor  qu’il' 
n’étok  plus  roi  que  de  nom,  & qu’il  s’écoit  réduit  à 
une  milcrablc  fervitude.  U rentra  donc  en  fureurdi 
maudilfoitle  jour  de  fa  naiffancc,  grinçoic  les  dents-,, 
rongeoit  des  bâtons, puis  les  rompoit.  Il  commença 
à donner  des  ordres  fccrcts  pour  foutenir  la  guerre 
contre  les  feigneurs , U fc  retira  de  nuic  à l’ifle  de 
Oüigt , ou  il  demeura  quelque  rems  caché.  Delà  il 
envoïa  à Rome  le  foudiacrc  Pandolfc  avec  quelques- 
autres,  pour  demander  au  p,ipc  la  calfarion  des  char- 
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tes  qu’il  venoit  de  jurer.  Ces  envoyez  expoferent  au 
pape,que  les  barons  d’ A nglctcrre  avoient  excité  une 
rcvolcc  contre  le  roi , exigeant  de  lui  des  libertez  in- 
juftes  & préjudiciables  à la  dignité  royale. Et  ils  ajou- 
tèrent : Dans  les  conférences  qu’ils  ont  eues  fur  ce 
fujet  avec  le  roi , il  a déclaré  publiquement , que  le 
royaume  d'Angleterre  relevant  fpecialcmcnt  del’é- 
glifc  Romaine, il  nepouvoit  fans  vôtre  participation 
rien  ftatucr  de  nouveau , ni  rien  changer  dans  le 
royaume  à vôtre  préjudice.  C’eft  pourquoi  ayant 
appcllé , il  s’ell  mis  fous  la  protection  du  faint  fiege. 
Mais  les  barons  fans  y avoir  égard  fc  font  emparez 
partrahifon  de  la  ville  de  Londres  capitale  du  roïau- 
mc,  & ayant  pris  les  armes  ont  exigé  du  roi  la  con- 
firmation de  leurs  libertez.  En  meme  tems  les  en- 
voyez prefenterent  au  pape  quelques  articles  ex- 
traits de  la  charte , qu’ils  croyoient  les  plus  favora- 
bles à la  caufe  du  roi. 

Le  pape  les  ayant  confidcrez  attentivement, frpn- 
<ja  les  (ourdis , &c  dit  avec  indignation  : Les  barons 
d’Angleterre  veulent- ils  donc  détrôner  un  roi  croifé 
& fous  la  protection  du  faint  fiege , & faire  pafTer  à 
un  autre  le  bien  delcglifc  Roma:nc?par  faint  Pierre 
nous  ne  laiderons  pas  cet  attentat  impuni.  Enfuitc 
ayant  pris  lcconlcil  des  cardinaux  , il  rendit  fa  fen- 
tcnce,  par  laquelle  il  dir,quclaconcc(fion  des  libcr- 
tez  a été  extorquée  par  forceau  préjudice  des  offres 
que  le  roi  faifoit  de  rendre  juiticc  à fes  barons , ou 
de  s’en  rapporter  au  jugement  du  faint  fiege.  C’eft 
pourquoi  îlcaffe  cette  concefilon  , défendant  fous 
peine  d’excommunication  au  roi  de  l’obfcrver  , ni. 
aux  barons  de  s’en  aider.  C’eft  ce  que  porte  la  bulle 
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adrcflce  à tous  les  fidèles  & dattée  du  vmgt-qua-  12_ 
thème  d’Août  mj.  Par  une  autre  de  même  datte 
adreffée  aux  barons,  le  pape  leur  ordonne  de  renon-  u*uk 
ccr  à cette  conccflîon,  de  le  reconcilier  avec  leur  roi,  113" 

& d'envoyer  leurs  procureurs  au  concile  gcncral,où 
il  promet  de  leur  donner  fa  fausfadion. 

• Mais  les  barons  fans  avoir  égard  à ces  lettres  con- 
tinuèrent la  guerre;  &c  le  pape  Payant  apris  les  ex- 
communia , & commit  l’execution  de  la  fcntence  à 
l'évêque  de  Vinchcftre,  à l’abbé  de  Redingues  &aa  tl7. 
foudiacrc  Pandolfe,par  une  lettre  où  il  fe  plaint, que 
l’archevêque  de  Cantorberi  & fes  fuffragans  n’ont 
point  prêté  de  fecours  au  roi  contre  les  rebelles  , ce 
<jui  les  rend  fufpeds  d'être  leurs  complices.  Voilà, 
continue -t’il,  comment  ces  prélats  défendent  le  pa- 
trimoine de  1 eglifcRomaine, comment  ils  protègent 
les  croifez.  Ils  lontpircs  que  les  Sarrafins , puifqu’ils 
veulent  détrôner  celui  dont  on  cfperoit  le  plus  de 
fecours  pour  la  terre  fainte.C’eft  pourquoi  de  la  parc 
de  Dieu  tout  puilTant  nous  excommunions  tous  ces 
perturbateurs  du  roïaume  d’Angleterre  avec  leurs 
complices  & leurs  fauteurs  , & mettons  leurs  terres 
en  interdit  .-enjoignant  très -exprelTemcnt  à l’arche- 
vêque & aux  évêques  de  faire  publier  nôtre  fcntence 
folemnçllement  tous  lcsdimanches  par  tout  le  roïau- 
me ; & d’ordonner  de  nôtre  part  à tou  s les  fujets  du 
roi , de  lui  donner  aide  & confeil  contre  les  rebelles. 

Que  fi  quclqucévêqucneglige  d’executcr  cet  ordre, 
il  doit  fijavoir  qu’il  eft  fufpens  de  fes  fondions  & 
ceux  qui  lui  font  fournis  difpcnfez  de  lui  obéir. 

Les  trois  commilfaires  vinrent  en  perfonne  trouver 
l’archevêque  de  Cantorberi , & lui  ordonnèrent  de 
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An.  ixij.  la  part  du  pape  d’cxecuter  fa  fentence.  Il  croit  déjà 
embarqué  pour  aller  à Rome  au  concile  : c’cft  pour- 
quoi il  leur  demanda  un  délai , jufqu’  à ce  qu’il  pût 
avoir  aud  icnce  du  paj>c:aflurant  que  la  fentcncc  con- 
tre les  barons  avoir  été  obtenue  en  fuprimant  la  vé- 
rité, & qu’il  ne  pouvoir  la  publier  avant  que  d’avoir 
apris  l'intention  du  pape  de  fa  propre  bouche.  Mais, 
ks  commi flaires  u fant  de  leur  pouvoir,fufpendircnt 
l’archevêque  de  l’entrée  de  l’Èglife  & de  fes  fonc- 
tions fpiritucllcs.  Il  fe  fournit  humblement  & alla  à 
Rome  en  cet  état  de  fufpenfe.  Alors  1’évêquc  de  Vin- 
chcftre&  Pandolfe  dénoncèrent  excommuniez  tous 
les  barons  qui  vouloient  chafTcr  le  roi  du  royaume. 
Mais  comme  la  bulle  du  pape  n’en  nommoit  aucun 
en  particulierdcs  lèigneurs  necomptercnt  pour  rien 
l’excommunication , & ne  l ’obfèrverent  point, 
xxxrx  Le  cardinal  legatRobert  dcCourçon  étoit  toujours, 
à Paris,où  par  ordre  du  pape.il  fit  un  reglement  pour 
'*  reformer  les  écoles  , qui  commence  ainfi  : Perfonnc 

Lmviui  jtv*r.  n’enfeienera  les  arts  à Paris  , qu’il  n’àit  atteint  lage- 

Arifl  e.  4.  , . ° . */“  , / . P 

de  vmgt-unan,&qu  il  naît  étudié  les  arts  au  moins 
pendant  fix  ans.  Et  quand  il  voudra  enfcigncrjil  fe- 
ra examiné  félon  la  forme  contenue  dans  l’écrit  du 
feigneur  Pierre  évêque  de  Paris  touchant  la  paix  en- 
tre le  chancelier  & les  écoliers.  On  expliquera  ordi- 
nairement dans  les  écoles  les  livres  d’Ariftotcde  la 
dialectique  tant  vieille  que  nouvelle.  On  lira  auffi 
lés  deux  Prifciens,  au  moins  l’un  des  deux.  Les  jours 
de  fête  on  n’expliquera  que  des  philofophes , des  rc- 
toriciens , les  mathématiques  & la  grammaire  ; & fi 
Ton  veut  la  morale  Sc  le  quatrième  des  topiques.  On 
ne  lira  point  les  livres  d’Aciftotc  de  metaphyfique 
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ou  de  phyfique,  ni  leur  abrège,  ni  rien  de  la  doctri- 
ne de  David , de  Dinant , de  l'heretique  Amauri , 
ou  de  l'£fpagnol  Maurice.  Et  enfuitc  : Quant  aux 
théologiens , perfonne  n’enfeignera  qu’à  lagc  de 
trente-cinq  ans , & après  avoir  étudié  au  moins  huit 
ans.  Perfonne  ftefera  reqû  à Paris  pour  faire  des  le- 
vons publiques, ou  pour  prêcher, qu’il  ne  foit  éprou- 
vé pour  les  moeurs  & pour  la  fcience  : aucun  ne  fera 
tenu  pour  écolier  qu’il  n’ait  un  maître  certain.  Ce 
reglement  eft  date  du  mois  d’Août  izi  j.  & fut  fait 
<ians  un  concile  provincial. 

Cependant  les  prélats  arri voient  de  toutes  parts  a 
Rome  pour  le  concile  general , dont  toutefois  plu- 
fieurss’cxcuferent  : par  exemple  André  roi  de  Hon- 
grie écrivit  au  pape  l’année  precedente  qu’il  fc  dif- 
pofoit  à partir  pour  la  terre  faintc,Commc  il  y étoit 
obligé  depuis  long-tems  , & qu’il  avoit  refolu  de 
laifler  en  fon  abfence  le  gouvernement  de  fon  roïau- 
me  à l'archevêque  de  Strigonie  & à quelques  autres 
prélats  en  qui  il  avoit  confiance  : que  d’ailleurs  il 
prétendoit  mener  avec  lui  les  évêques  de  Cinq  égli- 
fes&  de  Javarin&  le  prévôt  d’Albe  roïalc  croifcz 
depuis  long-tems  : c’eft  pourquoi  il  prioitlcpapedc 
les  difpenfer  d’aller  à Rome  ou  iis  étoient  apcllcz. 

Il  fc  trouva  au  concile  quatre  cens  douze  évêques, 
crt  comptant  deux  patriarches , foixantc-onze  pri- 
mats ou  métropolitains.  Il  y avoit  plus  de  huit  cens 
tant  abbez  que  prieurs  ; & un  grand  nombre  de  pro- 
cureurs pour  les  abfcns.  Il  y avoit  des  ambafladeurs 
de  plufieurs  princes;  fqavoirde  Frideric  roi  de  Sicile 
élu  empereur , de  Henri  empereur  de  C.  P.  des  rois 
de  France,  d’Angleterre,  de  Hongrie,  de  Jerufalcm, 
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dcChipre,d’Arragon,d’autres  princes  & de  pluficurs 
villes.  Les  deux  patriarches  croient  Latins , Ravoir 
Gcrvais  de  C.  P.  & Raoul  de  Jerufalcm.  Le  fiege  de 
C.  P.  avoir  vaque  depuis  la  Mort  de  ThomasMoro- 
fini  arrivée  en  i*i  i.  & le  légat  Pelage  n’ayant  pu  ter- 
miner le  différend  entre  les  deux  contendans,  lçavoir 
l’archevêque  d’Hcraclée&  le  curé  de  Paint  Paul  de 
Vcnifc,  les  renvoya  au  pape.  Ils  arrivèrent  à Rome 
vers  le  tems  du  concile  le  pape  ayant  caffé  les 
deux  élevions, fit  patriarche  de  C.  P.  Gcrvais  natif 
de  Tofcane,  qui  affifta  au  concile  en  cette  qualités 
Albert  patriarche dejerufalem  réfugié  àAcrcporta 
huit  ans  ce  titre  , rcmpliffant  faintement  Tes  devoirs 
& refpcéfcé  même  des  infidcllesrmais  le  jour  de  l’Exal- 
tation de  la  fainte  croix  quatorzième  de  Septembre 
1114.  comme  il  marchoit  en  proceflion  dans  l’églifc 
de  fainte  croix  d’Acrc,un  homme  du  diocefed’Y- 
vrée  en  Lombardie  , que  le  prélat  reprenoit  de  fes 
defordres , le  tua  d’un  coup  de  couteau.  Les  Carmes 
à qui  il  a donné  leur  réglé  l’honorcnt  le  huitième 
jour  d’Avril.  Son  fucceffeur  fut  Raoul,  qui  ne  porta 
qu’un  an  le  titre  de  patriache  de  Jerufalcm  ; & eut 
pour  fucceffeur  Lothairc  archevêque  de  Pife.  Le  pa- 
triarche Latin  d’ Antioche  étant  grièvement  malade* 
ne  put  venir  au  concile  de  Larran,&  cnvoyajàfa  pla- 
ce 1 evêque  d’Antarade  ou  Tortofc.  Le  patriarche 
d’Alexandrie  , j’entens  le  Meîquitc  , ne  pur  venir 
non  plus, étant  fous  la  domination  des  Mufulmans: 
mais  il  envoya  un  diacre  nommé  Germain.  Le  pa- 
triarche des  Maronites, qui  fous  Lucius  III.  s’étoient 
réiinis  à leglife Romaine , vint  au  concile.de  La- 
Man  A ou  ri  s’inûruifit  pleinement  de  la  foi  & des: 

fàintcs; 
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faintcs  ceremonies,  & les  fit  obferver  par  fa  nation.  lll^m 
Quant  aux  princes  qui  envoyèrent  des  ambafla- 
deurs  à ce  concile  , Frideric  roi  de  Sicile  avoit  été 
couronné  roi  des  Romains  à Aix  la  Chapelle  le  jour 
de  faint  Jacques  vingt -cinquième  de  Juillet  cette 
même  année  11  tj.  par  les  mains  de  Sigcfroi  arche- 
vêque de  Maïence  & légat  du  pape , le  liege  de  Colo- 
gne étant  réputé  vacant  par  la  dépofitiondeThierri. 

Auflï-tôt  Frideric  fecroifapour  la  terre  fainte , & 
avec  lui  l’archevêque  Sigcfroi  & les  évêques  de  Liè- 
ge, de  Bamberg,  de  Pafiau  & de  Strafbourg  & plu- 
fieurs  feigneurs  & chevaliers.  Enfuite  l’archevêque 
de  Trêves  vint  à Cologne , dont  il  exhorta  les  ci- 
toyens à fc  réiinir  & à le  foumettre  au  roi  Fridcfic , 

& il  y travailla  fi  bien  avec  le  duc  de  Brabant,  que 
le  quatrième  jour  d’ Août  il  leva  folemncllement  l'ex- 
communication & l’interdit  dont  la  ville  étoit  frapée 
depuis  un  an  & cinq  mois  à caufe  de  l’empereur  Ot- 
ton.Orcet  empereur  après  avoir  demeuré  long-tems 
à Cologne,avoit  cfté  obligé  de  la  quitter  étant  aban- 
donné de  tout  le  monde.  Le  roi  Frideric  y entra  le 
même  jour  que  l’interdit  fut  levé. 

Un  mois  avant  la  tenue  du  concile, Ravoir  le  hui-  xli. 
ticmc  d’O&obre  Rodrigue  Chimenez  archevêque  iedrt‘mi,,lcd*To' 
de  Tolede  foûtint  fa  prétention  de  la  primatie  fur 
les  quatre  archevêques  de  Brague , de  Compoftellc, 
deTarragone  & dcNarbonnc,apparemment  pour  re-  j?-  o* 

gler  les  rangs  dans  les  féanccs  du  concile.  Rodrigue  “ ' f'  iS 
parla  fur  ce  fujet  aveclapermifliondu  pape  dans  une 
chambre  du  palais  de  Latran  en  prefcncedes  prélats 
qui  étoient  déjà  arrivez  ; & enfuite  il  leur  expliqua 
fes  raifons  & fes  autoritez  à chacun  en  leur  langue 
Tome  XVI.  B b b 
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vulgaire,  en  Italien , en  Allcman, en  François , ert 
Anglois,  en  Navarrois' ouBafque,  &cn  Efpagnol; 
ce  qui  parut  un  prodige  inoiii  depuis  le  rems  des 
apôtres.  Pour  preuve  de  fa  prétention  il  produifit  les 
privilèges  des  papes  HonoriusII.Gelafe  II. Lucius  II. 

Adrien  IV.&Innocent  III. ajoutant, qu’il  avoitplu- 
fieurs  autres  titres  : enfin  il  lut  la  fentencc  du  cardi- 
nal Hyacinthe  légat  d’Alexandre  III.  rendue  en  fa- 
veur de  Cercbrun  archevêque  de  Tolède  contre  Jean 
de  Braguc.  Après  que  Rodrigue  de  Tolede  eut  ainfi 
parlé  , l’archevêque  de  Brague,quiétoit  prefent,dit 
que  n’ayant  pas  été  cité  fur  ce  fujet , il  ne  pouvoir 
pas  répondre  ; & qu’il  n’avoit  point  de  connoiflan- 
ce  de  la  fentencc  du  cardinal  Hyacinthe. 

Rodrigue  répliqua  : Saint  pere  il  ne  faut  pas  s’é- 
tonner fi  l’archevêque  de  Braguc  dénie  la  citation 
faite  de  votre  part  & la  fentencc  du  legac  ; puifquc 
autrefois  Bourdin  fon  prédecclfeur  non-feulement 
s’eft:  élevé  contre  1 eglifc  Romaine , mais  a été  l’au- 
theur  d’un  fchifme.  Là-dcflus  il  raconta  toute  l’hif- 
toire  de  l’antipape  Bourdin , mais  avec  pluficurs  mé- 
prifes  : car  il  nomme  l’empereur  Otton  pour  Henri, 

& le  pape  Alexandre  III.  pour  Califtell.  ^conclut 
cetce  narration  en  difant  : Si  quelqu’un  des  aflîftans  ; 

en  doute, qu’il  levé  les  yeux,  & il  verra  cette  hiftoire 
peinte  contre  les  murailles  du  lieu  ou  nous  fommes. 

Ils  regardèrent,  & trouvant  tout  comme  Rodrigue 
lavoir  dit, ils  loüerent  fon  cfprit  & fa  doétrine.Mais 
que  faifoit  l’hiftoirc  de  Bourdin  pour  la  primatie  de 
Tolède? 

Le  même  jour  l’archevêque  de  Compoftclle  dit 
en  plein  confiiloirc  : Saint  perc  la  demande  du  fei- 
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gneur  Rodrigue  femble  peu  ferieufe , de  prétendre 
ioumettre  maintenante  l’églifc  dcTolede  celle  de 
Compoftclle  fi  ancienne  & fi  noble , bâtie  en  l’hon- 
neur de  l’apôtre  faint  Jacques  parent  de  N. Seigneur, 
qui  le  premier  a prêché  la  foi  en  Efpagne , y a con- 
verti une  infinité  de  peuple , & dont  le  corps  repofe 
dans  la  même  églife.  Rodrigue  répondit  : Je  fouhaitc 
qu’on  n’allcguc  point  déplus  fortes  raifons  contre 
moi.  Vous  prétendez  vous  apuyer  fur  l’antiquité  de 
l’églifc  de  Compoftclle  , & cette  antiquité  n’cft  que 
de  cent  neuf  ans  (il  dévoie  dire  cent  moins  neuf) 
puifque  ce  fut  le  pape  Calliftc,  qui  à la  prière  du 
prince,  du  clergé  & du  peuple  d’Efpagnc  , transfera 
à Compoftclle  l’an  1114.  le  droit  de  métropole  de 
l’ancienne  & fameufe  cité  deMerida  , qui  cft  en  la 
puiffancc  des  Sarafins  : jaour  augmenter  la  dévotion 
des  pèlerins  qui  vont  a Compoftclle , où  on  croit 
que  le  corps  de  faint  Jacques  eft  enterré.  Cariuf- 

\ r p -i  , - , . Suf.lh.itJx.it. 

ques  a ce  tems-la  il  n y a voit  qu  untrcs-pctit  oratoi- 
re  au  lieu  où  cft  à prefent  l’églife  de  Compoftclle. 

L’églifc  de  Tolède  eft  donc  plus  ancienne , étant 
fondée  dés  le  tems  de  faint  Eugène  difciplc  de  l’apô- 
tre faint  Paul. C’eft  ce  qu’il  eût  fallu  prouver.Rodri-  smp.nv. n«M. 
guccontinuë:S’il  attribue  la  noblcfle  de  fon  églife  à 4°’ 
l’invocation  de  l’apôtre  faint  Jacques,  l’églifede  To- 
lède porte  le  nom  de  la  fiiinte  Vierge,  qui  l’a  même 
honorée  de  fa  prefencc,  quand  elle  fc  rendit  vifiblc 
à faint  Ildefonfc  fon  archevêque  offrant  le  faint  fa- 
cri  ficc.  S’il  dit  que  faint  Jacques  cft  le  premier  qui  a 
prêché  la  foi  en  Elpagnc  : c’eft  à ceux  qui  fçavent 
l’écriture  fainte  âen  rendre  témoignage.  J’ai  feule- 
ment lû  qu’il  reçut  Je  pouvoir  de  prêcher  en  Efpa- 
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An.  lâTijT  gnc  ; mais  que  tandis  qu’il  prêchoit  dansla  Judée  & 
la  Samarie,  Herode  lui  fit  couper  la  tefte  à Jerufa- 
Iem.  Rodrigue  n’avoit  lû  que  ce  dernier  fait  dans 
js.  ni.  ».  l’écriture.  Il  continue  : Comment  donc  a-t’il  prêché 
dans  un  païs  où  il  n’étoit  pas  encore  entre?  J’accorde 
volontiers  que  le  corps  de  faint  Jacques  cft  àCom- 
poftclle;  encore  que  quelques-uns  fouticnnent  qu’il 
fut  enterré  à Jcrufalem  , d’où  il  fut  depuis  emporté 
à C.  P.  Mais  à Dieu  ne  plaife  que  pour  l’honneur  de 
ma  primatie  jedife  que  le  corps  de  la  fainte  Vierge 
que  nous  croïons  fermement  être  dans  le  ciel,  ait  ja- 
mais été  enterre  dans  leglife  de  Tolede.  Je  fouffri- 
rois  d’être  mis  en  pièces  plutôt  que  de  l’avancer. 
Nous  voïons  icy  le  progrès  qu’avoit  fait  depuis  un 
t«t-  ï'v.  mit.  ficelé  l’opinion  de  l’aflomption  corporelle  de  la  fain- 
cà/i.i  dt pigntr.  tcVierge;puifquc  Guibert  deNogent  témoigne,  que 
l’églife  n’ofoit  l’aflùrer  de  fon  tems  & permettoit 
feulement  de  le  penfer  : au  lieu  que  Rodrigue  en  plein 
concile  general  le  foûtient  comme  une  creance  reçue. 
Quant  à celle  que  le  corps  de  S.  Jacques  fut  à Com- 
“•  If‘  poftclle,  nous  avons  vu  quel  le  commença  feulement 
au  neuvième  fiecle,  fans  qu’on  en  fçachcprecilement 
l’origine. 

L eveque  de  Vie  répondit  tant  pour  l’archevêque 
dcTarragoncfon  fnctropolitain,qui  netoitpas  pre- 
fcnt,que  pour  lui-même&  pour  fes  comprovinciaux, 
que  l’arcnevêquc  de  Tolède  n’étoit  point  primat, & 
qu’ils  ne  lui  dévoient  point  d’obéïflancc.  L’archevê- 
que de  Narbonne  qui  étoitabfent,  répondit  le  lende- 
main en  plein  confiftoire  qu’il  n’avoit  pas  été  cité 
pour  ce  mjet.  C’cft  ce  qui  fc  pafla  le  huitième  d’Oc- 
tobre  i ai  y.  dans  le  palais  de  Latran.Lcpape  Innocent 
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lailfa  la  contcftation  indécife,  & ordonna  que  dans  An.  utf. 
la  ToufTaint  de  l’année  luivante  les  deux  archevê- 
ques de  Tolede  & de  Brague  envoycroicnt  à Rome  "••"■ni  «>.4. 
leurs  procureurs  avec  des  inltrudions  fuffifantes.Ce-  & 
pendant  il  accorda  a l’archevêque  Rodrigue  la  léga- 
tion d’Efpagne  pour  dix  ans,  &la  faculté  de  donner 
des  difpenfes  à trois  cens  bâtards , poiîr  promouvoir 
les  uns  aux  ordres  facrez , les  autres  à des  bénéfices, 
même  à charge  dames , les  autres  à diverfes  digni- 
tez.  Il  lui  accorda  aulfi  de  donner  des  difpenles  à 
quelques  excommuniez  facrilcges  , irréguliers  & 
concubinaircs  : par  où  l’on  peut  juger  en  quel  état  fc 
trouvoit  l’églifc  d’Efpagne. 

Entre  les  ambafladeurs  des  princes  qui  affilièrent  Fridmc'n. 
au  concile  de  Latran  , étoit  Berard  archevêque  de  cn,Petn,r- 
Palermc  pour  Fridcric  roi  de  Sicile,  & quelques  Mi-  *». 

lanois  pour  l’empereur  Otton,  qui  vouloit  revenir  à 
l’obéïuance  de  l’églifc.  Mais  le  marquis  de  Montfer- 
rat  qui  étoit  du  parti  du  roi  Frideric  , s’opofa  aux 
Milanois , & foutint  qu’ils  ne  dévoient  point  être 
écoutez,  parce  qu’Otton  n’avoit  point  gardé  le  fer- 
ment qu’il  avoit  fait  à l’églifc  Romaine , qu’il  retc- 
noit  encore  les  places  pour  lefquclles  il  avoit  été  ex- 
communié , & par  quelques  autres  raifons.  Il  repro- 
choit aux  Milanois  en  particulier  qu’ils  étoient  ex- 
communiez comme  complices  d’Otton , & qu’ils  re- 
tendent des  Patarins  dans  leur  ville.  Les  Milanois 
répondirent  aigrement , on  en  vint  aux  injures  de 
part  & d’autre  : ce  que  voïant  le  pape  il  fc  leva  de 
fon  trône  leur  faifant  ligne  de  la  main , & fortit  de 
l’églifc  avec  les  autres.  Toutefois  a la  fin  du  concile 
il  confirma  l’éledion  de  Frideric  pour  l’empire.  Ce 

B b iij 
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prince  avoir  pris  fes  précautions  pour  raffûter  le  pape 
de  la  crainte  qu’il  voulût  unir  la  Sicile  à l’Empire. 
On  le  voit  par  une  patente  donnée  à Strafbourg  le 
premier  de  Juillet  cette  année  1 tij.féellée  d’une  bul- 
îe  d’or,  par  laquelle  il  promet  au  pape  Innocent,  que 
fi-tôt  qu’il  fera  couronné  empereur  il  émancipera 
Ton  fils  Henri*  qu’il  a déjà  fait  couronner,&  lui  laif- 
fera  le  roi'aume  de  Sicile,  pour  le  tenir  de  lcglife  Ro- 
maine:cnforte,  ajoûte-t’il,  que  dés  lors  nous  ne  pren- 
drons plus  le  nom  de  roi  de  Sicile , mais  nous  aurons 
foin  que  ce  roïaume  foie  gouverné  fuivant  voftre 
bon  plaifir  par  une  perfonne  capable,  jufques  à ce 
que  le  roi  notre  fils  loit  en  âge  : de  peur  que  la  grâce 
que  Dieu  nous  a faite  de  nousappellcr  à l’empire  ne 
fafle  croire  que  le  roïaume  de  Sicile  y foit  uni , fi 
nous  tenions  en  même  tems  l’un  & l’autre;  & quelle 
ne  porte  quelque  préjudice  au  faint  fiege  , ou  à nos 
fuccefleurs. 

Avant  l’ouverture  du  concile  les  procureurs  du 
roid’Angleterefeprefenterentau  pape  contre  Eticnc 
de  Langton  archevêque  de  Cantorberi: Ravoir  l’abbé 
de  Beaulieu  & deux  chevaliers.  Us  l’accufoient  de 
confpirer  avec  les  barons  d’Angleterre  pour  détrôner 
le  roi;&reprcfenroient , qu’ayant  reçu  ordre  du  pa- 
pe de  les  obliger  par  ccnfures  àcefTcr  la  perfecution 
qu’ils  faifoient  au  roi , il  n’en  avoir  tenu  compte;  & 
pour  cette  raifon  avoit  érc  fufpcns  par  l’évêque  de 
Vincheflrc  & les  autres  commiflaires  du  pape,&  étoit 
venu  au  concile  en  cet  état.  L’archevêque  confus  ne 
put  repondre  autre  chofe,  finon  qu’il  demandokab- 
folutionde  la  fufpenfe  : mais  le  pape  lui  répondit 
avec  indignation  ; Par  faint  Pierre  yous  ne  l’obticn- 
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drcz  pas  facilement  après  avoir  ainfi  fait  injurenon  An.  üiJ- 
feulement  au  roi  d'Angleterre,  mais  à leglife  Ro- 
maine : nous  en  voulons  délibérer  avec  nos  frères^ 

Après  donc  avoir  pris  l’avis  des  cardinaux,  il  confir- 
ma la  fufpcnfe  prononcée  contre  l’archevêque  de 
Cantorberi , & la  dénonça  aux  évêques  fes  iuftra- 
gans  : leur  défendant  de  lui  rendre  obéïflance  tant 
quelle dureroit.  La  lettre cft du  quatrième  de  No- 
vembre. . : ; 

Enfuitc  les  chanoines  d Yorc  prefenterent  au  pape 
Simon  de  Langton  frère  de  l’archevêque  de  Cantor- 
beri , qu'ils  avoient  élu  pour  le  leur  : le  priant  de 
confirmer  lele<ftion;mais  le  pape  le  refufa , calTa  l’é- 
Icélion  comme  faite  contre  fa  défenfe, déclara  Simon 
inéligible  , & ordonna  aux  chanoines  de  procéder 
auflî-tôt  à une  autre  éle&ion.  Les  chanoines  fuivant 
qu’ils  l’avoicnt  concerté, poftulerent  Gautier  de  Grai 
évêque  de  Vorchcftre,  àcaufe,  difoient-ils,  de  Ci  pu- 
reté finguliere  : car  il  avoit  gardé  la  virginité.  Le 
pape  dit  : Par  faint  Pierre  la  virginité  cft  une  grande 
vertu  ; & je  vous  le  donne  pour  archevêque.  Gautier 
ayant  donc  reçu  le  pallium, retourna  en  Angleterre, 
s’étant  endetté  en  Cour  de  Rome  pour  dix  mille  li- 
vres fterlin.  Il  avoit  déjà  été  transfère  du  fiege  de 
Lichficld  à celui  de  Vorchcftre, & il  tint  celui  d’ Yorc 
prés  de  quarante  ans.  XUT. 

Le  concile  fe  tinc  à Rome  dans  l’églife  patriarca-  s«<mms<hr«F* 
le  de  Latran,  autrement  la  bafiliquede  Conftantin;  «.u. «»<./.  131. 
& dura  depuis  le  jour  de  faint  Martin  onzième  de 
Novembre  my.jufquesau  jour  de  S.  André  dernier 
du  même  mois.  Le  pape  Innocent  en  fit  l’ouverture 
par  un  fermon,  où  il  prit  pour  texte  ces  paroles  de 
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1 évangile  : J’ai  defiré  ardemment  de  cclebrer  cette 
pâque  avec  vous  ; puis  expliquant  le  mot  de  Pâque 
qui  fignifie  paflage , il  en  diftingue  trois , le  paflage 
corporel  d’un  lieu  a un  autre , qu’il  aplique  au  voïa- 
gc  de  la  terre  faintc: le  paflage  fpiritucl  d’un  état  â 
l’autre  par  la  reformation  de  I eglife  : le  paflage  éter- 
nel de  cette  vie  à la  gloire  celcfte.  Ces  trois  paflages 
font  toute  la  matière  de  fon  fermon.  Sur  le  premier 
il  dit  : Me  voilà , mes  chers  frères , je  me  livre  tout 
entier  à vous.  Je  fuis  preft , fi  vous  le  jugez  à propos, 
d’aller  en  perfonne  chez  les  rois , les  princes  & les 
peuples,  voir  fi  par  la  force  de  mes  cris  je  pourrai  les 
exciter  à combattre  pour  le  Seigneur,  & vanger  l’in- 
jure du  Crucifié , qui  pour  nos  pechez  eftehafle  de 
fa  terre  & de  fa  demeure,  qu’il  a acquifc  par  fon  fang , 
& où  il  a accompli  tous  les  myftercs  de  notre  rédem- 
ption. Sur  le  partage  fpiritucl  il  traite  de  la  reforma- 
tion de  l’égliic,  mais  en  general  fans  entrer  dansau- 
cun  détail  utile  ni  agreablc.-raportant  grandnombre 
d’autoritez  de  l’écriture  prifes  dans  des  fens  figurez, 
& fouvent  détournez.  Le  pape  fit  encore  un  autre 
fermon  apparemment  à la  conclufion  du  concile , 
qui  eft  une  exhortation  morale  du  meme  cara&erc 
que  la  precedente. 

Ce  qui  nous  refte  d’autentique  du  concile  de  La- 
tran  fontfes  decrets  compris  en  foixante-dix  chapi- 
tres ou  canons,  apréslefqucls  efl.  l’ordonnance  parti- 
culière delà  croilade  ; & le  tout  fut  traduit  en  grec 
en  faveur  des  Grecs  réunis  à l’églife  Romaine.  Le 
premier  chapitre  eft  l’cxpofition  de  la  foi  catholique, 
faite  principalement  par  raport  aux  hérétiques  du 
tems , c’cft-à-dire  aux  Albigeois  &C  aux  Yaudois. 

C’cft 
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C’cft  pourquoi  il  cft  dit  qu’il  n’y  a qu’un  fcul  Dieu 
qui  dès  le  commencement  du  tems  a fait  de  rien 
l'une  & l’autre  créature  fpirituelle  & corporelle  ; &: 
les  démons  memes , qu’il  avoit  créez  bons,  & qui  fe 
font  faits  mauvais  ; ce  qui  tend  à exclure  les  deux 
' p incipcs.  Pour  autorifer  l’ancien  teftament  il  cft  dit 
que  c’eft  ce  même  Dieu  qui  a donné  aux  hommes 
la  doctrine  falutairc  par  Moïfc  & par  les  autres  pro- 
phètes ; & qui  en  fuite  a fait  naître  fon  fils  du  fein 
delà  Vierge,  afin  qu’il  nous  montrât  plus  manifefte- 
ment  le  chemin  de  la  vie. 

Le  concile  ajoûte  : Il  n’y  a qurunc  églife  univer- 
fellc,hors  de  laquelle  perfonne  n’eft  fauvé.  Jefus- 
Chrift  y cft  lui-même  le  prêtre  & le  facrifice  :fon 
corps  & fon  fang  font  véritablement  contenus  acc 
iàcremenr  de  l’autel , le  pain  étant  tranflubftancic 
au  corps  ôele  vin  au  fang  par  la  puiflancc  divine  r 
& ce  facrement  ne  peut  être  fait  que  par  le  prêtre  or- 
donné légitimement,  en  vertu  du  pouvoir  de  l’églifc 
accordé  par  Jcfus-Chrift  â fes  apôtres  & à leurs  fuc- 
ceflcurs.  Le  terme  deTranflubftantiation  confacre 
dans  ce  canon  a toujours  été  depuis  employé  par  les 
théologiens  catholiques,  pour  fignificr  le  change- 
ment que  Dieu  opéré  au  facrement  de  l’Euchariftic  •- 
gomme  le  mot  de  Confubftantiel  fut  confacre  au 
concile  deNicée^pour  exprimer  le  myftere  de  la 
Trinité.  Mais  vous  avez  vû  que  l’églife  a cru  de  tout 
tems  le  changement  de  fubftancc  ; & il  cft  nette-  snr.nv.mm. 
ment  exprimé  en  dernier  lieu  dans  les  écrits  de  Lan- 
franc  & de  Guirpond  contre  Berenger.. 

Le  concile  deLatran  continuë.-Le  facrement  de  bap 
terne  conféré  dans  la  forme  de  leglife  par  qui  que 
Tome  XVI . Ccc 
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An.  iiij.  ce  foit  eft  utile  pour  le  falut , tant  aux  enfjns  qu’aux 
adultes.  Et  fi  après  le  baptême  quelqu’un  tombe  dans 
le  péché  , il  peut  toûjours  eftrc  relevé  par  une  vraie 
pcnitence. Non  feulement  les  vierges  & lescontmcns 
mais  encore  les  perfonnes  mariées , fe  rendant  agréa- 
bles à Dieu  par  la  foi  8c  les  bonnes  œuvres , méritent 
d’arriver  à la  béatitude  éternelle.  Tout  cela  contre 


XLVI. 

F.rrcurdc  1 abbé 
Joachim. 


les  Albigeois. 

Nous  condamnons  le  traitté  de  l’abbé  Joachim 
contre  maître  Pierre  Lombard  fur  la  Trinité,  où  il 


t.  l’apellc  hérétique  & infenfé , pour  avoir  dit  dans  fes 
j.,b.  ».  nfi.  j.  j.  fentcnccs  qu’unc  chofe  fouveraine  eft  Pcrc  & Fils  &c 
S.  Efprit  ; 8c  quelle  n’engendre , n'eft  engendrée,  ni 
ne  procède.  Joachim  foutient  que  c’eft  admettre  en 
Dieu  une  quaternité  plutôt  qu'une  Trinité,  fçavoir 
les  trois  perfonnes  & cette  efiencc  commune  ; & pré- 
tend que  l’union  des  perfonnes  n’eft  pas  propre  & 
réelle,  mais  feulement  (imilitudinairercomme  quand 
Mi.™.,*.  -j  Jit  > que  la  multitude  des  erb  Vans  n’a  voit  qu’un 
' ’ M cœur  8c  qu’unc  ame:& quand  J.  C.  parlant  des  fidclles 
dit  àfon  pere  r Je  veux  qu’ils  foient  un  comme  nous. 
Pour  nous , dit  le  pape  Innocent,  avec  l’approbation 
. du  concile , nous  croïons  8c  confclfons  qu’il  y a une 
chofe  fouveraine  qui  eft  Pere  & Fils  8c  S.  Efprit , 
fans  qu’il  y ait  une  quaternité  en  Dieu,parccquccha$ 
cime  des  trois  perfonnes  eft  cette  choie , c’cft- à-dire 
la  fubftance,  l’clTence,  ou  la  nature  divine,  qui  feule 
eft  le  principe  de  tout.  Et  enfuite  : Nous  ne  voulons 
toutefois  par  ce  decret  faire  aucun  préjudice  au  mo- 
naftcrc  de  Flore,  que  Joachim  a inftitué  : parce  que 
l’obfervance  en  eft  regulicre  : d’autant  plus  que  Joa- 
chim a ordonné  de  nous  remettre  tous  fes  écrits  pour 
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être  approuvez  ou  corrigez  par  le  jugement  do  faine 
fiege  ; & que  par  une  lettre  foufcrite  de  fa  main  il 
déclare , qu’il  tient  la  foi  de  leglife  Romaine.  Cette 
lettre  de  l’abbé  Joachim  fe  trouve  encore  : elle  eft 
dattée  de  l’an  1100.  & il  veut. qu’elle  tienne  lieu  de 
teftament.  Le  pape  ajoute  : Nous  condamnons  aulfi 
la  doctrine  d’Amauri,  qui  doit  plutôt  être  traitée 
d’infenfée  que  d’heretique.  J’ai  fuffifatnmcnc  parlé 
de  l’abbé  Joachim  : Amauri  étoit  ce  meme  héréti- 
que quiavoit  été  condamné  à Paris  huit  ou  dix  ans 
auparavant. 

Letroifiéme  canon  du  concile  de  Latran  pronon- 
ce anathème  contre  toutes  les  hcrcfics  contraires  à 
l’expofmon  de  foi  précédente,  quelque  nom  quelles 
portent  : ce  qui  montre  que  cette  expofition  cft  rela- 
tive aux  erreurs  du  tems.  Le  concile  ajoûte  parlant 
de  ces  hérétiques  : Etant  condamnez  ils  feront  aban- 
donnez aux  puilfanccs  feculieres  pour  recevoir  la  pu- 
nition convenable,  les  clercs  étant  auparavant  dégra- 
dez. Les  biens  des  laïques  feront  confifquez  : &ceux 
des  clercs  appliquez  aux  éghfes  dont  ils  reccvoicnt 
leurs  rétributions.  Ceux  qui  feront  feulement  fuf- 
pecte  d’hereficjs’ils  ne  fe  jufti  fient  par  une  purgation 
convenable,  feront  excommuniez;  & s’ils  demeurent 
un  an  en  cét  état,  condamnez  comme  hérétiques.  Les 
puilïances  feculieres  feront  averties,  ôc s’il  eft  befoin 
contraintes  parcenfures,de  prêter  ferment  publique- 
ment qu’ils  chafleront  de  leurs  terres  tous  les  héréti- 
ques notez  par  l'cglde.  Que  fi  le  feigneur  temporel 
étant  admoncfté,negligc  d’en  purger  fa  terre  , il  fera 
excommunié  par  le  métropolitain  & fes  compro- 
vinciaux.;  & s’il  ne  fatisfait  dans  l’an , on  en  avertira; 

C c c ij: 
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le  pape  , afin  qu’il  déclare  fes  valfaux  abfous  du  fer- 
ment defidelité;  &qu’il  expofefa  terre  à la  conquête 
des  catholiques,  pour  lapofl'edcr  paifiblemcnt,aprcs 
en  avoir  chaflé  les  hcrctiques , &c  la  confcrver  dans 
la  pureté  de  la  foi:  fauf  le  droit  du  feigneur  princi- 
pal, pourvu  que  lui-même  n’aportc  aucun  obftaclc 
a l’execution  de  ce  decret.  L’églife  fcmbleici  entre- 
prendre fur  la  puifTance  fcculiere -,  mais  il  faut  fe 
fouvenir  qu’àce  concile  aflîftoicnt  les  ambalfadcurs 
de  plufieurs  fouverains , qui  confentoient  à ces  de- 
crets au  nom  de  leurs  maîtres. 

Le  concile  continue  : Les  catholiques  qui  fccroi- 
feront  pour  exterminer  les  hérétiques,  joüiront  de  la 
même  indulgence  que  ceux  qui  vont  à la  terre  faintc. 
Nous  excommunions  auflî  les  croïans  des  hérétiques, 
leurs  receleurs  & leurs  fauteurs  : cnfortc  que  s’ils  ne 
fatisfont  dans  l’an  depuis  qu’ils  auront  été  notez , 
dès  lors  ils  feront  infâmes  de  plein  droit , 8c  comme 
tels  exclus  de  tous  offices , ou  confeils  publics  d’éli- 
re les  officiers , porter  témoignage , faire  tcllament, 
ou  recevoir  une  fucceflîon.  Pcrfonne  ne  fera  obligé 
de  leur  répondre  en  jufticc  , & ils  répondront  aux 
autres.  Si  c’cll  un  juge,  fa  fcntcnce  fera  nulle  , 8c  on 
ne  portera  point  de  caufcs  ifon  audiance  : s’il  eft 
avocat, il  ne  fera  point  admis  à plaider  : s’il  eft  tabel- 
lion, lesades  par  lui  dreflez  feront  nuis , &ainfi  du 
relie.  Si  c’cft  un  clerc , il  fera  dépofé  & privé  de  tout 
bénéfice.  Quiconque  n’évitera  pas  ces  excommu- 
niez depuis  qu’ils  feront  notez  par  l’églifc  lera  lui- 
même  excommunié.  Les  clercs  ne  leur  donneront  ni 
les  facremens,ni  la  lépulturc  ecclefiafticmc  • & ne 
recevront  ni  leurs  aumônes,  ni  leurs  offrandes , fous 
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peine  de  dépofition  , Si  les  réguliers  fous  peine  de 
ne  point  joüir  de  leurs  privilèges  dans  le  diocefc.  Et 
parce  que  quelques-uns  fous  prétexte  de  pieté  s’at- 
tribuent l’autorité  de  prêcher  ;tous  ceux  qui  leferont 
foit  en  public  j foit  en  particulier , (ans  avoir  reçu 
million  du  faint  liege  ou  d’un  évéque  catholique, 
feront  excommuniez  & punis  encore  d’autre  peine, 
s’ils  ne  fecorrigent  au  plutôt.  C etoit  une  erreur  des 
Vaudois , de  dire  que  tout  laïque  devoir  prêcher  , 
meme  les  femmes: fuivant  le  témoignage  de  Rei- 
nicr  , qui  écrivoit  environ  quarante  ans  après. 

Le  concile  ajoute  : Chaque  évêque  vifitera  au 
moins  une  fois  l’an  par  lui-même  , ou  par  autre  per- 
fonne  capable,  la  partie  de  fon  diocele  où  l’on  dira 
qu’il  y a des  heretiques  ; & prendra  trois  hommes  de 
bonne  réputation  , ou  plus  s’il  juge  à propos , qu’il 
fera  jurer  : que  s’ils  fçavent  qu’il  y a là  des  hereti- 
ques ou  des  gens  tenans  des  convcnticules  fccrets,ou 
menant  une  vie  fingulierc  &:  differente  du  commun 
des  fidelles, ils  auront  foin.de  les  lui  indiquer.  Il  fera 
venir  les  accu  fez  en  fa  préfence;&  s’ils  ne  fc  juftifient, 
ou  s’ils  retombent , ils  feront  punis  canoniquement  : 
Que  s’il  s’en  trouvent  qui  refufent  opiniâtrement  do 
prefter  ferment,  ils  feront  deflors  réputez  heretiques. 
Nous  avons  vu  que  c’étoit  une  des  erreurs  des  Albi- 
geois , de  condamner  toute  lortc  de  ferment.  Ce  de- 
cret finit  par  une  menace  de  dépofition  contre  les 
évêques,  qui  négligeront  de  purger  leurs  dioccfes 
d'hcrctiques. 

Le  canon  fuivant  regarde  les  Grecs  réiinis  àleglife 
Romaine.  Le  pape  déclare  qu'il  veut  les  favorifer  U 
ks  honorer  , fuportant  autant  qu’il  peut  félon  Dieu 
' » C c c iij 
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leurs  mœurs  & leurs  rites  : mais  il  blâme  ceux  qui 

f>ou floient  leur  averfion  jufques  âlavcr  les  aurels  où 
es  prêtres  Latins  avoient  célébré,  & rebaptifer  ceux 
qu'ils  avoient  baptifez.  Il  défend  dccommettre  à l’a- 
venir de  tels  excès, fous  peine  d’excommunication  &c 
dedépofition.  En  plulîcurs  pais  des  peuples  de  di- 
Verfes  langues  fc  trouvoient  mêlez  , & differoient 
non  feulement  dans  les  mœurs , mais  dans  les  cere- 
monies de  la  religion , quoi  qu’habitans  d’une  même 
ville , oud  un  même  diocele.  Ce  mélange  fe  rcncon- 
croita  C.  P.  &c  dans  toute  la  Romanie,  où  les  Latins 
étoient  répandus  parmi  les  Grecs  : ôc  en  Orient , à 
Antioche,  à Tripoli , à Acre,  où  les  Latins  étoient 
mêlez  avec  les  Syriens , les  Grecs  & les  Arméniens. 
Pour  éviter  la  confufion  que  pouvoit  produire  cette 
diverfité  de  langue  & de  rite  entre  les  Chrétiens  de 
même  creance,  le  concile  ordonne  que  les  évêques 
de  ces  diocefes  établirent  des  hommes  capables  , 
pour  cclebrer  à chaque  nation  l’ofïîcc  divin  , lui  ad- 
miniftrer  les  facremens , & l’inftruire  chacune  félon 
fonrite&  en  fa  langue.  Il  défend  toutefois  de  mettre 
deux  évêques  dans  un  dioccfc,  puifqucce  feroit  un 
corps  à deux  têtes , & par  confcqucnt  un  monftre  : 
mais  il  veut  que  l’évêque  donne  à ceux  de  l’autre  rite 
un  vicaire  catholique  , & qui  lui  foit  entièrement 
fournis.  Si  quelqu’un  s’ingère  autrement  à faire  les 
fonélions  ecclefiaftiques , il  fera  excommunié  , en- 
fuite  dépofé , & même  reprimé , s’il  eft  befoin , par 
le  fccoursdu  bras  feculier. 

Le  concile  déclare  auflï  le  rang  & les  prérogatives 
des  quatre  patriarches  : mettanr  celui  de  C.  P.  leprc- 
micr , puis  Alexandrie,  Antioche  & Jcrufalcm.  Cet 
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article  cft  tiré  de  Gratien,  qui  l’a  pris  du  concile  i1Ij> 
in  Trullo  fans  confidcrer  que  ce  concile  avoit  été  dés 
le  commencement  rejetté  par  le  faint  fiege.  Mais  de- 
puis  la  prife  de  C.  P. par  les  Latins,  le  pape  lui  don- 
noit  volontiers  le  premier  rang  après  Romç.  Le  con- 
cile de  Latran  ajoute  parlant  des  patriarches  : Après 
qu’ils  auront  reçu.  du  pape  le  pallium  en  lui  prêtant 
fermait  de  fidelité , ils  pourront  donner  le  pallium 
a IcuW  fuffragans , en  recevant  la  profefllon  d’obéïf- 
fancc  pour  eux  & pour  l’églife  Romaine.  Ils  feront 
porter  la  croix  devant  eux  par  tout , excepté  à Rome 
& dans  les  lieux  où  fera  le  pape  ou  fon  légat.  Dans 
toutes  les  provinces  de  leur  jurifdiCtion  le  appella- 
tions feront  portées  devant  eux , fauf  i’apcl  au  pape. 

Je  n’ay  point  vû  jufqucs  ici  que  ces  quatre  patriar- 
ches reçuflent  le  pallium  du  pape  : mais  il  en  ufoit 
comme  il  vouloit  avec  les  patriarches  Latins,  tels 
qu’étoient  les  deux  qui  alfiftoient  à ce  concile. 

Il  renouvelle  l’ordonnance  détenir  tous  les  ans  les  ftt 
conciles  provinciaux;  & pour  leur  faciliter  la  refor-  ed,s^^tim'  1J‘ 
mation  des  abus , il  veut  qu’on  établiflc  en  chaque 
dioccfe  des  perfonnes  capables , qui  pendant  toute 
l’année  s’en informent  exactement,  & en  falfent  leur 


raportau  concile  fuivant.  Ils  veilleront  auflî  à l’ob- 
fervation  des  decrets  du  concile , & les  publieront 
dans  les  fynodes  des  évêques.  Les  chapitres , qui  par 
la  coutume  font  en  pofleflion  de  corriger  les  fautes 
des  chanoines,  le  feront  dans  le  terme  preferit  par  le- 
vêque  ; autrement  il  les  corrigera  lui-même.  Il  cft 
remarquable  que  ce  canon  ne  parle  ni  d’exemption , 
ni  de  privilège , mais  feulement  de  coutume. 

Le  canon  fuivant  règle  la  manière  dont  le  fupc- 
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An  i i ir  rieur  doit  procéder  pour  la  punition  des  crimes, non 
feulement  contre  les  particuliers,  mais  encore  contre 
les  moindres  fuperieurs.  Il  dit  que  fur  la  diffamation 
publique  il  doit  informer  d’office  , mais  que  celui 
contre  lequel  il  informe  doit  être  prefent,  à moins 
qu’il  ne  le  foie  abfcntc  par  contumace  : que  le  juge 
lui  doit  expofer  les  articles  fur  Iefqucls  il  doit  infor- 
mer, afin  qu’il  ait  la  faculté  de  fc  défendre  : qu’il 
doit  lui  déclarer  non  feulement  les  dépofitionsTmais 
les  noms  des  témoins  , &c  recevoir  fes  exceptions  & 
fes  défenfes  légitimes.  J’apcllc  ici  information  fui- 
vant  notre  ufage,  ce  que  le  texte  nomme  enquefte 
ou  inquifition.  Il  ajoute  qu’il  y a trois  maniérés  de 
procéder  en  matière  criminelle,  l’accufation  qui  doit 
être  précédée  d’une  infeription  légitime  ; la  dénon- 
dation  précédée  d’une  admonition  charitable  ; l’in- 
quifition  précédée  d’une  diffamation  publique.  Il 
finit  en  difant  que  cet  ordre  ne  doit  pas  être  obfervc 
fi  exactement  à l’égard  des  réguliers.  Ce  canon  eft 
très-fameux  & a depuis  fervi  de  fondement  à toute 
la  procedure  criminelle , même  des  tribunaux  fecu- 
*•  •»»•*■**.  liers.  L’accufation  par  infeription  eft  tirée  du  droit 
tp.i.t.  i.  r*.  i.  Komain  , comme  on  voit  par  une  loi  du  codcThco- 
unc.  f.r i».  dofien  , qui  a été  inférée  mot  pour  mot  dans  une 

qutfquts,  c ' l r 

\-u»nk.  xtiii.  faufle  decretalc,  & delà  a paffe  dans  le  decret  de 
Gratien  : elle  emportoit  la  peine  du  talion.  La  dé- 
nonciation précédée  de  monition  charitable  eft  tirée 
de  1 évangile. 

Dans  un  autre  canon  on  voit  Iedénombrement  des 
procedures  qui  étoient  alors  en  ufage.  Quelquefois 
un  mauvais  juge  prétendoit  en  caiifc  d’apel  avoir 
fait  toute  la  procedure  nccclfairc,  quoiqu’il  en  eût 

omis. 
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omis  quelque  a£te  important , 8c  il  étoit  impofliblc 
à la  partie  de  prouver  cette  négative.  C’eft  pourquoi 
le  concile  ordonne  que  le  juge  fafle  écrire  par  une 
peilonne  publique  tous  les  actes  du  procès  : Içavoir 
les  citations  , les  délais , les  reeufations,  les  excep- 
tions, les  demandes  8c  les  réponies,  c’eft-à-dire  les 
défenfes  : les  interrogations  8c  les  confclïions  : les 
dépolit  ions  des  témoins , les  productions  de  pièces  : 
les  interlocutoires , les  apellations , les  renonciations 
à produire  , les  concluiîons  8c  le  rclte.  Le  tout  doit 
être  écrit  par  ordre,  en  marquant  les  lieux  , les  tems 
8c  les  perfonnes  ; on  en  délivrera  autant  aux  parties, 

&lcs  originaux  demeureront  pardevers  les  écrivains. 

Pour  reilraindre  les  apellations  il  cft  défendu  d’a- 
pcller  avant  la  fentenccjla  caulc  d’apcl  doit  être  pro 
pofée  devant  le  même  juge,  & être  telle  , qu’étant 
prouvée  elle  fût  réputée  légitime.  Si  le  juge  fupericur 
ne  trouve  pas  l’apel  railonnablc  , il  doit  renvoyer 
l’apcllant  au  juge  inferieur,  8c  le  condamner  aux  dé- 
pens. Le  juge  peut  révoquer  l’interlocutoire  qu’il 
aura  prononcp , nonobftant  l’apcl  qui  en  auroit  été 
inter jetté.  La  caufe  de  reeufation  doit  être  propoféc  'J!"*  (l' 

devant  le  juge  même  qui  eft  lufpcétà  la  partie, & doit . 
être  jugée  par  des  arbitres.  L’apcllation  frivole  après 
la  monition  canonique,  ne  doit  point  retarder  la 
procedure,  quand  le  crime  cft  notoire.  Il  eft  défendu 
d’obtenir  des  lettres  du  pape,  pour  apcllcr  une  partie 
en  jugement  à deux  journées  au  delà  de  Ion  diocefc. 

Défenfe  aufli  d’obtenir  des  mandemens  du  S.ficgc  au 
nom  d’une  partie  fans  fon  ordre  , fous  peine  de  faux. 

Il  eft  défendu  aux  clercs  de  prononcer  un  juge- 
ment de  fang , ni  d’en  faire  l’execution,  ou  d’y  af- 

Tome  XV I.  D d d 


e • Jf. 


'■  î«- 

e.  cum  a Jf mu  te, 
£o,  tbtd. 


t.  48. 


e.  ï7, 

e.  Ttonnnlli . if. 
fxna  de 


e.  frttTfKt.  ».  ex 
Ne  eltt . rti 


Digitized  by  Google 


3?4  Histoire  Ec  cl  es  i a st  i qu  e. 

An.TzÏjT  f fter  -,  ni  d'écrire  des  lettres  pour  aucune  execution 
fanglantc.  Défenfe  aux  prêtres , aux  diacres  & aux 
foudiacres  de  faire  les  operations  de  chirurgie  qui 
engagent  à apliqucr  le  fer  ou  le  feu.  C’eft  que  la  mé- 
decine n’étoit  exercée  que  par  des  clercs.  Défenfe 
auflï  de  faire  aucune  benedidtion  fur  l’eau  ou  fur  le 
v.  txtri.it purg.  fer  chaud  , pour  les  épreuves  fupcrftiticufcs.  C’eft 

vu  g.e.  «i.  , ,/ 1 . 1 * . • 

quelles  netoicnt  pas  encore  entièrement  abolies. 
Défenfe  aux  ecclefijftiqucs  d’étendre  leur  jurifdic- 
•xtZZui  ttei.  t‘on  au  préjudice  de  la  jufticc  feculiere.  Mais  il  eft 
•utn.  aulfi  défendu  aux  princes  de  faire  aucune  conftitu- 

<■47.  tion  touchant  les  droits  fpiritucls  de  l cglifc. 

Quant  à l’excommunication  , il  eft  défendu  de  la 
prononcer  contre  perfonnc,finonaprés  la  monition 
far*,  ii.dt  convenable  faite  en  prefcnce  de  témoins  : fous  peine 
d’être  privé  de  l’entrée  de  leglilc  pendant  un  mois. 
Celui  qui  prétendra  avoir  été  excommunié  injufte- 
ment,  portera  fa  plainte  au  fupericur,  qui  le  ren- 
voyera  au  premier  juge  pour  être  abfous  : ou  s’il  y a 
péril  en  la  demeure,  il  l’abfoudra  lui-même  après 
avoir  pris  fes  furetez.  L’injuftice  de  l’excommunica- 
tion  étant  prouvée,  celui  qui  l’a  prononcée  fera  con- 
damné aux  dommages  & interêtsrfans  préjudice  d’au- 
tre peine  félon  la  qualité  de  la  faute.  Mais  fi  le  coin- 
plaignant  fuccombe  dans  la  preuve,  il  fera  condam- 
né aux  dommages  & interets  envers  le  premier  juge, 
& à telle  autre  peine  qu'eftimera  lefuperieur  ; & fa- 
tisfera  pour  lacaufc  de  l’excommunication  , ou  re- 
tombera dans  la  même  ccnfurc.  Que  fi  le  juge  re- 
connoiflant  fa  faute  veut  révoquer  fa  fentencc  , 8c 
que  celui  en  faveur  duquel  clic  eft  rendue  en  apellc  : 
le  fuperieur  ne  déférera  point  à l’apel , & abfoudra 
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l'excommunié.  Il  eft  défendu  d’excommunier  ou 
d’abfoudre  par  interet  ; principalement  dans  les  pais 
où  l’excommunié  en  recevant  l’abfolution  eft  chargé 
d’amende  pécuniaire. Quand  donc  l’injuftice  de  l’ex- 
communication fera  prouvée,  le  juge  fera  condamné 
à reftituer  cette  amende  au  double.  Nous  avons  vû 
les  exemples  de  ces  amendes  jointes  à l'abfolution. 

Il  arrive  fouvent , dit  leconcile,  que  les  évêques 
ne  peuvent  adminiftrer  au  peuple  la  parole  de  Dieu 
par  eux-mêmes , principalement  dans  les  dioccfes 
fort  étendus  : foit  a caulc  de  leurs  diverfes  occupa- 
tions , de  leurs  infirmitez  corporelles  : d’incurfions 
d’ennemis  ou  d’autres  obftacles  : pou  r ne  pas  dire  par 
le  défaut  de  fciencc , qui  ne  doit  pas  être  toléré.  C’cft 
pourquoi  nous  ordonnons  que  les  évêques  choifif- 
fent  pour  la  prédication  des  hommes  capables,  qui  vi- 
fitent  a leur  place  les  paroilfes  de  leur  dioccfc,  quand 
ils  ne  le  pourront  par  eux-mêmes  , & les  édifient 
par  leurs  difeours  & leurs  exemples.  Les  évêques  leur 
fourniront  dequoi  fubfifter,  quand  ils  feront. dans 
lebefoin  ; & dans  les  chapitres  tant  des  cathédrales 
que  des  collegiales,  on  établira  des  hommesquipuil- 
fent  ainfi  fecourirles  évêques , non  feulement  pour 
la  prédication,  mais  pour  entendre  les  conférions  & 
fairelereftedeccqui  regarde  l’adminiftration  de  la 
pénitence.  Le  concile  de  Latran  tenu  fous  Alexan- 
dre III. eni  179.  avoit  ordonné  que  dans  chaque  églife 
cathédrale,  il  y auroit  un  maître  quienfeiçncroit 
gratuitemcnt,&àqui  enafligneroitun  bénéfice  fuf- 
fifiint.  Maiscomme  cette  pieufe  inftitution  étoit  de- 
meurée (ans  execution  en  pîufieurséghfcs.  Innocent 
IIL  la  confirme  dansieconcile  de  111  j.  & ajoute  que 
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non  feulement  dans  les  églifes  cathédrales  mais  dans 
les  autres  dont  les  facultcz  y pourront  luffire,  le  cha- 
pitre choifira  un  maître , pour  enfeigner  gratis  la 
grammaire  & les  autres  fcicnces  félon  qu’il  en  fera 
capable.  Mais  les  églifes  métropolitaines  auront  un 
théologien  , pour  enfeigner  aux  prêtres  récriture 
fainte  ; & principalement  ce  qui  concerne  le  gou- 
vernement des  âmes.  On  alignera  à chacun  de  ces 
maîtres  le  revenu  d’une  prébende,  pour  en  joüir 
tant  qu’il  enfeignera  : fans  qu’il  devienne  chanoine 
pour  cela. 

Quant  auxéle&ions  ; le  concile  défend  delaiflcr 
vaquer  plus  de  trois  mois  un  évêché  ou  un  abbaïc  , 
autrement  ceux  qui  avoient  droit  d’élire  en  feront 
NVfr»  privez  pour  cette  fois , & il  fera  dévolu  au  fupcricur 
immédiat  : qui  fera  tenu  de  remplir  le  fiege  vacant 
dans  trois  mois  , & s’il  fc  peut  d’un  fujet  tiré  de  la 
même  églife , prenant  pour  cet  effet  le  confcil  de  fon 
chapitre.  La  forme  de  l’éle&ion  eft  de  deux  fortes , 
par  -ferutin  ou  par  compromis.  En  la  première  , la 
compagnie  doit  choifir  trois  perfonnes  de  fon  corps, 
pour  rccücillir  fecrctcmcnt  les  fuffrages  de  chacun 
en  particulicr,les  rédiger  par  écrit  & les  publier  aufli- 
tôt  en  commun;  afin  que  celui-là  foit  élu  en  qui 
s’accorde  la  plus  grande  ou  la  plus  faine  partie  du 
chapitre.  L’cleft ion  par  compromis  fe  fait  en  remet*- 
tant  tout  le  pouvoir  à quelques  perfonnes  capables 
qui  élifentau  nom  de  tous.  Toute  autre  forme  d’éle- 
éfion  eft  déclarée  nulle:  fi  ce  n’cft  que  tous  s’accor- 
daflenti  nommer  un  même  fujet, comme  par  infpira- 
tion.  Perfonene  peut  donner  fon  fuffrage  par  procu- 
reur, à moins  qu’il  ne  foit  abfcnt  pour  empêchement 
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légitime , & fi-tôt  que  Iclc&ioncfl.  faite , il  faut  la 

{ sublier  folemncllcment.  L 'élection  faite  par  l’abus  de 
a puiflance  feculiere  fera  nulle  de  plein  droit.  L élu 
qui  aura  confenti  n’en  tirera  aucun  avantage  & de- 
viendra incapable  d’être  élu , les  éle&cuig  feront  fuf- 
nens  pendant  trois  ans  de  tout  office  & bénéfice  ; & 
privez  pour  cette  fois  du  pouvoir  d'élire. 

Rien  n’eft  plus  nuifible  à l'églifc  que  le  choix  des 
fujets  indignes  pour  le  gouvernement  des  âmes.  Afin 
d’y  remédier  nous  ordonnons , que  celui  à qui  il  ap- 
partient de  confirmer  l’éleclion  , en  examine  foi- 
gneufement  la  forme  & la  perfonne  de  l’élu  : afin 
que  fi  tout  eft-dans  les  réglés  il  lui  accorde  la  confir- 
mation. Quel!  par  négligence  il  approuve  l’éle&ion 
d’un  homme  à qui  la  fcience  manque  , dont  les 
mœurs  foientfcandaleufes,  ou  qui  n’ait  pas  l’âge  lé- 
gitime : il  perdra  le  droit  de  confirmer  le  premier 
1 ucccfleur , &:  fera  privé  de  la  joüifTance  de  fon  béné- 
fice : mais  fi  c’eft  par  malice  , il  fera  rigoureufcmenc 
puni.  Quant  aux  prélats  immédiatement  fournis  au 
pape , ils  fc  prefenteront  à lui  en  perfonne  pour  faire 
confirmer  leur  élection  : ou  s’ils  ne  le  peuvent  com- 
modément , ils  envoyeront  des  hommes  capables  de 
donner  au  papeles  informations neceffa ires.  Cepen- 
dant ceux  qui  font  fort  éloignez,  c’eft-à-  dire  hors  de 
l’Italie, pouiront avoir  par  difpcnfel’adminiftration 
de  leurs  églifes  au  fpirituel  & au  temporel  .-mais  ils 
recevront  la  confecration  ou  la  bencdidion,comme 
ils  ont  accoutumé. 

Les  évêques  auront  foin  de  ne  promouvoir  aux  di- 
gnitez  ccclefiaftiqucs&aux  ordres  facrcz,  que  des 
perfonnes  capables  d’en  remplir  dignement  les  fon- 
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fiions:  & comme  le  gouvernement  des  âmes  eft  le 
plus  grand  de  tous  les  arts , ils  inftruiront  foigneu- 
lement  Toit  par  eux-mêmes  Toit  par  d’autres  ceux 
qu’ils  veulent  ordonner  prêtres , tant  fur  les  divins 
offices  que  fur  l’admimftration  des  facremens , puif- 
qu’il  vaut  mieux  que  1 ’églife  ait  peu  de  bons  mini- 
ftres  , principalement  des  prêtres  , que  plufieurs 
mauvais.  Quelques  années  auparavant , le  pape  In- 
nocent futconfulté  par  levêqucd’Orenze  en  Gali- 
ce , fur  le  témoignage  que  rend  l’archidiacre  , que 
ceux  qu’il  prefente à l’ordination  en  font  dignes.  Sur 
quoi  le  pape  décida  qu’il  fuffit  que  l’archidiacre  ne 
parle  pas  contre  la  confcience  : parce  qu’il  ne  répond 
pas  abfoîumcnt  que  les  ordinans  font  dignes  : mais 
autant  que  l’infirmité  humaine  permet  de  le  connoî- 
tre,  & qu’il  doit  eftimer  digne,  celui  qu’il  ne  connoît 
pas  être  indigne.  Décifionqui  fait  voir  combien  ce 
canon  étoit  nccclfaire.  Lcconcilccontinuë.  Lesévê- 
ques  ne  conféreront  les  bénéfices  qu  a des  perfones 
dignes:  on  s’en  informera  exactement  dans  le  conci- 
le provincial  , le  prélat  qui  fc  trouvera  encore  en 
faute  après  en  avoir  été  repris  deux  fois , fera  fufpcn- 
du  par  le  concile  delà  collation  des  bénéfices  ; '&  la 
fufpenfe  ne  pourra  être  levée  que  par  le  pape  ou  le 
patriarche.  Les  enfans  des  chanoines, principalement 
s’ils  font  bâtards , ne  pourront  être  chanoines  dans 
la  même  cghfe.  On  confirme  le  decret  du  précèdent 
concile  de  latran  contre  la  pluralité  des  bénéfices, 
qui  jufqucs-là  n’avoit  prcfquepas  eu  d’effet  ; &:  on 
ordonne  que  quiconque  ayant  un  bénéfice  à char- 
ge d’ames  , en  recevra  un  autre  de  meme  nature 
fera  de  plein  droit  privé  du  premier  ; & s’il  s’efforce 
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de  le  retenir , il  fera  prive  de  l’un  & de  l’autre.  Le 
collatcur  conférera  librement  le  premier  bénéfice  ; 
& s’il  diffère  trois  mois , la  collation  fera  dévolue  au 
fupericur.  Le  faint  fiege  toutefois  pourra  difpcnfer 
de  cette  réglé  les  perfoncs  diftinguées  par  leur  rang 
ou  par  leur  fcicnce.  Quelques  patrons  s’attribuoient 
prefquc  tout  le  revenu  des  cures,  & en  laiffoicnt  fi 
peu  aux  titulaires , qu’elles  n’étoient  dcfcrvics  que 
par  des  ignorans.  C’eil  pourquoi  le  concile  ordonne, 
que  nonobftant  toute  coutume  contraire  on  affine- 
ra aux  curez  une  portion  fuffifantc.  Que  le  cure  de- 
fcrvirala  paroifTe  parlui-même,  non  par  un  vicaire: 
fi  ce  n’eft  que  fa  cure  foit  annexée  à une  prébende 
ou  à unedignité , qui  l’oblige  à fervir  dans  une  plus 
grande  églife;  auquel  cas  il  doit  avoir  un  vicaire  per- 
pétuel , qui  reçoive  une  portion  congrue  fur  le  reve- 
nu de  la  cure.  On  voit  en  ce  canon  l’origine  des  por- 
tions  congrues. 

Les  Grecs  n croient  point  accoutumez  à payer  la 
dime  , comme  il  paroît  par  une  lettre  du  pape  Inno- 
cent III.  au  patriarche  Latin  de C.  P.  de  l’an  izop. 
par  laquelle  il  lui  permet  de  les  y contraindre  par 
ccnfurcs.  Il  en  étoit  de  meme  des  Syriens  & des  au- 
tres Orientaux.  Or  comme  les  Latins  étoient  mêlez 
avec  eux  , il  y en  avoit , qui  pour  ne  point  payer  la 
dime , leur  donnoient  leurs  terres  acultiver.  Le  con- 
cile condamne  cette  fraude.  Il  ordonne  aufïi  que 
la  dîme  foit  levée  avant  les  cens  & toutes  les  rede- 
vances comme  étant  une  marque  du  domaine  uni- 
verfel  de  Dieu.  Il  confirme  le  ftatut  des  moines  de 
Cifteaux  : portant  que  nonobftant  leurs  privilèges, 
ilspaycroicnt  la  dîme  des  terres  qu’ils  acquercroicnt 
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de  nouveau,  fi  elles  y étoient  auparavant  fujettes; 
& le  concile  étend  ce  réglementa  tous  les  autres  ré- 
guliers joüiflans  de  fcmblables  privilèges.  Une  des 
erreursdes  Vaudois  étoit  de  dire  qu’on  ne  devoitpas 
payer  les  dîmes. 

Quant  aux  facremcns,lc  concile  ordonne  que  cha- 
que fàdcllc  de  l’un  &c  de  l’autre  fexe  étant  arrivé  à 
l’âge  de  difcrction , confefl'e  feul  à l'on  propre  prê- 
tre au  moins  une  fois  l’an  tous  fes  pechez  , & ac- 
compliflê  la  pénitence  qui  lui  fera  impoféc.  Que 
chacun aulfi  reçoive  au  moins  à Pâques  le  facrcmcnt 
de  l’Euchanftie  , s’il  ne  juge  à propos  de  s’en  abllc- 
nir  pour  un  tems,  par  le  confeil  île  fon  propre  prê- 
tre : autrement  il  fera  chafTé  de  leglife  & privé  de  la 
fepulture  ccclafiaftique.  Que  fi  quelqu’un  fc  veut 
confeffer  â un  prêtre  étranger , qu’il  en  obtienne  au- 
paravant la  pcrmilfion  de  fon  propre  prêtre;  puifquc 
autrement  l’autre  ne  peut  ni  le  lier  ni  l’abfoudre.C’eft 
le  premier  canon  que  je  fçache  , qui  a ordonné  gé- 
néralement la  confelfion  facramcntclle  ; & il  y avoit 
raifon  particulière  de  le  faire  alors, àcaufe  des  erreurs 
des  Albigeois  & des  Vaudois  touchant  le  facrcmcnt 
de  pénitence. 

Les  Albigeois  pretendoient  recevoir  la  remiffion 
des  péchez  fans  confelfion  ni fatisfa&ion  parla  ce- 
remonie qu’ils  apclloient  Conforment.  C’éroit  une 
fmpofition  des  mains  faite  par  un  de  ceux  qu’ils 
nommoient  prévôts  , évêques  ou  diacres , & d’un 
nom  general  ordonnez  : qui  après  avoir  lavé  fes 
mains,  leur  mettoit  fur  la  tête  le  livre  des  évangi- 
les j difoit  fept  fois  le  Pater  , puis  le  commencement 
de  1 évangile  dcfaint  Jean.  Ils  croyoient  ceconfole- 
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mentnecctfaircau  faluc,  & fuffifantpour  effacer  tous 
les  pechez  ; mais  il  étoit  nul  fi  celui  qui  le  donnoit 
étoit  lui-même  en  péché.  Les  Vaudois  difoient  auflï 
qu'il  valoit mieux  fe  confcfTcr  à un  bon  laïque  qu’à 
un  mauvais  prêtre , parce  qu’il  n’avoit  pas  le  pouvoir 
d’abfoudrc  , & que  le  bon  laïque  l’avoit.  Us  préten- 
doient  encore  remettre  les  pcchez  & donner  le  faint 
Efprit  par  l’impofition  des  mains  : en  general  ils 
avoient  un  grand  mépris  pour  le  clergé. 

Le  propre  prêtre  mentionné  dans  ce  canon , doit 
être  le  même  dont  parle  le  concile  de  Paris  tenu  trois 
ans  auparavant , c’cft  à -dire , le  cure;  le  prêtre  étran- 
ger eft  le  curé  d’une  autre  paroifle,  ou  tout  autre  prê- 
tre. Quant  aux  religieux  mandians , ils  ne  faifoient 
que  de  naître,  & leurs  réglés  n’avoient  pas  encore  été 
aprouvées  folcmncllcmcnt.  Le  concile  ajoute  que 
le  prêtre  doit  ufer  de  grande  diferetion  en  adminis- 
trant îapenitencc  : s'informer  foigneufement des cir- 
conftances  du  péché  & des  qualitez  du  pecheur,pour 
connoîtrcquelconfeilildoitlui  donner  , & quel  re- 
mède il  doit  apliquer  à (on  mal.  Qu’il  prenne  bien 
garde  de  ne  découvrir  le  pecheur  par  aucune  parole, 
par  aucun  ligne , ni  en  quelque  maniéré  que  ce  Soit; 
& s’il  a befom  de  confeil,  qu’il  le  demande  avec  cir- 
confpe&ion , fans  exprimer  la  perfonne.  Car  celui 
qui  aura  révélé  la  confeflion  facramentelle  fera  non 
feulement  dépofé  , mais  enfermé  étroitement  dans 
un  monafterc  pour  faire  pcmtencc. 

Quant  au  précepte  de  la  communion  pafcale , la 
réglé  raportée  par  Graticn  & par  le  maître  des  Sen- 
tences , étoit  que  les  laïques  dévoient  communier  au 
moins  trois  fois  l’année,  fmon  en  cas  qu’ils  fulfcnt 
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chargez  de  grands  crimes  : fçavoir  à Pâque , à la  Pen- 
tecôte & à Noël.  Et  cette  réglé  étoit  tirée  d’un  pré- 
tendu decret  du  pape  Fabien  , ou  plutôt  du  concile 
de  Tours  tenu  fous  Charlemagne  en  8/3.  Mais  dans 
l’ufage  introduit  prie  relâchement  &:  la  tiédeur  des 
Chrétiens , la  plupart  ne  communioicnt  plus  qu’une 
fois  l’an  à Pâque.  C’eft  ce  que  témoigne  un  auteur 
du  terns,  foit  PicrreComcftor  ou  Pierre  de  Blois. 
Ainfi  le  concile  de  Latran  ne  fit  par  cccanon  que  fc 
conformer  à l’ufage  déjà  toléré  par  l’églifc.  Or  il  étoit 
neceflaire  d’obliger  les  Chrétiens  â recevoir  l’eucha- 
riftic , pour  les  diftinguer  des  Albigeois  & des  Vau- 
dois  qui  méprifoient  ce  facrcment.  Remarquez  cjue 
le  tems  de  la  communion  annuelle  eft  détermine  , 
non  celui  de  la  confeflion  : mais  le  même  Pierre 
Comeftor  dit  qu’on  la  devoir  faire  au  commence- 
ment du  carême. 

Le  concile  ordonne  que  dans  toutes  les  églifes  le 
S.  chrême  &l’euchariftie  feront  gardez  fidellement 
(ous  la  clçfjdepcur  qu’on  nepuiffeen  abufer  pour  des 
maléfices.  Il  ordonne  auffi  aux  médecins , fous  peine 
d’être  exclus  de  l’entrée  de  leglife , d’exhorter  les 
malades  à apeller  uneonfefleur,  avant  que  leur  or- 
donner aucun  remede. 

Quant  au  facrement  de  mariage , le  concile  ayant 
égard  aux  inconvcniens  qui  venoient  des  bornes 
étroites  que  1 ’églife  avoit  preferites  aux  parens  & aux 
alliez  , reftreint  l’un  & l’autre  empêchement.  On 
comptoit  la  parenté  jufqu’au  feptiéme  degré  , le 
concile  la  réduit  au  quatrième,  pour  être  un  obftacle 
au  mariage.  On  comptoit  trois  genres  d’alliance,  oil 
afiinicé,  qui  comprenoicnt.les  mêmes  degrez.  Leprc- 
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mier  genre  étoit  entre  le  mari  & les  parens  de  fa  fem- 
me , & réciproquement  : le  fécond  entre  le  mari  & 
les  parens  du  premier  mari  de  fa  'femmc:  letroifié- 
me  entre  le  fécond  mari  & les  alliez  du  premier.  Le 
concile  retranche  le  fécond  & le  troifiéme  genre  d’af- 
finité , & ne  conferve  que  le  premier  pour  être  un 
empêchement  au  mariage.  Pierre  de  Blois  confulté 
fur  cette  matière,  avoir  déjà  prévenu  la  décifiondu 
concile  : en  dilant  qu’il  neromproit  pas  un  mariage 
contrarié  dans  le  troifiéme  genre  d’affinité , parce 
qu’il  croïoit  cette  défenfc  introduite  feulement  par 
l’école*,  lomrae  une  précaution  pour  mieux  confcr- 
ver  la difeipline:  quel’onne  trouvoit  rien  dansl’an- 
cien  ni  dans  le  nouveau  teftament  touchant  le  fécond 
& le  troifiéme  genre  d'affinité  , & qu’ils  n’avoient 
été  inventez  que  par  des  confequcnccs  tirées  des 
canons. 

Les  mariages  clandeftins  font  condamncz;&:  pour 
y obvier  le  concile  rend  generale  la  coutume  particu- 
lière de  quelques  lieux  ; & ordonne  que  les  mariages 
avant  d’eftre  contrariez , feront  dénoncez  publique- 
ment par  les  prêtres  dans  les  églifes , avec  un  terme 
dans  lequel  on  puifTcpropofcr  les  cmpêchemcns  lé- 
gitimes. Entre  les  pais  où  les  bans  avant  la  célébra- 
tion du  mariage  étoient  déjà  ufitez,  on  remarque  la 
France  : comme  il  paroîtpar  une  lettre  du  pape  In- 
nocent 111.  à l’évêque  de  Beauvais.  Leconcile  a joûte, 
que  ceux  qui  auront  contra&é  un  mariage  elandeftin, 
même  en  un  degré  permis , feront  mis  en  pénitence, 
& le  preftrequi  y aura  affilié  fera  fufpcns  pour  trois 
ans.  La  parenté  entre  ceux  qui  vouloient  contracter 
mariage  fe  prouvoit  alors  ordinairement  par  témoins; 
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& on  recevait  en  cette  matière  les  témoins  qui  ne  par- 
taient que  par  oin  dire,parcc  qu’on  ne  pouvoit  trou- 
ver des  hommes  aflez  âgez  pour  être  témoins  oculai- 
res de  la  parenté  jufques  au  troifiéme  degré.  En  re- 
tranchant les  dcgrczle  concileabolit  aufli  cet  ufage, 
& veut  qu’on  ne  reçoi  ve  plus  en  cette  matière  que  les 
témoins  oculaires.  < - 

Il  y avoir  un  grand  relâchement  en  plufieurs  mo- 
nafteres , même  en  ceux  qui  dévoient  fervir  de  mo- 
dèles aux  autres.  Le  pape  Innocent  dès  la  première 
année  de  Ton  pontificat , écrivit  à l’abbé  du  Mont 
Caflin  qui  étoit  cardinal , lui  témoignantT»dôulcur 
de  ce  que  cette  maifon  d’où  la  règle  de  Saint  Benoift 
setoit  répanduëpartoutlcmonde,étoittombéedans 
un  tel  détordre,  qu’elle  eau foit  un  fcandalc  horrible. 
Il  reproche  a ce  cardinal  de  négliger  le  bien  fpiritucl 
de  ce  monaftere , par  trop  d’attachement  à en  aug- 
menter le  temporel  ; & l’exhorte  à le  reformerferieu- 
(ement  en  commençant  par  lui  même.  Le  monaftere 
de  Sublac  prés  de  Rome  étoit  comrfia  le  berceau  de 
l’ordre  S.  Benoift.  Le  pape  y étant  allé  en  un.  le 
trouva  tellement  déchu  de  l’obfervance,  qu’il  fecrut 
obligé  d’y  remédier  par  un  grand  reglement  où  il 
défend  aux  moines  de  porter  du  linge  & de  manger 
de  la  viande  hors  l’infirmerie.  Il  veut  que  le  filence 
s’obfervc  toujours  à l’églife , au  refeétoir  & au  dor- 
toinque  l’on  choififle  bien  les  officiers  du  monaftere, 
& que  leurs  obédiences  ne  foient  pas  données  à vie  , 
mais  amovibles.  Il  défend  fur  tout  aux  moines  la 
propriété , & déclare  que  la  pauvreté  cft  tellement 
attachée  à leur  réglé , qu’il  n’eft  pas  au  pouvoir  non 
feulement  de  l’abbé  , mais  du  pape  même  d’en  difi- 
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pcnfcr.  L’ordre  de  Clugni  fi  florifiant  deux  cens  ans 
auparavant  étoitauflî  fort  déchu  ; & nous  en  avons 
un  exemple  notable  dans  la  révolté  du  prieur  de  la 
Charité  contre  l’abbé  de  Clugni  : qui  rut  pouflee 
jufques  à une  guerre  ouvcrte,environ  trois  ans  avant 
leconcilc  de  Latran.  Auffi  l’année  1x13.  le  pape  écrivit 
au  chapitre  general  de  Clugni , pour  exhorter  les 
abbez  à travailler  à la  reforme  de  leurs  moines  : qui 
parleur  avarice-,  leur  ambition  & leur  vie  licen- 
tieufe , donnoient  autant  de  fcandale  qu’ils  avoient 
autrefois  donné  d’édification.  C’étoit  encore  pis  dans 
lesmonafteres  qui  ne  tenoient  point  de  chapitres 
generaux. 

Pour  remédier  à ces  defordres  le  concile  ordon- 
ne que  dans  chaque  roïaume  ou  chaque  province 
les  abbez  ou  les  prieurs , qui  n’ont  point  accoutumé 
de  tenir  des  chapitres  generaux  , en  tiendront  tous 
les  trois  ans.  Ils  y appelleront  dans  les  commencc- 
mens  deux  abbez  de  Cifteaux,  pour  les  aider , comme 
étant  accoutumez  depuis  long-tems  à tenir  de  tels 
chapitres.  On  y traitera  de  la  reforme  & de  l’obfer. 
vance  regulicre  ; ce  qui  y fera  ftatué  fera  obfervé 
inviolabïemcnt  &:  fans  apel  -,  & on  preferira  le  lieu 
du  chapitre  fuivant.  Le  tout  fe  fera  fans  préjudice 
du  droit  des  évêques  diocefains.  C’cft  qu’il  y avoit 
encore  peu  de  monafteres  exempts  de  leur  jurifdic- 
tion.  Le  concile  ajoute  que  dans  le  chapitre  gene- 
ral on  députera  des  perfonnes  capables  pourvifiter 
au  nom  du  pape  tous  les  monafteres  de  la  province  j 
même  ceux  des  religieufes,  & y corriger  ou  refor- 
mer ce  qu’il  conviendra.  Que  s’ils  jugent  necclTairc 
de  dépofer  le  fupcricur , ils  en  avertiront  l’évêque  j 
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& s'il  y manque , ils  en  informeront  le  faine  fiege. 
Or  les  évêques  auront  foin  de  fi  bien  reformer  les 
monafteres  de  leur  dépendance , que  les  vifiteurs  n’y 
trouvent  rien  à corriger. Les  chanoines  réguliers  tien- 
dront ces  chapitres  & exécuteront  le  relie  de  ce  de- 
cret fuivant  leur  obfcrvance  , à proportion  comme 
les  moines. 

De  peur  que  la  trop  grande  diverfité  de  religions 
c’cft  à dire  d’ordres  religieux  n’aporte  dc.la  confu- 
fiondans  l’églife,  nous  défendons  étroitement,  dit 
le  concile , d’en  inventer  de  nouvelle  ; mais  quicon- 
que voudra  entrer  en  religion , embraffera  une  de 
cellesqui  fontaprouvécs.Nous  défendons  auffi  qu’un 
abbé  gouverne  plufieurs  monafteres , ou  qu’un  moi- 
ne ait  des  places  en  plufieurs  maifons.  C’cft  que  les 
places  monacales  étoient  devenues  comme  des  béné- 
fices. La  première  partie  de  ce  canon  toute  fage  qu’el- 
lc  étoit,  a été  fi  mal  obfcrvée , qu’il  s’eft  établi  depuis 
beaucoup  plus  de  compagnies  religieufes  que  dans 
tous  les  ficelés  préccdens. 

Foulques  évêque  de  Touloufc  vint  comme  les 
autres  au  concile  de  Latran , & y amena  faint  Do- 
minique , avec  lequel  il  étoit  lié  par  un  zele  ardent 
pour  le  falut  des  âmes.  Ils  crurent  avoir  trouvé  l’oc- 
cafion  favorable  pour  expliquer  au  pape  le  deffein 
qu’ils  avoient  formé  d’inftkuer  un  ordre  de  pref- 
cheurs;  & le  lui  expoferent  avec  beaucoup  d’hu- 
milité & de  rcfpcêl.  Peu  detems  auparavant  Iorf- 
que  les  évêques  commcnçoient  à fe  mettre  en  che- 
min pour  le  concile , deux  Touloufains  s’offrirent  i 
faint  Dominique  tous  deux  hommes  de  mérite , l’un 
nomme  Pierre  Cellan , l’autre  Thomas.  Pierre  donna 
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au  fa int  homme  & à fes  compagnons  de  belles  mai-  An.  ni;, 
fons  qu’il  avoit  à Touloufe , & ce  fut  leur  première 
habitation  ;&  l'evêque  Foulques  leur  donna  du  con- 
fentement  de  fon chapitre  la  iixiéme  partie  des  dé- 
cimes de  fon  diocefe  : tant  pour  avoir  des  livres  que 
pour  fublîfter.  Le  pape  conîeilla  à Dominique  de  re- 
tourner vers  les  frères  qu’il  avoit  déjà  aflemblez , & 
de  choifir  avec  eux  une  réglé  aprouvée  : après  quoi 
il  viendroit  trouver  le  pape,&  obtiendroit  la  confir- 
mation de  fon  ordre.  Dominique  fuivit  ce  confeil 
du  pape , qui  étoit  conforme  au  decret  du  concile. 

Quelques-uns  mettoient  en  vente  des  reliques, & uv. 

les  montroient  atout  le  monde,  ce  qui  tournoit  |RjJ,iuet & îoef- 
au  mépris  de  la  religion.  C’eft  pourquoi  le  concile 
défend  de  montrer  hors  de  leurs  chalTes  les  ancien- 
nes reliques , ni  de  les  expofer  en  vente;  & pour  ccl-  »•*** 
les  que  l’on  trouve  de  nouveau  , il  défend  de  leur  t.  4 

rendre  aucune  vénération  publique,  qu’elles  n’aycnt 
été  aprouvées  par  l’autorité  du  pape.  Or  les  prélats , 
ajoûte  le  concile,  ne  permettront  plus  que  l’on  em- 
ployé de  vaines  fictions  ou  de  fauffes  pièces  , pour 
tromper  ceux  qui  viennent  àleurs  églifes  honorer  les 
reliques , comme  on  fait  en  la  plûpart  des  lieux  à 
l’occafiondu  profit. 

Quant  auxquefteurs,  dont  quelques-uns  fedifent  pU”t‘xu'H'J' 
autres  qu’ils  ne  font , & avancent  des  erreurs  dans 
leurs  fermons  : nous  défendons  de  les  recevoir , s’ils 
ne  montrent  des  lettres  véritables  du  pape  ou  de  1 ’é  vc- 
que  diocefain.-auquel  cas  on  ne  leur  permettra  de  pro- 

f>ofer  au  peuple  que  ce  qui  fera  contenu  dans  leurs 
cttres.  On  met  unfuitc  un  formulaire  de  ces  lettres , 
pour  exciter  les  fidelles  à contribuer  de  leurs  aumô- 
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nés  à l'entretien  d’un  hôpital  : puis  le  concile  ajoute  : 
Ceux  que  l’on  envoyé  quefter  doivent  êtremodef- 
tes  & diferets  : ne  point  loger  dans  les  cabarets , ni 
faire  de  dépenles  fuperflues,  ni  fe  déguifer  en  reli- 
gieux. Nous  avons  vû  cent  ans  avant  ce  concile  que 
l’ufage  de  porter  des  reliques  par  les  provinces  pour 
quefter  écott  déjà  établi , &c  que  ces  queftes  produi- 
loicnt  de  grandes  aumônes.  Le  reglement  du  concile 
fut  mal  obfervé,  &c  l'abus  des  quefteurs  continua  en- 
core plus  de  trois  cens  ans.  Le  concile  continue  : Les 
indulgences  fuperflues  que  quelques  prélats  accor- 
dent lans  choix , font  méprifer  les  clefs  de  l’églife, 
& énervent  la  fatisfaôfcion  de  la  pcnitcnccjc’eft  pour- 
quoi nous  ordonnons  qu’à  la  dédicace  d’une  églife  , 
l’indulgence  ne  foit  pas  de  plus  d’une  année  , foit 
que  la  ceremonie  fe  fafle  pai  un  fcul  évêque  ou  par 
pluficurs;  & que  l’indulgence  ne  foit  que  de  qua- 
rante jours  , tant  pour  l’amverfairc  de  la  dédicacé  que 
pour  toutes  les  autres  caufcs  : puifquc  le  pape  même 
en  ces  occafions  n’en  donne  pas  davantage.  On  com- 
mençoit  à voir  l’inconvcnient  de  prodiguer  les  in- 
dulgences. 

Surlaflmonie,lc  concile  renouvelle  Icsdéfenfcs 
du  précèdent  concile  de  Latran  : premièrement  à 
l’égard  des  évêques , qui  pour  les  facres  de  leurs  con- 
frères, les  benedi&ions  d’abbez  & les  ordinations 
des  clercs,  avoient  établi  des  taxes  , qu  ils  préten- 
doient  foutenir  par  la  longueur  de  la  coutume.  Dé- 
plus à la  mort  des  curez  ils  mettoient  les  églifes  en 
interdit,  &ne  fou fïroient  point  qu’on  leur  donnât 
de  fuccefleurs  iufques  à ce  qu’on  leur  eût  payé  une 
certaine  fomme.  Les  curez  de  leur  côté  exigeoient 
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de  l’argent  pour  les  fcpultures , les  mariages  & les  1J;I^ 
autres  fondions  , ce  que  le  concile  défend  -,  mais 
aufli  quelques  laïques  fous  prétexte  de  pieté  vou- 
loicnt  enfraindre  les  loüables  coutumes  dedonner  *x  'u- 
au  x églifes;cc  qu  i venoit  en  effet  des  maximes  des  hé- 
rétiques ,c’eft-à- dire  des  Vaudois&  des  Albigeois  , 
qui  détournoient  de  rien  donner  aux  églifes  ni  au 
clergé.  Le  concile  veut  donc  quelesfacrcmens  foient 
conférez  gratuitement  ; mais  que  les  évêques  en  con- 
noiflancedecaufe  repriment  ceux  qui  s'efforcent  ma- 
licieufement  d'abolir  les  pieufes  coutumes,  La  limo- 
nie  eft  fur  tout  défenduëà  l’égard  des  religieufes , f 
dont  la  plupart , dit  le  concile,  font  tellement  infec-  ^ 
tées  de  ce  vice , qu’elles  ne  prennent  prcfque  plus  de  T.'nu». 
filles  fans  argent , alléguant  pour  prétexte  leur  pau- 
vreté. Le  concile  condamne  celles  qui  auront  com- 
mis cette  faute  à être  renfermées  dans  d’autres  mona- 
fteres  d’une  obfervancc  plus  étroite,pour  y faire  pé- 
nitence perpétuelle , comme  pour  un  des  plus  grands 
crimes.  La  même  réglé  s’étend  aux  monafteres. 
d’hommes. 

Les  derniers  canons  du  concile  de  Latran  regar-  awk.^Lw. 
dent  les  Juifs  ; & il  y cil  ordonné  entre-autres  chofes- 
qu’ils  porteront  quelque  marque  à leur  habit , pour  -*• 
les  diftineuer  des  Chrériens  : comme  il  lepratiquoit  *&• 

1 / • T,  • ' rr  1 d,i“A 

déjà  enquelques  provinces,  J ai  raporte  allez  au  long 
la  plupart  destfkcrecs  de  ce  concile  , parce  qu’ils  font 
très-faj^eux  chez  les  canoniftes &ont  fervi  de  fon- 
dement à la  dilciplinc  qui  s’eft  obfervée  depuis,  It 
eft  vrai  que  pluficurs  cbnticnnent  des  exceptions  & 
des  rcftri&ions  qui  ont  donné  lieu  à les  éluder.  Coin- 
me  le  pape  préfidoic  en  pcrlonnc  à ce  concile  auflî- 
Tame  XVI..  Ft  £ 
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bien  qu’aux  trois  conciles  generaux  déjà  tenus  à La- 
tran  -,  tous  les  decrets  de  celui-ci  lont  en  Ton  nom  , 
mais  en  quelques-uns  on  ajoute  la  elaufe  : Avccl'a- 
probation  du  (aint  concile, que  je  trouve  pour  la  pre- 
mière fois  au  troificme  concile  de  Latran.  Or  elle  fert 
à déclarer  que  les  decrets  n’auroient  pas  leur  pleine 
autorité  fans  le  confentement  & Taprobation  du  con- 
cile reprefentant  l’églifc  univerfclle. 

Après  les  canons  du  concile  fuit  un  decret  parti- 
culier touchant  la  croifade,où  le  jour  du  rendez- 
vous  cft  marqué  au  premier  de  Juin  fuivant  après  le 
prochain  ,c’ell-à-dire  en  UI7  Alors,  dit  leconcile, 
tous  ceux  qui  veulent  pafler  par  mer  s’affemblcront 
dans  le  roïaume  de  Sicile , les  uns  à Brindes , les  au- 
tres à Mc(ïine , où  le  pape  promet  de  fe  trouver  en 
perfonne.  Ceux  qui  doivent  marcher  par  terre  feront 
prefts  pour  le  meme  jour  ; & le  pape  leur  envoyera  un 
légat.  Le  refte  du  decret  contient  les  mêmes  elaufes 
que  les  bulles  de  la  croifadc  , particulièrement  celle 
de  l’année  y 113.  avec  quelques  additions.  On  dé- 
fend aux  Chrétiens  d’avoir  leurs  vaiffeaux  aux  terres 
Orientales  habitées  par  les  Sarrafins  pendant  quatre 
ans , afin  que  les  croifez  trouvent  plus  de  commodi- 
tez  pour  s’embarquer.  On  défend  les  tournois  pen- 
dant trois  ans  -,  & on  ordonne  que  la  paix  feraobfer- 
vée  au  moins  durant  quatre  ans  par  toute  la  Chré- 
tienté , fous  peines  decenfurcsecclefiaftiqucsj&avec 
mcnafcc  d’exciter  la  pu i (Tance  fcculiere  castre  les 
defobéïflans. 

On  traita  auffi  en  ce  concile  de  l’affaire  des  Al- 
bigeois. Raimond  comte  de  Touloufc  y vint  accom- 
pagné de  Ton  fils  ôc  du  comte  de  Foix  demander  la 
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rellitution  de  leurs  terres , dont  ils  avoient  été  dé-  An.  1115-. 
poüillés  par  les  croifez.  Le  comte  Simon  de  Mont- 
fort  y envoya  Guy  fon  frere  avec  d’autres  députez  fi- 
dclles&:  capables.  Quelques-uns  mêmedes  prelatstra- 
vailloient  à faire  rendre  les  terres  aux  deux  Comtek  Gmil1  Armtr- 
mais  ils  n’y  réüfiircnt  pas  ; & le  pape  avec  l’aproba-  , . , 
tiondela  plus  grande  & plus  laine  partie  du  concile 
donna  fa  fcntcncc  , par  laquelle  il  ordonne  que  le 
comte  Raimond  fous  lequel  la  foi  & la  paix  n’ont  ja- 
mais pu  être  gardées  dans  le  pais,  en  foit  exclus  pour 
toujours , & demeure  en  quelque  autre  lieu  convena- 
ble pour  y faire  pénitence, avec  une  penfion  de  quatre 
cens  marcs  d’argent.  La  comtcfle  fa  femme, "feeur  du 
défunt  roi  d’Arragon  étant  vertueufe  & ca.holiquc, 
fuivant  le  témoignage  de  tout  le  monde , joüira  pai- 
fiblemcnt  des  terres  de  fa'dot.  Mais  tout  le  païs  que 
les  croifcz  ont  conquis  fur  les  hérétiques  fera  lailîé  , 
fauf  le  droit  deséglifes  & des  perfonnescatholiques, 
au  comte  de  Montfort , qui  a plus  travaillé  que  tous 
les  autres  en  cette  affaire  , pour  le  tenir  de  ceux  de 
de  qui  il  relève  de  droit.  Le  relie  du  pais  qui  n’a  pas 
étéconquis  par  les  croifez , fera  gardé  aux  ordres  de 
l’églife,par  des  perfonnes  capables  de  maintenir  la  / 

paix  & la  foi , pour  être  rendu  en  tout  ou  en  partie 
au  fils  unique  du  comte  Raimond,s’il  s’en  rend  digne 
quand  il  fera  venu  en  âge. 

En  ce  concile  le  pape  à la  pourfuitc  du  roi  Jean,  s,. 
mais  contre  l’avis  de  plufieurs , excommunia  tous 
les  barons  d’Angleterre  qui  perfecutoicntce  prince, 
quoi<p’il  fût  croifé  & va  fiai  de  lcglife  Romaine. 
L’excommunication comprenoittous  leurs  fauteurs, 

&tousccux  qui  travailleroient  à envahir  fon  roïau- 

Fff-ij 
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An.  in  j mc  > ou  cmpêchcroicnt  d'aller  à Ton  fccours.  C’eft  ce 
. , quiparoît  par  la  lettre  du  pape  dattéc  du  feiziéme 

Ap.  U.  Fans.  { r I , r r r ..  . 

»*<<•  de  Décembre  xuy.  A la  hn  du  concile  le  pape  tira  de 

tous  les  prélats  de  grandes  fommes  d'argent , qu’ils 
firent  contraints  d’emprunter  des  ufuriers  de  Rome 
à de  dures  conditions  , avec  la  dépenfe  de  leur  voya- 
.>». i *i 5./.130  gc>  C’eft  ainfi  qu’en  parle  Mathieu  Paris. 

Henri  abbé  de  S.  Denis  en  France  ne  pouvant  al- 
Rciiqucs dé Sair.«  lerau  concile  de  Latran  à caufc  de  fon  grand  âge,  y 
j v.f.  viBttin.Ap.  envoya  le  prieur  Hcmeric  avec  quelques  autres  moi > 
ncs-  Le  concile  étant  fini  ,1e  pape  les  apella , il  leur 
donna  un  corps  faint  pour  le  porter  à leur  monafterc 
en  témoignage  de  fon  affection.  Il  accompagna  ce 
prefent  d’une  bulle  qui  porte  en  fubftance  : Les  opi- 
nions font  partagées  au  fujet  du  martyr  Saint  Denis, 
dont  le  corps  repofe  dans  vôtre  églife , fçavoir  fi  c’eft 
l’Arcopagite.  Car  quelques-uns  fou  tiennent  qu’il  cft 
mort  en  Grèce  & y a été  enterré  , 6c  que  c’eft  un  au- 
tre Denis  qui  a prêché  la  foi  aux  François.  D’autres 
difent  qu’après  la  mort  de  S.  Paul,  S.  Denis  l’Areo- 
pagitc  vint  à Rome,  & fut  envoyé  en  Gaule  par  le 
pape  S.  Clément  ; &quc  celui  qui  eft  mort  en  Grèce 
cft  un  autre  , quoique  tous  deux  faints.  Pour  nous 
qui  ne  voulons  porter  préjudice  ni  à l’une  ni  à l’au- 
tre opinion  , mais  qui  voulons  honorer  vôtre  mo- 
naftere  immédiatement  fournis  au  faint  fiege  , nous 
vous  envoyons  la  relique  de  faint  Denis  , que  le  dé- 
funt cardinal  Pierre  du  titre  de  faint  Marcel  alors  lé- 
gat aporta  de  Grèce  à Rome  : afin  que  quand  vous 
aurez  les  reliques  de  l’un  & de  l’autre , on  ne  uuiffe 
plus  douter  que  celles  de  faint  Denis  l’ A rcopague  ne 
foiçnt  chez  vous.  Nous  accordons  à tous  ceux  qui 
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vifiteront  dévotement  ccs  reliques  quarante  jours 
d’indulgence.  Donné  à Latran  le  quatrième  de  Jan- 
vier in6.  Le  pape  fupofoit  comme  vous  voyez , que 
les  reliques  qu’il  envoyoit  étoient  de  laintDcnis  l’ A- 
reopagite,mais  les  moines  de  faint  Denis  préten- 
dirent quelles  étoient  de  faint  Denis  de  Corinthe , 
qu’ils  qualifioient  confelfeur , & que  quelques-uns 
confondoient  avecl’Areopagitc  , quoiqu’il  ait  vécu 
plus  d’un  ficelé  après  la  mort  de  ce  faint  ; & je  ne  vois 
pas  à quoi  leur  fervoit  faint  Denis  de  Corinthe,  pour 
prouver  qu’ils  avoient  l’Arcopagite. 

On  raporte  que  S.  François  vint  au  concile  de  La-  tvm. 
tran,  & que  le  pape  y déclara  publiquement  qu’il 
avoitaprouvé  fa  réglé  quoique  fans  bulle.  Ce  fut  T10c”• 
peut-être  en  cette  occafion  qu’il  délibéra  pour  la  fé- 
conde fois  s’il  s’apliqueroità  la  prédication  , ou  leu-  »««’• 

lement  a l’oraifon.  Apres  avoir  long-tems  conlulte 
les  freres  fur  cette  difficulté  , il  ne  pouvoit  connoî- 
tre  avec  certitude  lequel  des  deux  feroit  agréable  à 
Dieu  , ni  refoudre  la  queftion  lui- même, quoiqu’il 
reçût  de  mervcilleufes  connoilfances  par  cfprit  de 
prophétie. Or  il  ne  rougilfoit  point  de  prendre  confeii 
des  moindres  de  fes  freres , des  fages  & des  fimplcs , 
des  parfaits  & des  imparfaits.  Il  envoya  donc  deux 
freres  à frere  Silvcftrc  prêtre , qui  étoit  alors  fur  la 
montagne  près  d’Affife,  continuellement  occupé  de 
l’oratfon:  le  priant  de  lui  mander  ce  que  Dieu  lui 
feroit  connoître  fur  ce  fujet.  Il  manda  auffi  à lainte 
Claire  de  chercher  fur  cette  queftion  la  volonté  de 
Dieu  par  quelqu’une  de  fes  religieufesla  plus  fimplc 
&la  plus  pure,  & par  elle-même.  Frere  Silveftrc  & 
faintc  Claire  s’accordèrent  mcrveilleufement  dans 
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An.  iiij.  leurs  réponfes  décidèrent  que  la  volonté  de  Dieu 
' croit  que  François  devoit  prêcher.  Il  obéît  aufli-tôt, 
& parut  avoir  reçu.  une  nouvelle  grâce  pour  ce  mi- 
niftere. 

citMt.u.tf  n.  Voici  l’inftru&ion  qu’il  donnoit  à fes  frères  en 
!*•/•  les  envoyant  prêcher  : Au  nom  du  feigneur  marchez 

deux  à deux  avec  humilité  &modcftic,  fur  tout 
avec  un  filence  trés-exadfc  depuis  le  matin  jufques 
après  tierce , priant  Dieu  dans  vôtre  cœur.  Qu’il  ne 
foit  pas  mention  parmi  vous  de  paroles  oifeufes  & 
inutiles  ; & quoique  vous  foyez  en  chemin  , vôtre 
conduite  doit  être  auffi  humble  &aufli  honnête, que 
fi  vous  étiez  dans  un  hermitage  ou  dans  vôtre  cellu- 
le. Car  quelque  part  que  nous  foyons , nous  avons 
toujours  nôtre  cellule  avec  nous  : c’eft  nôtre  frere  le 
corps , & nôtre  ame  cft  l’hermite  qui  demeure  dans 
cette  cellule  pour  prier  & penfer  à Dieu.  C’eft  pour- 
quoi fi  l’ame  ne  demeure  pas  en  repos  dans  fa  cellule, 
la  cellule  extérieure  ne  fert  de  gucres  aux  religieux. 
Que  vôtre  conduite  foit  telle  parmi  le  monde , que 
quiconque  vous  verra  ou  vous  entendra, louë  le  Perc 
celcfte.  Annoncez  la  paix  à tous  j mais  ayez-la  dans 
lccœur  comme  dans  la  bouche  , & encore  plus.  Ne 
donnez  à pcrfonncoccafion  de  colere  ni  de  fcandale; 
mais  par  vôtre  douceur  portez  tout  le  monde  à la 
bonté  , à la  paix  & à l’union.  Nous  fommes  apel- 
lczpour  guérir  les  bleflés &rapellcr  les  errans.  Car 
plulieurs  vous  paroiflent  être  les  membres  du  diable, 
qui  feront  un  jour  difciples  de  J.  C. 
v„u»t.  ».  ».  ».  On  croit  que  S.  François  donna  ces  avis  à fes  con- 
Antonin.  ).  fMT»  freres , les  envoyant  en  diverfes  provincesl’an  m 6. 

Il  envoya  en  Efpagne  frereBernard  de  Quintcvalle 
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fon  premier  dilciple  , avec  plufieurs  autres  : en  Pro-  ^n.  lll^j 
vence  frere  Jean  Bonclle  Florentin,  & trente-trois 
autres  : en  Allemagne  Jean  de  Penna  avec  foixante 
£ freres.  En  Lombardie  il  établit  miniftre  Jean  de 
Strachia,  qu’il  révoqua  depuis  : ayant  trouvé  qu'il 
fe  conduifoit  trop  fuivant  la  prudence  du  ficelé  : 
dans  la  marche  d’Anconc  , frère  Benoift  d’ Arrezzo 
qu’il  aimoit  fort  : en  Tofcane,  frere  Elic  de  Cor- 
tone  depuis  general  de  tout  l’ordre.  S.  François  avoit 
refolu  d’aller  lui-même  à Paris  & dans  ce  qu’on 
apclloit  proprement  France  & jufqu’aux  Païs-bar. 

Il  avoit  choifi  Paris  à caufc  du  refpcôfc  que  l’on  y '• u 
portoit  au  S.  Sacrement  : mais  avant  que  de  partir 
il  vint  a Florence  voir  le  cardinal  Hugolin  évêque 
d’Oftic  qui  y ctoit  lc^at , & dont  la  réputation  étoic 
grande  pour  fa  piete  & fon  zele.  Le  cardinal  de 
fon  côté,  qui  avoit  oüi  parler  de  François,  avoit  un 
grand  defir  de  le  voir.  Il  lerctint  un  jour  ou  deux , Vadint  “ 
& ayant  apris  fon  deflein , il  lui  dit  : Vôtre  inftitut 
ne  fait  que  de  naître  , vous  fçavez  les  opofitions 
que  vous  avez  eues  en  cour  de  Rome  ; vous  y avez 
encore  des  ennemis  cachés.  S’il  n’y  a quelqu’un  pour 
y prendre  foin  de  vos  affaires , il  fera  facile  de  tout 
renverfer  , vôtre  prefence  y cft  ncceffaire  ; & pour 
moi  dés  àprefent  je  me  donne  tout  à vous.  François 
après  l’avoir  remercié  répondit  : Seigneur  , j’ai  en- 
voyé plufieurs  de  mes  frères  en  des  pais  éloignez.  Si 
je  demeure  cependant  au  logis  en  repos  , fans  pren- 
dre part  à leurs  travaux  , ils  auront  occafion  de  mur- 
murer en  fouffrant  la  faim  & la  foif  chés  des  étran- 
gers : au  lieu  qu’ils  feront  encourages  par  mon 
exemple.  Et  pourquoi , dit  le  cardinal , en  ufés- vous 
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An.  izij.  fi  durement  avec  vos  frères  , les  expofant  à de  6 
grands  voyages  & à de  telles  fouft’ranccs  ? Seigneur , 
1 c‘n'  rcPr*c  François , vous  croyez  que  Dieu  n’a  fait  nôtre 
inftitut  que  pour  ces  j>aïs-ci  ; & moi  je  vous  dis  en 
vérité  , qu’il  l’a  forme  pour  le  bien  general  & le  fa- 
lutde  tous  les  hommes,  faits  exclure  les  infidèles.  Si 
nosfreres  vivent  félon  l’évangtle,Dieu  leur  donnera 
toutes  chofes  en  abondance, même  chez  fe$  ennemis. 
Ces  paroles  augmentèrent  l'affection  du  cardinal 
pour  le  faint  homme.-mais  il  l’exhorta  encore  plus  for- 
tement à demeurer  en  Italie.  François  fe  rendit,  & en- 
voya  en  France  à fa  place  le  frère  Pacifique.  C’étoic 

*‘37*  un  Trouvere,  c’eft-à-dircunfaifeur  dcchanfons,  fi 

fameux  que  l’empereur  l’avoit  couronné,  & que  de- 
puis on  le  nommoit  le  roi  des  vers.  Ayant  oiii  parler 
du  faint,  il  voulut  le  voir,  & le  trouva  qui  prêchoit 
dans  un  monafterc  à la  ville  de  faint  Severin.  Il  lui 
parut  orné  de  deux  cpées  lumineufes  traverfées  en 
croix  ; l’une  de  la  tête  jufquçs  aux  pieds , la  fécondé 
d’une  main  à l’autr e. Touché  de  cette  vifion,il  fc  con- 
vertit , renonça  au  monde , & s’attacha  à François  ; 
qui  le  voyant  parfaitement  tranquille, le  nomma  Pa- 
cifique. Cefut  lui  qu’il  envoya  en  France  quatre  ou 
cinq  ans  après  fa  converfion,  & qui  le  premier  y 
fut  miniftre  des  frères  Mineurs  : avec  lui  il  envoya 
frère  Ange,  qui  le  premier  fut  miniftre  en  Angle- 
terre, & rrcre  Albert,  qui  fut  le  quatrième  general  de 
l’ordre. 

Tul.  lui.  »,  to.  La  million  d’Allemagne  ne  réüjflît  pas , parce  que 
les  freres  qu’on  y envoya  ne  fçavoient  point  la  lan- 
gue ; &que  venant  d’Italie,  on  les  foupçonnoit  d’ê- 
tre du  nombre  des  heretiques,qui  y étant  pourfui  vis, 

en 
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en  fortoicnt  alors.  Leur  habit  pauvre  & finguher 
augmentoit  le  foupçon,&  ils  ne  pouvoient  répondre 
aux  queftions  qu'on  leur  faifoit.  Ils  furent  donc 
maltraités  & chaffés  cruellement.  A leur  retour  ils 
racontèrent  à leurs  confrères  ce  qu’ils  avoient  fouf- 
fcrt;&  l'Allemagne  demeura  tellement  décriée  parmi 
eux,qu’ils  difoient  que  perfonncn'y  devoir  aller  s'il 
ne  defiroit  le  martyre. 

François  reçut  enfuitc  des  plaintes  de  la  part  de  fes 
confrères, qu’ilsétoienttraitesdurementparpluficurs 
prélats , & qu’il  y avoit  en  cour  de  Rome  des  gens 
qui  parloient  contre  leur  inftitut.  C’cft  ce  qui  lui  fit 
refoudre  de  demander  au  pape  un  protc&eur;&  apres 
en  avoir  communiqué  avec  fes  confreres,iI  alla  àRo- 
me  où  il  trouva  le  cardinal  Hugolin  revenu  de  Tof- 
cane , & lui  découvrit  fon  deflein.  Le  cardinal  de  fon 
côté  lui  déclara  le  defir  qu’il  avoit  de  le  voir  prêcher 
devant  le  pape  & les  cardinaux.  Le  faint  nomme 
s’en  exeufa  tant  qu’il  put;  mais  le  cardinal  lepreffa 
de  telle  forte , qu’il  compofa  avec  foin  un  fermon 
& l’aprit  par  cœur.  Quand  il  fut  en  prcfencc  du 
pape  il  oublia  tellement  fon  fermon , qu’il  ne  put  en 
dire  un  mot;  mais  après  l’avoir  déclaré  humblement 
Si  invoqué  le  Saint  Efprit , les  paroles  lui  vinrent 
en  abondance  ; & il  parla  avec  tant  de  force  & d’effi- 
cace , que  le  pape  & les  cardinaux  en  furent  vi- 
vement touchés.  Enfuite  étant  admis  à l’audiancedu 
pape  en  préfcnce  du  cardinal  Hugolin  , il  lui  dit  : 
Saint  Percje  fuis  confus  de  vous  importuner  pour  les 
interets  de  nos  pauvres  frères , vous  voyant  accablé 
de  tant  d’affaires  importantes.  Donnez- nous  ce  car- 
dinal pour  avoir  recours  à lui  dan$  nos  befoins  fous 
Tome  XFI.  G g g 
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vôtre  autorité.  Le  pape  le  lui  accorda  , & le  cardinal 
Hugolin  fut  ainû  le  premier  protedeur  des  freres 
Mineurs. 

L’excommunication  que  le  pape  avoit  prononcée 
contre  les  barons  d’Angleterre  en  comprenoitplu- 
ficurs  nommément , & portoit  interdit  lur  leurs  ter- 
res & fur  la  ville  de  Londres  en  particulier.  Mais  la 
fentencc  aïant  été  aportée  en  Angleterre , la  ville  de 
Londres  feule  laméprifa  , & foutint  que  les  barons 
ne  dévoient  point  I’obfervcr, ni  les  prélats  la  publier. 
Car  ,difoient-ils  , ces  lettres  ont  été  furprifes  fur  de 
faux  cxpofés,&  par  confequent  font  nullcs  : vu  prin- 
cipalement qu’il  n’apartient  pas  au  pape  de  régler  les 
affaires  temporelles.  Dieu  n’a  dpnné  a S.  Pierre  & à 
fes  fucceffeursla  conduice  que  de  ce  qui  regarde  l’é- 
glifc.  Pourquoi  la  cupidité  infatiablc  des  Romains 
s’étcnd-t’elle  fur  nous  ? qu’eft-ce  que  les  évêques 
apoftoliques  ont  à voir  fur  nôtreguerre  ? Ce  font  les 
fucceffeurs  de  Conftantin , & non  de  faint  Pierre  , à 
qui  ils  ne  rcffemblent  ni  par  le  mérite  ni  par  les  œu- 
vres. Ces  poltron^  de  Romains , ces  ufuriers  , ces  fi- 
moniaques  , qui  n’ont  rien  de  noble  ni  de  guerrier , 
veulent  dominer  fur  tout  le  monde  par  leurs  excom- 
munications. Ainfi  murmuroitlcpcuple de  Londres; 
& par  toute  la  ville  on  fonnoit  les  cloches  & on  ce- 
lebroit  l’office  divin  à haute  voix  au  mépris  de  l’in- 
terdit. 

Cependant  le  roi  Jean  ravageoit  les  provinces  Sep- 
tentrionales d‘ Angleterre, prenant  & ruinant  les  châ- 
teaux des  feigneurs  , & pillant  le  plat  païs  avec  des 
troupts  compofées  de  fes  fujets  de  deçà  la  mer , & 
mêlées  de  Brabançons  & de  routiers , qui  cnlcvoient 
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les  beftiaux&toute  forte  de  butin,défoloient  tout  par 
le  fer  & le  fcu,&  commettoient  des  cruautés  inoüies 
pour  extorquer  de  l’argent  : fans  épargner  leséglifes 
ni  les  perfonnes  confacrées  à Dieü.  Les  barons  dé- 
pouillés de  tout,&  outrés  de  doulcur,maudiffoient  le 
roi  Jean  comme  le  dernier  deshonfmes , pours’etre 
rendu  fujet  & fon  roïaume  tributaircjmcme  par  écrit. 
Ils  n epargnoient  pas  le  pape  dans  leur  defefpoir  , & 
lui  diloicnt  comme  s’il  eût  été  prefent  : Vous  qui  de- 
vriez être  le  prote&eur  de  la  juftice , le  miroir  de  la 
pieté  & éclairer  tout  le  monde  par  vôtre  exemple  , 
pouvez-vous  aprouver  & protéger  un  tel  homme? 
Après  t^u’il  a épuifé  les  richcffes  de  l'Angleterre  & en 
a chafle  la  noblefTe,  vous  le  foutenez  parce  qu’il  fc 
foumet  à vous , afin  que  tout  vienne  fondre  dans  le 
gouffre  de  l’avarice  Romaine. 

Enfin  les  feigneurs  Anglois  refolurent  d’élire  pour 
roi  quclqueprinccafTczpuifrant  pour  les  rétablir  dan» 
leurs  biens , & jetteront  les  yeux  fur  Louis  fils  du  roi 
de  France  Philippe  Auguftcâgé  d’environ  vingt-neuf 
ans  & déjà  pere  de  Loüis  qui  lui  fucceda.  Ils  envoyè- 
rent donc  des  ambaffadeurs  au' roi  Philippe  & au 
prince  fon  fils , & après  que  le  roi  eut  reçu  d’eux  des 
otages , le  prince  pour  s’affurer  encore  plus  de  leur 
fidelité  , envoya  dix  feigneurs  François  qui  furent 
reçus  à Londres  avec  grande  joïe  le  vingt-huitième 
de  Février  I116.  Mais  environ  cinq  femaincs  après  ils 
furent  excommuniés  ^par  les  commiflaires  du  pape  , 
qui  voyant  la  defobéïffance  des  barons  &c  de  la  ville 
de  Londres , renouvellerent  contre  eux  aux  apro- 
ches  de  Pâques  les  ccnfures  qu’ils  avoient  publiées 
l’année  précédente,  & y comprirent  les  feigneurs 


An.  iiij. 

t • 


Digitized  by  Google 


An.  uif. 


Idtm . Ch.  Guill. 
K*r-i-  sa-  UK. 


420  Hl  ST  O I R E E CCL  ESI  AST  I Q,U  E. 
François  & leur  fuite.  Pâques  étoit  cette  année  le 
dixiéme  d’ Avril. 

Vers  le  même  tems  Galon  prêtre  cardinal  & légat 
du  pape  vint  en  Fraftee  pour  empêcher  le  prince  Loüis 
de  pafifer  en  Angleterre.  Il  prefenta  au  roi  Philippe 
des  lettres  du  pape,  par  lefquelles  il  le  prioit  de  ne  pas 
permettre  que  fon  fils  inquiétât  le  roi  Jean  en  aucune 
manière  : maïs  au  contraire  dele(protcger  & le  défen- 
dre comme  vaffal  de  leglife  Romaine.  Le  roi  Philippe 
répondit  : Le  roïaume  d’Angleterre  n’a  jamais  été  ni 
ne  fera  le  patrimoine  de  faint  Pierre.  Il  y a long-tems 
que  le  roi  Jean  ayant  voulu  détrôner  le  roi  Richard 
Ion  frère,  fut  accufé  & convaincu  devant  lui  de  tra- 
hifon,&  condamné  dans  fa  cour  : enfortc  que  n’ayant 
jamais  été  vrai  roi , il  n’a  pu  donner  le  roïaume.  Et 
quand  il  l’auroit  été,  il  a depuis  perdu  le  roïaume  par 
forfaiture  en  tuant  fon  neveu  Artus  : à caufc  dequoi 
il  a été  condamné  en  nôtre  cour.  D’ailleurs  aucun  roi 
ne  peut  donner  fon  roïaume  fans  le  confentement 
de  fes  barons , qui  font  obligés  à la  défenfc  de  l’état  ; 
& ffle  pape  veut  foutenir  cette  erreur , c’cft  un  trés- 
pernicieux  exemple  qu’il  donne  â tous  les  rois.  Alors 
les  feigneurs  François  s’écrièrent  tout  d’une  voix  , 
qu’ils  foutiendroient  jufques  â la  mort  cette  vérité, 
qu’aucun  prince  ne  peut  par  fa  feule  volonté  donner 
fon  roïaume,  ou  le  rendre  tributaire,  & afTervir  ainfi 
la  noblcffc.  Ceci  fc  paffoit  â Lion  le  quinziéme  jour 
après  Pâques,c’cft-à-direle  vingt-quatrième  d’Avril 
121 6. 

Le  lendemain  le  roi  fit  venir  â la  conférence  fon. 
fils  Loüis , qui  s’affit  auprès  de  lui,* regardant  le  légat 
de  travers.  Le  légat  rcnouvclla  fes  prières  pour  em- 
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pêcher  le  prince  de  pafler  en  Angleterre  : mais  le 
roi  Philippe  lui  répondit  : J’ai  toûjours  été  fidelle  Sc 
dévoüé  au  pape  & à l’églife  Romaine , je  l’ai  fervie 
efficacement  jufqucs  à prefent  en  toutes  fes  affaires  ; 

& maintenant  encore  je  ne  donnerai  ni  aide  ni  con- 
feil  a mon  fils  pour  rien  etreprendre  contre  elle  : 
mais  s’il  prétend  quelque  droit  fur  le  roïaume  d’An- 
gleterre, il  fauti’oüir  & lui  rendre  jufticc.  Alors  un 
chevalier  que  le  prince  avoit  chargé  de  parler  pour 
lui  fe  leva,  & dit  adreffant  la  parole  au  roi  : Sire, 
tout  le  monde  fijait  que  Jean  prétendu  roi  d’Angle- 
terre a été  condamné  à mort  dans  vôtre  cour  par  le 
jugement  de  fes  pairs , pour  avoir  tué  en  trahifon  ÔC 
de  fes  propres  mains  Ion  neveu  Artus  : qu’enfuite 
les  barons  d’Angleterre  l’ont  rejetté  pour  pluficurs 
autres  crimes , ne  voulant  plus  le  rcconnoîtrc  pour 
roi. Enfin  il  adonné  fon  roïaume  au  pape  fans  leur 
confcntement , & quoiqu’il  n’ait  pû  le  donner  , il  a 
pû.  l’abdiquer  : ainn  le  trône  efi: demeuré  vacant,  & 
les  barons  à qui  il  apartenoit  ont  élu  le  prince  Loüis 
à caufe  de  fa  femme , dont  la  mere  c’eft-à-dire  la 
reine  de  Caftillc , cft  la  feule  vivante  de  tous  les  frè- 
res & les  fœurs  du  roi  d’Angleterre.  Le  légat  répli- 
qua, que  le  roi  Jean  étoiteroifé,  que  par  l’ordon- 
nance du  concile  general  il  devoit  avoir  la  paix  pour 
quatre  ans,  & que  tous  fes  biens  dévoient  être  en  feu- 
reté  fous  la  protedion  du  S.  fiege.  Le  chevalier  ré- 
pondit , que  le  roi  Jean  avant  que  de  prendre  la  croix 
avoit  fait  la  guerre  au  prince  Loüis , & exercé  plu- 
fieurs  ades  d’hoftilité  fur  fes  terres,  & continuoit  cn- 
• core  depuis  qu’il  étoit  croifé  : c'eft  pourquoi  le  prin- 
ce pouvoit  juftement  lui  faire  la  guerre.  Le  légat 
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A N.  izij.  n étant  pas  concent  de  ces  raifons,  défendit  fous  pei- 
ne d excommunication  à Loüis  d'entrer  en  Angle- 
terre & au  roi  fon  perede  le  permettre.  Le  prince  rc- 
prefenta  au  roi  qu’il  n ’étoit  point  fon  fujet  pour  le 
roïaume  d’Angleterre,  & le  pria  de  ne  le  pas  em- 
pêcher de  pourfuivre  fon  droit  : après  quoi  il  fc  re- 
tira. Le  légat  voulant  palfcr  en  Angleterre  , pria  le 
roi  de  lui  donner  fauf  conduit  jufques  à la  mer.  Le  - 
roi  le  lui  promit  fur  fes  terres , mais  non  fur  celles 
de  fon  fils , & le  légat  fc  retira  de  fa  cour  mal  fatis- 
fait. 

ix.  Loüis  pria  iuftamment  le  roi  fon  perede  ne  point 

Angïctire!^ s’oppofer  a fon  voyage , lui  reprefentant  qu’il  avoir 
juré  aux  barons  d’Angleterre  d’aller  à leur  fecours; 

& qu’il  aimoit  mieux  être  excommunié  pour  un 
tems  par  le  pape , que  manquer  à fon  ferment.  Le 
roi  prévoyant  les  confe^uences , ne  voulut  pas  don- 
ner un  confcntemcnt  déclaré  à cette  entreprifc  ; il  le 
contenta  de  le  permettre,  & congédia  fon  fils  en  lui 
donnant  fa  bencdi&ion.  Lepapcnelailfa  pas  defoup- 
çonner  que  le  roi  favorifoit  Ion  fils  en  cette  entre- 
prifc ; & il  écrivit  à l’archevêque  de  Sens&  à fes  fuf- 
fragans  des  lettres  où  il  marquoitque  le  roi  étoit 
excommunié.  C’cft  pourquoi  tous  les  grands  du 
roïaume  afTemblés  en  concile  à Melun  , protefterent 

C.utg.  Armn.  f‘  ...  . , . , 

*s.  qu  ils  ne  tiendraient  point  le  roi  pour  excommunie 

à ce  fujet , s’ils  n’étoient  plus  alfurés  de  la  volonté  du 
pape.  Loiiis  envoya  des  députés  à Rome  , pour  fou- 
tenir  devant  le  pape  le  droit  qu’il  prétendoit  avoir  à 
la  couronne  d’Angleterre  ; & cependant  il  fc  preffa 
de  partir  pour  arriver  avant  le  légat.  Il  s’embarqua 
a Calais  avec  fes  troupes,  & aborda  en  Angleterre 
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le  vingt-uniéme  de  Mai.  Il  fut  reçû  à Londres  avec  An.  12.15. 
une  grande  joie  des  feigneurs,  & fit  fon  chancelier 
le  do&cur  Simon  de  Langton  frère  de  l’archevêque 
de  Cantorberhqui  par  fes  prédications perfuada  tant 
aux  bourgeois  de  Londres,qu’aux  barons  de  faire  cé- 
lébrer l'office  divin , nonobllant  les  ccnfures , Se  y fit 
confcntirle  prince  Loüis. 

Le  légat  Galon  aïant  des  avis  certains  que  ce  prince 
s’étoitdéja  fait  rcconnoître  dans  une  grande  partie 
de  l’Angleterre,  y pafla  auffi  & vint  à Glocefter  trou- 
ver le  roi  Jean  , qui  le  reçut  comme  celui  en  qui  il 
mettoit  toute  fon  efperance.  Le  légat  aïant  afTemble 
ce  qu’il  put  d évêques,  d’abbés  & de  clercs  , excom- 
munia le  prince  Loüis  avec  tous  fes  complices  & fes 
fauteurs , particulièrement  Simon  de  Langton  ; & 
cette  excommunication  fut  publiée  au  fon  des  clo- 
chcs,lcs  cierges  allumésravec  ordre  aux  évêques  de  le 
faire  publier  tous  les  dimanches  par  tou  tel’ Angle- 
terre. Mais  Simon  deLangton  & Gervais  de  Hobru- 
ge  chantre  de  faint  Paul  de  Londres , avec  quelques 
autres,  dirent  qu’ils  avoient  apellé  pour  la  conferva- 
tion  des  droits  du  prince,  & tinrent  pour  nulle  la 
fcntence  du  légat. 

Cependant  le  prince  Loüis  reçut  une  lettre  des 
envoyés  qu’il  avoit  à Rome  où  ils  difoient  : Nous 
fommes  arrivés  auprès  du  pape  le  dimanche  de  Pâ- 
ques. J’entens  le  dimanche  des  Rameaux  qui  étoit  le 
troifiéme  d’Avril.  Le  même  jour  nous  entrâmes 
chez  le  pape  que  nous  trouvâmes  guai , mais  il  nous 
montra  un  vilage  trille.  Nous  lui  prefentâmes  vos 
lettres  , & le  faluâmes  de  vôtre  part , à quoi  il  ré- 
pondit ; Vôtre  maître  n’eftpas  digne  de  nôtre  falut. 
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An.  izi  j.  Je  lui  répondis , c’eft  le  premier  envoyé  qui  parle: 
Mon  père  je  croi  que  vous  l'en  trouverez  digne  quan  d 
vous  aurez  oüi  nos  raifons.Nousnous  retirâmes  ain  fi 
ce  jour -là  : mais  comme  nous  partions , le  pape  nous 
dit  fort  gracicufcment,  qu’il  nous  entendroit  volon- 
tiers toutes  les  fois  que  nous  voudrions.  Le  mardi 
fuivantil  nous  envoya  quérir  à nôtre  logis  par  un 
domeftique  ; & après  que  nous  lui  eufmes  propofé 
vos  raifons , il  en  dit  beaucoup  pour  les  combattre, 
puis  fc  frapant  la  poitrine  , & pouffant  un  grand 
ioupir  il  dit  : Hclas  ! leglifc  ne  peut  éviter  de  rece- 
voir de  la  confufion  en  cette  affaire.  Si  le  roi  d’An- 
gleterre cft  vaincu , fa  honte  retombe  fur  nous,puif- 

3ue  c’cft  nôtre  vaffal , & nous  fommes  tenus  de  le 
cfendre  : fi  le  feigneur  Loüis  eft  vaincu  , fa  perte 
cft  encore  la  nôtre  : car  nous  avons  toûjtmrs  compté 
furlui , comme  fur  nôtre  rcffource la  plusaffuréc  dans 
les  befoins  de  l’églife  Romaine.  A la  fin  il  ajoûta 
qu’il  aimeroit  mieux  mourir , qu’il  vous  arrivât  quel- 
que mal  en  cette  occafion.  Parleconfcil  de  quelques 
cardinaux  nous  attendons  le  jour  de  l’Afcenfion , de 
peur  qu’il  n’y  ait  quelque  decret  contre  vous.-car  c!cft 
en  ce  jour  que  le  pape  a coutume  de  renouvcller  fes 
fcntcnccs.  Et  il  nous  avoit  dit , qu’il  attendroit  les 
nouvelles  du  feigneur  Galon. 

Ce  que  ces  envoyés  propoferent  au  pape  contre 
le  roi  Jean  , étojt  en  fubftancc  : Premièrement  le 
meurtre  d’ Artus,  pour  lequel  il  avoit  été  condamné 
à mort  dans  la  cour  du  roi  de  France.  A quoi  le  pa- 
pe répondit , que  les  barons  de  France  n’avoient  pû 
condamner  à mort  un  roi , qui  par  fa  dignité  leur 
étoit  fuperieur  : outre  qu’il  étoit  contre  les  loix  & 
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les  canons  de  le  condamner  (ans  l’entendre.  Mais  les  An.  mû. 
envoyés  ne  manquèrent  pas  de  réplique,  & ilsfou- 
tenoient  que  par  la  condamnation  du  roi  Jean  les 
enfans  étoient  exclus  de  la  couronne.  Le  pape  conte- 
ftoit  aufli  au  prince  Loiiis  le  droit  qu’il  prétendoit  du 
chef  de  fa  femme  ; & infiftoit  fur  ce  que  le  roïaume 
d’Angleterre  apartenoit  à l’églife  Romaine  , & qu’il 
en  étoit  en  polfelfion  en  vertu  du  ferment  de  fidelité 
qui  lui  avoir  été  prêté  & du  cens  qu’il  avoir  reçu. 

A quoi  ilajoûtoit  : Je  n’ai  faitaucune  faute  pour  la- 
quelle le  prince  Loiiis  doive  me  dépouiller  du  roïau- 
me d’Angleterre:  vû  même  que  le  roi  d’Angleterre 
a pluficurs  terres  dans  la  mouvance  du  roi  de  France 
fur  lefquclles  fon  fils  fe  peut  vanger.  Les  envoyés  ré- 
pondirent : Avant  que  le  roïaume  fût  au  pape , la 
guerre  étoit  ouverte  contre  le  roi  Jean  pour  les  torts 
qu’il  avoir  faits  au  prince  en  ces  terres  particulières. 

Le  pape  dit  : Le  prince  devoir  s’adrdfcr  à moi,  pour 
avoir  juftice  du  roi  mon  valfal.  Les  envoyés  répon- 
dirent : C’cft  la  coutumc,que  quand  un  valfal  fait  la 
guerre  de  fon  autorité , celui  qui  eft  attaqué  peut  la 
faire  de  meme  , fans  erre  obligé  de  fe  plaindre  au 
feigneur  de  l’autre.  Le  pape  dit  : Il  a été  ordonné 
dans  le  concile  general , que  tous  ceux  qui  font  en 
différend,  feront  la  paix  ou  trêve  pour  quatre  ans, en 
confidcration  dufecoursde  la  terre  fa inte.  Les  en- 
voyés répondirent  : Quand  le  prince  eft  for ti  de  Fran- 
ce , on  ne  lui  demandé  ni  paix  ni  trêve , & nous  ne 
croyons  pas  que  le  roi  Jean  eût  voulu  l’accepter.  Le 
pape  : Il  eft  croifé , & comme  tel  il  eft  avec  tous  fes 
biens  fous  la  prote&ion  de  1 eglife  fuivant  l’ordon- 
nance du  concile.  Les  envoyés  : Avant  que  d’avoir 
Tome  XV L . H h h 
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4 16  Histoire  Ecclesiastique. 
pris  la  croix  il  avoir  commencé  la  guerre  contre  le 
prince  Lçüis  ; & il  la  continue,  fans  avoir  voulu 
faire  avec  lui  ni  paix  ni  trêve  , quoiqu’il  en  ait  été 
fouvent  requis.  Le  pape  : J’ai  excommunié  de  l'avis 
d\i  concile  les  barons  d'Angleterre  & tous  leurs  fau- 
teurs; ainfi  le  prince  Loüis  fcmble  compris  dans  la 
fentencc.  Les  envoyez:  Il  ne  protège  point  les  ba- 
rons d’Angleterre  , il  pourfuit  fon  droit  , & il  ne 
croit  pas  que  vôtre  fainteté  ni  le  concile  vcüille  ex- 
communier pcrfonpcinjuftcment,  ni  qu’il  puifle  lui 
ôter  fon  droit.  C’cft  ainfi  que  le  prince  Loiiis  fasfoit 
plaider  fa  caufc  à Rome  en  même  tems  qu’il  s’afïujc- 
tifloit  les  provinces  méridionales  & orientales  d’An- 
gleterre. 

Comme  le  pape  avoit  extrêmement  à cœur  le  fe- 
cours  de  la  terre  lainte  , il  vouloit  faire  la  paix  entre 
les  Pilansjles  Génois  & les  Lombards.C’eft  pourquoi 
il  fortit  de  Rome  au  mois  de  Juin,  & vint  à Peroufe. 
Cependant  ayant  apris  le  paflage  du  prince  Loüis  en 
Angletcrre,ilcn  fut  inconfolablc,&  il  fit  un  fermon 
où  il  prit  pour  texte  ces  paroles  du  prophète  Ezechiel: 
Glaive , glaive , fors  du  foureau , & aiguife-toi  pour 
tuer.  Dans  ce  fermon  il  excommunia  folemncllement 
Loüis  & les  fiens  : puis  ayant  fait  venir  des  fecretai- 
res , il  commença  à diéfer  des  fcntences  très-dures 
contre  le  roiPhilippc  & fonroïaume.  Comme  il  étoit 
plein  de  ces  penfées  , il  fut  attaque  d’une  fièvre  tier- 
ce , dont  étant  guéri  promptement , i^tomba  dans: 
une  fièvre  aigue , qu’il  garda  pluficurs  jours , conti- 
nuant démanger  beaucoup  fuivant  fa  coutume.  En- 
fin il  tomba  en  paralyfie,  puis  en  létargie,  & mourut 
le  feiziéme  de  Juillet  mC  après  avoir  tenu  le  faint 
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..fiege  dix-huit  ans  fix  mois  & neuf  jours.  Il  fut  en-  An.  nt<S. 
terré  dans  l’églife cathédrale  dePeroufe.Outre  fes  let-  PMfsi>r. 
très  en  très-grand  nombre  diftribuécs  par  années  à 
peu  prés  félon  leurs  dattes , il  refte  de  lui  plufieurs  é- 
crits,  fermons,  traitez  de  pieté  & autres , dont  quel- 
ques-uns ne  font  pas  encore  imprimez.  Ce  que  j’ai 
r avorté  defes  lettres  & de  fes  fermons  fuffitpour  con- 
noître  fon  ftile  & fa  doctrine. 

Il  faut  suffi  juger  de  fes  mœurs  par  fes  allions  plu- 
tôt que  par  les  difeoursdes  auteurs  du  tems.  Un 
deux  dit  que  c ’étoit  un  homme  d’un  grand  courage  K t( 

& d’une  grande  fagefle , qui  n’avoit  point  de  pareil 
en  fon  tems  & qui  fit  des  chofes  merveillcufcs.  Un  <?*;//.  jt,„„  t. 
autre  dir,qu’enp!ufieurs  af£aires,ilparut  attaché  à une  * 
rigueur  exccffivci&  que  par  cette raifon  fa  mort  cau- 
fa  plus  de  joie  que  detrifteffeàccux  qui  lui  étoient 
fournis.  Mathieu  Paris  dit  que  Jean  roi  d’Angleterre 
connoiffoit  ce  p.ibe  pour  le  plus  ambitieux  & le  plus- 
fuperbe  de  tous  les  hommes  : qu’il  étoit  infatiable 
d’argent  & capable  de  tous  les  crimes  pour  en  avoir. 

Sainte  Lutgardcrelieieufe  de  l’ordrede  Ciflcaux  en 

_ , ° . ° . / . . M.Parit.an.ri lf. 

Brabant,  racontoit  qu  incontinent  apres  la  mort  du  t »<>«.  «"■  •'?- 
papelnnocent,  elle l’avoit  vû  environné  d’une  gran-  ^7/4. 
de  flamej&  que  lui  ayant  demandé  pourquoi  il  étoit 
ainfi  tourmenté , il  répondit  : C’cft  pour  trois  caufes 
qui  m’auroient  fait  même  condamner  au  feu  éter- 
nel , fi  je  ne  m’étois  repenti  à l’extrémité  de  ma  vie 
par  l’interccffion  de  la  mere  de  Dieu  à laquelle  j’ai 
fondé  un  monaftere  : mais  je  ferai  cruellement  tour- 
mente jufqucs  au  jour  du  jugement. Thomas  de  Can- 
tinpré  , qui  raporte  ce  fait , ajoute  qu’il  avoit  aptrs 
deLutgardc  les  trois  caufes  des  fouffrances  de  ce  pa>- 

• H k h i j. 
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1116  Pe>  ma^s  *luc  Par  rc^Pc<^  Pour  lui»  il  n’a  voit  pas 
voulu  les  raporter.  Or  quoiqu’il  en  foit  de  la  vifion  , 
ce  récit  montre  c]uc  des  perfonnes  de  grande  vertu 
croient  perfuadecs  qu’innocent  III.  avoit  fait  de 
grandes  fautes. 
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LE  faine  fiege  ne  vaqua  qu’un  jour  apres  la  more  Hcn„;iu,  m 
du  pape  Innocent  III.  & le  dix-  huieiémede  p*p*. 

Juillet  m<>.  les  cardinaux  s’étant  aflemblés,  élurene 
pour  fon  fucccflcur  Cencio  Savelli,Romain,qui  après 
avoir  ère  cardinal  diacre  du  eicre  de  faince  Lucc , 
étoit  cardinal  prêtre  du  titre  de  S.  Jean  & S.  Paul.  iu- 
Dés  le  rems  du  pape  Clément  III.  il  écoic  camerier  de 
1 eglife  Romaine  ; & comme  en  cette  qualité  il  avoit 
l’intendance  de  tous  fes  revenus , il  entreprit  d'en  )«.«. 
faire  fur  les  anciens  mémoires  * un  regiftre  plus  exa&  1 * ,1‘ 
que  l'on  n’en  avoit  fait  jufques  alors.  Ce  qu’il  exécu- 
ta l’an  iipi.fous  lepontificat  dcCcleftinlII.  & intitu- 
la cet  ouvrage  : Le  livre  des  cens  de  l’églife  Romaine. 

Il  n’étoit  alors  que  chanoine  de  fainte  Marie  majeure.  Ilal’ 

Il  compofa  aufli  un  ordre  Romain  ou  cérémonial 

dont  j’ai  déjà  parlé,  & qui  eft imprimé.  Ccncioprit  l“Ir‘ 

le  nom  d'Honorius  Ill.futfacré  le  vingt-quatrié-  ch  ^ 

me  de  Juillet,  & tint  le  faint  fiege  huit  ans  & dix  ’ 

mois. 

Dés  le  lendemain  de  fon  facrc,  il  écrivit  au  roi  de 
Jerufalem  une  lettre  où  il  lui  donne  part  de  la  mort 
du  pape  fon  prédeedfeur  & de  fon  élection  ; & ajoû- 
tc  : Que  cette  perte  ne  vous  abatte  pas  le  courage, 
quoi  qu’inferieur  en  capacité , je  ne  lui  cede  pas  dans 
ledefieindc  délivrer  la  terre  fainte , & je  ferai  tous 
mes  effors  pour  lui  procurer  du  fecours , quand  le 
tems  favorable  en  fera  venu.  Il  écrivit  de  même 
aux  évêques  de  France  , les  exhortant  à relever  le 
courage  des  croifcz  confternez  par  le  décés  du  pape 

H h h iij 
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4jo  Histoire  Ecclesiastique, 
Innocent  ; & il  ajoûte , que  l’cglife  Gallicane  s’étoit 
diftinguée  jufqucs  alors  par  Ta  dévotion  envers  le 
faint  liege.  Ce  fut  à peu  prés  la  même  lettre  qu’il 
envoya  à un  grand  nombre  d'autres  prélats  : mais  il 
écrivit  en  particulier  à Henri  empereur  de  C.  P. 
lui  marquant  le  grand  defir  qu’il  avoir  de  dompter 
le  fafte  des  fchifmatiques  ; & de  fortifier  contre  les 
attaques  des  Grecs  l’empire  d’Orient , qui  étoit  com- 
me une  place  avancée  pour  faire  la  guerre  aux  Sa- 
rafins.  Il  écrivit  en  même  temsà  Gervais  patriarche 
Latin  de  C.  P.  l’exhortant  à confervcr  l’union  avec  - 
l’empereur  fans  préjudice  des  droits  de  l’églife  ; & 
par  une  autre  lettre,  il  déclara  qu’il  prenoit  fous 
fa  protection  le  jeune  roi  de  Theflaloniquc.  Car 
Boniface  de  Montferrat  é^oit  mort  en  1107.  bif- 
fant pour  fucceffcur  fon  fils  Demetrius  encore  ait 
berceau.  Le  pape  écrivit  de  même  à proportion 
à Fridcric  roi  de  Sicile  élu  empereur  & aux  au- 
tres fouverains.  Toutes  ces  lettres  furent  dattéesde 
Pcroufc  : d’où  le  pape  Honorius  revint  à Rome  le 
dernier  jour  d’Aouft.;  & fut  reçu  avec  extrême 
jqye. 

Le  pape  Innocent  avoit  envoyé  pour  légat  en  Al- 
lemagne Pierre  Cardinal  du  titre  de  faintc  Poten- 
ticne , qui  affifta  à la  diette  que  le  roi  Fridcric  tint  a 
Nuremberg  le  jour  de  S.  Jacques  & S.  Philippe  pre- 
mier de  May  cette  année  11I6.  Là  fe  trouva  entre 
autres  Engelbertclu  archevêque  de  Cologne.- Il  étoit 
de  la  maifon  d’Altena  fils  d’Engelbert  comte  de 
Berg  , ou  du  Mont , & neveu  de  deux  archevêques 
de  Cologne  Frideric  & Brunon  d’Altena  : Adolfe 
fucceffcur  de  Brunon  étoit  foncoufin  germain.  Ea- 
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gclbcrt  des  fa  première  jeuncflc  étudiant  encore , fut 
charge  de  plufieurs  bcneficcs,tant  prébendes  que  pre- 
vôtez  ; & éfant  forti  des  écoles, il  fut  élu  grand  pré- 
vôt de  Cologne,  puis  évêque  de  Munftcr;  mais  il  ne 
voulut  pas  accepter  ce  fiege.  Thierri  archevêque  de 
Cologne  ayant  été  dépoié  comme  j’ai  dit, pour  s’être 
attaché  au  parti  de  l’empereur  Otton  , le  pape  Inno- 
cent ordonna  aux  principaux  de  cette  éghfe  qui 
étoient  venus  au  concile  de  Latran  , d’élire  un  autre 
archevêque.  Etant  revenus  à Cologne,ils  s’afTemble- 
rent dans lcglife de  S.  Pierre  qui eft  la  métropolitai- 
ne le  premier  lundi  de  carême  huitième  jour  de  Mars 
üiÉ.  &élurent  pour  archevêque  legrand  prévôt  En- 
gelbert.  Il  fe  prefenta  donc  à la  dietee  du  premier  de 
May,  ou  le  lé'gat  confirma  fon  élection,  & le  roi  Fri— 
deric  lui  donna  l’inveftiture. 

Henri  empereur  de  C.  P.  étoit  mort  avant  le  pa- 
pe Innocent , Ravoir  le  onzième  de  Juin  la  même 
année  12.16.  à Thelfalonique.  Il  ctoit  âge  de  quarante 
• deux  ans  , & avoit  régné  en  qualité  d’empereur  dix 
ans  & prés  de  dix  mois.  Comme  il  ne  laifloit  point 
d’enfans,  les  barons  qui  étoient  à C.  P.  établirent  un 
regent  ou  bail  de  l’empire  enattendantl’élc&iond’un 
empereur.  Henri  avoit  fa  fœùr  Yolande  mariée  à 
Pierre  de  Courtenai  comte  d’Auxerre , qui  en  avoit 
une  fille  aulïi  nommée  Yolande  mariée  à André  roi 
de  Hongrie.  Les  feigneurs  Latins  qui  étoient  en 
Grèce  rcfolqrcnt  de  choifir  pour  empereur  le  gen- 
dre ou  le  beau-pere  : le  gendre  comme  plus  voifin 
& plus  puifiant , le  beau-pere  comme  plus  proche 
heritier.  Ils  envoyèrent  donc  premièrement  offrir  la 
couronne  au  roi  de  Hongrie,  qui  ne  l’accepta  pas. 


An.  niff. 


Gtdtfr.  lit  J.' 


I 


III.  , 
Pierre  de  Cour- 
tenai empereur 
deC  P-  , 

Chr.  Anttfci. 

nu. 

Chr.  G.  dt  Han[. 


Htm.  I.  Tf-  J4f- 
ai-  Rata.  1117.»* 
*7- 


Digitized  by  Google 


An.  in 6. 


UtH.  I.  *}.  111. 


IV. 

Mou  de  Jean. 
Henri  III.  roi 
d'Angleterre. 

1.  E f.  i.  af-  JÇ.C. 
J». 


ïïfijt.  14- 


Méttk,  Tsrif, 
l*i  6. 


432,  Histoire  Ecclesiastiq.ue. 

& prit  occafion  de  ce  changement  pour  avancer  Ton 
voyage  à la  terre  faintc , dequoi  il  demanda  au  pa^ 
pe  la  permiffion.  Les  envoyés  de  C.  P «vinrent  juf- 
ques en  Francejle  comte  d’ Auxerrcacccpta  l’élcCtion, 
& fe  difpofa  à partir  avec  lacomtcfTe  fa  femme  pour 
aller  à Rome  recevoir  la  couronne  impériale.  Il  étoit 
coufin  germain  du  roi  Philippe  Augufte,étantfils  de 
Pierre  cinquième  fils  du  rois  Loüis  le  Gros  qui  époufa 
l'hcritiere  deCourtenai. 

Le  pape  Honorius  prit  foin  aufli  de  l’affaire  d’An- 
gleterre dés  le  commencement  defon  pontificat;  & 
avant  que  de  partir  de  Peroufe,  il  écrivit  au  légat  Ga- 
lon de  continuer  comme  il  avoir  commencé , à foû- 
tenir  le  roi  Jean , & l’aflurcr  que  la  protection  du 
faint  fiege  ne  lui  manqueroit  point.  Il  écrivit  aulfi  à 
l’archcvèquc  deCantoibcri,à  fes  fuffragans  & aux  ba- 
rons d’Angleterre,  les  exhortant  à la  paix.  Mais  peu 
après  le  roi  Jean  ayant  perdu  fon  bagage  & fon  tre- 
for  au  paflage  d’une  riviere , tomba  malade  de  cha- 
grin, & fut  attaqué  d’une  fievre  aiguë  en  mangeant 
la  meme  nuit  des  pèches  & buvant  du  cidre  nouveau 
avec  excès.  Se  voyant  à l'extrémité  il  déclara  fon  fuc- 
cefleur  Henri  fon  fils  aîné  , & lui  fit  prêter  ferment. 
Puis  il  fit  écrire  au  pape  Honorius  une  lettre  où  il 
met  fous  fa  protection  (on  fils  & fon  roïaume , com- 
me étant  le  patrimoine  de  faint  Pierre.  La  lettre  cft 
du  quinziéme  d’OCtobrc,  & le  roi  Jean  mourut  qua- 
torze jours  après , ayant  régné  dix-huit  ans  & cinq 
mois.  Le  vingt-fcpticme  du  même  mois  veille  de 
S.  Simon  & S.  Jude , s’aficmblerent  à Gloceftrc  en 
prefence  du  légat  Galon,  Pierre  évêque  de  Vinchcf- 
tre,  Jocclindc  Bath & Silvcftrc  de  Vorcheftrc,  avec 

trois 
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trois  comtes  dont  étoit  Guillaume  marefchal  comte 
de  Pembroc,  pluficurs  abbez  & prieurs  &r  un  grand 
peuple,  pour  déclarer  roi  d’Angleterre  Henri  III. 
fils  aîné  du  roi  Jean,  âgé  de  neuf  ans.  Le  lendemain 
il  fut  conduit  folcmncllemcnt  à i’églifcconventucllc, 
où  en  prcfcncc  du  légat,  des  mêmes  évêques  & des 
memes  feigneurs,  il  ht  les  fermens  accoûtumcz  au 
facrc  des  rois;  & de  plus  hommage  au  pape  du  roïau- 
me  d’Angleterre  & d'Irlande, avec  promeflcdepaïcr 
les  mille  marcs  d’argent.  Enfuite  il  fut  facré  & cou- 
ronné, & cette  ceremonie  fe  fit  le  vingt-huitième 
d’O&obre  1116.  Le  jeune  roi  demeura  fous  la  con- 
duite de  Guillaume  comte  de  Pcmbroc  & grand  ma- 
rcfchal,qui  écrivit  au(fi-tôt  à tous  les  feigneurs  pour 
les  ramener  à l’obéïflancc  du  roi.  Ceux  qui  tenoient 
encore  pour  le  roi  Jean , étoient  beaucoup  plus  atta- 
chez à Henri , à qui  on  ne  pouvoir  reprocher  les  cri- 
mes defonpcrc;  & ce  qui  les  animoit  davantage, 
c’cft  qu’ils  voyoient  excommunier  tous  les  diman- 
ches le  prince  Loüis  & fes  fauteurs  ; aufli  deflors  le 
parti  de  ce  prince  commença  à décliner. , 

Le  pape  Honorius  aïantapris  la  mort  du  roi  Jean, 
jugea  bienqu’ellepourroit  être  avantageufe  à fes  en- 
fans,  & que  ceux  qui  en  vouloient  au  perc  , rentre- 
roienr  dans  le  devoir  ayant  perdu  l’objet  de  leur  hai- 
ne. C’eft  ainfi  qu’il  s’en  explique  au  légat  Calon 
dans  une  lettre  du  cinquième  de  Décembre,  où  il 
l’exhorte  â pourfuivrecourageufement  fon  entrepri- 
fe  : lui  promettant  de  confirmer  les  cenfures  qu’il 
employera  p#our  ce  fujet , & lui  ordonnant  de  décla- 
rer nuis  les  fermens  que  les  barons  d’Angleterre 
avoient  faits  au  prince  Loüis.  Il  écrivit  dans  lemê- 
Tome  XVI.  I i i 
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me  fens  aux  évêques  de  Vincheftre  , de  Vorcheftcr 
& d’Oxfod  , à l’archevêque  de  Dublin  & aux  fei- 
gneurs attachez  au  roi  Henri , particulièrement  au 
marefchal.  Il  écrivit  auffi  à l’archevêque  de  Bour- 
dcaux  & aux  feigneurs  de  deçà  la  mer  fournis  au 
prince.  Au  contraire  il  s’efforça  de  ramener  à l’obéïf- 
lance  de  Henri  ceux  qui  lui  étoient  encore  oppofez, 
leur  reprefentant qu’ils  y ctoient  obligez  cnconfcien- 
ce,quelamort  du  roi  Jean  leur  ôtoit  tout  pretexte  de 
révolte,  que  la  loi  de  Dieu  ne  permettoit  pas  que  le 
fils  portât  l’iniquité  du  perc;&  qu’il  étoit  de  leurho- 
ncur  de  fe  reconcilier  avec  le  jeune  roi , dont  1’ “âge 
étoit  la  preuve  de  fon  innocence,  s’ils  vouloient  évi- 
ter le  reproche  de  trahifon.  Ces  lettres  ne  furent  pas 
fans  effet  ; il  y eut  même  quelques  feigneurs  Fran- 
çois qui  fe  retirèrent  du  fcrvice  du  prince  Loüis;&lc 
comte  de  Rouci  demanda  & obtint  du  pape  l’abfo- 
lution  de  l'excommunication. 

Cependant  le  pape  craignant  de  s’attirer  l’indi- 
gnation du  roi  de  France  par  la  protection  qu’il  don- 
noit  au  jeune  roi  d’Angleterre  : écrivit  à l’abbc  de 
Cifteaux  &à  l’abbé  de  Clairvaux  , dont  il  fçavoit 
que  le  crédit  étoit  grand  auprès  du  roi  Philippe  & 
de  Loiiis  fon  fils.  Vous  irez,  dit-il,  trouver  le  roi  de 
nôtre  part,&  profternez  en  terre  vous  le  prierez  avec 
larmes , & le  conjurerez  par  le  fang  de  Jefus-Chrift 
tant  pour  fa  propre  gloire  que  pour  le  refpcCt  du  S. 
fiege,  de  remettre  aux  jeunes  princes  l’offenfc  qu’il 
peut  avoir  reçue  du  roi  leur  pere  ; & de  procurer 
finccremcnt  le  retour  de  fon  fils  Loüis  „ & la  refti- 
tutiondecc  qu’il  a pris  du  roïaume  d’Angleterre: 
pous  nous  délivrer  lui  & nous  dclafâcheufenccef- 
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fité  où  Ton  fils  nous  a mis.  Vous  îrczaufli  trouver  le 
prince  Loüis,  & vous  le  conjurerez  de  même  au  nom 
de  celui  qu  i eft  au  dcfTus  des  roïaumes  de  la  terre , & 
les  donne  à qui  il  lui  plaît,  de  cefTcr  de  perfecuter  ces 
pupilles,fe  vaincre  lui-mcmc,&  facrifier  à Dieu  &au 
S.fiegc  la  honte  qu’il  pourroit  craindre  en  cette  oc- 
cafion.  Mais  ne  laitfezpas  de  lui  déclarer , que  s’il  ne 
fc  rend  à vos  exhortations,  comme  nous  ne  pouvons 
abandonner  ces  pupilles , nous  invoquerons  contre 
lui  le  ciel  & la  terre,  & nous  apefantirons  fur  lui  nô- 
tre main  de  tout  nôtre  pouvoir, félon  qu  il  nous  fera 
infpiré  d’en  haut.  La  lettre  eft  du  d'.Dccembreii-C. 

Le  pape  exhorta  auffi  le  jeune  roi  Henri  à proté- 
ger Bercngcre  de  Navarre  veuve  du  roi  Richard  fon 
oncle , qui  s ’étoit  retiré  au  pais  du  Maine  , aparcm- 
ment  dans  les  terres  de  fon  douaire.  Elle  fe  plaignit 
au  pape  Honorius  que  quelques  clercs  de  les  terres 
quittoient  l'habit  & la  tonfure cléricale,  & fe  ma- 
rioient  publiquement  : puis , quoique  tout  occupez 
du  négoce  & d’affaires  temporelles,  ils  rcprenoientla 
tonfure  pour  frauder  la  reine  des  droits  qu’elle  avoir 
fur  eux, fous  prétexte  du  privilège  de  la  clcricaturc. 
D’autres  fans  quitter  la  tonfure  fe  marioient  &me- 
noient  une  vie  toute  feculierc.  Levêquemêmc , le 
doïen , l’archidiacre  & le  chapitre  du  Mans  protc- 
geoient  ces  prétendus  clercs,  au  préjudice  de  la  reine. 
Le  pape  lui  permit  d’exercer  fur  eux  fa  jurifdi&ion 
comme  fur  les  autres  hommes  mariez  , & d’exiger 
d’eux  les  mêmes  droits. Il  lui  permit  auffi  de  faire  pu- 
nir comme  laïques  ceux  qui  fe  difoient  clercs  s’ils 
avoient  été  pris  en  flagrant  dclid,lans  porter  l’habit 
ni  la  tonfure. 

I i i ij 


A n.  lu 6. 

Dan,  iv.  if. 


Rmin.  IMS 


*•  tx  fdrtt  f.  J, 
Cl  tris,  et,)- 

H en.  lit.  n.tf. 
loi  i.  nf.  Ram. 
ibid. 


S ' 7.  Jtprtvil. 


Digitized  by  Google 


An.  1116. 
v. 

A pprobation  des 
frcrcs  Prêcheurs. 
Jeraan.  Mf  . 

Vil * ter  T ht  cil. 
lii.  1.  c.  Mil.  »f. 
Sur.  f Auf. 


Sup.liv.  iriril. 
».  fi. 


Vincent. Sfec.hiJI. 
ht.  XXX.  c.  if. 


VilM  lil.  IX.  e.  1. 


436  Histoire  Ecclesiastique. 

Le  pape  Honorius  des  le  commencement  de  Ton 
pont  îficat  approuva  autentiquement  l’ordre  des  frè- 
res Prêcheurs.  A prés  le  concile  de  Latran  S.  Domini- 
que retourna  vers  fes  compagnons , & leur  raconta 
comme  le  pape  Innocent  lui  avoit  ordonné  dcchoi- 
fir  avec  eux  une  réglé  approuvée  qu’ilspuffent  fuivre. 
Ayant  donc  invoqué  lcS.Elprit,  ils  enoifirent  tout 
d’une  voix  la  règle  de  S.  Auguftin , y ajoutant  quel- 
qucsconftitutions  de  pratiques  plus  aafteres.Etpour 
n’avoir  aucun  embarras  dans  l’exercice  de  la  prédi- 
cation, dont  ils  faifoientleur  capital  : ils  fe  propofe- 
rent  de  n’avoir  point  de  fonds  de  terre , mais  feule- 
ment des  revenus.  L’an  ni6.  l’évêque  Foulques  leur 
donna  leur  première  églife  fondée  en  l’honneur  de 
S.  Romain  dans  la  ville  de  Touloufe  : prés  de  cette 
églife  onjeur  bâtit  aulfi-tôt  un  cloître  avec  des  cel- 
lules au  dellus  , pour  y étudier  & y repofer  la  nuit. 
Ils  étoient  environ  feize.  Enfuitc  Dominique  re- 
tourna à Rome , où  priant  de  nuit  à fon  ordinaire 
dans  leglife  , il  vit  le  fils  de  Dieu  , qui  étant  alïis  à 
la  droite  de  fon  pere  , fe  leva  animé  de  colere  con- 
tre les  pécheurs , tenant  trois  lances  â la  main  pour 
les  exterminer  : l’une  contre  les  fuperbes , l’autre 
contre  les  avares, la  troifiéme  contre  les  voluptueux. 
Sa  faintc  merc  lui  prenoit  les  pieds  & lui  demandoit 
mifcricorde  pour  eux,  en  lui  difantrj’ai  un  ferviteur 
fidelle  que  vous  cnvoycrez  prêcher  parle  monde,  & 
ils  fe  convertiront  ; & j’en  ai  encore  un  autre  que  je 
lui  donnerai  pour  l’aider.  Le  Sauveur  témoigna  être 
appaifé , & demanda  à fa  mere  de  voir  fes  deux  fer- 
viteurs.  Elle  lui  prefenta  S.  Dominique  & un  autre 
qu’il  ncconnoiffoit  point  : mais  qu’il  trouva  le  len- 
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demain  dans  l’églifc,  & l’ayant reconnu , il  courut 
l’embraflcr , & lui  dit  : Vous  êtes  mon  compagnon, 
vous  travaillerez  avec  moi  : foyons  unis  & perlonnc 
ne  pourra  nous  vaincre.  C’étoit  faint  François,  & ce 
fut  par  lui  que  les  difciples  de  famt  Dominique  ap- 
prirent cette  vifion.  ; 

Elle  encouragea  Dominique  à fc  prefenter  au  pa- 
pe ic  aux  cardinaux  -,  & quoiqu’il  fût  fcul , pauvre 
& fans  fecours  humain , il  obtint  la  confirmation  de 
Ton  ordre , & tout  ce  qu’il  demanda.  On  raporte 
deux  bulles  de  cette  confirmation  dattées  du  même 
jour  vingt-deuxieme  de  Décembre  1116.  &adreflfées 
àfrere  Dominique  prieur  de  S.  Romain  de  Toulou- 
fe  & à fes  freres  qui  ont  fait  profeflion  de  la  vie  rc-  K'""'  Af' 
guliere,  ou  qui  la  feront.  La  première  bulle  qui  ap-  *«*•»•»• 
paremment  devoir  être  publique,  croit  conçue  en 
ces  termes  : Confidcrant  que  les  frères  de  vôtre  ordre 
feront  des  champions  de  la  foi  & des  vraies  lumiè- 
res du  monde:  nous  le  confirmons  avec  tous  fes  biens 
& fesdroits.  L’autre  bulle  contient  quatorze  articles 
& porte  en  fubftance,  que  le  pape  prend  fous  fa  pro- 
tection l’églife  de  Saint  Romain,  & veut  que  l’ordre 
canonique,  c’cft-à-dire  de  chanoines  qui  y cft  établi 
félon  la  règle  de  faint  Auguftin  s’y  obfcrvc  à perpé- 
tuité. Il  leur  aflèure  la  poflcfilon  de  tous  les  biens 
que  cette églifepofledc  , & qu’ils  acquereront  à l’a- 
venir , les  exemptant  de  la  dîme  des  novalcs  qu’ils 
cultivent  de  leurs  mains  ou  à leurs  dépens , & des 
beftiaux  qu’ils  nourriflent.  Ils  s’adrefleront  à l’évê- 
que diocefain  pour  les  faintes  huiles,  la  confecration  *”•  *• 
des  autels  Ôc  deséglifes  & l’ordination  des  clercs.  Le  t 

prieur  fera  élu  par  les  fuffrages  libres  des  frères  fans 
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An.  1116.  fubreption  ni  violence.  On  voit  par  cette  bulle  que 
les  frères  Prefeheurs  dans  leur  première  inftitution, 
n’étoient  ni  mandiants , ni  exempts  des  ordinaires , 
mais  chanoines  réguliers  : ainfi  le  pape  Honorius 
en  approuvant  leur  inftitut , ne  faifoit  rien  contre  le 
concile  de  Latran  qui  avoit  défendu  les  nouvelles 
religions. 

Après  que  S. Dominique  eut  ainfi  obtenu  la  con- 
firmation de  fon  ordre,  un  jour  comme  il  prioit  dans 
nu  h ».  l’églife  de  S.  Pierre  pour  en  demander  â Dieu  la  con- 
r,oc,*tm.c.fc.  fervatjon  j3  propagation , il  vit  venir  à lui  S.  Pier- 
re & S.  Paul,  S.  Pierre  lui  donnoit  un  bâton,  S.  Paul 
un  livre , & ils  lui  difoient  : Va  prêcher , Dieu  t’a 
ehoifi  pour  ce  miniftere.  Aufli-tôt  il  vit  fes  enfans 
difperfez  par  tout  le  monde  deux  à deux , prêchants 
r la  parole  de  Dieu.  Etant  donc  revenu  à Tou lou le, 

il  dit  à fes  freres  qu’il  vouloit  executer  cet  ordre  de 
Dieu , & les  difpcrfernonobftant  leur  petit  nombre, 
comme  le  grain  que  l’on  feme  afin  qu’il  fru&ific. 
Ils  s’étonnoient  de  cette  refolution  fi  fubite  ; & elle 
déplaifoit  à Simon  comte  de  Montfort , à l’arche- 
vêque de  Narbonne,  â l'évêque  de  Touloufe  & aux 
autres  prélats , qui  fuivant  les  réglés  de  la  prudence 
humaine , détournoient  lefaint  d’éloigner  fi-tôt  fes 
frères  d’auprès  de  lui. 

L’année  fuivantc  1117.  il  fit  élire  un  fuperieur  au 
nouvel  ordre  fous  le  nom  d’Abbé  ; c’étoit  frère  Ma- 
thieu , mais  il  fut  le  fcul  qui  porta  ce  titre  ; & de- 
puis le  fuperieur  general  des  freres  Prefeheurs  fut 
nommé  maître  , & les  fupericurs  particuliers  prieurs. 
* Or  le  motif  de  S.  Dominique  pour  faire  élire  un  ab- 

bé,cft  qu’il  avoit  refolu  d’aller  prêcher  l’évangile  aux 
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Sarafins , dans  l’cfperancc  du  martyre  j & dans  cet-  Ul^ 
te  vûë  il  laifla  croître  fa  barbe  pendant  quelque 
tems.  Alors  il  envoya  en  Efpagne  quatre  de  fes 
frères,  Gomés,  Pierre,  Michel,  & un  quatrième 
nommé  Dominique  comme  lui.  Il  en  envoya  aufli 
quatre  à Paris , fçavoir , l'abbé  Mathieu , Bertrand 
homme  d’une  grande  aufterité  pour  lui-même , qui 
avoit  été  compagnon  de  S.  Dominique  dans  fes 
voyages.  Ils  avoient  les  lettres  du  pape  pour  mon- 
trer la  confirmation  de  leur  inftitut.  Avec  eux  é- 
toient  envoyez  deux  autres  pour  étudier,  Jean  dcNa- 
varre  & Laurent  Anglois.  Trois  autres  furent  en-  firj*». uf. 
voyez  feparément  Manés  frère  de  faine  Dominique  vÏIIhUi!".' fl'. 
Saint  homme  & contemplatif , Michel  Efpagnol  Sc 
Othicr  Normand  frère  convers.  Ces  fept  étant  arri- 
vez à Paris  le  douzième  de  Septembre  1117.  louèrent 
une  maifon  entre  l’évêché  & l’Hôtel-Dicu , & y de- 
meurèrent quelque  tems. Mais  l’année  fuivante  1118. 
à la  prière  du  pape  ils  acquirent  la  maifon  de  Saint 
Jacques,  qui  leur  fut  donnée  par  le  doétcur  Jean 
doyen  de  faint  Quentin  & parl’Univerfitéde  Paris 
& ils  y entrèrent  le  fixiéme  jour  d’Aouft.  De  cette 
maifon  leur  cft  venu  le  nom  de  Jacobins  par  toute  la 

France*  , , . vi. 

Cependant  le  pape  Honorius  écrivit  à faint  Do-  suit:  de  l’iffiir» 

minique  &à  fes  frcres,pour  les  encourager  dans  leurs  dcs  Albli;c“is' 
travaux  apoftoliques  en  Languedoc  : la  lettre  eft  du 
vingt-fixiéme  de  Janvier  1117.  Et  quelques  jours  ^ 
devant , il  avoit  écrit  aux  docteurs  de  Paris , les  ex- 
hortant à envoyer  dans  la  même  province  quel- 
ques-uns d’entre  eux , faire  des  leçons  & des  pré- 
dications pour  la  converfion  des  hcretiques  : pro- 
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mettant  à ceux  qui  feroient  ce  voyage  la  remiffion 
de  leurs  péchez.  Il  ehvoya  aufli  en  Provence  Sc  en 
Languedoc  Bertrand  prêtre  cardinal  du  titre  de  S. 
Jean  & S.  Paul  en  qualité  de  légat  , avec  des  lettres 
aux  archevêques  d’Embrun , d’Aix  , de  Vienne,  de 
Narbonne  & d’Auch  & aux  évêques  de  ces  provinces, 
portant  ordre  de  lui  obéir. Le  légat  étoit  chargé  non 
feulement  de  ramener  à l’églife  les  hérétiques , mais 
d’arrêter  le  cours  de  la  guerre  & terminer  les  diffé- 
rends entre  les  catholiques.  Il  avoit  ordre  en  parti- 
culier de  tirer  fatisfa&ion  des  Marfeillois , qui  op- 
primoient  les  ccclefiaftiques  ; & dans  une  proceffion 
folcmnelle  s etoient  jettez  fur  eux  , avoient  déchire 
leurs  ornemens,  rompu  les  croix,  & foulé  aux  pieds 
le  faint  Sacrement  : ce  qui  les  rendoit  fufpc cts  a’he- 
refie.  Le  légat  avoit  ordre,  s’ils  ne  réparoient  ces  in- 
folences,  de  publier  contre  eux  excommunication  & 
interdit. 

Arrivant  en  Provence  il  trouva  lç  païs  révolté 
contre  le  comte  de  Montfort.  Car  le  jeune  Raimond 
fils  du  comte  de  Touloufcs’y  çtoit  fait  rcconnoître 
fous  pretexte  que  le  concile  de  Latran  lui  avoit  re- 
fervé  une  partie  des  terres  de  fon  perc.  Les  villes  ré- 
voltées contre  Simon  de  Montfort  & contre  Pég!  ife , 
étoient  Avignon , Marfeille , S.  Gilles , Baucaire  & 
Tarafcon  : enforte  que  le  légat  Bertrand  fut  obligé 
de  demeurer  au  delà  du  Rône  à Orange  , où  il  étoit 
comme  affiegé.  Le  comte  de  Montfort  faifoit  la  guer- 
re dans  le  diocefe  de  Nifmes  avec  le  fecours  de  Gi- 
rard archevêque  de  Bourges  fucccffeur  de  S.  Guil- 
laume & de  Robert  évêque  de  Clermont,  qui  s’étant 
croifez  l’année  précédente  contre  les  herctiques , 

avoient 
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avoicn:  amené  des  troupes  de  chevaliers  & de  lcr-  il  16. 
gens  comme  on  parloir  alors  } & s’en  retournèrent 
après  avoir  accompli  les  quarante  jours  de  lour  pèle- 
rinage. 

Le  légat  voulant  voir  le  comte  deMontfort  & 
conférer  avec  lui  de  l’affaire  de  la  religion  , vint  prés 
de  Viviers  à un  lieu  furie  Rône  nommé  le  port  S.  Sa- 
turnin où  le  comte  étoit  déjà.  Comme  le  légat  y 
étoit  aflïs  à la  vûë  du  fleuve  avec  pluficurs  clercs  & 
laïques,  les  hérétiques  tirèrent  fur  lui  jufqucs  à dix- 
fept  carreaux:  ainfi  nommoit-on  certains  gros  traits 
d’arbalefl:c;&  un  arche  du  pape  en  fut  blclTé. Le  comte 
Simon  de  fon  côté  vint  trouver  le  légat  avec  beau- 
coup de  joie  & d’emprelfement , &c  lui  rendit  tous  les 
honneurs poîflbles.  L’avis  du  légat  fut  que  le  comte 
paflat  le  Rônc pour  faire  la  guerre  aux  rebelles  de 
Provence  : à quoi  lccomtcobéit,  fuivant  entoutles 
ordres  du  légat,  qui  pafla  auflfi  avec  lui. 

Cependant  le  pape  Honorius  écrivit  au  roi  d'An-  Le  LcSif 
gleterre  pour  le  confoler  & le  féliciter  de  ce  qu’il  s’é-  c'uir,e  rAn&|e- 
toit  croifé  afin  d’accomplir  le  vœu  du  défunt  : lui  , 
promettant  la  proteârion  du  faint  fiege  , comme  en  1 1 >■ 
effet  il  prit  trcs-vivcmcnt  fes  interefts.  Et  première-  • 

ment  il  écrivit  au  toid’Efcoce  , qui  s’étant  joint  au 

E rince  Loiiis  de  France,lui  avoit  fournis  lcNorthum- 
erland.  Le  pape  lui  reproche  d’avoir  manque  à la 
fidelité  qu’ildevoitau  roi  d’Angleterre  fon  feigneur 
naturel  & à l’églifc  Romaine  ; & l’exhorte  à reve- 
nir à fon  devoir  , nonobftant  les  fermeos  illicites 
qu’il  a faits  à Loüis.  La  lcttrc'cfl:  du  dix-feptiéme  EfiJl  ltpr 
dejinvier  it  ty.&onenenvoyadefemblablesàplu- 
fieurs  feigneurs.  Le  pape  écrivit  auflî  à ceux  qui  foû- 
Tome  XVI,  Kkk 
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. tcnoicnt  le  nouveau  roi  pour  les  encourager  à Ton  fer- 
vice,  particulièrement  au  marclchal  Guillaume' com- 
te de  Pombroc,  qu’il  exhorte  à la  fermeté  &c  à l’union 
avec  le  légat  Galon.  Il  donna  aufiï  pouvoir  au  légat 
de  priver  de  leurs  dignitez  les  prélats  qui  fuivoicntle 
parti  des  rebelles;  & d’en  donner  d’autres  aux  églifes 
d'Angleterre, d’Efcoce  de  Galles  qui  fulTcnt  fidel- 

Ics  au  roi  Henri  : d oter  les  bénéfices  à ceux  qui 
avoient  célébré  les  divins  offices  , quoique  liez  par 
les  cenfures,  s’ils  n’abandonnoient  le  parti  de  Loüis: 
de  proroger  aux  croifez  qui  étoient  fidclles  au  roi 
Henri  le  tems  de  leur  départ  pour  la  terre  fainte,juf- 
qucsàla  fin  de  la  guerre  civile.-cnfin  de  caffier  lesfer- 
mens  faits  à Loüis , & délivrer  les  otages  qu’on  lui 
avoit  donnez,  fous  peine  de  ccnfures  coritrc  ceux  qui 
les  retiendroienr. 

Lesagensque  le  prince  Loüis  avoit  à Rome  lui 
mandèrent  vers  le  même  tems  , que  s’il  ne  fortoit 
d’Angleterre,  la  fentence  d’excommunication  que 
Galon  le  légat  avoit  prononcée  contre  lui , feroit 
confirmée  par  le  pape  le  jeudi  faint , qui  cette  année 
iii7.dcvoit  être  le  vingt-troifiéme  dcMars.  C’cft  ce 
qui  déterminale  prince  Loüis  à faire  une  trêve  d’un 
mois  avec  le  roi  Henri  : outre  qu’il  ne  rcccvoit  aucun 
fccours  du  roi  Philippe  fon  pcrc  qui  craignoit  de 
participer  à l’excommunication.  Loüis  pafla  donc  en 
France  pendant  le  carême,  difant  qu’il  alloit  ralfem- 
bler  de  plus  grandes  forces  : mais  fi-tôt  qu’il  fut  par- 
ti(pluficurs  feigneurs  Anglois  fe  fournirent  àl’obéïf- 
fance  du  roi  Henri  ; & quand  il  fut  arrivé  en  France 
le  roi  fon  perene  voulut  pas  communiquer  avec  lui, 
même  de  parole , tant  il  refpectoit  les  ccnfures  de 
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l’églifc.  Alors  le  pape  écrivit  au  roi  Philippe  de  faire 
le  devoir  d’un  bon  perc,cn  s'efforçant  de  ramener  fon 
• fils  à la  raifon,foit  par  la  douceur, loit  par  la  crainte  : >.  r;.  ♦m-  «/. 
en  le  menaçant  du  jugement  de  Dieu  & de  la  male- 
diction  des  fidelles  , qu’il  cmpêchoit  d’accomplir 
leurs  vœux  pour  la  délivrance  de  la  terre  faintc.  La 
lettre  efl  du  vingt-uméme  d’A  vril. 

Le  prince  Loüis  ne  laiffa  pas  de  retourner  en  An- 
gleterre après  Pâques  ; & vint  au  fccours  deLincolne 
que  les  Anglois  afliegeoient.  Le  légat  étoit  avec  eux, 

& les  encouragcoit  au  combat  contre  les  François 
excommuniez  , qui  vouloicnt  dépoüiller  un  jeune 
enfant  innocent. La  veille  delà  baraille  le  légat  parut 
à la  tête  de  l’armée  avec  tout  le  clergé  revêtus  d’au- 
bes,  & excommunia  nommément  Louis  &r  tous  fes 
. complices  : promettant  au  contraire  indulgence  plc- 
nicre  à tous  ceux  qui  fervoient  le  roi  Henri  en  cette 
occafion,  puis  il  leur  donna  fa  bénédiction  ; & pre- 
nant les  armes  ils  marchèrent  contre  les  François  qui 
furent  battus  & mis  en  fuite  le  faincdi  d’après  la  Pen- 
tecôte vingt  unième  jour  de  Mai  1117. 

Loüis  ctoit  à Londres  où  fe  voyant  abandonné  de 
la  plûpart  des  Anglois,  il  fit  la  paix  avec  le  roi  Henri, 
aux  conditions  fuivantes.  Que  Loüis , les  fiens  & 
tous  ceux  de  fon  parti  jureroient  fur  les  évangiles  de 
fe  foumettre  au  jugement  de  leglife , & d’être  à l’a- 
venir fidelles  au  pape  & à leglife  Romaine  : qu’il  fe 
rctircroit  incontinent  d’Angleterre,  n’y  reviendroit 
de  fa  vie  à mauvais  deffein , & rendroit  tout  ce  qu’il 
y avoit  conquis  ; qu’il  induiroit  de  tout  fon  pouvoir 
le  roi  fon  perc  à rendre  au  roi  Henri  tous  fes  droits 
de  deçà  la  mer.  Cette  paix  fut  ainfi  jurée  le  onzième 
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, de  Septembre  , & Loiiis  reçût  avec  les  fiens  l’abfolu- 
ron  de  l’excommunication  fuivant  la  forme  de  l’é- 
glile,  dont  le  légat  leur  donna  fes  lettrcs,portantquc 
le  prince  pour  pénitence  payeroit  pendant  deux  ans  la 
dîme  de  Ion  revenu  , & les  laïques  de  fon  armée  le 
vingtième  , le  tout  pour  le  fccours  de  la  terre  fainte. 
Loüis  repafla  promptement  en  France  ; te  enfuitc  le 
pape  à fa  prière  confirma  la  paix  qu’il  avoit  faite  avec 
• le  roi  d’Angleterre,  comme  on  voit  par  fa  bulle  du 
treiziéme  Janvier  m8. 

Maispluficurs  perfonnes  furent  exceptées  dccette 
paix  & de  cette  abiolution  : fçavoir  les  évêques  , les 
abbez,  les  prieurs  te  les  clercs  qui  avoient  donné 
confcil  & aide  à Loüis  & aux  barons  révoltez  ; entre 
autres  le  doéteur  Simon  de  Langton,  qui  avoit  fait 
célébrer  la  mefl'e  devant  le  prince  & les  barons  ex- 
communiez. Le  légat  les  dépouilla  de  tous  leurs  bé- 
néfices & les  obligea  d’aller  à Rome.  Car  aufTi-tôc 
après  que  le  prince  Loüis  fc  fut  retiré  , le  légat  en- 
voya des  commifïaircs  par  toutes  les  provinces  d’An- 
gleterre, qui  lui  envoyoient  tous  ceux  qu’ils  trou- 
voient  tant  foit  peu  coupables  d’avoir  confcnti  à la 
révolté , après  les  avoir  fufpendus  & dépoüillcz  de 
leurs  bénéfices  que  le  légat  diftribuoit  abondam- 
ment à fes  clercs  , enforte  qu’il  les  enrichit  tousl 
D'ailleurs  Hugues  évêque  de  Lincolne  revenant  en 
Angleterre  , paya  pour  rentrer  dans  Ion  fiege  mille 
marcs  d’argent  au  pape,  & cent  au  légat;  & à fon 
exemple  plufieurs  évêques  & autres  clercs  tant  fecu- 
liers  que  réguliers  rachetèrent  les  bonnes  grâces  du 
légat  par  de  grandes  fommes.  Ceux  qui  allèrent  à 
Rome  furent  condamnez  par  le  penitencicr  à cette 
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fatisfa&ion  : que  dans  un  an  aux  fêtes  de  Noël,  la  an.  1117. 
Chandeleur,  Pâques , la  Pentecôte,  l’AlTomprion  & 
la  Nativité  de  la  Vierge  &c  la  Touflaints , en  l’églife 
cathédrale  entre  tierce  & la  mefTe, chacun  nuds  pieds 
& cnchemifeconfcfleroit  publiquement  fa  faute,  & 
palfcroit  depuis  le  grand  autel  par  le  milieu  du  choeur 
tenant  des  verges  dont  il  feroit  fuftige  parlechantre. 

Telle  fut  leur  penitence.  Toutefois  le  prince  Louis 
obtint  du  pape  enfuitc  que  quelques-uns  des  prêtres 
& des  clercs  qui  avoient  fait  cette  pénitence  publi- 
que, ne  Iaifficroicnt  pas  d’être  promûsaux  ordres  & 
aux  dignitez  fupcricurcs. 

Pierre  de  Courtenai  comte  d’Auxerre  élu  empe-  Pl„. 

reurde  C.  P.  vintâ  Romcau  mois  d’Avril  1117.  avec  jfp™parTtcoA 
la  comtefle  Yolande  la  femme  3 pour  le  faire  cou-, 
ronner  par  le  pape.  Il  fut  reçu  avec  grand  honneur  : chr.f,f*  n,  Me. 
mais  le  pape  fit  difficulté  de  le  couronner,  craignant 
que  les  empereurs  de  C.  P.  ne  tiraflent  à confequcn- 
cc  cette  ceremonie,  pour  prétendre  quelque  droit  fur 
Rome  , & que  le  patriarche  de  C.  P.  ne  fe  plaignît 
que  le  pape  eût  ufurpé  fon  droit.  Toutefois  le  comte 
preffia  fi  vivement  le  pape  , qu’â  la  fin  il  fe  rendit  à 
fa  priere,  principalement  fur  ce  qu’on  lui  reprefenta 
que  ce  refus  porteroit  un  grand  préjudice  au  nouvel 
empereur  & à l’empire  même.  Or  pour  faire  voir 
qu’il  ne  le  couronnoit  pas  comme  empereur  deRomc, 
il  n’en  fit  pas  la  ceremonie  à Saint  Pierre , mais  hors 
la  ville  dans  l’églife  de  Saint  Laurent.  Ce  fut  le  fé- 
cond dimanche  après  Pâques  neuvième  d’Avril  12 17. 

& trois  jours  après  le  pape  écrivit  à Gervais  patriar- 
che de  C.  P.  pour  lui  rendre  raifon  de  fa  conduite 
en  cette  rencontre , & lui  déclarer  qu’il  n’avoit  pre- 
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446  Histoire  Ecclesiastique, 
tendu  faire  aucun  préjudice  à fon  églifc. 

Avec  l’empereur  Pierre  le  pape  envoya  en  qualité 
de  légat  Jean  Colomnc  ; prêtre  cardinal  du  titre  de 
faintePraxedc,àqui  il  donnadctrés-amples  pouvoirs: 
de  contraindre  par  cenlurcs  ecclefiafliques  à rccon- 
noître  le  nouvel  empereur  & lui  obéïnde  recevoir  les 
accufations  contre  les  évêques , & procéder  contre 
eux  jufquesà  fcntcnce  de  dépofition  melufivement  : 
de  divifer  ou  unir  leséglifes,  recevoir  les  cédions  des 
évêques , admettre  les  poftulations,  faire  les  tranrta- 
tions  : abfoudre  les  excommuniez  & lever  les  inter- 
dits. Le  pape  écrivit  en  faveur  du  légat  aux  prélats 
Latins  & aux  feigneurs  de  l’empire  de  C.  P.  &aux 
Vénitiens. 

L’empereur  Pierre  & le  légat  s’embarquèrent  à 
Brindcs  fur  des  vaiffeaux  fournis  par  les  Vénitiens, 
avec  lefqucls  l’empereur  étoit  convenu  d’affieger 
Duras  en  Epirc,  que  Théodore  Comnenc  leur  avoit 
enlevé.  Ce  prince  avoit  fucccdé  à Michel  fon  frère, 
& étoit  en  Romanie  le  plus  pu i fiant  ennemi  des 
Latins. L’empereur  Pierrepartit  donc  pour  cettecon- 
quefte;  & fit  partir  l’imperatrice  Yolande  & fes  qua- 
tre filles  pour  aller  par  mer  en  droiture  à C.P.  Mais 
après  avoir  été  long-tems  devant  Duras , l’empereur 
fut  contraint  de  lever  le  fiege;  & s’étant  avancé  dans 
le  pais  pour  aller  par  terre  à C.  P.  il  s’engagea  dans 
des  montagnes  & des  paflages  difficiles  : où  man- 
quant de  vivres  & fc  voyant  preft  de  périr , il  refo- 
lut  de  donner  bataille  à Théodore  qui  le  fuivoit. 
M ;is  ce  prince  par  l’entremife  du  légat,  offrit  la  paix 
à l'empereur  ; lui  promettant  le  partage  libre  & le 
commerce  des  vivres , à condition  de  quitter  les  ar- 
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mes  : puis  contre  la  foi  de  ce  traité, il  fie  arrêter  l’em-  An.  izljé 
percur,  le  légat , l'archevêque  de  Salonc , Guillaume  chr.fi/  »«.«. 
de  Sancerre  & d’autres  feigneurs;  & fit  conduire  l’ar- 
mée en  des  lieux  déferts, où  elle  périt  mif^rablemcnt. 

Théodore  vouloir  faire  mourir  l’empereur  & le  lé"gat: 
mais  fon  conlcil  lui  reprefenta , qu’il  s’attireroit 
une  guerre  immortelle  de  la  part  du  pape  & des  em- 
pereurs Latins  deC.P.  ainfi  il  fc  contenta  de  les  gar- 
der en  prifon. 

Le  pape  Honorius  ayant  apris  ces  triftes  nouvel- 
les , envoyai  Théodore Comncne  lefoudiacrc  An- 
dré fon  chapellain  , avec  une  lettre  où  il  le  menace 
d’envoyer  contre  lui  l’armée  des  croifez  pour  l’atta- 
quer par  mer  &par  terre , s’il  ne  delivre  le  légat.  Le 
pape  écrivit  aum  à André  roi  de  Hongrie,  lui  repre- 
lcntant  les  confequences  de  la  trahifon  de  Théodore 
& de  laprife  de  l’empereur  & du  légar.  Les  Grecs  i E/r4,. 
fehifmatiques,  dit-il,  en  deviendront  plus  infolents,  ** 

les  Latins  de  Romanic  feront  conftcrnés  voyant  le 
péril  qui  les  menace,les  chrétiens  d’outre-mer  qui  at- 
tcndoicnt  du  fecours  de  l’empire  de  C.  P.  feront  dé- 
couragez, & les  infidelles  en  deviendront  plus  au- 
dacieux. C’eft  donc  l’intereft  commun  de  toute  la 
chrétienté  , mais  c’eft  le  nôtre  en  particulier  : il  cft 
de  vôtre  gloire  de  ne  pas  fouffrir  la  détention  de 
l’empereur  qui  vous  cft  proche,  & de  la  nôtre  de 
ne  pas  fouffrir  celle  du  légat.  C’eft  pourquoi  nous 
vous  prions  d’envoyer  inceffamment  à T hcodore  uno 
ambaflade  folemnelie  , pour  lui  demander  la  liberté 
de  l’un  & de  l’autre  ; & lui  faire  entendre  que  s’il 
n’écoute  pas  vos  prières, vous  pourrez  employercon- 
tre  lui  vôtre  armée  prêce  à entrer  en  aétion.  La  let- 
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448  Histoire  Ecclesiastiqjje 
rrc  cft  du  vingt  huitième  de  Juillcc  dattée  de  Fcren- 
tinc  où  le  pape  étoit  venu  le  dix-neuviéme. 

L’armée  du  roi  de  Hongrie  étoit  deftinée  pour 
la  croifade , & ce  fut  le  feul  roi  qui  paffa  cette  année 
en  Palcftine.  Le  pape  n’omettoit  rien  pour  faire  exé- 
cuter le  décret  du  concile  de  Latran  fur  ce  fujet,  foie 
en  preflant  le  départ  des  croifés , foit  en  levant  les 
oblfacles.  Dés  l’année  precedente  il  travailla  à pa- 
cifier l’Italie,  en  réconciliant  les  Milanois  les 
Plaifantins  avec  ceux  de  Pavie.  Il  envoya  pour  cet 
effet  deux  cardinaux  légats  en  Lombardie  ; & con- 
firma les  cenfures  qu’ils  avoient  prononcées  contre 
Milan  & Plaifance,  pour  avoir  méprifé  leurs  avis 
& leurs  défenfes.  Il  s’appliqua  auflï  à réunir  entre 
eux  les  Beneventins  vaflaux  de  l’églife  Romaine  ; &C 
en  France  à terminer  la  guerre  entre  le  jeune  Thi- 
baud  & Erard  de  Briennepour  le  comté  deCham- 
pagne.  Le  tout  afin  de  faciliter  le  fccours  de  la  terre 
fainte. 

Le  roi  André  de  Hongrie  & Léopold  duc  d’Au- 
triche s’embarquèrent  avec  plufieurs  évêques,  plu- 
ficurs  comtes  & une  grande  multitude  d’autres  croi- 
fez.  Le  pape  aprit  qu’ils  dévoient  fe  trouver  dans 
l’ifle  de  Chipreàla  fête  delà  Nativité  de  N.  Dame, 
& que  le  patriarche  de  Jerufalem  & les  maîtres  des 
Hofpitalicrs  & des  Templiers  avoient  ordre  de  s’y 
rendre  au  (fi  , pour  délibérer  par  quel  côté  ils  atta- 
queroient  l’ennemi.  Sur  cet  avis  le  pape  écrivit  à 
l’archevêque  de  Gcnes , d’exhorter  les  croifés  qui 
étoient  arrivés  dans  fa  ville  d’aller  en  Chipre  & 
defe  tenir  unis  pendant  le  voyage  pour  éviter  lescor- 
faires.  Il  ajoute,  qu’lia  deftiné  le  cardinal  Pelage 
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évêque  d’Albane  pour  y aller  en  qualité  de  légat.  La  An.  1117. 
lettre  cft  du  vingt-quatrième  de  Juillet.  Il  écrivit 
fur  le  meme  fujet  à l’archevêque  élu  de  Pife  & aux 
évêques  de  Marfeille  j de  Caftellamare  &c  de  Gaïetc;  { !,7‘ 

&c  aux  archevêques  de  Brindes  & de  Cofencc,  toutes 
villes  maritimes.  Il  écrivit  aufli  au  roi  de  Jcrulalem 
& aux  autres  qui  dévoient  fc  trouver  en  Chipre. 

Peu  de  jours  auparavant, le  papeécrivit  àl’archevê-  f 
que  de  Cofcncc,d’aller  en  qualité  de  légat  à Mcflinc, 
où  plufieurscroifcz  étoient  déjà  raffcmblez:  pour  les 
exhorter  à fe  préparer  à la  guerre  fainte  par  les  armes 
fpirituellcs,aufli-bien  que  les corporcllcs;puis  il  ajoû- 
te:  Le  pape  Innocent  s’étoit  propofé  d'aller  lui-mê- 
me en  Sicile  à cette  occafion , afin  de  diriger  par  fes 
confeils  l’armée  des  fidellcs,  & la  faire  partir  avec  fa 
bénédiction.  Nous  y ferions  volontiers  allé  en  per- 
fonne , fi  nous  avions  vu  qu’il  eût  été  expédient  : 
mais  comme  ce  font  des  troupes  fans  chef,  nos  frè- 
res les  cardinaux  ni  les  autres  ne  nous  ont  pas  con- 
feillé  d’aller  maintenant  en  Sicile  : de  peur-  que  fi 
l’affaire  ne  réüffiffoit  pas  cette  fois,  on  ne  la  crût 
entièrement  defefperée.  Vous  fupléerez  donc  à nôtre 
abfence,  & d’autant  mieux  que  vous  êtes  croifé  vous- 
même.  Enfuite  le  pape  ordonne  au  légat  de  défen- 
dre fous  peine  d’excommunication  que  perfonne 
n’aille  vifiter  le  faint  fcpulcrc,  de  peur  d’enrichir  les 
Sarafins  de  ce  que  les  Chrétiens  dépenferoient  pour 
ce  pèlerinage. 

D’un  autre  côté  Guillaume  comte  de  Hollande,  Prifc  *A!c3fat 
George  comte  de  Oüite  & plufieurs  autres  croifez  enPütuigal. 
d’Allemagne  s’embarquèrent  furlaMcufe  le  vingt^ 
neuvième  de  May  } & ayant  paflé  en  Angleterre  & G»-*/'- **•  *-x7. 
Tomt  XVI.  LU 
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A N.  1117.  en  Bretagne,  ils  arrivèrent  en  Efpagne  à un  port  du 
roïaume  de  Leon  , où  aïant  laitlé  leurs  vaifleaux , 
ils  allèrent  en  pèlerinage  à S.  Jacques.  Setant  em- 
barquez, ils  arrivèrent  à Lifbonnc,où  ils  firent  quel- 
que fejour,  attendant  d’autres  vaifleaux  aufqucls  ils 
y avoient  donné  rendez-vous.  Alors  Suero  évêque 
de  Lifbonne,  l 'évêque  d’Evora,Martin  commandeur 
de  l’ordre  de  S. Jacques  de  Paîmcla  , les  Templiers, 
les  Hofpitaliers  Si  d’autres  nobles  du  Portugal , leur 
firent  un  récit  lamentable  des  continuelles  alarmes 
où  les  tenoit  la  proximité  trop  grande  des  Sarafins, 
& particulièrement  le  château  d’Alcaçar  , d’où  ils 
avoient  chafle  les  chevaliers  de  S.  Jacques  ou  de 
l’épée,  Si  quiétoit  obligé  de  fournir  tous  les  ans  au 
roi  de  Maroc  cent  efclaves  Chrétiens.  Ils  prioient 
donc  les  pèlerins  de  les  délivrer  de  ce  fâcheux  voifi- 
nage.  Les  comtes  prirent  confeil  Si  confidcrercnt 
que  la  mer  leur  étoit  fermée  par  l’incertitude  de  la 
faifon,  Si  que  leur  préfence  à la  terre  fainte  ne  feroit 
pas  de  grande  utilité  : vû  principalement  que  le  roi 
des  Romains  Si  pluficurs  feigneurs  d’Allemagne  n’y 
pafloient  pas  encore.  C’eft  pourquoi  ils  aimèrent 
mieux  fervir  cependant  contre  les  infidellcs , que  de 
demeurer  inutiles  ; Si  ils  refolurent  d’aflieger  le 
château  d’Alcaçar.  Mais  pluficurs  n’étoient  pas  de 
cet  avis , principalement  les  Frifons,  qui  incontinent 
après  la  S.Jacqucs,fe  retirèrent  avec  environ  quatre- 
vingt  bâtimens. 

» Le  fiege  d’Alcaçar  commença  le  trentième  de 

Juillet,  Si  quatre  jours  après  arrivèrent  avec  une 
belle  fuite  les  évêques  de  Lifbonne  &d’Evora  , les 
chevaliers  de  faint  Jacques  Si  d’autre  noblcfle  de  Por- 
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tugal.  Le  lendemain  de  la  Nativité  de  la  Vierge , JZj^ 
c’eit-à-dire  le  neuvième  de  Septembre,  quatre  rois 
Sarafins  vinrent  au  fecoursde  la  place,  fçavoir  le  roi 
de  Seville,  le  roi  de  Cordoüe,  le  roi  de  Jaen  &le 
roi  de  Badajos.  Mais  deux  jours  après  les  Chrétiens 
quoi  qu’en  nombre  très -inégal , les  vainquirent  en 
bataille  : où  furent  tuez  les  deux  rois  de  Cordoüe  & 
de  Jaen  avec  quatorze  mille  Sarafms , & les  captifs 
furent  fans  nombre.  Enfin  vers  la  fainte  Urlule  qui 
eftlc  vingt-uniémcd’O&obre,  Alca^ar  fc  rendit  à 
diferetion  : les  habitans  furent  vendus, & les  pèlerins 
rendirent  la  place  aux  chevaliers  de  l’épéc , puis  ils 
retournèrent  après  la  Touffaints  à Lilbonne, & y paf- 
ferent  l’hiver. 

On  donna  avis  au  pape  de  cette  conquête, par  une  **'  IU 

lettre  écrite  au  nom  des  deux  évêques  de  Lilbonne  £M‘7- 
&c  d’Evora , du  maître  des  Templiers  en  Efpagne , *«"»•»•  »*• 
du  prieur  des  Hofpitaliers  en  Portugal  & du  com- 
mandeur de  faint  Jacques  de  Palmcla.  Après  avoir 
racontél’arrivée  inefperée  à Lilbonne  descroifezAl- 
lemans  & le  fieged’Alcaçar , ils  difcntquc  la  ba- 
taille fut  accompagnée  de  miracles,  & que  les  Sara- 
fins  qui  y furent  pris  demandoient  où  étoient  ces 
guerriers  vêtus  de  blanc,  qui  les  aveugloienc  d’une 
grefiede  traits,  & les  contraignirent  à prendre  la 
fuite.  Les  prélats  ajoûtent  : Nous  nous  jettons  donc 
à vos  pieds , vous  fupliant  d’ordonner  que  cette  ar- 
mée de  croifez  demeure  un  an  avec  nous  pour  ban- 
nir de  toute  l’Efpagnc  la  faulfe  religion  des  infidel- 
les  ; & qu’eux  & nos  croifez  gagnent  la  même  in- 
dulgence que  s’ils  alloient  a la  terre  fainte.  Nous  de- 
mandons eflcorc  que  les  pèlerins  qui  pour  maladie 
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An.  iï  i 7.  ou  pauvreté  ne  peuvent  palier  à la  terre  fainte  puif- 
fent  par  vôtre  permiflion  retourner  d’ici  chez  eux  , 
fans  perdre  l’indulgence.  Guillaume  comte  de  Hol- 
lande écrivit  en  meme  tems  au  pape  en  qualité  de 
,lS  conneftable  des  croifcz.  Il  dit  qu’aprés  la  prife  d’ Al- 
caçar,  le  feigneur  de  la  place  a reçû  le  baptême  avec 
cent  autres  ; Et  j’elpere,  ajoute  t’il , qu’il  convertira 
une  grande  parrie  de  l’Efpagne  foumife  aux  Sarafins. 
Vôtre  fainteté  fçaura  qua  nôtre  occafion  le  roi  de 
Leon  & de  Galice,  le  roi  de  Navarre , plufieurs  évê- 
ques & plufieurs  feigneurs  de  l’Efpagne  fc  font 
croifez  contre  les  Sarafins  du  pais,  & ont  rompu  les 
trêves  qu’ils  avoient  depuis  Iong-tcms  avec  eux.  Ils 
nous  ont  aufli  prié  inftamment  de  demeurer  en  Efpa- 
gne  l’été  prochain,  pour  fervir  Dieu  avec  eux  contre 
ces  infidcllcs.  Sur  quoi  je  fuis  preft,  tres-faint  perc, 
comme  fils  d’obéïffance  d’executer  abfolumcnt  vos 
ordres. 

sf.  «io.  Le  pape  dans  fa  réponfe  commence  par  de  grandes 
actions  de  grâces  à Dieu  pour  leur  victoire;  puis  il 
ajoûte:Comme  nous  ne  voulons  point  que  le  fccours 
de  la  terte  fainte  foit  retardé  fous  quelque  pretexte 
que  ce  foit  : nous  n’avons  pas  cru  devoir  vous  accor- 
der vôtre  demande  touchant  les  croifez,  qui  ne  pou- 
vant aller  à la  terre  fainte  , voudroient  retourner 
chez  eux , & neanmoins  gagner  l’indulgence.  De 
peur  que  vous  n’attiriez  fur  vous  la  colere  de  Dieu, 
qui  à ce  que  nous  croyons  a accordé  cette  viéloire  à 
la  dévotion  qu’ont  les  croifez  pour  la  terre  fainte. 
Mais  tant  qu’ils  demeureront  chez  vous , ils  gagne- 
ront l’indulgence, comme  s’ils  mouroient  dans  la  ter- 
re fainte.  Cette  lettre  cftdu  douzième  Janvier  de 
l’année  fuivantc  1 1 1 8. 
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D’un  autre  côté  le  pape  reçût  des  nouvelles  de  An  ilty. 
l’état  de  la  terre  lainte  par  une  lettre  du  maître  des  xi 
Templiers,  qui  diloit  : Au  départ  de  ce  couricr  il  [^‘te?c  11  U1" 
étoit  arrivé  à Acre  une  multitude  innombrable  de 
croifcz,  tant  chevaliers  quefergens  de  l’cmpired’  Al- 
lemagne & d’autres  pais.  Scphedin  le  grand  fultan 
de  Babilone  étoit  alarmé  de  l’arrivée  du  roi  de  Hon- 
grie, & des  ducs  d’Autriche  & de  Moravie.  Il  crai- 
gnoit  aufli  la  flotte  des  Friions,  qui  devoir  arriver 
au  premier  jour;  & Ton  fils  Coradin  marchoit  vers 
nôtre  frontière.  Depuis  pluficuis  années  nous  ne 
nous  fouvenons  point  que  les  infidelles  aient  été 
plus  foiblcsqu’ils  iontà  prefcnt.Les  vivres  font  trés- 
chers,  lamoiflon  a été  très-petite  cette  année,  &lc 
bled  qu’on  attendoit  d’Outre  mer  eft  venu  en  trés- 
petite  quantité  : on  ne  trouve  point  de  chevaux  à 
acheter.  C’eft  pourquoi  vous  devez  confeiller  aux 
croifcz  d’amener  le  plus  qu’ils  pourront  de  vivres 
& de  chevaux.  Avant  l’arrivée  du  roi  de  Hongrie, 
nous  avions  refolu  de  marcher  vers  Naples  de  Syrie, 
pour  combattre  Coradin , s’il  nous  attendoit  : mais 
depuis  la  venue  de  ces  feigneurs  , nous  fommes  tous 
convenus  d’atraquer  par  mer  & par  terre  le  pais  de 
Babilone  ; &d’aflîcgcr  Damiete , pour  affurer  nôtre 
marche  vers  Jerufalem.  C’eft  l’Egypte  qui  eft  ici 
nommée  la  terre  de  Babilone.  * 

Le  pape  Honorius  ayant  reçu  cette  lettre , aflem- 
bla  le  clergé  & le  peuple  de  Rome  dans  la  bafiliqnc 
du  SauveurjCeft-à-direleglife  patriarcale  de  Latran, 
d’où  ils  allèrent  en  proceflion  à lainte  Marie  majeure: 
nuds  pieds  , & faifapt  porter  les  chefs  de  S.  Pierre  &c 
S. Paul.  C’eft  ce  que  le  pape  témoigne  dans  une  lettre 
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4;4  Histoire  Ecclesiastique. 
circulaire  à tous  les  évêques , à qui  il  ordonne  d’en 
faire  de  même  chacun  dans  fon  diocefe  ; & d’exhor- 
ter les  croifez  à fc  tenir  prefts  pour  aller  au  fecours  de 
la  terre  fainte,  au  prochain  paflage.  La  lettre  eft  du 
vingt-quatrième  Novembre  1 117.&  le  pape  y joignit 
la  copie  de  la  lettre  du  maître  des  T cmpliers. 

Le  vendredi  d’apres  laTouflaints  , c’eft-à-dire  le 
troifiéme  jour  de  Novembre,  Raoul  patriarche  de 
Jerufalenr,partit  d’Acrc  pour  aller  au  camp  des  croi- 
fez, qui  s etoient  déjà  un  peu  avancez , portant  avec 
lui  la  fainte  croix,  c’cft-à-dirc  une  partie.  Caron 
croyoit  alors  que  les  Chrétiens  étant  prefts  à donner 
la  bataille  de  Tibériade  contre  Saladin  , avoient 
partagé  la  croix  en  deux , dont  ils  gardèrent  l’une  & 
portèrent  l’autre  au  combat  où  elle  fut  perdue.  C’eft 
ce  que  Jacques  de  Vitri  dit  avoir  apris  des  anciens. Le 
roi  d’Hongrie  &le  duc  d’Autriche  fortirent  du  camp, 
vinrent  nuds  pieds  au -devant  du  patriarche; & ayant 
baiféla  croix  , ils  marchèrent  contre  le  Sultan  d’E- 
gypte,dont  le  fils  Coradin  s’étoit  vanté  de  venir  at- 
taquer les  Chrétiens  à Acre.  Mais  il  fe  retira  ; &les 
Chrétiens  fe  baignèrent  tranquillement  dans  lejour- 
dain  la  veille  delà  faint  Martin  : puis  ils  revinrent  à 
Acre  avec  quantité  de  butin  & de  captifs,  dont  l’é- 
vêque d’Acre  retira  tout  ce  qu’il  put  d’enfans , foit 
par  prières,  foit  par  argent  ; & les  ayant  baptifez  , 
les  diftribua  à des  femmes  pieufes , les  deftinant  à 
l’étude.  Après  Noël,  l’armée  des  croifcz  fc  partagea 
en  quatre.  Le  roi  de  Hongrie  & le  roi  de  Chipre  al- 
lèrent à Tripoli,  nonobflant  les  inftantes  prières  du 
patriarche  de  Jerufalem  &c  des  autres  croifcz  , qui 
conjuroient  le  roi  de  Hongrie  de  demeurer  j & le 
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Î>atriarchc  ne  pouvant  le  perfuader , l’excommunia 
ui  & fa  fuite:  mais  le  roi  de  Hongrie  ayant  pafle  trois 
moisàlaterrefainte  & accompli  Ton  vœu,  le  croyoit 
libre  de  retourner  à fon  roïaume.  Le  roi  de  Chipre 
Hugues  de  Lufignan  étoit  un  jeune  homme  epui  mou- 
rut aTripoli  l’année  fuivante , laiffant  fon  fais  Hen- 
ri âgé  de  neuf  mois.  Le  roi  de  Jerufalem  ii  le  duc 
d’Auftricheavec  Ieg  évêques-de  Munftcr  & d’Utredt 
rétablirent  le  château  de  Ccfarée  : mais  les  Tem- 
pliers avec  les  chevaliers  Tcutoniques  bâtirent  fur  un 
promontoire  voifin  une  forterelfe  qu’on  nomma  de- 
puis le  château  des  Pèlerins. 

Pendant  que  Simon  comte  de  Montfort  étoit  en 
Provence  avec  le  légat  Bertrand , occupé  à faire  la 
guerre  aux  rebelles;  Raimond  comte  deTouloufe 

?iui  étoit  en  Efpagne , repaffa  les  Pirenécs , & rentra 
ecrctcment  à Touloufe  au  mois  de  Septembre  1117. 
par  le  moyen  des  intelligences  qu’il  y avoit , & s’en 
rendit  bicn-tôt  le  maître.  Le  comte  de  Montfort 
ayant  apris  la  révolté  de  Touloufe  , pafTa  le  Rône , 
revint  en  diligence  avec  le  légat , & attaqua  la  ville; 
mais  il  ne  put  l’affieger  en  forme,  n’ayant  pas  affez 
de  troupes.  Cependant  le  légat  envoya  en  France 
Foulques-évêque  de  Touloufe , pour  prêcher  la  croi- 
fade  avec  quelques  autres,  du  nombre  defquels  étoit 
le  docteur  Jaques  de  Vitri.  Plufieurs  fe  croifercnt 
parleurs  exhortations  devinrent  au  fiege  de  Tou- 
loufc  l’année  fuivante  au  printems  & levêque  avec 
eux.  Ce  prélat  pria  le  pape  vers  ce  même  tems  de 
lui  permettre  de  quitter  fon  évêché,  ou  de  le  parta- 
ger en  plufieurs  dioccfes,  comme  il  le  fut  cent  ans 
après  : mais  le  pape  Honorius  n’accorda  â Foulques 
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ni  l’un  ni  l’autre,  le  jugeant  apparemment  necclTairc 
à Ion  fiege  en  un  tems  ïi  difficile. 

Le  pape  Honorius  averti  par  le  légat  Bertrand  de 
ce  qui  fe  paffoit , lui  écrivit  le  vingt- troifiémc  d’Oc- 
tobre  de  défendre  à Jacques  roi  d’ Arragon  & à les 
barons  d’attaquer  les  terres  de  Simon  de  Montfort , 
ni  d’enfraindre  la  trêve  ordonnée  parle  concile  ge- 
neral rajoûtant  que  s’ds-avoient  quelque  prétention 
contre  le  comte  Simon  , ils  vinrent  la  pourfuivre 
devant  le  faint  fiege  par  les  voyes  de  la  juffice.  Au- 
trement le  légat  avoit  ordre  de  les  excommunier  & 
mcttreleurs  terres  en  interdit.  Enfuitcle  pape  ayant 
apris  que  les  remontrances  du  légat  avoient  été  fans 
effet,  écrivit  au  roi  d’Arragon  une  lettre  , où  il  lui 
reproche  fon  ingratitude  envers  le  faint  fiege  , qui 
après  la  mort  de  Ion  pere  l’a  retiré  des  mains  de  fes 
ennemis, .fans  compter , ajoûte-t’il,que  vôtre  roïau- 
mc  apartient  à leglifc  Romaine.  Nous  avons  vû  en 
effet  la  prétention  de  Grégoire  VII.  non  fur  l’ Ar- 
ragon en  particulier , mais  fur  toute  l’Efpagne.  Le 
pape  continue  : Nous  vous  ordonnons  donc  étroite- 
ment , autant  que  la  grâce  de  Dieu  & la  nôtre  vous 
cil  chcrc  , de  ne  donner  aucun  fecours  aux  Toulou- 
fains  : autrement  vous  pourriez  nous  obligera  em- 
ployer contre  vous  les  nations  étrangères.  Cette  me- 
nace eft  remarquable  : maisc’eft  qu’on  voyoit  bien 
que  lescéniuresecclcfiaftiquesne  fuffifoient  pas.  La 
lettre  eft  du  vingt-huitième  dè  Décembre.  Et  corn- 

KJ 

me  le  roi  d’Arragon  étoit  encore  trop  jeune  pour 
gouverner  par  lui  même,  le  pape  écrivit  en  même 
tems  fur  le  même  fujet  à un  leigneur  qui  étoit  fon 
principal  miniftre. 
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Il  écrivit  auffi  aux  villes  deTouloufc,  de  Mar-  ^ ^"TïTÿ. 
feillc  & d’Avignon.promettant  meme  aux  habitans 
de  cette  derniere  d’obliger  le  légat  à révoquer  les  cen-  st7  t.t. 
fures  qu'il  avoit  prononcées  contre  eux , s’ils  vou- 
loicnt  le  foumettre  à Tes  ordres.  Enfin  il  écrivit  au 
jeune  Raimond  comte  de  Touloufe  une  lettre  où  il 
lui  reproche  d’avoir  abufé  de  l’indulgence  dont  le  S. 
fiege  avoit  ufé , en  lui  rendant  une  partie  des  terres 
de  l'on  pcrc  : dont  il  l’exhorte  àconfidcrer  les  mal- 
heurs & à s’inftruirc  par  cet  exemple  : offrant  de  lui 
faire  juftice,s’il  veut  porter  devant  le  faint  fiege  les 
plaintes  dont  il  croit  avoir  fujet.  Ces  lettres  font  des 
derniers  jours  de  Décembre  iz  1 7.  Mais  commcc’étoit 
de  foiblcs  moïens  pour  retenir  des  princes  & des  peu- 
ples animez  par  de  puifTants  interdis  : le  pape  écri- 
vitaulfi  auroi  de  France  Philippe  Augufte  l’exhor-  Ew*-*  >'• 
tant  à fccourir  Simon  de  Montfortfon  vafial  -,  & lui 
reprefentant  que  le  roïaume  étoit  interdfé  en  cette 
affaire  auffi-bien  que  la  religion.  Car  les  terres  con- 
quifes  fur  les  Albigeois  par  le  comte  Simon  rele- 
voient  pour  la  plûpart  de  la  couronne  de  France,  &: 
c’étoit  la  moindre  partie  qui  dépendoit  del’  Arragon. 

Le  pape  exhortoit  donc  le  roi  Philippe  à envoyer  au 
fecours  du  comte  des  troupes  compofées  de  ceux  qui  ^ *tJ». 
n etoient  pascroifez  pour  le  voyage  d’Outremer  ; & 
il  excitoit  les  évêques  de  France  à y concourir  de  tout 
leur  pouvoir. 

Cependant  le  pape  étoit  en  négociation  avec  Théo-  Jeinx,c“'.crtme 
dore  Comnene  prince  d’Epire  pour  la  délivrance  du  > c e. 

légat  Jean  Colomnc,  & il  lui  avoit  envoyé  pour  cet 
effet  Jean  évêque  de  Crotonc  Sc  un  ermite  nommé 
Efrem.  Théodore  fe  voyoit  menacé  par  les  croifez 
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Vénitiens  , François  & Hongrois,  que  le  pape  avoit 
excitez  contre  lui  par  la  promefle  de  l’indulgence  ; 
& les  Vénitiens  étoient  encore  plus  animez  par  leur 
intereft  particulier  de  recouvrer  Durazzo.  Voyant 
donc  ccs  troupes  preftes  à fondre  fur  lui , il  écouta 
les  proportions  du  pape , & promit  avec  ferment  de 
fe  fou  mettre  àl’obéïlTance  dcl’églife  Romaine  & de 
délivrer  le  légat.  Le  pape  le  reçut  à bras  ouverts, 
comme  il  parut  par  fa  lettre  du  vingt-cinquième  de 
Janvier  u 8.  Il  le  mit  fous  la  protection  du  S.  fiege, 
& défendit  auxeroifez  qui  s’étoientalfemblez  à Vc- 
nife  & à Ancône  d’attaquer  les  terres  de  Théodore 
fous  peine  d’excommunication.  Tant  le  pape  fou- 
haittoit  de  délivrer  le  lé^at , & d’envover  tous  les 
croilcz  a la  terre  lainte.  Il  n’cft  point  mention  dans 
ce  t&aité  de  l’empereur,  de  Pierre  de  Courtenai,  parce 
qu'il  étoit  mort  dans  faprilon.  Le  légat  Jean  Co- 
loinnc  fut  délivré  au  mois  de  Mars  , & alla  à C.  P. 
exercer  la  légation. 

Il  y trouva  quantité  d’abus  à reformcr,furlefqucls 
il  confulta  le  pape  en  ces  termes  : Quelques  Grecs 
recevoient  furtivement  les  ordres  facrez  d’évêques 
dont  îlsn’étoicnt  pas  les  diocefains  : quelques  uns 
étant  excommuniez,  célèbrent  dans  les  eglifes  inter- 
dites; &c  s’attachant  opiniâtrément  au  rite  grec , ne 
veulent  obéir  en  rien  aux  prélats  Latins.  Quelques 
évêques  tant  Grecs  que  Latins  font  desconfccrations 
dans  les  diocefes  des  autres,  & y perçoivent  les  dî- 
mes au  préjudice  des  évêques  diocefains  : quoique 
les  évêques  Grecs  n’aycnt  accoutume  ni  de  prendre 
les  dîmes,  ni  de  faire  de  ces  fortes  de  confecrations. 
De  plus  les  Grecs  laïques  ne  font  point  difficulté  de 
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quitter  leurs  femmes  quand  il  leur  plaid  & d’en 
prendre  d’autres,  & de  travailler  les  dimanches  & les 
fêtes  comme  les  jours  ouvriers.  Quelques  feigncurs 
& autres  nobles  tant  Latins  que  Grecs  retenant  in- 
judement  des  abbaïcs  & d’autres  églifes , avec  leurs 
fujcts  & leurs  domaines , ne  payent  point  les  dîmes , 
& protègent  ceux  qui  refufent  de  les  payer  ; & H on 
prononce  contre-eux  quelque  excommunication, 
foit  pour  ces  abus , foit  pour  d autres , ils  n’en  tien- 
nent compte.  Sur  tous  ces  articles  le  légat  demandoit 
au  pape  ce  qu’il  devoit  faire,  & comment  il  falloir 
punir  un  métropolitain  , qui  avoit  donné  permif- 
fion  d’aller  à Alexandrie  avec  des  marchandées  con- 
tre la  défenfe  du  concile  general. 

Le  pape  répondit  : Puifqueles  canons  & les  loix 
civiles  ont  prononcé  fur  prcfque  tous  ces  articles , 
vous  devez  y procéder  fuivant  leurs  dépolirions. 
Vous  pourrez  auéi  employer  vôtre  médiation  pour 
accommoder  les  parties  relâcher  quelquefc  ûun 
peu  de  la  feverité  des  réglés , félon  que  vous  jugerez 
expédient  : ai  égard  à l’état  de  l’empire  & à la  mul- 
titude des  coupables.  Excepté  toutefois  les  cas  qui 
n’admettent  ni  compofition  ni  difpcnfc,  comme  le 
facremcnt  de  mariage.  Mais  dans  les  cas  où  il  n’y  a 
point  de  loi  expreue  , vous  inclinerez  toûjours  au 
parti  le  plus  humain  félon  la  qualité  des  perlonnes , 
des  affaires , des  tems  &des  lieux. 

Vers  le  même  tems  le  pape  Honorius  fc  plaignit 
à Gcrvais  patriarche  Latin  de  C.  P.  deplufieurs  cn- 
treprées  contre  l’autorité  du  Paint  fiege.  Nousavons 
apris,  dit-il , que  vous  envoyez  quelquefois  en  qua- 
lité de  vos  légats  de  (impies  clercs  , & même  por- 
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tant  des  chapes  à manches  , c’étoit  un  habit  défendu 
aux  clercs,  & que  vous  leur  donnez  la  plénitude  de 
puiflance  que  reçoivent  les  légats  du  S.  liège.  Car  ils 
s’attribuent  dans  l'étendue  de  vôtre  patriarcat  1a 
connoiflance  de  caufes  qui  ne  font  portées  par  apel 
ni  devant  vous  ni  devant  eux.  Ils  excommunient  & 
abfol vent  les  excommuniez  fans  la  participation  de 
leurs  prélats.  Ils  mettent  des  évêques  au-deflus  de 
leurs  métropolitains  : ils  ne  défèrent  point  auxapcl- 
lations  interjettées  au  faint  fiege.  Ils  donnent  l’abfo- 
lutionà  ceux  qui  portent  leurs  mains  avec  violence 
fur  les  évêques  , quoi  qu’ils  doivent  être  envoyez  au 
pape  fuivant  vôtre  propre  privilège. Enfin  ils  confè- 
rent les  bénéfices  fans  attendre  que  le  droit  vous  en 
foit  dévolu  , fuivant  le  concile  de  Latran.  Le  pape 
conclut  ainfi  : Quelque  éclat  intc  que  foit  vôtre  di- 
guitéjfçachez  que  vous  nous  êtes  fournis  t & quelque 
déférence  que  nous  voulions  avoir  pour  vous , nous 
ne  pouvons  diffimulerde  tels  attentats. 

Pelage  évêque  d’ Albane  qui  avoit  été  légat  àC  P. 
fous  l’empereur  Henri,  étant  revenu  à Romede  pape 
Honorius  l’envoya  légat  en  Paleftine  à la  tête  des 
croifez,  avec  une  lettre  adreflee  aux  prélats  Latins 
du  pais , où  il  difoit  en  fubftance  : Les  pechez  des 
Chrétiens  ont  rendu  jufqucs  ici  inutiles  leurs  travaux 
& ceux  des  papes  nos  prédccclTcurs  pour  la  délivran- 
ce de  la  terre  fainte  -,  fi  ce  n’eft  que  plufieurs  en  vou- 
lant regagner  la  Jerufalcm  terreftre,  font  arrivez  à la 
cclcftcpar  le  martyre.  Nous  efperons  toutefois  que 
Dieu  nous  fera  enfin  mifericorde, quand  nous  voyons 
la  multitude  innombrable  de  croifez  qui  vient  à 
vôtre  fccours  de  toute  la  Chrétienté;  & la  victoire 
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tniraculeufe  qu’il  a donnée  a ceux  qui  pafloicnt  en 
Efpagne.il  leur  recommande  enfuite  le  légat  envoyé 
principalement  pour  procurer  & maintenir  l’union 
des  elprits.  La  lettre  eft  du  dix-huitiéme  de  Mai 
1 z 18.  Le  pape  écrivit  de  même  aux  rois  8c  aux  lei- 
gneurs  du  pais.  Le  légat  Pelage  s’embarqua  à Brindes 
avec  Jacques  comte  d’Andrie,  chef  de  l’armée  Ro- 
maine , 8c  alla  en  Syrie  au  paflage  de  Septembre. 

Peu  de  tems  après  arriva  à Genncs  une  grande 
multitude  de  croifcz  François,  à la  tête  defquels 
étoient  l’archevêque  de  Bordeaux  , les  évêques  de 
Paris  & d’Angers , les  comtes  de  la  Marche  8c  de 
Ncvers.  Ils  demandèrent  au  pape  un  cardinal  pour 
les  accompagner  en  qualité  de  légat,-  & le  pape  leur 
manda  le  vingt -huitième  de  Juillet  qu’il  leur  cn- 
voyoit  le  cardinal  Robert  de  Courçon,nonen  quali- 
té de  légat, mais  feulement  pour  leur  prêcher  la  paro- 
le de  Dieu,  car  il  palfoit  pour  éloquent  prédicateur. 
Qu’ayant  donné  la  légation  à Pelage,  il  ne  pouvoir  la 
donner  à un  autre  ; & qu’ils  dévoient  s’adreffer  à lui 
pour  tout  ce  qui  feroit  de  fon  miniftere. 

Cependant  le  pape  rcceut  une  lettre  de  Jean  roi 
de  Jerufalcm  , de  Léopold  duc  d’Autriche  , du  pa- 
triarche de  Jerufalem  & de  l’archevêque  de  Nicolie 
en  Chiprc  qui  difoient  : Les  premiers  vaiflfeaux  de 
l’armée  chrétienne  font  arrivez  au  port  de  Damietc 
le  mardi  avant  la  Pentecofte.  C’étoit  le  vin£t-ncu- 
viéme  de  May  ; 8c  ces  croifcz  qui  arrivèrent  les  pre- 
miers étoient  les  Allemans  quiavoient  pafle  l’hiver 
à Lifbonne.  Leur  defeente à Damietc  fut  heureufe  8c 
fans  réfiftance  de  la  part  des  infidelles.  La  lettre  con- 
tinue en  marquant  le  détail  du  fiége  8c  fon  état  au 
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dcpart  du  couricr,  & priant  inftamment  le  pape 
d'envoyer  du  fecours.  Pendant  ce  fiegc  & le  neuviè- 
me de  Juillet  arriva  uneéclipfe  de  lune  que  les  C hré- 
tiens  & les  Mufulmans  tirèrent  de  part  8c  d'autre  à 
leur  avantage.  Pour  fatisfaire  aux  prières  des  aflié- 
geans  , le  pape  écrivit  à Gènes , à Venife  & aux  au- 
tres ports  d’Italie  , tant  aux  croifcz  François , A lie- 
mans  & autres, qu’aux  évêques  & aux  magiftrats  des 
lieux  , que  tous  les  croifcz  allaflent  droit  à Damicte 
8c  s’unifient  enfemble  pour  la  conquête  de  l’Egypte: 
car  on  n’efjaeroit  pasmoins  du  bon  fuccés  decc  fiege. 

L’arrivee  du  légat  Pelage  à Damiete  fit  un  effet 
contraire  à celui  qu’en  avoit  attendu  le  pape, qui  étoit 
la  réünion  des  efprits.  Car  le  roi  de  Jerufalem  avoir 
jufqucs  là  commandé  l’armée  : mais  le  légat  dans  une 
conférence  qu’il  eut  avec  ce  prince  foûtint  que  c’é- 
toit  lui  qui  devoir  commander , puifquc  c’étoit  l’é- 
glifc  qui  avoit  réglé  le  paflage  des  croifez , & qu’ils 
netoient  point  dépendants  du  roïaumede  Jerufa- 
lem. Le  roi  diflïmula  , mais  il  ne  laifia  pas  d’agir  en 
maiftre,  & toute  l’armée  fe  trouva  diviféc  d’affection 
entre  lui  &lc  légat.  Le  fiege  de  Damiete  dura  tout 
le  refte  de  cettcannée  m8.&  jufques  au moisde No- 
vembre de  l’année  fuivante. 

Pendant  ce  fiege  & au  mois  de  Septembre  11  r8. 
l’an  6ij.  de  l’Hegire  mourut  le  Sultan  d’Egypte  fre- 
re  de  Saladin  que  nos  auteurs  nomment  Safadin  8c 
que  les  Arabes  nomment  Mclic-cl-Adel  Aboubecrc 
fils  de  Job.  Il  vécut  foixante  & treize  ans  &:  en  régna 
dix-huit  : il  laifia  quinze  fils  dont  l’aîné  Melic-cl- 
Camcl  fut  Sultan  d’Egypte  & fix  autres  partagèrent 
la  Syrie.  Nos  Latins  nomment  Camel  Melcdin  > & 
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Coradin  Ton  frcre  Moaddam  Sultan  de  Damas  grand 
guerrier  : la  mort  d’Adcl  caufa  de  la  divifion  entre 
les  Mufulmans  & releva  les  efperances  des  Chré- 
tiens. 

On  porta  des  plaintes  au  pape  contre  Jean  de 
Bricne  roi  de  Jerulalem  & contre  les  Templiers  & 
les  Hofpitaliers,  que  l’on  accufoit  de  tourner  à leur 
profit  les  grandes  fommes  que  l’on^  envoyoit  d’Eu- 
rope pour  les  frais  de  la  croifade.  Mais  le  patriarche, 
le  légat,  le  duc  d’Autriche  & les  autres  feigneurs 
écrivirent  au  pape  que  c’étoit  une  calomnie  ; & 
qu’au  contraire  le  roi  & les  chevaliers  des  deux  or- 
dres avoient  épuifé  leurs  treforspour  fournir  à la 
dépenfc  du  fiege  de  Damicte.  C’eft  pourquoi  le 
pape  ordonna  au  légat  & au  patriarche  de  publier 
leur  innocence  ; Sc  écrivit  aux  évêques  de  France, 
d’Angleterre  & de  Sicile  qu’ris  difllpaflent  cette  ca- 
lomnie. Au  refte  le  roi  de  Hongrie  rendit  vers  ce 
même  tems  un  témoignage  avantageux  aux  Hofpi- 
talicrs  defaint  Jean  de  Jerufalcm  dans  unedonation 
faite  à leur  profit,  où  il  parle  ainfi  : Etant  loge  chez 
eux  j’y  ai  vû  nourrir  chaque  jour  une  multitude  in- 
nombrable de  pauvres , les  malades  couchez  dans 
des  liéts  & traitez  avec  foin , les  morts  enterrez  avec 
la  décence  convenablc.En  un  mot  les  chevaliers  font 
occupez  tantôt  à la  contemplation  comme  Marie , 
tantôt  à l’aéfcion  comme  Marthe , & fur  tout  à com- 
battre les  ennemis  de  la  croix  ; c’eft  ce  qui  attira 
deflors  à ces  chevaliers  tant  de  bienfaits  par  toute  la 
chrétienté. 

Geraud  archevêque  de  Bourges  voyant  les  fre- 
quents miracles  qui  fe  faifoient  au  tombeau  de  faint 
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An!  ih8.  Guillaume fon  prcdeceffcur  pouifuivoit  facanoni- 
fation  depuis  pluficurs  années.  Il  avoic  envoyé  plu- 
ficurs fois  pour  cet  effet  des  députez  pour  lui  & pour 
Ion  chapitre  au  pape  Innocent  III.  qui  avoir  jugé  à 
propos  de  différer  afin  de  s’affurer  davantage  de  la 
fainteté  de  l’archevêque  Guillaume.  Geraud  conti- 
nua fes  pourfuites  auprès  du  pape  Honorius,  qui  lui 
répondit  en  1117.  qu’cncore  que  les  vertus  foient 
m*.  fuffifantes  pour  rendreun  homme  faint  devant  Dieu, 
jes  miraclcs  (ont  neccffaircs  pour  le  déclarer  faint 
devant  les  hommes  s & que  l'un  & l’autre  doit  con- 
courir. C’eft  pourquoi  il  commit  Guillaume  de  Sci- 
gnelai  évêque  d’Auxerre  & deux  abbez  de  l’ordre 
de  Cifteaux  pour  informer  de  la  vie  & des  miracles 
de  l’archevêque  Guillaume,  & en  envoyer  les  preu- 
Tvr.  Biturit.  ves  à Rome.  Geraud  y alla  lui-même  folliciter  cette 
f-l affaire, qui  fut  terminée  l’année  fuivante.  Car  lepape 
Honorius  ayant  reçu  & examiné  les  informations 
".Vp0* des  trois  commifTaircs,  tint  un confiftoirc  public,où 
il  apclla  tous  les  évêques  qui  fe  trouvèrent  à Rome, 
& y fit  lire  les  informations.  L’évêque  de  Prague  en 
Bohême  qui  étoit  prefent  , raporta  la  révélation 
qu’undoycndefondioccfe  prétendoit avoir  euetou- 
chant  la  fainteté  de  l’archevêque  de  Bourges,  &r  le 
jj  Tf  toe7t  doyen  fut  oüi.  Enfin  tout  confideré  le  pape  à la  pric- 
*•  y-£  ” rc  de  l’archevêque,  du  chapitre  & des  évêques  fuffra- 
rvh.n.yf.fi.  gans,  ordonna  que  Guillaume  archevêque  de  Bour- 
ges feroit  mis  au  nombre  des  faints , & fa  fête  cclc- 
j*»  in.urti.  bréc  tous  les  ans  le  jour  de  jfa  mort , c’cft-à-dire  le 
dixiéme  de  Janvier.  La  bulle  cft  du  dix-fepticme  de 
Mai  1118. L’archevêque  Geraud  étant  revenu  à Bour- 
gcs,afTembia  les  évêques  fes  fufîragansavec  les  abbez 
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& le  clergé  leva  de  terre  le  corps  de  Saint  Guillaume, 
& le  transfera  dans  une  chaffe  d’or  Se  d’argent.  Il 
mourut  la  meme  année  le  feptiéme  de  Juillet  après 
avoir  tenu  lefiegede  Bourges  neuf  ans  Se  trois  mois. 
Se  eut  j)our  fucccffeur  Simon  de  Sulli  chantre  de  la 
même  eglife  après  fix  mois  de  vacance. 

Saint  Dominique  étoit  alors  à Rome, y étant  venu 
la  même  année  qu’il  envoya  fes  difciples  à Paris , 
c’eft-à-dire  en  1x17.  Il  y prêcha  fouvent  Se  avec  tant 
d’humilité  Se  de  force  , que  l’empreffement  étoit 
grand  pour  l’écouter  .De  Rome  il  envoya  à Boülognc 
au  commencement  de  cette  année  ixi8.  deux  de  fes 
difciplcsjean  deNavarre  &Bcrtrand,puis  frereChré- 
ticn.avec  un  frère  convers,&  ils  y fouffrirent  une  ex- 
trême pauvreté. La  même  année  vintà  RomeManaf- 
fés  de  Seignelai  évêque  d’Orléans  Se  avec  lui  Renaud 
de  Saint  Gilles  do&cur  fameux, qui  avoit  enfeigné  le 
droit  canon  à Paris  pendant  cinq  ans.  Renaud  étant 
entré  en  converfation  familière  avec  un  cardinal, lui 
déclara  le  delfein  qu’il  avoit  formé  d’aller  par  le 
monde  prêchant  Jefus-  Chrift,  & imitant  fa  pau- 
vreté : mais  il  nt  voyoit  pas  encore  comment  en  ve- 
nir à l’execution.  Le  cardinal  lui  dit  : Voilà  ce  que 
vous  defirez.  Il  s’élève  un  nouvel  ordre  qui  fait  pro- 
feffion  de  prêcher  en  pratiquant  la  pauvreté  volon- 
taire; &rfon  fondateur  eft  ici  occupé  à la  prédication. 
Renaud  plein  de  joïe  fit  venir  faint  Dominique,  Se 
charmé  de  fa  prcfcncc,  de  la  douceur  Se  de  la  folidi- 
té  de  fes  difeours , il  refolut  fans  différer  d’embraf- 
fer  fon  inftitut.  Mais  auffi-tôt  il  tomba  malade , Se 
fi  dangereufcmeni , que  les  médecins  defefperoicnt 
de  fa  vie.  Dominique  eut  recours  à la  prière , & le 
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malade  étant  éveille  & dans  la  plus  grande  ardeur  de 
fa  fièvre  crut  voir  la  faintc  Viejrgc  accompagnée  de 
deux  filles  d’une  beauté  finguliere  qui  lui  fit  pluficurs 
onâionsfemblablesàcellcs  que  l’on  fait  aux  malades 
aufacrcment  de  l’extrême  onction , mais  avec  d’au- 
tres paroles.  Auffi-tôt  il  fe  trouva  guéri  : & Saint 
Dominique  raconta  pluficurs  fois  depuisce  miracle  à 
fes  confrères.  Après  que  Renaud  eut  fait  profeffion 
dans  le  nouvel  ordre  des  freres  Prêcheurs , il  ne  laifla 
pas,  avec  la  permiffion  de  Saint  Dominique,  de  faire 
le  voyage  d’Outrcmcr  à la  fuite  de  l’évêque  d’Or- 
leans  ; & en  étant  revenu  , il  vint  à Boulogne  le 
vingt-uniéme  de  Décembre  12.18.  Alors  il  commença 
à fc  donner  tout  entier  à la  prédication , & s’en  ac- 
quittoit  avec  un  zele  fi  ardent,  qu’à  peine  y avoit-il 
des  cœurs  affez  durs  pour  n’en  être  pas  touchez , & 
que  toute  la  ville  de  Boulogne  en  étoit  échauffée. 
Pluficurs  embrafrercntl’inftitut  des  frères  Prêcheurs, 
& firent  enfuite  de  grands  fruits.  Leur  première  ha- 
bitation à Boulogne  fut  auprès  de  1 ’églife  de  Mafca- 
relle  : mais  peu  après  l’arrivée  de  Renaud , l’évêque 
de  Boulogne , à la  prière  du  cardinal  Hugolin,leur 
donna  l’églifc  de  Saint  Nicolas  des  Vignes.  Raoul 
prêtre  & chapelain  delevêquc  fe  rendit  auffi  Domi- 
niquain  & plufieurs  perfonnages  confiderables  de 
Boulogne,  fçavoir  Roland  de  Crcmone  jphyficicn, 
c’eft-à-dirc  médecin  , qui  avoir  gouverne  l’école  de 
Boulogne  avec  grande  réputation.  Il  témoigna  un 
tel  empreffement  de  recevoir  l’habit , que  Renaud 
tira  fon  capucc  & l’en  revêtit  ; puis  il  fit  fonner  la 
cloche  & chanter  Veni  creator , ce  qui  attira  un  grand 
concours,  & caufa  unejoïe  publique  dansBoulo- 
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gnc.  Roland  fut  le  premier  qui  fit  à Paris  des  leçons 
de  théologie  à fes  confrères.  *Moneta  profefleur  des 
arts  liberaux , fameux  par  toute  la  Lombardie , fut 
tellement  touché  d’uniermon  de  Renaud,  qu’il  en- 
tra dans  l’ordre  & y en  attira  plufieurs  : il  fut  puif- 
fant  en  paroles,  principalement  pour  confondre  les 
hcrctiques. 

Pendant  que  S.  Dominique  étoit  à Rome , il  ap- 
prit la  mort  de  Simon  comte  de  Montfort.il  yavoit 
déjà  neuf  mois  qu’il  aifiegeoit  Touloufc,  & il  corn- 
mençoit  à fe  rebuter  du  travail  & de  la  dépenfe  dont 
il  étoit  épuife  : outre  les  reproches  piquants  du  légat 
Bertrand  qui  l’accufoit  d’ignorance  & de  nonena- 
lance.C’cft  pourquoi  il  difoit  qu’il  demandoit  à Dieu 
la  mort  pour  arriver  à la  paix.  Le  lendemain  de  la 
S.  Jean  vingt-cinquième  de  Juin  U18.  comme  il  étoit 
à matines  on  lui  vint  dire  que  les  ennemis  étoient 
armez  & cachez  dans  les  foflez  de  la  forterefTc.  Il 
demanda  fes  armes , & s’en  étant  revêtu  , il  alla 
promptement  à l’églife  entendre  la  mefle.  Elle  étoic 
déjà  commencée,  & il  prioit  fort  attentivement, 
quand  on  l’avertit  que  les  Touloufains  attaquoient 
violemment  ceux  qui  gardoient  les  machines.  Laif- 
fe'Z-moi,dit-il.,cntcndrcla  nielle  & voir  le  facrcment 
de  nôtre  rédemption.  Un  autre  courier  vint  dans  le 
moment,  difant  : Hâtez  vous,  nos  gens  font  prclTez 
&r  ne  peuvent  plus  tenir,  jenefortirai  point, répon- 
dit-il, que  je  n’aye  vû  mon  fauveur.  Mais  quand  le 
prêtre  éleva  l’hoftie  fuivanr  la  coutume,  le  comte  les 
genoux  en  terre  & les  mains  élevées  au  ciel , dit  : 
JVunc  dimittii , & ajouta  : Allons  & mourons  s’il  le 
faut  pour  celui  qui  a bien  voulu  mourir  pour  nous. 
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An.  izi8.  Son  arrivée  releva  le  courage  des  aflîegcans,  & les 
Touloufa4ns  furent  rçpoulfez  jufqucs  à leur  fofle. 
Mais  le  comte  s étant  un«peu  retiré  prés  fes  machi- 
nes  pour  éviter  la  grefle  des  traits  & des  pierres , il 
fut  rrapé  à la  tête  d’une  pierre  tirée  par  un  man- 
gonneau ; & fc  Tentant  blclfé  à mort,  il  fe frapa  la 
poitrine,  fe  recommanda  à-Dicu  &la  fainte  Vierge, 
& tomba  mort,  ayant  été  encore  percé  de  cinq  coups 
de  flèches. 

Amauri  fon  fils  aine , fut  reconnu  pour  fon  fuc- 
cclTeur,  & tous  les  chevaliers  François  à qui  il  avoit 
donné  des  terres,  lui  prêtèrent  ferment  de  fidelité. 
Un  mois  après  il  fut  obligé  d'abandonner  le  fiege  de 
cm'L  t.Toui.  Touîoufe  : tant  parce  que  l’argent  & les  vivres  lui 
manquoient , que  parce  qufc  les  pèlerins  vouloienc 
retourner  chez  eux,  & que  plufieurs  des. gens  du 
pais , ayant  apris  la  mort  du  comte  Simon  ; quit- 
toient  foq  parti  & fc  joignoient  aux  ennetpis.  Amau- 
ri emporta  le  corps  de  Ion  perc  à Carcalfonc,  après 
l’avoir  fait  préparer  félon  l’ufage  de  France  : c’cit-à- 
dirc  i comme  je  croi , que  1 on  fit  boüillir  Ion  corps 
pour  ne  garder  que  les  os.  C’cft  ici  que  finit  l’hiftoirc 
• des  Albigeois  écrite  par  Pierre,  moine  des  Vaux-dc- 
Sernai. 

XIX» 

Prognét  de*  fre-  S. Dominique  ayant  donc  apris  la  mort  du  comte 

t«i Prêcheurs-  Simon,  yjnt  à Touloufejpour  confoler  fes  freres  de 
S. Romain  & fes  religieuks  de  ProtiiUc;  & leur  pro- 
curer la  procc&ion  neccflairc  dans  une  fi  facbeufe 
circonftance.  Il  partit  de  Rome  vers  le  commence- 
ment de  Novembre  : & ayant  mis  fçs  deux  monaf- 
tercs  en  fureté  par  le  fccours  des  évêques , il  pafTa  en 
Efpagncla  même  année  mî.  & y fonda  deux  rao- 
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naftcrcs , un  à Madrid , qui  peu  apres  fur  donné  à An. 
des  religieufes,  l’autre  àScgoüic,  qui  fut  la  première 
maifon  des  freres  Prêcheurs  en  Elpagnc. 

Enfuite  il  revint  à Touloufe,  d’où  il  prit  le  che- 
min de  Paris,  accompagné  de  frcrc  Bertrand,  qui 
fut  depuis  le  premier  provincial  de  Provence.  Au  for- 
tir  de  la  Roqucmadour  en  Qucrci,  ils  rencontrèrent  n 
deux  pèlerins  AUemans,  qui  les  voyant  réciter  j>ar 
le  chemin  des  pfeaumes  & des  leçons,  en  furent  édi- 
fiez & fc  joignirent  à eux. Etant  arrivez  à un  bourg, 
ces  bons  Allcmans  les  invitèrent  à manger  avec  eux; 

& les  défrayèrent  libéralement  pendant  quatre  jours. 

A lorsDominique  dit  à fon  compagnon  en  foupirant: 

Mon  frcrc,  ma  confciencc  me  reproche  que  nous 
vivonsaux  dépens  de  ccs  pèlerins  fans  leur  rendre  au- 
cun fervice  fpiritucl:  demandons  à Dieu  de  pouvoir 
parler  leur  langue.  Ils  prièrent  ; & les  pèlerins  furent 
bien  furpris  de  les  entendre  parler  Alleman  : ce  qui 
continua  pendant  quatre  autres  journées,  jufqucs  à 
Orléans  où  ils  fe  feparcrcnt.  Le  lendemain  Domini- 

?iue  dit  à Bertrand  : Nous  allons  entrer  à Paris,fi  nos 
reres  fçavcnt  que  nous  avons  reçu  le  don  d’une  lan- 
gue étrangère,  ils  npus  prendront  pour  des  faints;  Sc 
li  la  chofc  vient  à la  connoiflance  des  feculiers,  nous 
ferons  expofez  à la  vanité. C’cft  pourquoi  je  vous  de- 
fens  d’en  parler  avant  ma  mort  ; & Bertrand  l’cxc- 
cuta. 

Dominique  étant  arrivé  à Paris  en  1413).  trouva 
trente  freres  aq  convcnt  de  S. Jacques;  & apres  avoir 
demeuré  un  peu  de  tems  avec  eux,  il  prit  le  chemin 
d’Italie , & pendant  l’cté  il  arriva  à Boulogne , où  il 
trouva  une  grande  communauté  à S.  Nicolas,  fous 
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la  conduite  de  frere  Renaud.  Un  nommé  Odcric 
vouloir  donner  à Dominique  Tes  héritages  eftimez 
plus  de  cinq  cens  livres  monnoye  du  païs  : mais  le  S. 
homme  les  refufa  abfolument , & fit  cafler  l’a&e  de 
donation  qui  en  avoit  été  patte  devant  l’évêque  de 
Boulogne.  Car  il  vouloit  que  fes  "frères  vêcuflent 
d’aumônes  frugalement , qu’ils  fuflent  pauvrement 
vêtus  & pauvrement  logez  dans  de  petits  bâtimens. 
En  fon  abfence  frere  Rodolfe  procureur  de  la  mai- 
fon  de  Boulogne  avoit  commencé  à relever  les  cellu- 
les  quiétoient  fort  petites: Dominique  l’ayant  vû  en 
fit  une  forte  réprimande  au  procureur  & aux  autres , 
&dit  avec  larmcs.-Quoi  voulez-vous  déjà  renoncera 
la  pauvreté  & bâtir  de  grands  palais  : Et  l’ouvrage 
demeura  inparfait  tant  qu’il  vécut. 

De  Boulogne  faint  Dominique  envoya  frere  Rc- 
naudà  Paris,  au  grand  regret  des  freres  que  Renaud 
avoit  affemblcz  & confolez  avec  une  tendrefle  pater- 
nelle. Etant  arrivé  à Paris  il  prêchoit  avec  un  grand 
zelc,&  non-feulement  par  fes  difeours,’  mais  par  fes 
aftions.  Il  y gagna  à l’ordre  deux  grands  hommes  , 
tous  deuxAUemans, Jourdain  & Hcnri.Jourdainnâ- 
quit  en  Saxe  au  dioccfc  de  Paderborn  au  lieu  nommé 
alorsBorterge,à  prefent  Borrentric.  Etant  encore  fe- 
culicr  il  étoit  fort  charitable , cnfortc  que  bien  qu’il 
ne  fût  pas  riche,  il  ne  rencontroit  gueres  de  pauvres 
à qui  il  ne  donnât  l’aumône  : fur  tout  à celui  qu’il 
trouvoit  le  premier,  quoi  qu’il  ne  lui  demandât  pas. 
Il  vint  étudiera  Paris,&  étoit  déjà  bachelier  en  théo- 
logie quand  il  entra  dans  l’ordre  des  freres  Prêcheurs. 
Henri  croit  de  bonne  famille  & futchanoinc  âUtredt 
dès  fa  première  jeundfe.il  y fut  formé  à la  vertu  par 
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fer  le  luxe,aimer  la  pureté;  &:  le  jeune  Henri  qui  écoit 
né  avec  de  bonnes  inclinations,  profitai!  bien  des 
inftru&ions  de  Ion  confrère,  que  la  vertu  fcmbloit 
lui  être  naturelle.  Il  vint  enfuite  à Çaris , &:  aulfi-tôt 
il  s’appliqua  à l’étude  delà  thcologie:ayantun  grand 
efprit  naturel  & un  grand  ordre  en  fes  raifonne- 
mens.  Il  fe  logea  avec  Jourdain,  & deflors  ils  con- 
trarièrent une  étroite  amitié  qui  dura  toute  leur  vie. 

Cependant  frere  Renaud  étoit  venu  à Paris,Jour- 
dain  touché  de  fes  prédications  , refolut  en  lui-mê- 
me d’entrer  dans  l’ordre  des  freres  Prêcheurs:  croïant 
avoir  trouvé  un  chemin  alTuré  pour  le  falut,  tel  qu’il 
l’avoit  fouvent  imaginé  avant  que  de  connoître  ces 
religieux.  S’étant  affermi  dans  cette  refolution,  il 
commença  à travailler  de  toutes  fes  forces  à attirer 
fon  ami  Henri  au  même  genre  de  vie  : voyant  en 
lui  de  grandes  difpofitions  de  nature  & de  grâce 
pour  le  miniftere  de  la  prédication.  Il  refiftoit  & 

Jourdain  ne  celfoit  de  le  prefler  : enfin  il  l’engagea  à 
aller  trouver  frere  Renaud,  pour  fc  confelTcr  à lui  & 
entendre  fon  exhortation.  Au  retour  il  revint  à Jour- 
dain , & ouvrit  le  livre  d’ifaïc  comme  pour  conful- 
ter  Dieu.  Le  premier  pa(Tagc  où  il  jetta  les  yeux  fut  r-^+  f 
celui-ci  : Le  feigneur  m’a  ouvert  l’oreille  pour  l’é- 
couter comme  un  maître , & je  ne  vais  point  en  ar- 
rière. Jourdain  lui  expliqua  ces  paroles  comme  ré- 
pondant proprement  à fon  intention  ; & lui  fit  re-  *.  «. 
marquer  peu  après  ces  autres  : Tenons-nous  enfemt  *•  ««• 
blc:  pour  montrer  qu’ils  ne  dévoient  jamais  fefépa- 


un  pieux  chanoine  appliqué  à la  mortification  & aux 
bonnes  œuvres  : qui  l'accoutuma  de  bonne  heure  à 
être  aflidui  I cglîfc , avoir  horreur  du  vice  , mépri- 
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An.  1118  rcr  en  cette  fainte  focicté.  La  nuit  fuivante  Henri 
étant  allé  à matines  à N.  Dame , continua  de  prier 
jufqu’aujour  : demandant  à lafainte  Vierge  qu’il  fc 
tournât  à cette  refolution.  Il  étoit  touché  de  l’cftime 
qu’il  faifbit  delà  pauvreté  volontairc,perfuadé  qu’el- 
le donnoit  une  grande  confiance  au  jugement  de 
Dieu  : mais  il  fentoit  en  fon  cœur  une  grande  réfif- 
tance  ; & il  étoit  preft  à fe  retirer  de  lcglifc , quand 
il  fe  fentit  vaincu  tout  d’un  côup , & fondant  en  lar- 
mes il  fe  leva  , alla  promptement  trouver  Renaud  , 
& fit  fon  vœu  : puis  il  revint  vers  Jourdain  & lui  en 
donna  part.  Ils  refolurent  toutefois  de  remettre  leur 
prife  d’habit  jufques  au  carême,  & cependant  ils  ga- 
gnèrent un  troifiémc  de  leurs  compagnons  nommé 
Leon. 

Cependant  frere  Renaud  ayant  été  peu  de  terns- 
à Paris  tomba  malade  & mourut  ; & comme  les  freres 
Prêchenrs  n’avoient  point  encore  de  cimetiere  par- 
ticulier, il  fut  enterré  à Notre-Dame  des  champs 
prieuré  dépendantdeMarmoutier.Sa  mort  ne  ralen- 
tit point  le  zelc  des  trois  nouvêaux  poftulants  Jour- 
daÿi , Henri  6c  Leon.  Le  jour  des  cendres  qui  cette 
année  izio.  étoit  le  onzième  de  Février,  ils  fe  rendi- 
rent à S.  Jacques;  & lors  que  les  frères  chantoicnt  1 an- 
tienne Immüt'emurhdbitu , Changeons  d habit , pour 
la  bcnedi&ion  des  cendres  , ils  entrèrent  tout  d’un 
coup  dansl’églifeoù  on  ne  les  attendoit  pas,&  chan- 
gèrent effeétivemerit  d’habit  en  prenant  celui  de  l’or- 
dre. Le  chanoine  de  Liege  qui  avoit  pris  foin  de 
1*4. 44.  1 éducation  de  Henri  & deiix  autres  vertueux  eccle- 

fîaftiqucs  de  la  même  églife  , ayans  tous  trois  une 
grande  affeélion  pour  lui,  furent  fenfiblcmcnt  affli- 
gez 
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gez  de  foncntiée  chez  les  freres  Prêcheurs  : ne  con-  ^N>  u,5. 
noiflant  pas  encore  le  bien  de  ce  nouvel  inftitut.  Ils 
comptoicnt  pour  perdu  ce  jeune  homme  d’une  H 
grande  cfperance;  Si  ctoient  prefque  convenus  , que 
quelqu’un  d’eux  iroit  à Paris  le  retirer  de  cet  enga- 
gement indifcrct.  Mais  un  d’entre  eux  dit  : N’allons 
pasfivifte;  pafTons  cnfemblc  cette  nuit  en  priere  , 
demandant  à Dieu  qu’il  nous  falfe  connoîtrc  fa  vo- 
lonté. Ils  le  firent,  & un  d’eux  oüitune  voix  d’en-  ’ 
haut  qui  difoit  : C’eft  le  feigneur  qui  a fait  ceci , Si 
il  ne  pourra  changer.  Cette  révélation  les  raffura , & 
ils  écrivirent  à Paris,  mandant  à Henri  ce  qui  s ’étoit 
paflé  S<  l’exhortant  à perfeverer. 

Après  quefaint  Dominique  eut  demeure  quelque 
tems  à Boulogne,  il  retourna  à Rome , d’où  il  fc  ren- 
dit à Peroufe  auprès  de  faint  François  Si  du  cardinal 
Hugolin  leur  ami  commun  qui  y étoit  légat.  Com-  ('<%.«. m». 
me  ils  s’y  entretenoient  ferieufement  des  affaires  de  n'1' 
l’églile  , le  cardinal  leur  demanda  s’ils  auroient 
agréable  que  quelques  uns  de  leurs  difciplcs  fufient 
élevez  aux  dignitezccclefiafliqucs.Carjajoûta-t’ifje 
fuis  perfuadé  qu’ils  gouverneroient  leurs  troupeaux 
• avec  la  même  application  que  ces  évêques  des  pre- 
miers tems  qui  dans  une  grande  pauvreté  animez 
d’une  charité  fincerc  ne  fongeoient  qu’à  édifier  les 
peuples  par  leurs  inftrudions  Si  leurs  exemples.  S. 
Dominique  répondit , que  c’çtoit  affez  d’honneur  a 
les  frétés  d’être  appeliez  à inftruire  les  autres  Si  à 
défendre  la  foi  contre  les  herctiques.  S.François  dit, 
que  les  fiens  neferoient  plus  frères  Mineurs  s’ils  dc- 
venoient  grands , Si  que  fi  l’on  vouloit  qu’ils  fiilcnt 
du  fruit  il  falloit  les  laifler  dans  leur  état.  Ils  conclu- 
Tome  XVI.  Ooo 
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An.  nip.  rcnt  donc  l'un  & l’autre  à refufcr  les  prelaturcs.  Le 
cardinal  fut  très-édifié  de  leur  humilité  : mais  il  ne 
changea  pas  d’avis,  & crut  que  de  tels  mimftres  fe- 
roient  très-utiles  à leglife,  vû  la  corruption  qui  re- 
gnoit  alors. 

xx  S.  Dominique  propofa  à S.  François  d’unir  leurs 

premier  cbapmc  deux  congrégations  6c  n'en  faire  qu’une:  mais  Saint 
ncurs.  François  répondit  : Mon  cher  frère  c’eft  la  volonté 

de  Dieu  quelles  demeurent  feparées,  afin  de  s’ac- 
,0-  commoder  à l’infirmité  humaine  par  cette  variété  , 

6c  que  celui  à qui  la  rigueur  de  l’une  ne  convien- 
drait pas,  embrafle  la  douceur  de  l’autre.  Ils  ne  bif- 
fèrent pas  d’affermir  entre  eux  6c  leurs  difciplcs  une 
parfaite  union.  Saint  Dominique  aflifta  au  chapitre 
general  que  faint  François  tenoit  alors  présd’Affife 
& qui  commença  àla  Pentecôte  : c’étoit  le  vinge- 
■vuMptrï. Bmiv.  fixiéme  de  May  cette  année  1119.  Il  s’y  trouva  plus 
c*n<I  frères  Mineurs  , tant  l’ordre  étoitdé- 
*■  n-  ja  mulriplié  en  neuf  ou  dix  ans;  6c  ils  campèrent 

comme  ils  purent  dans  la  campagne,  couchant  lur 
des  nattes  6c  fous  de  pauvres  huttes.  Ils  n’avoient 
v»diat.  «.  i7.  point  fait  de  provifions,&  toutefois  ils  ne  manquè- 
rent de  rien  par  la  charité  des  villes  voifines  Amie, 
Peroufc , Foligni , Spolete  , 6c  même  d’autres  plus 
éloignées  ; on  voyoit  accourir  de  tout  le  pais  les  ec- 
clcfiaftiques  , les  laïques,  la  noblcffc,  le  petit  peuple, 
& non  feulement  leur  fournir  leschofes  ncccflaires, 
mais  s’cmprclTer  à les  fervir  de  leurs  propres  mains, 
avec  une  lainte  émulation  d’humilité  & de  charité. 
Tant  ils  étoient  touchez  de  voir  la  paix  6c  la  joie  de 
ces  nouveaux  religieux  dans  une  vie  fi  dure  & fi  pe- 
inteutc:  leur  union  entre-eux  &leur  foumiflion  pour 
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leur  faint  inftitutcur.  Voilà  , difoient- ils  , la  voye  A Ni  my, 
étroite  de  l’évangile,  voilà  pourquoi  il  eft  fi  difficile 
aux  riches  d’entrer  au  roïaume  des  cieux. 

Le  cardinal  Hugolin  vint  au  chapitre,  & un  jour 
y faifant  un  difeours  aux  frères , il  le  conclut  en  leur 
donnant  de  grandes  loüangcs.  François  craignant 
qu'ils  n’en  tiraient  vanité  & occafiondc  relâchement 
monta  en  chaire  à fon  tour,  & leur  reprefenta  les 
perfccutions  & les  tentations  qu’ils  dévoient  atten- 
dre , le  relâchement  de  leurs  fucceffcurs  & la  déca- 
dence future  de  l’ordre.  Il  leur  reprocha  à eux-mê- 
mes leur  lâcheté  & leur  peu  de  fidelité  à coopérer 
aux  grâces  fingulieres  qu’ils  avoient  reçues  de  Dieu , 

& parla  avec  tant  de  force  , quenon-feulcmentil  ré- 
prima en  eux  les  fentimens  de  complaifancc  , mais 
qu’il  les  chargea  de  confufion  Le  cardinal  en  fut  un 
peu  mortifié  , & s’en  plaignit  doucement  à François 
qui  lui  dit  : Seigneur , je  l’ai  fait  pour  confcrver  la 
matière  de  vos  louanges,  8e  foutenir  ceux  en  qui 
l’humilité  n’a  pas  encore  jetté  d’aflez  profondes  ra- 
cines. 

Le  lendemain  frère  Elicminiftre  dcTcfcane.frere 
Jean  miniftrede Boulogne  & pl  ufieurs  autres vinrent 
trouver  le  cardinal  Hugolin, le  priant  de  dire  à Fran- 
çois, comme  de  lui-même , qu’il  devoit  écouter  les 
confeils  de  fesfreres , dont  pluficurs  étoientfçavans 
& capables  de  gouvernement , au  lieu  qu’il  étoit  . 
homme  fimple  & fans  lettres , & que  la  foiblcffe  de 
fa  fanté  ne  lui  permettoit  pas  de  faire  toutes  1rs  af- 
faires de  l’ordre.  Ils  ajoutèrent  qu’on  devoit  refpec- 
ter  l’autorité  des  ancicnn^^gles  de  S.  Bcnoift,  de  S. 
Auguftin,de  S.  Bafile,&  ne  pifc  tant  s’en  éloigner  par 
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An  12.1p.  unc  rcg^e  nouvelle  tte.  d’une  rigueur  exceflive,  com- 
me fi  nous  voulions  être  meilleurs  que  nos  peres.  Le 
cardinal  prit  Ton  iems,&  dans  uneconverfation  par- 
ticulière propofa  ces  objections  à François  comme 
des  maximes  du  bon  gouvernement  dont  il  croit 
pcrfuadc.Mais  François  reconnut  bien-tôt  l’artifice; 
& fe  levant  de  la  place  où  il  étoit  aflis  avec  le  cardi- 
nal , il  le  prit  refpeCtueufement  par  la  main  , le  me- 
na aux  frères  aflemblcz  en  chapitre  & leur  dit  : Mes 
freres , mes  freres , Dieu  m’a  apellé  par  la  voye  de 
{implicite  &c  d’humilité  pour  fuivre  la  folie  de  la 
croix , & ma  dit  : François  je  veux  que  tu  fois  dans 
le  monde  un  nouveau  petit  infenfé,  qui  prêches  par 
tes  a&ions  & par  tes  difeours  la  fohe  delà  croix  ; & 
que  toi  & les  tiens  ne  regardent  que  moi , & ne  fui- 
* vent  que  moi  fans  autre  maniéré  de  vie.  Ne  me  par- 
lez donepoint  d’autre  règle  hors  celle  que  le  feigneur 
a bien  voulu  me  montrer.  Ceux  qui  s’eit éloignent  &c 
en  détournent  les  autres  , je  crains  qu’ils  ne  fentent 
la  vengeance  divine,  & ne  foient enfin  obligez  de 
rentrer  dans  cette  voye  à leur  confufion. Puis  fe  tour- 
nant vcr$  le  cardinal  : Ces  fages , dit-il , que  vôtre 
feigncuric  loue  tant  voudroient  par  leur  prudence 
humaine  tromper  Dieu  & vous:  mais  ils  fe  trompent 
eux-mêmes , voulant  détruire  ce  que  J.  C.  ordonne 
pour  leur  falut  par  moi  fon  indigne  (ervitcur. Car  je 
nem’attribucricndcccque  je  fais  & de  ce  que  je  dis; 
je  concerte  tout  par  de  longues  prières  avec  le  perc 
cclcftc  qui  nous  a fait  connoître  fa  volonté  par  des 
Lignes  manifeftes.  Ayant  ainfi  parlé  il  fe  retira. 

Le  cardinal  touché  de  la  ferveur  avec  laquelle  U 
parloit&dç  la  lumière  qui  lui  faifoitpenetrer  le  fc- 
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crée  des  cœurs,  &connoître  furie  champ  tout  ce  qui 
regardoit  le  gouvernement  de  l’ordre,  dit  aux  reli- 
gieux qui  étoient  demeurez  confus:Mcs  chers  frères, 
vous  avez  vu  comme  le  Saint  Elprit  a parlé  lui-mê^ 
me  par  la  bouche  de  cet  homme  apoftolique.  Prenez 
garde  à vous  & ne  foyez  pas  ingrats  cnvcrsDicu  qui 
vous  favorifeainfi:car  il  cft  véritablement  en  ce  pau- 
vre & parle  par  fa  bouche.  Humiliez-vous  & lui 
obéïffez  fi  vous  voulez  plaire  à Dieu,&  ne  pas  perdre 
le  fruit  de  vôtre  vocation.  Je  vois  par  expérience 
qu’il  n’cft  pas  facile  de  le  furprendre  ni  de  le  détour- 
ner de  fon  chemin.  Ceux  mêmes  qui  avoient  été 
d’avis  contraire,  fe  rendirent  à ce  difeours. 

Pluficursfreres  vinrent  desprovinccs  d’Outremer 
pour  chercher  en  ce  chapitre  les  remedes  aux  mau- 
vais traittemens  qu’ils  avoient  foufferts  en  divers 
lieux, faute  d'avoir  des  lettres  autentiques  pour  mon- 
trer que  leur  inftitut  éroit  aprouvé  de  l’églife.  Ils  fe 
plaignoient  encore  qu’on  ne  leur  permettoit  pas  de 
prêcher,  &prioient  François  d’obtenir  du  pape  un 
privilège  en  vertu  duquel  ils  pufient  prêcher  partout 
où  il  leur  plairoit , même  fans  permiflion  des  éve- 
qucs.Le  S. homme  répondit,  avec  indignation:Quoi 
mes  frères , vous  ne  connoiiïez  pas  la  volonté  de 
Dieu  î II  veut  que  nous  gagnions  premièrement  les 
fupericurs  par  l’humilité  & le  refpcét,  & enfuite  par 
la  parole  & le  bon  exemple  ceux  qui  leur  font  fournis. 
Quand  les  évêques  verront  que  vous  vivez  fainte- 
ment,  & que  vous  ne  voulez  point  entreprendre  fur 
leur  autorité  : ils  vous  prieront  deux-mêmes  de  tra- 
vailler avec  eux  au  falut  des  âmes  dont  ils  font  char- 
gez, & vous  appelleront  pour  vous  entendre  & vous 

Ooo  iij 
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An.  ni?,  imiter.  Votre  privilège  fingulier  doit  donc  êtrede 
n’avoir  point  de  privilège, qui  ne  ferviroit  qu’à  vous 
enfler  , vous  donner  une  confiance  préjudiciable  à 
d’autres  & exciter  des  conteftations.  Quelques-uns 
reprefentoient  qu’ils  avoient  trouvé  plufieurs  curez 
fi  durs  qu’ils  n’avoient  pu  les  fléchir,  ni  par  prière , ni 
par  induftrie , ni  par  foumiffion,  ni  par  leur  vie 
exemplaire,  pour  obtenir  la  permiflîon  de  prêcher  à 
leurs  paroiflïens , ou  en  recevoir  qtielque  afliftance 
corporelle.  François  répondit:Mes  frères,  nous  fom- 
mes  envoyez  au  fecours  des  prêtres , pour  fupléer  à 
leurdeffaut  : chacun  recevra  fa  rcconipenfe , non 
félon  fon  autorité,  mais  félon fon  travail.  Cequieft 
le  plus  agréable  à Dieu,c’cft  le  falut  des  aines,  &nous 
les  gagnerons  plutôt  en  vivant  bien  avec  les  prêtres, 
qu’en  nous  divifantd’eux.S’ilss’oppofcnt  au  lalutdes 
peuples,  Dieu  fçaura  les  en  punir.  Si  vous  êtes  enfans 
de  paix  vous  gagnerez  le  clergé  & le  peuple  : ce  qui 
fera  plus  agréable  à Dieu, que  fi  vous  ne  gagniez  que 
le  peuple  en  fcandalifanrleclergé.Couvrezleurs  fau- 
tes , fupléez  à leurs  deffauts , & n’enfoyez  que  plus 
humbles. 

Lct'**dc  Sïint  Quant  aux  lettres  tcftimonialcs  pour  montrer  I’ap- 

Frarçoi^  probation  de  l’inftitut , François  les  jugea  neceffai- 
* res  ;&de  l’avis  du  cardinal  prote&eur , il  obtint 
pour  cet  effet  une  bulle  du  pape  Honorius  en  datte 
du  onzième  de  Juin  n i?.adrefféeà  tous  les  évêques 
& lès  autres  fuperieurs  eeelefiaftiques,  par  laquelle 
il  leur  recommande  les  frères  Mineurs  comme  des 
hommes  apoftoliques , & les  exhorte  à les  recevoir 
favorablement.  C’cft  la  première  bulle  accordée  en 
faveur  de  cc  nouvel  ordre.  Apres  ce  chapitre  Fran- 
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<jois  envoya  Tes  principaux  difciples  en  divers  païs  1119. 
avec  un  certain  nombre  de  compagnons , prenant 
pour  lui  & douze  autres  la  miflïon  de  Syrie  & d’Egy- 
pte. Il  chargea  fes millionnaires  de  trois  lettres,  la  t».t. 
première  aux  évêques  & au  clergé  de  chaque  lieu,  la 
fécondé  aux  gouverneurs , aux  confuls  &:  aux  magif- 
trats:  la  troifiéme  aux  euftodes  de  fon  ordre, aulqucls 
il  mandoit  de  faire  faire  plulieurs  copies  des  lettres 
precedentes  & de  les  diftribuer.  La  lettre  aux  ccclc- 
fiaftiques  eft  une  exhortation  à rendre  un  grand  ref- 
pe£t  au  corps  &c  au  fang  de  N. S. qu’ils  ont  l’honneur 
deconfacrer  & d’adminiftrer  aux  autres,  de  le  garder 
feu  rement  & proprement  dans  des  vafes  précieux  & 
le  porter  avec  decence.  Il  veut  aulfi  que  l’on  refpeéte 
la  parole  Sc  le  nom  de  Dieu , quelque  part  qu’on  les 
trouve  écrits.  La  lettre  aux  magiftrats  porte  cnlubl- 
tancc  : Confidercz  que  le  jour  de  lamprt  aproche. 

C’eft  pourquoi  je  vous  prie  avec  tout  le  refpect  que  je 
puis,quclcs  foins  de  ce  monde  qui  vous  occupent  ne 
vous  fallent  pas  oublier  Dieu  nilescommandcmcns; 
car  tous  ceux  qui  s’en  écartent  font  maudits , au  jour  p/  "*■ 
de  la  mort  on  leur  ôtera  tout  ce  qu’ils  fembloicnt 
avoir;  &plus  ils  ont  été  figes  & pu  i liants  en  cemon- 
de,plus  ils  feront  tourmentez  en  enfer.  Je  vous  con- 
feilledonc,  mes  feigneurs,  qu’avant  toute  autre  affai- 
re vous  faffiez  pénitence  & receviez  humblement  le 
corps  &le  fangdeN.  S.  Que  vous  raporticz  à Dieu 
l’honneur  qu’il  vous  a confié  , & que  tous  les  foirs 
vous  faflîez  avertir  le  peuple  de  rendre  grâces  à Dieu. 

Autrement  fjachczquc  vous  lui  en  rendrez  compte 
au  jour  du  jugement.  Ceux  qui  garderont  chez  eux 
ect  écrit  ôcl’obferveront,  feront  bénis  de  Dieu. 
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An.  my.  Comme  S.  François  fe  preparoit  pour  fa  milfion 
de  Levant,  le  cardinal  Hugolin  lui  parla  du  gouver- 
».  a.  nementdclamaifon  de  S.  Damien  & des  autres  mo- 

n altères  de  filles  de  Ton  inftuut  qui  commcnçoient  à 
fe  multiplier.  Il  répondit  : Excepté  celui-là  où  j’ai 
enfermé  Claire,  je  n’en  ai  fondé  ni  procuré  la  fonda- 
tion d’aucun  autre } & je  ne  me  fuis  chargé  du  foin 
que  de  celui-là  feul,  foit  pour  la  difciplinc  régulière, 
foit  pour  la  fubfiltance.  Car  rien  ne  me  déplaît  tant 
que  l’emprelTcmcnt  qu’ont  eu  les  frères  d’établir  ail- 
leurs des  maifons  de  filles  & de  les  gouverner,  lur 
tout  de  leur  avoir  donné  le  nom  de  Mineures.  C’eft 
pourquoi  il  pria  inftamment  le  cardinal  d’éloigner 
fes  freres  autant  qu’il  feroit  poflible  du  loin  & de  la 
familiarité  des  reli^ieufes,  s’il  vouloit  pourvoira 
leur  réputation  &”  à leur  progrès  dans  la  vertu.  Le 
cardinal  fe  chargea  d’en  parler  au  pape  : mais  le  S. 
homme  difoit  fouvent  fur  ce  fujet  avec  émotion  : Je 
crains  qu’en  meme  tems  que  Dieu  nous  a ôté  les 
femmes , le  diable  ne  nous  ait  procuré  fes  feeurs. 

Affaacî^Ef-  Cependant  le  pape  Honorius  travailloit  à lever  les 
im»h.  °kftacles  aux  progrès  que  les  Chrétiens  d’Efpagne 
«•,0-  faifoient  contre  les  Mores , depuis  la  viétoired’Al- 

r,:»  s.  Trrd.  |o.  fonfe  IX.  roi  de  Cattille.  Ce  prince  étant  mort  en 
f.icj  A iaruwM.  I H4.  Se  fon  fils  Henri,  trois  ans  après  5 Berengere  fa 
i,t  xn.c.y  fille,  fœur  de  Henri,  fucceda  àla  couronne  de  Caftil- 

1c  , & en  fit  reconnoîtrc  roi  Ferdinand  fon  fils  âgé 
de  dix  huit  ans , quelle  avoir  eu  d’Alfonfe  roi  de 
Lccn.  Mais  comme  Berengere  étoit  parente  de  ce 
roi  au  tro  fiéme  degré,  le  pape  Innocent  III.  les 
obligea  de  fe  fçparcr  en  1114.  Toutefois  il  confirma 
le  traité  fait  enluite  entre  les  deux  rois  de  Caftille  5e 
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de  Leon,  par  lequel  ce  dernier  rcconnoifloit  Ferdi-  An.  m?. 
nand  pour  Ton  fils  légitimé.  Le  pape  Honorius  le 
confirma  de  nouveau  par  fa  bulle  du  dixiéme dejuil-  ’ 

let  iz  18.&  par  une  autre  du  dix-neuviéme  du  même 
mois  il  mit  le  roi  Ferdinand  & fon  roïaume  fous  la 
protc&ion  fpeciale  du  S. fiege  : ordonnant  en  meme 
rems  à l’archcvcque  de  Tolede  & aux  évêques  de 
Paîencia  & de  Burgos  de  reprimer  par  les  cenfures 
ecclefiaftiques  ceux  qui  prcndroicntlcs  armes  contre 
ce  jeune  prince.  Ccd  que  quelques  feigneurs  Caf- 
tillans  refufoient  de  le  reconnoître  pour  roi  ; & Ion 
pere  mêmcAlfonfc  de  Leon  nonobftant  fon  ferment 
pretendoit  à la  couronne  de  Caftille.Ferdinand  tou- 
tefois demeura  en  polfelfion , régna  trente-quatre 
ans,  & mérita  par  fes  vertus  le  titre  de  faint. 

Dés  le  commencement  de  la  mêmeannéc  » 118.  Ic  £•**’*■ 
pape  Honorius  avoit  donné  les  pouvoirs  de  légat  à 
Rodrigue  archevêque  de  Tolède  , pour  exciter  à la 
guerre  contre  les  Maures  & fc  mettre  à la  tête  des 
croifezda  balle  eft  du  trentième  de  Janvier. L’année  »***%***+ 
fui  vante  il  permit  à ce  prélat  d’emploïer  à cette  guer- 
re une  partie  de  l’impofition  qui  avoit  été  faite  pour 
le  fccours  de  Jerufdem  , & de  commuer  le  vœu  do 
ceux  qui  avoient  promis^d’allcr  à la  terre  fiiintc , en 
les  engageant  d 'aller  contre  les  Maures  : enfin  il  ac- 
corda l’indulgence  delà  croifade  à tous  les Efpagnols 
quiporteroicntlesarmescontrc-cux.EtcommeSan-  454. 
che  VIII.  roi  de  Navarre  s etoit  croifé  pour  marcher 
contre  ces  infidelles , le  papelui accorda k protec- 
tion du  faint  fiege,  par  une  bulle  dattée  de  Rome  le 
dix-feptiéme  de  Juin  1119.  Il  écrivit  auffi  au  Mira- 
molin  A bon  Jacob  pour  le  prier  d’accorder  auxChré-  rp. 
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tiens  quidcmpuroicnt  fur  Tes  terres  le  libre  exercice 
de  leur  religion.-lui  reprefentant  que  lui-même  pape 
donnoit  la  liberté  de  la  leur  à un  grand  nombre  de 
Mufulmans.  Le  porteur  de  la  lettre  fut  Gonfalvc 
chevalier  Hofpitalier.Cette  année  le  pape  Honorius 
fortit  de  Rome  au  mois  de  Juin  & alla  à Rieti  où  il 
demeura  jufques  au  mois  d'Odobre:puis  il  alla  iVi- 
terbe  & retourna  à Rome.Muis  n’y  pouvant  demeu- 
rer à caufc  des  infultcs  des  Romains,  il  fut  contraint 
de  retourner  à Viterbe. 

Peu  de tems  après , c’cll-à- dire  le  vingt-ncuviémç 
d oficm. tat  nc  d’Oétobre , il  écrivit  à tous  les  évêques  & les  autres 
E,,Sl *•  prélats  du  patriarcatd’Antiochedecultiver  dans  leurs 

quartiers  l'étude  de  la  théologie  , & d’eftre  en  garde 
contre  les  hérétiques  -,  & par  une  autre  lettre  il  dit  a- 
voir  apris  qu’en  la  plupart  des  provincesles  prêtresnc 
gardoient  pas  l’euchariftie'  avec  allez  de  précaution 
& de  propreté , & ne  la  touchoient  pas  avec  le  ref- 
peét  convenable.  C’eft  pourquoi  il  ordonne  qu’elle 
foit  gardée  fidellement  dans  un  lieu  particulier  , net 
& toujours  fermé  ; que  chaque  curé  inftruife  fré- 
quemment fon  peuple  de  s’incliner  rcfpe&ucu  fement 
quand  on  éleve  l’hoftic  à la  mcfl'e  & quand  on  la 
porte  aux  malades.  Or  le  prêtre  la  leur  doit  porter  en 
habit  décent  la  tenant  devant  lui  couverte  d’un  voile 
propre  &:  toujours  précédée  de  lumière.  Ce  font  les 
termes  de  cette  dccrctale , & remarquez  quelle  ne 
parle  que  d’inclination  & non  de  génuflexion. V ous 
avez  vûqiicl’élcyationde  l’hoftieà  la  mcfl'e  aufli-tôc 
après  la  confccration  neroit  introduite  que  depuis 
environ  vingt  ans;&  quel’ufage  de  la  fonette  pour 
avertir  le  peuple  de  fc  profterner  à l’élévation  &c  lors 
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qu’on  porte  le  S.  Sacrement  aux  malades  venoit  de  An.  1119. 
l’ordonnance  de  Gui  Paré  lésât  à Coloene  en  izoï.  suf.i,-.  mr, 

a r r . ' P 

A mil  ccs  ulagcs  pou  voient  être  encore  inconnus  aux  c*j*r.u.c.  v. 
Chrétiens  d’Orient,  même  aux  Latins. 

En  même  tems  que  S.François  fc  difpofoit  à fon  Mar**d‘e  Ma- 
voyage  vers  les  Saralîns  de  levant  , il  envoïa  à ceux  ^ m 

du  couchant, c’cft-à-dire  à Maroc,  une  milfioncom- 
poféedelix  de  fesdifciples:fçavoir  Vital,  Berard  de 
Corbe,  Pierre  de  Saint  Geminien,  A jut,  Accurfc  & 

Otton.  Berard  fçavoit  un  peu  l’Arabe, Pierre  &Ot- 
tonétoient  preftres,  A jut  & Accurfe  laïques.  Fran- 
çois leur  recommanda  fur  tout  l’union  entre  eux,  & -r. 

leur  donna  Vital  pour  fuperieur  : mais  il  demeura 
malade  en  Arragon,&  les  cinq  autres  par  fon  ordre 
. continuèrent  leur  voyage  jufques  à Conimbre,oùils 
furent  reçus  favorablement  par  Urraquc  reine  de 
Portugal  époufe  d’ Alfonfc  II.  C’étoit  elle  principa- 
lement qui  deux  ans  auparavant  avoit  le  plus  con- 
tribué à 1 etablilfement  des  freres  Mineurs  à Co- 
nimbre,  où  étoit  alors  la  refidence  des  rois  de  Portu- 
gal. Enfuite  les  cinq  millionnaires  ayant  pris  des  ha- 
bits feculicrs  pardelïus  les  leur,  entrèrent  furies  ter- 
res des  Maures  , arrivèrent  à Seville  & demeurèrent 
huit  jours  cachez  au  logis  d’un  Chrétien.  Enfin 
tranfportcz  de  leur  zclc^ls  vinrent  à la  grande  mof- 
quée,&  voulurent  y entrer  : mais  ils  furent  repouf- 
fez  avec  de  grands  cris  & chargez  de  coups  : car  les 
Mufulmans  ne  permettent  l’entrée  des  mofquécs 
qu’à  ceux  de  leur  religion. 

Les  cinq  millionnaires  allèrent  enfuite  à la  porte 
du  pal  iis , &r  dirent , qu’ils  étoient  des  ambalTadcurs 
envoyez  au  roi  de  la  part  de  J.  C.  le  roi  des  rois.  Iis 
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4S4  Histoire  Ecclesiastique. 
lui  expliquèrent  la  doctrine  chrétienne , l'exhortant 
à fc  convertir  & à recevoir  1 c baptême. Mais  ils  ajou- 
tèrent pluficurs  reproches  honteux  contre  Mahomet 
& fa  loi:  dequoi  le  roi  irrité  commanda  de  leur  cou- 
per la  tcte.Toutefoisà  la  priere  de  Ton  fils  il  le  con- 
tenta de  les  faire  enfermer  dans  une  tour, d’où  enfui- 
*te  il  les  envoya  à Maroc  comme  ils  defiroient  avec 
Dom  Pedro  Fernande»  Caftillan  & quelques  autres 
Chrétiens. Ils  trouvèrent  à Maroc  l’Infant  de  Portu- 
gal nommé  auflï  Dom  Pedro  frère  du  ronAlfonfc, 
qui  les  reçut  à fon  logis  avec  beaucoup  de  charité  & 
leur  fit  donner  les  chofcs  ncccflaircs  pour  leur  fubfif- 
tance.Lcs  mi ffionnaires  préchoient  aux  Sarafins  avec 
grand  zele  par  tout  où  ils  les  rencontroient  ; & un 
jour  comme  frere  Berard  monté  fur  un  chariot  prê- . 
choit  le  peuple,  le  roi  paffant  par  là,  & voyant  qu’il 
ne  cefloit  pasen  fa  preience , crut  qu’il  étoit  fou , & 
ordonna  qu’on  chafiat  «de  la  ville  les  cinq  freres , & 
qu’on  les  renvoyât  inceffamment  en  pais  de  Chré- 
tiens. L’Infant  D. Pedro  leur  donna  defes  ferviteurs 

Eour  les  conduireà  Ccuta,  où  ils  dévoient  s’em- 
arquer. 

Mais  les  cinq  freres  fc  dérobèrent  en  chemin  de 
leurs  conducteurs  & retournèrent  à Maroc,  où  ils 
commencèrent  à prêcher  dans  la  place  publique  : ce 
que  le  roi  ayant  apris , il  les  fit  mettre  en  prifon  , & 
ils  y demeurèrent  vingt  jours  fans  boire  ni  manger. 
Il  en  fut  furpris,&  ordonna  aux  Chrétiens  de  les  re- 
mener en  Chrétienté. Mais  ils  s echapercnt  cncorc& 
vinrent  pour  la  troifiéme  fois  à Maroc.  Alors  les 
Chrétiens  craignant  l’indignation  du  roi,  perfuade- 
rent  à l'Infant  D.  Pedro  de  les  retenir  chez  lui,  & 
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même  de  leur  donner  des  gardes , pour  les  empêcher 
de  fc  montrer  en  public.  Toutefois  ils  fortirent  fe- 
crerement  un  vendredi  & fe  prefenterent'au  roi  com- 
me il  paflbit  pour  aller  viliter  les  tombeaux  de  fes 
predeccfleurs.  Frcre  Bcrard  commença  même  à pré— 
chcr,&  le  roi  irrité  les  condamna  à mort.  Il  fc  les  fie 
amener , & apres  avoir  cfiayé  de  les  ébranler  par  les 
promefics  & les  tourmens,  il  leur  coupa  la  refte  de  fa 
propre  main  le  feiziéme  jour  de  Janvier  mo.  Leurs 
corps  ayant  été  traînez  hors  la  ville  & mis  en  pièces 
par  les  infidclles, furent  recueillis  par  les  Chrétiens; 
& l'Infant  D. Pedro  les  envoya  en  Portugal , où  ils 
furent  mis  dans  le  monaftere  de  faintc  Croix  de  Co- 
nimbre  & y font  encore.  Il  s’y  fit  grand  nombre  de 
miracles,  & z6o.  ans  après  ces  cinq  martyrs  furent 
canonifcz  par  le  pape  Sixte  IV.  qui  permit  aux  frè- 
res Mineurs  d’en  faire  l’office  publiquement  par  fa 
bulle  du  feptiéme  d’Août  1481.  Leur  hiftoire  fut 
écrite  vers  le  même  tems  fur  les  anciens  mémoires 
par  Fr.  Jean  Tiflcrand  religieux  du  même  ordre  & 
fameux  prédicateur  à Paris. 

Entre  ceux  que  S. François  envoïaen  Affrique,on 
compte  frere  Gilles  le  troifiéme  de  fes  difciples.  Il 
ccoit  d’Affife  comme  lui,  homme  fimplc  & fans 
lettres.  Un  foiril  oüitfes  parens  raconter  comme 
Bernard  de  Quintavallc  & Pierre  de  Catancavoient 
tout  quitté  pour  fe  joindre  à François,  il  en  fut  tou- 
ché , & le  lendemain  matin  il  le  chercha  , s’of- 
frit à lui  & en  fut  reçu  à bras  ouverts.  Gilles  avoit 
une  affc&ion  particulière  pour  le  travail  des  mains, 
& dés  qu’il  fut  reçu  dans  l’ordre  des  freres  Mineurs, 
il  fepropofa  toujours  de  vivre  defon  travail  &i’exc- 
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486  Histoire  Ecclesiastique. 
cuta. S. François  l’ayant  envoyé  à Rome  en  1111. tous 
les  jours  après  avoir  oui  la  mefl'cjil  alloic  a une  forcll 
éloignée  delà  ville  de  quatre  mille  ou  cinq  quarts 
de  lieue, d’où  il  apportoit  fur  fes  épaules  une  charge 
de  bois  , la  vendoit  & en  fubfiftoit.  Une  femme 
ayant  fait  marché  avec  lui  pour  lui  apporter  du  bois, 
il  lui  parut  fi  homme  de  bien  , quelle  voulut  lui  en 
donner  plus  qu’elle  ne  lui  avoit  promis mais  il  dit  : 
Je-ne  veux  pas  me  laiflcr  vaincre  par  l’avarice , & il 
lui  remit  la  moitié  du  prix.  Il  n’y  avoit  point  de  tra- 
vail fi  bas  qu’il  dédaignât  : il  donnoit  aux  pauvres 
ce  qui  lui  reftoit  du  gain  de  fa  journée  après  avoir 
pris  fa  fubfiftancc,  & refervoit  toujours  du  tems 
pour  la  priere. 

Teléioit  frere  Gilles  que  S. François  envoya  avec 
■ quelques  autres  prêcher  la  foi  aux  Sarafins  d’Afri- 
que, ne  trouvant  pas  de  frères  lettrez  qui  voulurent 
y aller.  Ils  arrivèrent  à Tunis,  & un  homme  eltimé 
tres-fage  entre  les  Sarafins  après  avoir  long-tems 
gardé  le  filence , fortiedefa  rctraitte  & commença 
â dire  publiquement  : Il  nous  cft  venu  des  infidelles 
qui  veulent  décrier  nôtre  loi  : je  vous  confeille  de 
les  faire  tous  pafler  au  fil  de  l’épée.  Alors  s’émut  une 
grande  rumeur  entre  les  Mufulmans  & IcsChréticns; 
& les  Chrétiens  qui  fc  trouvoient  â Tunis  &c  chez 
lefquels  demeuroient  frere  Gilles  & fes  compagnons 
. cr lignant  terriblement  la  mort , les  contraignirent 
de  rentrer  dans  le  vaifTeau,fans  leur  permettre  d’aller 
entre  les  Sarafins  ni  de  leur  parler.Le  lendemain  ma- 
tin lesSarafins  vinrent  impetueufement  les  chercher; 
& virent  que  malgré  la  défenfe  des  autres  Chré- 
tiens x ils  les  prêchoicnt  du  vailfcau  & les  exhor- 
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toientâ  embraflerla  foi,defirant  ardemment  le  mar- 
tyre. Enfin  les  frères  voyant  qu’ils  ne  pouvoienc 
exécuter  leur  deflein, retournèrent  à S. François. LeS. 
homme  aimoit  tendrement frere  Gilles,  & difoit  de 
lui  aux  autres  freres  : Voici  nôtre  chevalier  de  la 
table  ronde,  comme  on  diroit  aujourd’hui , nôtre 
héros. 

Cependant  S.  François  pafla  lui-même  dans  la 
terre  faintc.  C etoitla  troifiemc  fois  qu’il  fe  mettoit 
en  chemin  pour  aller  chez  les  infidclles,  pouffé  du 
zcle  pour  le  falut  & du  defir  du  martyre.  La  pre- 
mière fois  fut  la  fixiéme  année  de  fa  convcrfion, 
c’eft-à-dire en  iiit.  Il  s’étoit  embarqué  , mais  les 
vents  contraires  l’obligèrent  à relâcher  en  Efclavo- 
nie , d’où  il  revint  à Ancone.L’annéefuivante  il  paf- 
facnEfpagnepour  aller  à Maroc  chercher  lemarty- 
re  ; &,  il  étoit  tellement  dévoré  de  fon  zcle,  que 
tout  foible  qu’il  ctoit  il  marchoit  plus  vite  que  fon 
compagnon.  Maisunemaladielerecint  en Efpagne, 
& voyant  qu’il  étoit  ncceffaire  au  troupeau  qu'il 
commençoit  à formerai  retourna  en  Italie.  Enfin  la 
treiziéme  année  de  fa  convcrfion,  c’eft-â-dirc  en 
111-9.il  s’embarqua  à Ancône  avec  onze  compagnons 
de  fon  ordre  fur  les  bâtimensqui  portoient  du  fe- 
cours  au  fiege  de  Damietc.  Peu  de  jours  après  qu’il 
y fut  arrivé  les  Chrétiens  fe  préparèrent  à combattre 
contre  les  infidellcs  ; & François  dit  à fon  compa- 
gnon nommé  le  frere  Illuminé  : Le  Seigneur  m’a 
fait  connoîtrc  , que  fi  l’on  en  vient  aux  mains , les 
Chrétiens  auront  du  defavantage.Si  je  le  dis,  je  paf- 
ferai  pour  un  fou  , fi  je  ne  le  dis  pas , maconfciencc 
en  fera  chargée  : que  vous  en  femble  ? Son  compa- 
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488  Histoire  Ecclesiastique. 
gnon  répondit  : Mon  frère , ne  vous  arrêtez  pas  au 
jugement  des  hommes, ce  n’eftpas  d’aujourd’hui  que 
l’on  vous  croit  infenfc  : déchargez  vôtre  confcience 
& craignez  Dieu  plus  que  le  monde.  Aufli-tôt  Fran- 
çois alla  déclarer  fa revelation,qui  fut  prife  pour  une 
reveric  : on  donna  le  combat,  les  Chrétiens  furent 
battus  & perdirent  environ  fix  mille  hommes,  tant 
tuez  que  pris.  On  croit  que  c’eft  le  combat  qui  fut 
donné  le  jour  delà  décollation  de  S.  Jean  vingt- 
neuvième  d’Août.- 

Lcs  deux  armées  étoient  en  prefcnce , & on  ne 
pouvoit  palier  d'un  camp  à l’autre  fans  grand  péril: 
vu  même  que  le  fultan  avoit  promis  un  befan  d’or  à 
quiconque  lui  aporteroit  la  tête  d’un  Chrétien. Mais 
François  après  s’être  fortifié  par  la  prière , ne  lailfa 

fias  de  marcher  au  camp  des  infidelles  avec  frere  II- 
uminé.  Ils  rencontrèrent  deux  brebis,  & François 
dit  1 fon  compagnon  : Courage , mon  frere  , nous 
fommes  envoyez  comme  des  brebis  au  milieu  des 
loups.  Avançant  plus  loin  ils  trouvèrent  desSarafins, 
qui  accoururent  a eux , les  chargèrent  d’injures  & dp 
coups,  & les  lièrent.  François  leur  dit  : Je  fuis  chré- 
tien, menez-moi  à vôtre  maître.  C’étoit  le  fultan 
d’Egypte  Melic-Camel,  nommé  par  nos  auteurs  La- 
tins Mcledin.  Il  demanda  aux  deux  religieux  qui  les 
avoit  envoyez.  François  répond itrC’eft  le  Dieu  très- 
haut  qui  m’a  envoyé  pour  vous  montrer  à vous  & à 
vôtre  peuple  la  voye  du  falut.  Le  fultan  voyant  fon 
courage  l’écouta  paifiblement  pendant  quelques 
jours,  & l’invita  à demeurer  auprès  de  lui.  François 
répondit  : Si  vous  voulez  vous  convertir  avec  vôtre 
peuple,  je  demeurerai  volontiers  avec  vous  pour  l’a- 
mour 
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mourck  J.C.Que  fi  vous  balancez  d’embraffer  fa  loi 
enquittantcelledcMahomet,faitcsallumerungrand 
feu  &j’entrcrai  dedans  avec  vos  prêtres,afin  que  vous 
voyez  quelle  cft  la  foi  qu’il  faut  fuivre.  S.  François 
nommoir  prêtres  ceux  que  les  Mufulmans  nomment 
Itnans,  qui  commencent  la  prière  publique , & prê- 
chent dans  les  Mofquces.  Le  fultan  répondit  : Je  ne 
croi  pas  qu’aucun  de  noslmans  voulût  entrer  dans  le 
feu  pour  la  religion  ; & en  effet  il  enavoit  vû  un  des 
plus  anciens  difparoître  à la  propofitiqjü  du  S.  hom- 
me, qui  rcpliqua:fi  vous  vôulez  me'promettre  pour 
vous  & pour  vôtre  peuple  d’embraffer  la  religion 
chrétienne  en  casque  je  forte  du  feu  fain  & entier, 
j'y  entrerai  fcul:  Si  jefuis  brûlé,  on  l’imputera  à mes 
pechez,  mais  fi  Dieu  me  conferve  , vous  reconnoî- 
trez  J. C. pour  vrai  Dieu  & fauveur  de  tous  les  hom- 
mes. Le  fultan  dit,  que  s’il  acceptait  ce  défi , il  crai- 
gnoit  une  fedition.-mais  il  offrit  à Françoisde  riches 
prefens,  qu’il  méprifa  comme  de  la  bouë,&  le  fultan 
en  conçut  plus  de  vénération  pour  lui.  Enfin  crai- 
gnant que  quelques-uns  des  fiens  touchez  dcSdif- 
cours  du  S. homme  ne  paffafTcnr  à l’armée  des  chré- 
tiens, il  le  congédia  en  difant  : Priez  pour  moi,  afin 
que  Dieu  me  faffe  connoître  la  religion  qui  lui  eft 
la  plus  agréable. 

Ce  récit  cft  tiré  partie  de  S.Bonavcnture  dans  la 
vie  de  S.  François,  partie  de  Jacques  de  Vitri , qui 
étoit  alors  évêque  d’Acrc  & prefentau  fiege  de  Da- 
miete.il  fait  1 eloge  des  frères  Mineurs  dans  fon  h if- 
toire  Occidentale,  5c  dre  en  fubftance  r Ilss’éfor- 
ccntdc  ramener  la  pauvreté  & l’humilité  de  fa  primi- 
tive églife,  en  accompliffant  non- feulement  les  pre- 
TomcXVI.  Q.qq 


An.  n 1 i>. 


Bill.  Otit*t.f* 
47 


xxvn 

Témoignage  dis 
de  Virr* 
pour  les  fi  «es 
Mineur*. 


€•  V? 


Digitized  by  Google 


Ah.  ii 
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j p ceprcs, mais  les  confeilsde  1 évangile.  Le  pape  a con- 
firmé leur  réglé  & leur  a donné  autorité  de  prêcher 
par  tout , mais  du  confentemeniî  des  prélats.  On  les 
envoyé  deux  à deux,  ils  ne  portent  ni  fac,  ni  pain , 
ni  argent,  ni  fouliers,  car  il  ne  leur  efl  permis  de 
rien poiredcr.Ils  n’ont  ni  monafteres , ni  églifes , ni 
maifons,ni  terres,ni  beftiaux.  Ils  n’ufent  ni  de  fou- 
• rurcs,m  de  linge, mais  feulement  de  tunique  de  laine 
où  tient  le  capucc,fans  chapes  ou  manteaux, ni  aucun 
autre  habillement.  Si  on  les  invite  à manger  , ils 
mangent  ce  qu'ils  trouvent , fi  on  leur  donne  quel- 
que ebofe,  ils  n’en  gardent  rien  pour  le  lendemain. 
Ils  s’aflemblent  une  fois  ou  deux  l’année  pour  leur 
chapitre  general , après  lequel  le  fuperieur  les  ren- 
voyé deux  enfcmble  ou  plus  en  differentes  provin- 
ces. Leur  prédication  efl  encore  plus  ; leur  exemple 
attire  au  mépris  du  monde  non-feulsmcnt  des  gens 
du  commun,  mais  des  nobles:  quilaiffant  les  villes , 
leurs  terres  & leurs  grands  biens, fc  réduifent  à l’ha- 
bit des  freres M ineurs,c’eft-à- dire  aune  pauvre  tuni- 
que & une  corde  pour  ceinture. Ils  fc  font  tellement 
multipliez  en  peu  de  tems , qu’il  n’y  a point  de  pro- 
vince en  la  Chrétienté  où  ils  n’ayent  de  leurs  freres: 
car  ils  ne  refufent  perfonne  s’il  n’cft  engagé  dans  le 
mariage,  ou  en  quelqu’autre  ordre  religieux  ; & ils 
les  reçoivent  d’autant  plus  facilement  qu’ils  laiflent 
a la  providence  divine  le  foin  de  leur  fubfiftancc. 
Aufll  ceux-là  s’eftiment  heureux,  dont  ils  veulent 
bien  recevoir  l’hofpitalité  ou  les  aumônes. 

Les  Sarafins.  mêmes  admirant  leur  humilité  & 
leur  perfection , les  reçoivent  volontiers  quand  ils 
vcntchez  eux  prêcher  lcvangile.  Nous  avons  vû  le 
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fondateur  & fuperieur  general  de  cet  ordre  } homme  u, 
fimple  & fans  lettres , aimé  de  Dieu  & des  hommes 
nommé  frere  François,tcllcment  enivré  de  la  ferveur 
derefprit , quiécant  arrivé  à l’armée  des  Chrétiens 
devant  Damicte,ilalla  au  camp  du  Sultan.  L’auteur 
. ajoûtele  refte  que  jeviens  de  rapporter, & continue 
ainfi  : Tous  les  Saraf  ns  écoutent  volonticts  les  frè- 
res Mineurs  parler  de  J. C.&  de  fa  doctrine, jufques  à 
ce  qu’ils  attaquent  Mahomct,le  traitant  de  menteur 
& d’infidcllc.  Car  alors  ils  les  frapent  & les  chaflcnc 
de  leurs  villes , & les  tueroient  fi  Dieu  ne  les  prote- 
geoit.  Tel  cft  le  S.  ordre  des  frères  Mineurs, dont  la. 
perfedion  ne  convient  pas  aux  foiblcs:  de  peur  que 
s'expofant  à la  mer  orageufe  du  monde, ils  ne  foicnc 
fubmergez  dans  les  flots.  Ainfi parloit  Jacques  de 
Vitri , qui  ne  furvêcut  faint  François  que  de  dix- 
huit  ans. 

XXIX 

Le  fiege  de  Damictc  continuoic  toujours  ; &r  le  Ptifc  ac  nâmicte 
Sultan  Melic-Camclvoïant  qu’il  s eforçoit  en  vain  Farlc*cr0,fti- 
de  le  faire  lever  &:  attaquant  les  afliegeans  , leur  fit  ^t/(r 
faire  despropofitions  depaix.  IlofFroit  de  rendre  la  u*f- 
vraye  croix , la  ville  de  Jerufalcm  avec  tout  le  plat 
pais,  tous  les  Chrétiens  captifs- & l’argent  neceflaire 
pour  rebâtir  lcs'murs  de  Jerufalcm, que  fon  frere  Co- 
radin, c’cft-à-direMelic-cl-  Moaddam  Sultan  dcDa- 
mas , avoit  fait  abattre  la  même  année  îx  1 9.  Mclic-  y4f.  ritr  h; ^ 
Came!  offroit  encore  le  château  de  Touron  prés  de 
Tyr,avecquelqucs^utrcs  forterefles.-mais  il  vouloit 
garder  Carac  & Montreal, moyennant  un  tribut  an- 
nuel. Plufieurs  d’entre  les  croifez  trouvoient  ces  of- 
rcs  raifonnablesrmais  elles  ne  contentoient  pas  ceux 
qui  connoiflbient  les  artifices  des  infidcllcs , princi- 
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An.  mp.  paiement  les  Templiers,  les  Hofpitaliers  & les  chc- 
valiersTeutomques,  le  légat  Pelagccardinal  évêque 
d’Albanc,  le  patriarche  de  Jerufalem,  lesévêques  & 
tout  le  clergé.  Ils  difoient  que  fous  p*etexte  de  cette 
paix  auin’étoit  qu’une  feinte,  ilsvouloient  dilfiper 
l’armee  des  Chrétiens  , après  quoi  ils  reprencîroicnt 
Jerufalem  & tout  ce  qu’ils auroient  cédé.  On  croy oit 
qu’ils  n’avoient  plus  la  vraye  croix,  & qu’aprés  que 
les  Chrétiens  curent  pris  Acre,  Saladin  l’avoit  fait 
chercher  foigneufement  pour  retirer  fes  prifonniers 
m ^ ,,t,txxlT*  fans  qu’on  eût  pu,  la  trouver.  Toutefois  les  offres  du 
Jultanproduifirentjfuivant  fon  intention,  delà  dis- 
corde entre  les  Chrétiens,qui  affiegcoicnt  Damietc. 
C’eft  pourquoi  le  légat  relolut  d’emporter  brufque- 
nient  la  ville  réduite  à l’extrémité  par  la  famine  Sc 
les  maladies}  & ayant  concerté  fccretcmcnt  avec  un 
petit  nombre  de  fes  confidens,il  fit  faire  de  nuit  une 
attaquefi  à propos, quela  ville  fut  prifeprefque  fans 
. combat  & fans  défordre , le  cinquième  de  Novem- 
bre 1119.  après  neuf  mois  de  fiege. 

‘ Quand  oricut  nettoyé  la  ville, que  l’on  avoit  trou- 
vée pleine  d’infedtion  & de  mortsrlc  légat  y entra  en 

{>rocçffion  avec  le  patriarche  & tout  le  clergé  d’ Acre, 
e jour  delà  Chandeleur  fécond  de  Février  nzo.  & 
y célébra  l’office  dans  ujne  grande  églife  qu’il  avoit 
fait  préparer; & où  il  érigea  un  fiege  archicpifcopal. 
Il  établit  dans  la  ville  pluficurs  autres  églifcs  ; & en 
bannit  l’exercice  de  la  religion  .Mahomeranr.  On 

k ^ - 

vendit  un  grand  nombre  de  captifs,  mais  Jacques  de 
Vitti  évêque  d’Acre  fit  à grand  peine  & à grands 
frais  referver  les  enfans  pour  les  baptifer  : dont  plus 
de  cinq  cens  moururent  incontinent  après , il  en  rc- 
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tint  quelques-uns;cn  donna  d’autres  à fes  amis  pour 
les  élever  & les  inftruire  dans  lesfaintes  lettres  & la 
pieté.  Le  légat  du  confcntemcnt  des  pèlerins,  donna 
la  feigneuric  de  la  ville  & de  fes  dépendances,  au  roi 
dejerufalcm  en  augmentation  de  fon  roïaume.Cettc 
relation  de  la  prife  de  Damicte  eft  tivée  delà  lettre 
quejacqucs  deVitri  en  écrivit  à fes  amis  de  Lorraine, 
' où  il  ajoute  à la  fin  : Reinier  prieur  de  S. Michel  s’eft 
donnéà  la  religion  des  freres  Mineurs,  qui  fe  multi- 
plie beaucoup  partout  le  mon  de,  parce  quelle  imite 
parfaitement  la  forme  de  la  primitive  églife  & la  vie 
des  apôtres.  Leur  maître  frere  François  cil  fi  aima- 
ble , qu’il  efl:  refpe&é  de  tout  le  monde. 

Le  Liège  d’Antioche  étoit  vacant  depuis  deux  ans, 
par  le  décès  du  patriarche  Raoul  arrivé  en  11 1 7 . après 
trente-trois  ans  de  pontificat  ; &le  pape.y  avoit  de- 
ftiné  Pierre  de  Capouë,  neveu  du  cardinal  du  meme 
nom  du  titre  de  S.Marcchmais  ayan^changé  depuis, 
il  le  fit  cardinal  & le  retint  auprès  de  lui.C’ell  pour- 
quoi à la  prière  de  trois  chanoines  de l’églifed’An- 
tioche  il  leur  donna  pour  patriarche  Raihier  vice- 
chancelier  de  l’églife  Romaine, & le  facra  de  fa  main 
àViterbe  le  dix-huitiémede  Novembre  u19.Il  étoit 
natif  du  comté  de  Todi,&  fut  tiré  du  prieuré  de  S. 
Fredien  de  Luques  pour  la  vice-chancellerie  qu’il 
exerça  dignement  pendant  trois  ans. 

S.  Dominique  étoit  retourné  à Rome,  Se  le  pape 
Honorius  écrivit  vers  le  mêmetems  en  fa  faveur  & 
des  freres  de  fon  ordre  une  lettre  circulaire  à tous 
les  prélats,  par  laquelle  il  les  exhorte  & leur  ordonne 
de  les  recevoir  au  miniftere  de  la  prédication  , au- 
quel ils  font  deftinez , & defubvenir  libéralement  à 
. CLqq  iij 
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tous  leurs  befoins  : puifque  c'cll  par  le  zelc  du  falut 
des  âmes  qu’ils  ont  embralTé  la  pauvreté  volontaire. 
La  lettre  eft  du  huitième  de  Décembre  iz.  1 9.  Par  une 
autre  lettre  du  dix-feptiéme  du  même  mois  le  pape 
accorda  à Dominique  & aux  frères  de  fon  ordre  l’c- 
glifc  de  S. Sixte  à Rome:  mais  ils  n’y  demeurèrent  pas 
long-tcms.  Car  l’eftime  qu’avoit  le  pape  de  la  capa- 
cité de  Dominique  le  lui  ht  choifir  pour  une  œuvre 
' qu’il  jugeoit  trcs-difficile;  fçavoir  de  raflfembler  en 
tincmaifon  toutes  les  rcligieufes  difperfécs  en  diffc- 
rens  quartiers  de  Rome,  afin  qu’il  fut  plus  facile  de 
les  gouverner  & de  les  garder.  Or  il  vouloir  les  met- 
tre à S.  Sixte,  & transférer  ailleurs  les  frères  Prê- 
chcurs.  Dominique  n’ofa  refifter  à Ja  volonté  du 
pape  , mais  il  lui  reprefenta  modeftement  quil  ne 
pouvoir  fcul  exercer  une  fi  grande  entreprife  ; & le 
pape  lui  donna  trois  cardinaux  pour  y travailler  avec 
lui,  fçavoir  i^ugohn  éveque  d’Oftie,  Efticnnc  de 
Folle- neuve  & Nicolas  évêque  de  Tufculum. 

Ils  trouverentune  grande  refiftancedela  part  de 
toutes  ces  rcligieufes  accoutumées  à une  mauvaife 
liberté.  Toutefois  Dominique  étant  allé  au  monaf- 
teredé  faintc  Marie  au-delà  du  Tibre,  perfuada  à 
l’abcfle  & à toutes  fes  filles , hormis  à une  feule  , 
d’obci'r  au  pape  & de  quitter  leur  maifon , pourvu 
qu’on  leur  permît  d’emporter  avec  elles  l’image  de  la 
Vierge  que  l’on  croyoit  avoir  été  peinte  par  S. Luc , 
à laquelle  non-feulement  ces  filles,  mais  tous  les  Ro- 
mains avoientune grande  dévotion.  Dominique  ac- 
cepta la  condition,  mais  il  ajouta  que  déformais  les 
religieufes  nefortiroicntplus  pour  voir  leurs parens, 
ou  faire  d’autres  vifites.  Quand  leurs  parens  & leurs 
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amis  aprircnt  qu'elles  en  étoient  demeurées  d’ac-  An.  m?. 
cord  : ils  entrèrent  en  fureur  & vinrent  les  quereller 
durement,  de  ce  qu’elles  s’étoient  laifle  perfuader 
par  un  inconnu  de  quitter  un  lieufi  célébré  ; & ils 
s’emportèrent  contre  le  Saint  homme,  letraittant  de 
charlatan  & d’impofteur.  Enfin  ils  intimidèrent  tel- 
lement ces  pauvres  filles,quc  pluficurs  fe  repentirent 
de  leur  bonne  refolution.  Mais  Dominique  leur  re- 
mit l’efprit , cnfortc quelles  promirent  toutes  d’o- 
béïr  : apres  quoi  il  choifit  quelques  freres  convers 
prudents  5 c vertueux  pour  garder  le  monaftere,  & 
fournir  aux  fœurs  toutes  les  chofes  nccelTaires:  puis 
il  leur  ôta  toutes  les  clefs , & ne  'permit  plus  qu'el- 
les parlaient  à perfonne , même  à leurs  proches,  fans 
témoins. 

Pendant  qu'on  travailloit  aux  réparations  de  la  s 
maifon  de  S.  Sixte  pour  la  mettre  à î’ufagc  des  rcli-  «ffufeuedeu* 
gicufes,  Dominique  prêchoit  un  jour  à S.  Marc  ; & nû.t-u 
une  dame  Romaine  nommée  Goutta-donequi  a voit 
grande  dévotion  au  S. homme,  quita  pour  entendre 
le  fermon , un  enfant  malade  qu’elle  avoit.  A fort 
retour  elle  le  trouva  mort , & fans  faire  éclater  fa 
douleur  elle  prit  avec  elle  fes  fervantes  &C  porta  fon 
fils  à S.  Sixte  où  Dominiqus  demeuroit  encore.  La 
maifon  étant  ouverte  à caufe  des  ouvriers , la  mere 
affligée  trouva  le  S.  homme  à la  porte  du  chapitre, 
comme  s’il  attendoit  quelqu’un  ; & ayant  mis  l’cn-# 
fant  à fes  pieds , fc  proilerna  devant  lui  fondant  en 
larmes  & le  priant  de  lui  rendre  fon  fils.  Dominique 
touché  fenfiblcmentdc  compafiion,'fe  retira  un  peu, 
fe  jetta  à terre,  & après  une  courte  prière  s’approcha 
de  l'enfant,  fit  fur  lui  le  figne  de  la  croix , & l’ayant 
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An.  njp.  pris  parla  main  le  releva  fain  & fiuf  & lcrcndit  a 
fa  mère  : lui  défendant  d’en  parler  à perfonne. 

Mais  dans  l’excès  de  fa  joie  elle  ne  pût  s’empêcher 
de  publier  le  miracle  : cnfortc  qu’il  vint  aux  oreilles 
du  pape,  qui  ravi  que  Dieu  eut  fait  éclater  ainii  fa 
grâce  de  Ion.  tems , refolut  de  le  faire  publier  en 
chaire  devant  tout  le  peuple.  Dominique  s’y  oppofa 
& protefta , que  fi  on  le  faifoit , il  pafleroit  la  mer 
& ne  paroîtroit  jamais  plus  dans  le  païs.  Le  pape  ré- 
voqua donc  fonordre:maisdepuiscetemsl’affcâ:ion 
& la  vénération  que  lui  & les  cardinaux  avoientpour 
Dominique  augmenta  notablement,  & à leur  exem- 
ple tous  les  autres  grands  & petits  le  regardoient 
comme  un  ange  ; ils  le  fuivoient  par  tout  Sc  s’efti- 
moient  heureux  de  le  toucher,  & encore  plus  d’avoir 
quelque  chofc  qui  lui  eut  fervi.  Ainfi  on  coupa  tant 
de  pièces  de  fa  chape  & de  fon  capuce  , qu’à  peine 
avoit  il  les  genoux  couvcrts;&  quand  fes  freres  vou- 
loient  l’empêcher,  il  leur  difoit  : Lailfcz-les  conten- 
ter leur  devotionrétant  bien  aife  de  porter  un  habit 
écourté  qui  le  rendit  méprifable.U  avoit  alors  auprès 
de  lui  cinq  perfonnages  illuftres  entre  fes  premiers 
compagnons:  Tancrede,  Otton, Grégoire,  Henri  &: 
Albert.  Pendant  qu’on  travailloitau  bâtiment  de 
S.  Sixte,  il  reflufeita  encore  un  maçon  qui  avoit  été 
accablé  dans  une  cave  par  la  chuccde  la  voûte. 

Rcfumûrondo*  Ùn  jour  comineil  travailloit  à la  trandation  des 
Napjieou.  religieufes  avec  les  trois  cardinaux  que  le  pape  lui 
tw  ne  t avoit  aflociez  : un  homme  tout  en  pleurs,  s’arrachant 
leschevcux  & jettant  des  cris  horribles , entra  dans 
jorj  ]c  c|-japitrC ou  Ils  étoient  aflis  , l’abbelfc  & les  rcli- 

gieufes  prefentes.  On  lui  demanda  ce  qu’il  avoit 
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Helas,  dit-il,  le  neveu  du  cardinal  Efticnneeft  tom-  An.  uto. 
bé  de  cheval  & vient  de  mourir.  C’étoit  un  jeune 
homme  nomméNapolcon, qui  étoit  tombé  en  pouf- 
fant fon  cheval  iudifcrctement.  A cette  nouvelle  le 
cardinal  fon  oncle  tomba  pafmé  la  tefte  appuyée  fur 
Dominique.  On  l'emporta,  & le  S.  homme  lui  jetta 
de  l’eau  benite.  Alors  frere  Tancrcde  homme  vet- 
tueux  & zelé,qui  fut  depuis  prieur  à Rome  , lui  dit: 

Mon  pere  où  eft  vôtre  compaflion  & vôtre  foi  î Que 
ne  priez-vous  pour  fauver  ce  jeune  homme  l Domi- 
nique fit  emporter  fccrctcmcnt  le  corps  dans  une 
chambre  , &par  la  force  de  fes  prières  lui  rendit  la 
vie  : puis  il  l’amena  fain  & fauf  devant  tout  le  mon- 
de.Il  avoir  été  mort  depuis  le  matin  jufqucs  à l’heu- 
re de  None  , & cecoit  environ  le  quatorzième 
de  Février.  Le  B.  Jourdain  dit  avoir  aprisre  fait  de 
la  bouche  deTancrede.  i 

Apres  que  lesfreres  Prêcheurs  curent  pafle  de  S. 

Sixte  à fainte  Sabine  où  ils  font  encore,  Dominique 
marqua  le  jour  où  les  rcligieufes  dévoient  pafler  à 
S.  Sixte.  Ce  fut  le  premier  dim  inche  de  carême  fei- 
ziéme  jour  de  Février  11 1 9.  c’eft-à-dire  1 zzo.  avant 
Pâques. En  entrant  dans  leur  nouvelle  églife  elles  re- 
çurent toutes  le  nouvel  habit  delà  main  deDomini- 
que , ai  lui  promettant  obéi  (lance  ; & la  première 
qui  le  reçut  fut  une  fille  de  dix  fept  ans  nommée 
Cecile,qui  vivoit  encore lorfqucThierri  d’Appolde 
écri  voit  la  vie  deS. Dominique  environ  foixante-dix  m-  c.7. 
ans  après.  Ces  rcligieufes  étoientau  nombre  de  qua- 
rante-quatre Les  Romains  ne  vouîoient  point  fouf- 
frir  que  l’on  ôtât  de  leur  ancienne  églife  au  delà  du 
Tybre  l’image  attribuée  à S.  Luc  : mais  S.  Domini- 
Tome  XVI.  R r t 
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Jt.  c.  9. 

XXXIII 
Commencement 
eS.  H 
Lent 
1118. 


An.  iizo.  <t[uc  l’a^a  prendre lanuit  fuivante  & 1 aporta  fur  Tes 
épaules , marchant  nuds  pieds  avec  les  deux  cardi- 
naux, Nicolas  évêque  de  Tufculum  & Eftienne  de 
Fofte-neuve,  une  grande  fuite  & quantité  de  lumiè- 
res. Ainfi  cette  image  fut  transférée  foicmnellcment 
à S.  Sixte  où  elle  ell  encore.  Huit  jours  après , c’cft- 
à-dirc  le  fécond  dimanche  de  carême  S.  Dominique 
prêchant  dans  cette  églife  fut  interrompu  par  une 
poftedéc  dont  il  chafla  fept  démons , & qui  depuis  fc 
confiera  à Dieu  fous  le  nom  de  fccur  Aimée. 

Entre  les  témoins  de  la  refurredtion  de  Napoléon 
commencement  j vcs clianccl j cr  de  p0logne,élu  évêque  de  Cra- 

LenS.ut.  6.m.  cov jc  ^ pjace  de  y mccnt,qui  avoit  quitté  ce  fiege 
pour  fc  retirer  dans  un  monaftere  de  l’ordre  de  Cif- 
teaux.  Ivcséroit  venu  à Rome  pour  faire  confirmer 
r/MS  H, fer  *~on  ^e<^'aTl  > & avoit  amené  avec  lui  fon  neveu 
l,  Aib.'np.  Hyacinthe.L  evêquefrapé  du  miracle  qu’il  avoir  vu, 
sUr  1 1.  A»t.  rccjîercjia  pamitié  de  S.Dotninique,&:  lepria  inftam- 
ment  d’envoyer  en  Pologne  de  fes  difciplcs  pour  y 
établir  fon  inftitut.  Le  S.  homme  répondit  qu’il  le 
feroit  volontiers  s’il  avoir  alfez  de  fujets;&  l’exhor- 
ta à lui  donner  quelques  jeunes  hommes  , qu’il  pût 
inftruirc  & garder  quelque  temps  auprès  de  lui, pour 
les  envoyer  enfuite.  L evêque  lui  donna  fes  deux 
neveux  tous  deux  chanoines  , Hyacinthe  de  Craco- 
vie  & Ceflasde  Sandomir , avec  deux  autres  nobles 
Henri  de  Moravie  & Herman  Alleman.  S. Domini- 
que leur  donna  f habit  de  fon  ordre  & les  tint  auprès 
de  lui  pendant  un  an,  pour  les  inftruirc  de  fes  maxi- 
mes & les  former  dans  la  vertu. 

La  même  innée  ixio.  Saint  Dominique  refolut  de 
tenir  touslesans  un  chapitre  gcncralpour  laconfcr- 
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vation  de  Ton  ordre,  ôc  tint  ie  premier  à Boulogne 
aux  fêtes  de  la  Pentecôte , qui  étoit  le  dix-feptiéme 
de  Mai.  Il  manda  qu'on  fit  venir  de  Paris  quatre 
de  fes  freres  ;&on  y envoya  frere  Jourdain  avec 
trois  autres , quoiqu’il  n’eût  embraffé  l’inftitut  que 
depuis  trois  mois,  comme  il  a été  dit  : mais  il  étoit 
plein  de  grâce  & difpofé  à toutes  fortes  de  bonnes 
œuvres.  En  ce  chapitre  il  fut  refolu , que  les  freres 
Prêcheurs  embrafleroient  la  pauvreté  parfaite , & la 
mettroient  pour  fondement  de  leur  ordre  : renon- 
çant pour  toujours  aux  fonds  de  terre  & aux  reve- 
nus, même  à ceux  qu’ils  avoient  à Touîoufe,&  dont 
le  pape  leur  avoit  confirmé  la  poffcflion  par  fa  pre- 
mière bulle.  En  ce  chapitre  S. Dominique  voulut  le 
demettre  de  la  fuperiorité  comme  indigne  & incapa  - 
ble  : mais  les  freres  ne  voulurent  pas  le  fouffr îr,  &:  de 
leur  confcntement  il  ordonna  qu’à  l’avenir  on  éta- 
bliroit  des  définiteurs,  qui  durant  le  chapitre  au- 
roient  tout  pouvoir , même  fur  le  general , fans  pré- 
judice de  fon  autorité  après  la  fin  du  chapitre  ; & il 
fut  ordonné  que  l’on  tiendroit  tous  les  ans  un  cha- 
pitre general , l’un  à Boulogne  & l’autre  à Paris  al- 
ternativement ; enforte  toutefois  que  celui  de  l’an- 
néeprochainc  mi.  feroit  à Boulogne.  Aprésquccc 
premier  chapitre  fut  fini,  frere  Jourdain  revint  à 
Paris,  où  il  expliqua  aux  freres  l’évangile  de  S.  Luc 
avec  grande  édification. 

Mq  ues  là  S.  Dominiqueavoit  gouverné  fon  or- 
dre par  l’autorité  du  pape  : mais  les  peresdu  chapi- 
trede  Boulogne  voulurent  qu’illcs  gouvernât  défor- 
mais en  qualité  de  makre  general.  Cette  dignité  ne 
lui  fit  rien  changer  à fa  manière  de  vivre , & il  ne  fe 
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diftinguoit  entre  fes  freres  que  par  Ton  aufterité,fon 
abftinence , les  veilles  Se  les  autres  mortifications  : 
étant  du  refte  le  premier  à toutes  les  obfcrvanccs. 
Ilcorrigcoit  les  freres  avec  autant  de difcrction  que 
defeverité.  S’il  en  voyoit  un  tomber  dans  quelque 
faute , il  la  diflimuloit  pour  lors , & prenoit  fon 
tems  pour  le  reprendre  avec  douceur  , Se  lui  faire 
avoiier  fa  faute,  puis  il  le  confoloit  avec  une  ten- 
dreffe  de  mere.  Il  n’y  avoit  prefque  point  de  jour  v 
qu’il  ne  fit  aux  freres  un  fermon  ou  une  conférence* 
mais  avec  une  dévotion  fi  touchante,qu’il  lesfaifoit 
fondre  en  larmes. 

La  ville  de  Boulogne  ayant  fait  quelques  ftatuts 
quidiminuoient  lesprivilcgesdeceux  quiétudioient 
Se  qui  enfeignoient  dans  cette  fameufe  écolcde  pape 
Honoriusca(Tacesftatuts;&en  fit  des  reproches  aux 
citoyens.  C’eft,  dit -il,  l’étude  des  bonnes  lettres, qui 
outre  une  infinité  d’autres  avantages,  a rendu  vôtre 
ville  célébré  par  tout  le  monde.  On  y diftribuë  la 
nourriture  des  efprits;  & on  élève  au  gouvernement 
ceux  qui  y ont  puifé  la  doftrine. C’eft  pourquoi  loin 
de  vexer  les  étudians,  vous  devez  les  prévenir  par  les 
honneurs,  confiderant  que  c’eft  gratuitement  qu’ils 
ont  choifi  vôtre  ville  pour  y établir  les  études, & que 
de  médiocre  qu’elle  étoit  auparavant, ils  l’ont  rendue 
la  plus  riche  de  la  province. 

S.  Fran<;oisà  fon  retour  d’Egyptcarrivant  àVeni- 
fc,convoqua  un  chapitre'general  pour  la  S.  Michel 
de  cette  année  112.0.  à Aflifc.  Y étant  arrivé,il  reçût 
la  confirmation  des  plaintes  qu’on  lui  avoit  faites 
pendant  fon  abfencc  contre  frère  Elic  , qu’il  avoit 
laifféfon  vicaire  general.  Il  en  vit  lui-même  la  preu- 
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vc  , car  Elie  olàbicn  fe  prcfcnter  devant  lui  avec  un  An. 
habit  plus  propre  & d’une  meilleure  étoffe  que  les 
autres,un  capuce  plus  long , comme  portoient  alors 
les  gens  du  monde,  les  manches  larges  & une  démar- 
che peu  modefte.  François  fans  dire  autre  choie , le 
pria  devant  tous  les  affiitans , de  lui  prêter  fon  habit 
pour  un  moment. Elie n’ofa  le  refufer.&s’étant  retiré 
en  un  coin,  il  ôta  fon  habit  & le  lui  aporta.  François 
s’en  revêtit  par-deffus  le  fien,le  plifTa  de  bonne  grâce 
autour  de  la  ceinturc,relevalc  capuce  fur  fa  tête  d'u- 
ne maniéré  fiere.-puis  marchant  à grands  pas , la  tête 
haute  & la  poitrine  élevée , il  falua  la  compagnie  en 
difant  d’une  voix  forte  : Dieu  vous  garde  bonnes 
gens.il  fit  ainfi  trois  ou  quatre  toursau  milieu  d’eux: 
puis  ôtant  cet  habit  avec  indignation, il  le  jetta  loin 
de  lui  par  mépris;&  fe  tournant  vers  frere  Elie.-Voi- 
là,dit-il, comme  marcheront  les  frères  bâtards  de  nô- 
tre religion.  Enfuite  changeant  l'air  de  fon  vifage , 
reprenant  fa  pofture  modeftc;&  marchant  humble- 
ment avec  fon  habit  pauvre  & déchiré , il  dit  quel- 
ques paroles  d’édification,  & ajouta  ; Voilà  la  dé- 
marche des  véritables  frères  Mineurs. Enfin  il  révo- 
qua tout  ce  qu’Elie  avoir  introduit  de  nouveau  dans 
l’ordre,  excepté  la  défenfc  de  manger  de  la  viande  -, 
qu’il  toléra  pouruntems,  afin  qu’on  ne  crût  pas 
qu’il  favorifoit  la  gourmandife. 

Il  aficmbla  le  chapitre  general  à la  S.  Michel  comme 
il  l’avoit  indiqué,  & y déchargea  frere  Elie  du  vica- 
riat, mettant  à fa  place  Pierre  de  Catane  fon  fécond 
difciple.  Il  remit  entre  fes  mains  le  gouvernement 
des  frères,  auquel  il  ne  croyoit  plus  pouvoir  fuffirc, 
à caufedelcur  multitude  de  fcsinnrmitez:  Ayant 
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An.  iiio.  donc  aflcmblc  les  frères  en  chapitre  , il  leur  dit  : Je 
fuis  déformais  mort  pour  vous  : voilà  vôtre  fupe- 
rieur  Pierre  de  Catane , à qui  nous  obéirons  vous  fie 
moi.  Et  fe  profternant  aux  pieds  de  Pierre,  il  lui  pro- 
mit obéïfTance  fie  refpe<ft  comme  au  miniftre  general 
de  l’ordre.  Mais  les  frères  ne  purent  y confentir,  fie 
voulurent  que  tant  qu  il  vivroit  aucun  autrene  por- 
tât le  nom  de  miniftre,  mais  feulement  de  vicaire. 

Pierre  deCatane  voyant  qu’il  nepouvoitfubvemr 
aux  befoins  de  tant  defreres  qui  venoient  à la  Por- 
tioncule  , demanda  à S.  François  s’il  permettroit  de 
referver  quelque  chofe  des  biens  des  novices  qui  fe 
prefentoient  pour  le  foulagemcnt  des  autres.  Le  S. 
homme  répondit  : Dieu  nous  garde  de  cette  pieté , 
qui  nous  rend  impies  à l’égard  de  nôtre  reglc,parla 
considération  des  hommes.  Que  ferai-je  donc , dit 
frère  Pierre  ? François  répondit  : Dépoiiillez  l’autel 
de  la  Vierge  de  tous  fes  ornements.  Dieu  nous  cn- 
voycradcquoi  rendre  à fa  mere  ce  que  nous  cm- 
ployerons  pour  exercer  la  charité;croycz  fermement 
que  la  Vierge  aimera  mieux  voir  dépoüiller  fon  au- 
tel,que  de  contrevenir  à l 'évangile  de  fon  fils;  & il  en 
prit  occafion  de  recommander  fortement  la  fainte 
pauvreté.  Il  fe  trouva  là  un  des  miniftres  de  l’ordre 
qui  avoir  amalfé  pluficurs  livres',  fie  vouloit  les  gar- 
der, mais  avec  la  permiflîon  du  Saint  homme  : il  lui 
demanda  ce  qu’il  étoir  permis  àunfrcre  Mineur  d’a- 
voir.François  répondit  : Je  l’entens  ainfi,  qu’un  frè- 
re Mineur  ne  doit  rien  avoir  qu’une  tunique,  une 
corde  fie  un  calleçon  ; fie  en  cas  de  necelfité  il  peut 
porter  des  fouliers.  Leminiftre  reprit  : Que  ferai-je 
don  c des  livres  que  j’ai,  qui  en  argent  valent  plus  de 


Digitized  by  Google 


« # 

Livre  soixant  e-dix  huitie’me.  J03 

quarante  livres. Ce  fcroit  environ  fcpt  cens  francs  de  An.  12.10 . 
nôtre  monnoïe.  François  répondit  : Mon  frere,jcne 
veux  pas  à caufc  de  vos  livres  corrompre  le  livre  de 
l’évangile,  fuivant  lequel  nous  avons  promis  de  n’a- 
voir rien  en  ce  monde.  Faites  de  vos  livres  ce  que 
vous  voudrez,  ma  permiflion  ne  vous  fera  pointunc 
occafion  de  fcandale.  Il  difoit  fouvent  qu’un  hom- 
me n’adefeieneequ’autant  qu’il  pratique  le  bien,  & 
qucl’on  connoît  l'arbre  par  les  fruits.  xxxvt. 

On  lui  demanda  s'il  trouvoit  bon  que  les  hommes  sI£[tar^,°n‘  ae 
de  lettres  déjà  reçus  dans  l’c*:dre,étudiaflent  l’écritu- 
re laintc.  Il  réponditrjele  trouve  bon, pourvu  qu’ils 
ne  manquent  pas  de  s’appliquer  à la  prière  à l’exem- 
ple de  J.  C.  dont  nous  lifons  qu’il  a prié  plus  que 
nous  ne  trouvons  qu'il  a lu.  Et  qu’ils  n’étudient  pas 
feulement  pour  fçavoir  comment  ils  doivent  parler: 
mais  pour  pratiquer  ce  qu’ils  ont  apris  & le  faire  en- 
fuite  pratiquer  aux  autres.  Il  difoit  eneorc  : Je  ne 
veux  pas  que  mes  frères  foient  curieux  de  fciencc  &c 
de  livres  : mais  qu’ils  foient  fondez  fur  la  fainte  hu-  c°"-  '*• 
milité  , la  fimplicité,  l’oraifon  & la  pauvreté  nôtre 
maîtrelfe.  Plulîeurs  frères  lailTeront  ces  vertusfous 
prétexté  d:édifier  les  autres  hommes  -,  & il  arrivera 
que  l'intelligence  de  l’écriture  par  laquelle  ils 
croyoicntfe  remplir  de  lumière,  de  dévotion  & d’a- 
mour de  Dieu, leur  fera  une  occafion  de  demeurer  au 
dedans  froids  &vuides.  A inlî  ils  ne  pourront  revenir 
à leur  première  vocation, pour  avoir  perdu  dans  une  c«</. 
vaine  & faufle  étude  le  tems-dc  vivre  fclonlcur  voca- 
tion. Il  difoit  encore  : Plusieurs  freres  mettent  tou- 
te leur  application  à acquérir  de  la  fcience  , s'écar. 
tant  de  l’humilité  & de  l’oraifon.  Q_uand  onc 
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An.  lüo.  prêché  & qu’ils  fçavent  que  quelques-uns  en ont  été 
édifiez  & touchez,  ils  s’élèvent  & s’enflent  de  ce  fuc- 
cés  : ne  fçaehant  pas  que  Dieu  l’a  accordé  aux  priè- 
res & aux  larmes  de  quelques  pauvres  frères  hum- 
bles & fimplcs  qui  ne  le  fçavent  pas  eux-mêmes. 
ofurc.u *t.  Un  jour  S.  François  marchant  avec  frere  Leon, 
1*3  'u'*n  ,1“'  dsparloicnt  de  la  vraie  joie  des  religieux;  & après 
que  Leon  eut  dit  fon  fentiment, François  dit:Quand 
les  freres  Mineurs  donneroient  par  toute  la  terre  un 
grand  exemple  de  vertu  & une  grande  édification , 
ce  n’cft  pas  là  que  fe  trouve  la'joïeparfaite.  Et  quand 
ils.chafleroient  les  démons,  gueriroient  les  fourds& 
les  aveugles  & reffufeiteroient  les  morts  : quand  ils 
fçiuroient  toutes  les  langues  & toutes  les  fciences  : 
quand  ils  auroient  le  don  de  prophétie,  & connoî- 
troient  le  fccret  des  confciences  : quand  ils  prêche- 
roient  fi  efficacement , qu’ils  convertiroicnt  tous  les 
infidclles,  cen’eft  point  en  tout  cela  qucconfifte  la 
parfaite  joïc.  Mais  fuppofez  que  nous  venions  à la 
Portioncule  gelez  de  froid  , trempez  de  pluye,  cou- 
verts de  boue  & mourant  de  faim,que  nous  frapions 
à la  porte,  & que  le  portier  nous  vienno  dire  en  co- 
lère : Qui  êtes- vous  ? Nous  fommes  deux  de  vos 
frères, dirons-nous  .-Non  , dira-t’il,  vous  êtes  des 
gueux  qui  courez  par  le  monde  voler  les  aumônes 
des  pauvres.  Et  il  nous  fermera  la  porte  & nous  laif- 
fera  expofez  à la  nege,  au  vent  &:  à la  pluie.  Si  nous 
fouffrons  ce  traitement  fans  trouble  & fans  murmu- 
re, penfant  humblement  & charitablement , que  ce 
portier  nousconnoît  dans  la  vérité , & que  Dieu  le 
fait  ainfi  parler  : Comptez  que  c’eft  là  où  fe  trouve 
la  parfaite  joïc. 

Nous 
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Nous  continuons  de  fraper  à la  porte  , & ce  portier  Jzlo 
fort  comme  contre  .des  importuns  & nous  donne  de 
grands  foufllets  en  difant  : Retirez-vous  miferables 
canailles  & allez  à l’hôpital  : Qui  êtes- vous  ? Vous  • 
ne  mangerez  point  ici  abfolumcnt.  Nous  le  fouffrons 
patiemment , & lui  pardonnons  de  tout  nôtre  cœur 
avec  charité  :mais  preffez  de  la  faim  , du  froid  & de 
la  nuit  qui  aproche,nous  frapons  encore, nous  crions 
& le  prenons  avec  larmes  de  nous  ouvrir.  De  quoi 
plus  irrité  il  dit  : Voilà  des  gens  étrangement  im- 
portuns & infolcnts,je  les  ferai  bien  taire  : & fortant 
avec  un  bâton  noueux  , il  nous  prend  par  le  capuce, 
nous  jette  à terre  dans  la  boue  & dans  la  neige  , & 
nous  frape  de  fon  bâton  jufques  à nous  roücr  de 
coups.  Si  rfou^  fouffrons  avec  joïc  tous  ces  mauvais 
traittemens , confiderant  que  nous  devons  porter  les 
opprobres  & les  fouffrances  de  J.  C.  comptez  que 
c’cll  là  où  fc  trouve  la  parfaite  joïe.  Pour  conclu  (ion 
entre  toutes  les  grâces  du  S.  Efprit  la  principale  effc 
de  fe  vaincre  foi- même  & fouffrir  volontiers  les  af-  • 
frons  pour  l’amour  de  Dieu.  Ainfiparloit  S.  Fran-  , 


çois. 

Dés  la  fin  de  l’année  précédente  Robert  de  Meun  xxxvn. 
évêque  du  Pui , avoit  été  tué  par  un  gentilhomme 
nommé  Bertrand  de  Cares  qu’il  avoit  excommunié  ^ 

pour  les  torts  faits  àl’églife. Ce  prélat  étoit  de  grande  t • »“• 
naififancc  & encore  plus  diftinçué  par  fes  vertus , en- 

. 1 , j..0  t.  f . -CSurj  an  mo 

tre  autres  par  la  purete  qu  il  conlerva  toute  la  vie  ,• 
quoique  très-bien  fait  de  fa  perfonne.  Il  fut  tué  le  chr'  Auu  i,i- 
vingt-uniéme  deDecembre  i ug.  & le  peuple  indigné 
de  ce  crime  s’éleva  contre  les  parens  du  meurtrier , 

& ruina  quelques-uns  de  leurs  châteaux.  Bertrand 
Tome  XVI.  S s s _ 
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An.  xizo.  toutefois  fe repentit,  &alla  à Rome  avec  fes  compli- 
ces demander  l’abfolution  de  fon  crime  : mais  le  pape 
Honorius  pour  leur  en  faire  fentir  l’énormité , les 
laifla  long-tcms  devant  la  porte  de  fon  palais  nuds 
pieds  & en  chemife , fans  écouter  leurs  cris  & fans  re- 
garder leurs  larmes.  Enfin  pour  neles  pas  jetter  dans 
ledefcfpoir,  comme  ils  offroient  toute  forte  de  fat is- 
fadion,il  leur  donna  l’abfolution  en  promettant  par 
ferment  d’accomplir  la  pénitence  fuivante. 

Ceux  qui  fcfont  aflemblez  pour  dreflerl’embufca- 
de  à l’évèque  , fans  ftjavoir  qu’on  voulût  le  tuer  , ni 
avoir  procuré  fa  mort , remettront  incciîamment  à 
1 ’églifc  du  Pui  ce  qu’ils  en  tiennent  en  fief,  fans  ja- 
mais pouvoir  le  repeter  ni  intenter  aucune  aélion 
pourccfujct.  Déplus  ils  pafTcront  une*quarantainc 
. dans  la  ville  du  Pui , s’ils  peuvent  y eftre  en  fureté  , 
nmndiant  de  porte  en  porte  couverts  de  facs  ou  de 
ciliccs,  les  cheveux  coupez  & jeûnant  au  pain  & à 
l’eau  deux  fois  la  femainc.  Que  s’ils  ne  peuvent  eftre 
en  feureté  au  Pui , ils  feront  leur  quarantaine  dans 
quelqu’une  des  villes  voifincs.  Apres  l’avoir  faite  ils 
paieront  à la  terre  fainïe  pour  y fervir  pendant  deux 
ans  ; 6c  tout  le  refte  de  leur  vie  ils  jeûneront  les  ven- 
dredis au  pain  & à l’eau. 

Quant  à Bertrand  auteur  du  crime , après  avoir  ' 
remis  à l’églife  du  Pui  ce  qu’il  en  peut  tenir  en  fief , 
il  renoncera  à porter  jamais  les  armes  contre  aucun 
Chrétien  , & fera  trois  quarantaines  au  Pui  ou  ail- 
leurs s’il  n’y  peut  eftre  en  feureté,  revécu  d’un  fac  6c 
couvert  de  cendres , les  cheveux  coupez &nudspieds, 

‘ mandiant  de  porte  en  porte } & jeûnant  au  pain  6c  à 
l’eau  trois  fois  la  femaine.  T ous  les  dimanches  de  ces 
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trois  quarantaines  il  fe  prefentera  au- clergé  & au 
peuple  de  la  ville  nud  & des  verges  à la  main  pour 
en  eftrc  fuftigé.  Enluite  il  pafïera  la  mer  pour  foire 
fept  ans  le  lervice  de  la  terre  fainte  , & à Ton  retour 
il  fc  prefentera  au  pape  avec  des  lettres  du  patriarche 
& des  autres  pcjjionnes  d’autorité , qui  rendront  té- 
moignage de  fa  conduite  pendant  ces  fept  années. 
Toute  la  vie  il  fera  deux  quarantaines  par  an,  6c  jeû- 
nera au  pain  & à l’eau  les  vendredis  & les  vigiles.  Il 
s’abftiendra  fcpf  ans  de  la  communion  du  corps  6c 
du  fang  de  N.  S.  Que  fi  après  avoir  fait  trois  qua- 
rantaines il  pafic  dans  l’ordre  des  Chartreux  ou  de 
'Ciftcaux,  il  fera  quitte  du  refte  de  fa  penitence.  C’ell 
ce  que  contient  la  lettre  du  pape  eg  datte  du  dixiéme 
de  Juillet  izio.  adrelTéc  aux  évêques  deViviers  6c  des 
Trois-châteaux,  pour  faire  executer  cette  penitence, 
même  par  cenfures  ecclefiaftiques.  Or  cet  exemple  cft 
remarquable  pour  montrer  combien  les  pénitences  de 
ce  tems-là  étoient  differentes  de  celles  des  premiers 
fiecles. 

Cependant  Jacques  de  Vitri  évêque  d’Acrc  qui 
étoit  à Damiecc , écrivit  au  pape  Honorius  une  let- 
tre dattée  de  l’o£tave  de  Pâques,  laquelle  cette  année 
nzo.  étoit  le  cinquième  d’Avril , où  il  dit  : Depuis 
la  prife  de  Damicte  plufieurs  des  nôtres  abufant  de 
la  profperité  ont  attiré  la  colere  de  Dieu  par  leurs 
crimes  : principalement  par,  les  fraudes  commilcs 
dans  le  butin  fait  fur  les  infîdelles,qui  devoit  être  ra- 
porté  en  commun  ; & ils  ont  confuftié  ce  bien  mal 
acquis , au  ;cu  , en  excès  de  bouche  & en  débauches 
avec,  des  femmes  perdues.  Ils  étoient  médifans  , fe- 
diticux  &c  traîtres  , empêchant  jftaliciçufemcnt  le 
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rZ  T*  progrès  de  lacroifadernc  rendant  aux  prélats  ni  obérf- 
lance  ni  rcfpece,  & mepruant  les  excommunications. 
Le  roi  dejerufalem  a abandonné  l’armée  avec  prefquc 
toutes  fes  troupes  : le  maître  du  Temple  s’eft  retiré 
avec  la  plus  grande  partie  de  Tes  freres  , prcfquetous 
les  chevaliers  François  en  ont  fait  §utant  : le  patriar- 
che n’a  pas  voulu  defneureravec  nous.  Ceux  de  Chi- 
pre  & prefquc  tous  les  Orientaux  nous  ont  quitté. 
Ceux  qui  nous  relient  font  dans  ünc  telle  pauvreté , 
qu  a peine  s'y  trouve-t’il  quatre  ou  cinq  chevaliers 
qui  puilTent  fubfiftcr  du  leur , & le  légat  entretient 
ceux  qu’il  peut  des  aumônes  communes. 

Ainfi  nos  gens  n’ofent  fortir  ni  s’expofer  aux  Sa*- 
rafins , qui  prennent  ceux  qui  s’écartent , ôc  en  ont 
déjà  plus  de  trois  mille  dans  les  fers,  à Alexandrie  , 
au  Caire  & à Damas.  Il  y en  a meme  des  nôtres  qui 
paflent- volontairement  au  camp  des  infidclles  & 
apoftafient  pour  vivre  plus  licencieufcment  : mais 
le  fultan  d’Egypte  connoiflant  leur  legercté , les  en- 
voyé aux  parties  de  fon  royaume  les  plus  éloignées , 
d’où  ils  ne  puilfent  revenir  ; & ils  y font  fi  méprifez , 
qu’à  peinclcur  donne-t’on  dequoi  foûtenir  unemi- 
lcrable  vie  : leur  reprochant  qu’ils  feront  aulfi  mau- 
vais Sarafins  qu'ils  ont  été  mauvais  Chrétiens.  L’é- 
vêque d’Acreajoûte , que  l’affli&ion ayant  faitren- 
trer  les  Chrétiens  en  eux-memes  , leur  armée  fem- 
ble  être  un  cloître  de  moines  en  comparaifon  de  ce 
qu’elle  étoit.  On  en  achafle,  dit-il , les  femmes  pu- 
bliques, on  a défendu  de  fréquenter  les  cabarets  & 
de  joüer  aux  jeux  de  hazard  ; & on  a donné  commif- 
fion  au  maréchal  du  légat  avec  douze  confeillcrs  de 
punir  les  malfaiteurs. 
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U parle  enfuite  d'un  nouveau  conquérant  ennemi  A jj,  uzo. 
des  Sarafins,  qu’il  nomme  David  roi  des  Indiens  : 
maisce  doit  être  le  fameux  Ginguinz  can  que  l'on 
aura  confondu  avec  le  prêtre  Jcan,au  fervicc  duquel 
il  avoit  été.  Puis  il  ajoûtc:L*année  paflée  tomba  entre 
nos  mains'un  livre  de  grande  autorité  chez  les  Sara- 
fins  , compofé  par  un  aftrologuc  qu’ils  tiennent  pour 
prophète.  Il  a prédit  combien  leur  religion  devoit 
durer,  & que  comme  elle  a commencé  par  le  glaive, 
el]e  périra  par  le  glaive.  Il  a prédit  cxa&cment  tout 
ce  que  nous  avons  vu  de  nos  yeux  : ce  qui  nous  a fait 
ajoûter  foi  plus  aifément  à ce  qu’il  nous  a dit  pour 
# l’avenir.  Or  il  a prédit  qu’aprés  la  prife  de  Damictc 
les  Chrétiens  prendront  Alexandrie,  le  Caire  & tou- 
te l’Egypte  , Damas  Alep  & enfin  Jerufalem.  Cette 
année  les  Syriens  nous  ont  montré  un  autre  livre 
très-ancien  écrit  en  Arabe  intitulé  :les/evelations  de 
S.  Pierre  rédigées  par  S.  Clément  fon  difciplc,  qui 
prédit  clairement  tout  ce  qui  cft  arrivé  depuis  le  com- 
mencement de  l’églifc  ; & qui  doit  arriver  jufques 
au  tems  de  l’Antechrift  & la  fin  du  monde  : entre- 
autres  la  deftrudien  de  la  religion  des  Sarafins , qui 
doit  fuivre  de  prés  la  prife  de  Damietc.  Puis  il  parle 
de  deux  nouveaux  rois,  dont  l’un  doit  venir  d’Oc- 
cident , l’autre  d’Orient  : pour  abolir  cette  abomina- 
ble religion.  Nous  avons  fait  lire  ce  livre  devant  le 
peuple  pour  fa  confolation;  & peu.  de  tems  après  nous 
avons  reçu  les  agréables  nouvelles  du  roi  Oriental 
David  &dc  l’empereur  Fridcric,  qui  doit  venir  au 
mois  d’Août  prochain  à nôtre  fccours  avec  de  gran- 
des forces.  . , . 

Lepapeaprit  encore  d’ailleurs , que  Jean  roi  de 
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Jerufalem  avoit  quitté  Damiete  & étoit  retourné  à 
Acre  : dont  on  diioit  deux  raifons  -,  l’une  qu’il  alloit 
s’opofer  apx  efforts  des  Sarafins  du  côté  delà  Syrie  , 
l’autre  qu’il  alloit  faire  valoir  les  droits  de  la  reine  fa 
femme  fur  le  royaume  d’Armcnic,  contre  Raimond 
prince  d’Antioche.  Mais  la  vraye  caufe  de  la  retraite 
du  roi  de  Jerufalem , étoit  la  divifion  entre,  lui  & le 
légat  Pelage  , qui  vouloit  gouverner  abfolument 
toutel’armée  & s’attribuer  l’honneur  detouslcs  bons 
fuccés.  Il  avoir  même  prétendu  attribuer  à l’églifc 
Romaine  la  feigneuriede  Damicte,fuivant  une  lettre 
du  pape,  qui  lui  donnoit  pouvoir  de  difpofer  de  tou-  * 
tes  les  conquêtes  des  Chrétiens  : mais  le  roi  de  Jerufa-  # 
lem  s’étoit  rendu  maître  de  Damiete  ; & le  pape  écri- 
vant aux  Génois  qui  s’en  plaignoicnt  , leur  marqua 
combien  de  fon  côté  il  en  étoit  mécontent.  Le  pape 
Honorius  ayant  donc  apris  la  retraite  du  roi,lui  écri- 
vit une  lettre , où  témoignant  douter  de  fon  entre- 
prife  fur  l’Armenic,il  ne  laifle  pas  de  la  lui  demander 
expreflement  ; &c  de  l’exhorter  à maintenir  l’union 
entre  tous  les  Chrétiens  d’Outrcmer,  & à déférer  au 
légat  Pelage  comme  à fa  propre  perfonne  ; la  lettre  cil 
du  onzième  d’Août  mo. 

On  connoît  encore  l’état  où  fetrouvoit  alorsla  guer- 
rc  de  Levant,  par  une  lettre  de  Pierre  de  Montaigu , 
maître  des  Templiers  à ievêque  d’Eli  en  Angleterre 
dattée  d’Acrc  le  vingtième  de  Septembre  no.  Sca- 
chez,  dit  il,  qu’au  premier  paflage  après  la  prife  de 
Damicrc  , c’eft-à-dire  au  printems , il  eft  arrivé  rant 
depclerins,  qu’avec  les  troupes  qui  y font  demeu- 
rée ils  peuvent  fuffire  pour  la  garnifon  de  Dam’etc 
& la  défenfe  du  camp.  Le  légat  avec  le  clergé  dcfi- 
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r'antle  progife  du  fcrviccde  J.  C.  a fouvent  exhorte  An.  mo. 
les  troupes  à faire* ufie  courfe  lur  lesinfidelles  : mais  les 
barons  de  l’armce  n’y  ont  pas  voulu  confqpitir;confi- 
derant  que  nos  troupes  ne  pourraient  fuffirc  à munir 
nos  places  & à marcher  contre  nos  ennemis.  Car  le 
foudan  de  Babilonc  avec  une  multitude  innombrable 
d’infidellcs  eft  campé  prés  dcDamiete , & a conftruit 
des  ponts  fur  les  deux  bras  du  fleuve  pournous  empê- 
cher d’avancer.Toutefois  nous  avonsfortiflé  de  tran- 
chées la  ville,  nôtre  camp  & le  bord  dé  la  mer  , atten- 
dant que  Dieu  nous  confolc  par  ceux  qui  viendront  à 
nôtre  fecours.  Mais  les  Sarafins  fçaehant  ce  qui  nous 
manque , ont  armé  grand  nombre  de  galeres,  par  lef- 
quclles  ils  ont  fait  des  maux  incroyables  auxChrétiens 
qui  venoient  au  fecours  de  la  terre  fainte.  Car  nôtre 
armée  étoit  tellement  deftituée  d’argent , que  nous 
avons  été  quelque-tems  fans  pouvoir  gardér  nos  gale- 
res : maispour  refifter  à celles  des  ennemis  nous  vc-‘ 
nons  de  les  armer  avec  nos  autres  bâtimens.  Sçachcz 
auffi  que  Coradin  foudan  de  Damas  ayant  affemblé 
une  multitude  infinie  de  Sarafins,  &fijachantquelcs 
villes  d’Acrc  &deTyr  font  deftituées  de  troupesqui 
puiflent  lui  refifter  : leur  fait  de  grands  maux,  ouver- 
tement & fecretemcnt.  Et  enfuite  : Nous  attendons 
depuis  long-tems  l’cmpcrcuravec  d’autres  feigneurs  ; 
mais  fi  l’été  prochain  nous  fommes  fruftrez  de  ce  fe-  « 

cours, nos  conquêtes  dcSyric  & d’Egypte  tant  ancien- 
nes  que  nouvelles  font  en  gfrand  danger.  Tous  tant 
que  nous  fommes  d«ça  la  mer  nous  nous  trouvons 
tellement  épuifezdesdépenfcs  de  là  guerre,  que  nous 
ne  pouvons  même  fuffirc  à celle  de  nôtre  fubfiftancc 
ordinaire,!!  nous  ne  recevons  un  prompt  fecours  des 
fidelles. 
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Le  pape  reçut  aulfi  des  lettres  du  caÆlinal  Pelage? 
évêque  d’Albatie  & Ton  légat  en  Orient , & de  toute 
l’armée  chrétienne  qui  étoità.  Damiete , portant  que 
la  terre  fainte  avoir  plus  befoin  defeedurs  que  ja- 
mais : parce  que  plusieurs  croifcz  s’étoient  retirez  , & 
qiie  ceux  qui  reftoient  nc  fuffifoient  pas  pour  fc  foû- 
tenir  contre  les  infidelles.  C’cft  ce  que  le  pape  manda 
a Conrad  efcolatre  de  Marcnce  & ion  légat  en  Alle- 
magne, afin  qu’il  preffâtlc  départ  des  croifcz;&  pour 
les  encourager  il  lui  mande  que  l’empereur  Fridcric 
s’eft  croifé  lui-même  avec  levêque  de  Mets  fonchan- 
ceiier , le  duc  de  Bavière , plufieurs  autres  feigneurs 
d’Allemagne  & de  Poüillc  au  nombre  de  plus  de 
quatre  cens , avec  quanticé  de  chevaliers  & de  gens 
de  pied.  La  lettre  cft  du  vingt-feptiéme  de  Novem- 
bre. 


Pierre  Chambellan  ou  de  Nemours  évêque  de  Pa- 
ris , s’etant  croifé  deux  ans  auparavant  fc  trouva  au 
fiege  de  Damiete , & mourut  peu  après  fon  arrivée  le 
treiziéme  de  Décembre  izi8.  Avant  que  de  partir  il 
fit  fon  teftamentau  mois  de  Juin  de  la  même  année, 
par  lequel  entre  plufieurs  legs  pieux  iWaiife  à la  mai- 
fon  de  S.  Viétor  (a  grande  Bibliotheque,c’eft-à-dire 
fa  plus  grandcarmoiredelivrcs,  contenant  dix- huit 
volumes.  Après  fa  mort  le  chapitre  de  Paris  poftula 
pour  évêque  Alebrandin  Gaëtan  noble  Romain  cha- 
noine de  Paris , cardinal  prêtre  de  fainte  Sufanne  : 
mais  il  ne  voulut  pas  confentir  à l’éleétion  ; & le  pa- 
pe le  fit  évêque  de  Sabine.  Il  ne  voulut  pas  même  gar- 
der la  prébende  de  Paris  avec  cet  évêché  , quoi  que 
le  pape  le  lui  confcillât  & l’en  preflat.  C’eft  pour- 
quoi le  pape  ordonna  au  chapitre  de  donner  la  pré- 

.bendc 
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Bcndeà  Jacques  Gaëtan  neveu  du  cardinal.  Comme  An.izzo. 

on  voit  par  la  lettre  du  pape  du  treiziéme  d’Avril 

mi. 

Le  cardinal  Alcbrandin  aïant  refufe  1 évêché  de 
Paris,  le  chapitre  .élut  le  dodteur  Gautier  Cornu 
doïen  de  la  même  églife , neveu  de  Henri  Clément  chr  mm 
maréchal  de  France  : mais  le  pape  n’aprouva  pas  cet-  “ Er- 
teéleâion  , en  laquelle  le  chapitre  étoit  divifé  ; & 1. 

de  fa  pleine  puilTance  il  transfera  à l’églifc  de  Paris 
Guillaume  de  Seignelai  évêque  d'Auxerre  depuis  d*w.7./>.i7o. 
quatorze  ans . Il  ne  vouloir  point  accepter  cette  tranf- 
lation  ,&  alla  exprès  à Rome  pendant  l’été  pour  en 
être  déchargé , ce  qu’il  ne  put  obtenir.  Il  étoit  évê- 
que de  Paris  dès  le  mois  deMarsizzo.  c’eft-à-dire 
izn.  avant  Pâques  : comme  il  paraît  par  la  conccf- 
fion  du  cimetiere  de  Saint  N icolas  des  Champs.  Cet 
évêque  foutenoit  vigoureufement  les  drpits  tempo- 
rels de  1 eglife  contre  les  entreprifes  des  feigneurs.  Il 
reprima  l’infolencc  de  quelques  écoliers  de  Paris  qui 
commcttoient  des  rapts  , des  adultérés , des  vols,  des 
meurtres  : troublant  la  paix  & la  fureté  publique  , 
non  feulement  à l’égard  des  autres  écoliers  , mais 
encore  des  bourgeois.  Peu  de  tems  auparavant  l’offi- 
cial de  Paris  avoit  rendu  une  fcntcnce  portant  excom- 
munication contre  les  clercs,  les  écoliers  & leurs  fer- 
viteurs , qui  marcheraient  dans  Paris  avec  des  armes 
de  jour  ou  de  nuit  fans  la  permiffion  de  l’évêque  ou 
de  l’official.  Il  excommunioit  auffi  ceux  qui  enle- 
voient  des  femmes,  forçoientdcs  maifons , violoient 
des  filles , ou  s’affcmbloient  pour  de  tels  crimes  ; & 
ceux  qui  en  ayant  connoifTance  ne  viendraient  pas  à 
révélation  dans  la  femaine.  L’abfolution  de  cette 
Tome  XVI.  T 1 1 


Digitized  by  Google 


An.  izio 


XL. 

Fridcnc  II.  cou- 
ronné empereur. 


A!  b.  Slad.  Itl*. 


Tbt.  Ctntlpr.lib, 
I I.  t.  J J.  H.  1 9. 


A 'b-  Sud  1 10. 
tp.  »d  Rmk.  ».l. 
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ccnfurc  étoit  rcfcrvée  à l’évêque  ou  à l’official  : mais 
elle  ne setendoit  pas  aux  écoliers  qui  portoient  des 
armes  en  arrivant  à Paris  ou  en  retournant  chez  eux. 
La  fcntcnce  cftdu  vendredi  d’après  l’Epiphanie  1118. 
c’eft-à-dirc  1119.  avant  Pâques. Guillaume  de  Seigne- 
lai  étant  devenu  évêque  de  Paris  dix- huit  mois  après, 
emploïa  contre  ces  defordres  des  moïens  plus  effica- 
ces. Il  fit  emprifonner  les  principaux  des  feditieux  , 
il  enchafla  quelques-uns  de  la  ville  ; & y rétablit  en- 
tièrement la  paix  & la  feureté. 

Fridcric  roi  de  Sicile  & déjà  élu  roi  des  Romains 
étoit  depuis  long-tems  follicité  par  le  pape  d’aller 
au  fecours  de  la  terre  fainte  , & l’avoit  Couvent  pro- 
mis ; mais  il  trouvoit  toujours  des  prétextes  de  dif- 
férer. Il  voulut  auparavant  recevoir  la  couronne  im- 
périale , & y fut  d’autant  plus  excité  , qu’il  n’avoit 
plus  de  compétiteur. Car  l’empereur  Otton  étoit  mort 
dés  l’année  izi8.1edix-ncuviémedeMai,lavin^tié- 
me année  de  fon  régné.  Pour  témoigner  quel  etoit 
le  repentir  de  fes  pcchez  , il  voulut  que  Ces  garçons 
de  cuifine  lui  miflent  les  pieds  fur  le  col  : & pendant 
fa  maladie  qui  fut  longue,  il  fe  faifoit  donner  tous 
les  jours  la  difeipline  par  des  prêtres.  Il  reçut  l'abfo- 
lution  de  Sifrid  évêque  d’Hildcshcim  qui  fut  confir- 
mée par  le  pape  Honorius.  Frideric  futcnfuitc&  la 
même  année  reconnu  roi  des  Romains  dans  une 
diette  tenue  à Herford.  Il  en  tint  une  à Francfort 
cette  année  1110.  pour  fe  difpofcr  au  voïage  d'Ita-- 
lic  ; & il  y fit  élire  roi  des  Romains  fon  fils  Henri 
encore  enfant,  fous  prétexte  des  troubles  que  fon  ab- 
fence  pouvoir  caufcrcn  Allemagne.  Mais  comme  il 
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fçût  qucle  pape trouvoit  mauvais  que  cette  élection  luo. 
eût  été  faite  fans  (a  participation  : il  lui  écrivit  une 
grande  lettre  où  il  dit  que  les  feigneurs  l’avoient  fait 
malgré  lui.  Ces  exeufes  ne  latisfircnt  pas  Je  pape,  qui 
voyoit  la  Sicile  par-là  jointe  à l'empire  , contre  fes 
intentions  & les  promeffes  de  Frideric. 

Ce  prince  entra  en  Lombardie  au  mois  de  Septem- 
bre lizo.  puis  étant  arrivé  à Rome  il  fut  couronné 

far  le  pape  Honorius  dans  l’églife  de  S.  Pierre  avec 
impératrice  Confiance  fon  époufe  le  jour  de  faintc 
Cccile vinge-deuxiéme  de  Novembre, qui  ctoit  le  s.ctrm. 
dernier  dimanche  après  la  Pentecôte.  Enfùitc  l’em- 
pereur reçut  la  croix  de  la  main  du  cardinal  Hugo- 
lin  évêque  d’Oftic  , & renouvella  publiquement  le 
voeu  qu’il  avoit  fait  d’aller  à la  terre  faintc  : promet-  l,°’ 

tant  d’y  envoyer  un  fecours  magnifique  au  paflage 
de  Mars  mi.  & d’y  aller  en  perfonne  au  partage 
d’Août.  Pendant  la  méfie  du  couronnement  le  pape 
publia  une  excommunication  contre  tous  les  hcreti-  v.Ef.  3 o < .v». 
ques  & leurs  fauteurs  j & contre  ceux  qui  feroient 
obfcrver  des  ftaruts  & des  coutumes  abufives  contre 
la  liberté  de  l’églife, s’ils  ne  les  abrogeoient  dans  deux 
mois. 

L’empereur  Frideric  fit  publier  le  même  jour  dans  c,rji 
l’éçlifc  S.  Pierre  une  conflitution  conforme  à celle 
du  pape  , à laquelle  il  ajoute  les  peines  temporelles, 
fçavoir  contre  ceux  qui  feront  ou  obferveront  des 
ftatuts contraires  à la  liberté  ecclefiaftique,  l’infa- 
mie & la  nullité  de  leurs  fcntcnccs  &:  autrcs.a&cs  pu  - 
blics  ; & au  bout  de  l’an  ils  feront  mis  au  ban  de 


l’empire  & leurs  biens  expofez  au  premier  occupant. 
Ceux  qui  chargeront  les  lieux  ou  les  perfonnes  ec- 
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An  me»  clc^*afti<lucs  «quelque  impolîcion  5 feront  mis  au 
ban  de  l’empire , & obligez  à la  reftitution  du  triple. 
Quiconque  pourfuivra  une  perfonne  ecclefialhque 
devant  un  juge  feculier  , foit  au  civil , Toit  au  crimi- 
nel, perdra  Ion  droit  & le  juge  fa  jurifdi&ion.  De 
même  s’il  rcfule  de  rendre  jufticcà  un  clerc  après  trois 
requifitions.  Les  Patarins , Leoniftcs,  Arnaldiftes  & 
autres  hcretiques  font  déclarez  infames,défiés  & ban- 
nis : leurs  biens  confifqucz  & leurs  enfans  exclus  de 
leur  fuccelfion.  Ou  ajoute  la  plupart  des  elaufes  por- 
Can  ,.  c^es  Par  décret  du  dernier  concile  de  Latran  contre 
suf.Uv.  uxiti.  les  hérétiques  : puis  quelques  ordonnances  en  faveur 
de  ceux  qui  font  naufrage , des  étrangers  mourant 
en  voïage  & des  laboureurs.  Enfin  le  pape  confirme 
cette  conftitution  de  l’empereur. 
xli.  Cependant  le  pape  travailloit  de  tous  cotez  à cn- 
!flt prc(fc  U voïer  du  fccours  a Damicte.  Il  écrivit  à l’archevêque 
v.  Ef.  iî<.  R°ücn  &àfes  fuffragans  de  faire  marcher  par  tou- 

mi  n r tc^a  Pr°vincedes  prédicateurs , pour  exciter  les  croi- 
Bucel.  ptr.i  p i%.  fez  à prendre  les  armes.  Conrad  de  Reifembcrg  fon 
légat  en  Allemagne  auparavant  doi'en  de  Spire  & 
chanoine  de  Maïencc  venoit  d’être  élu  évêque  d’HU- 
desheim  : mais  le  pape  lui  recommanda  que  fa  nou- 
velle dignité  ne  lui  fît  pas  négliger  la  prédication  de 
‘r°  la  croifade.  En  Italie  il  fit  fon'lcgat  pour  lacroifade 
le  cardinal  Hugolin  évêque  d’OCtie  , qu’il  jugea  le 
plus  propre  à y exciter  les  peuples  par  fon  zclc éclai- 
ré 8c  par  fa  vie  exemplaire.  La  lettre  par  laquelle  il 
recommande  aux  évêques  d’Italie  , cft  du  quatorzié- 
jif.Hta.Ep  .,jo.  ,llc  Mars  un.  mais  dés  le  dix  de  Février  l’empe- 
reur Frideric  qui  étoit  à Salernc  écrivit  au  cardinal 
Hugolin  u ne  lettre  où  il  dit,  que  pour  favorifer  une 
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fi  pieufc  & fi  utile  entreprife , il  lui  donne  un  plein 
pouvoir  d’abfoudre  dans  les  terres  de  fa  légation  ceux 
qui  font  au  ban  de  rempire.comme  n’aïant  rien  plus 
à cœur  que  l'affaire  dclacroifade.  Il  témoigne  le  mê- 
me empreffementdans  unelettre  aux  Milanois , où  il 
les  exhorte  par  des  difeours  magnifiques  & affe&ez 
au  fecours  de  la  terre  faintc. 

Cependant  il  differoit  toujours  d’y  aller  lui  me- 
me, comme  on  voit  par  les  reproches  que  lui  en  fait 
le  papedansune  lettre  du  treiziéme  de  Juin,où  il  dit: 
Plût  aDieu  quevous  vouluflicz  confidcrer  avec  quelle 
impatience  vous  êtes  attendu  par  1 eghfe  Chrétienne 
d’Outremer , & quelle  efperance  vous  avez  donnée  à 
1 eglife  univerfèlle , qui  croit  que  vous  quitterez  tout 
pour  la  recouvrance  de  Jerufalcm,vù  principalement 
que  Dieu  vous  en  a donné  tous  les  moïens.  Mais  à 
plefent  plufieurs  murmurent  de  ce  que  vous  différez 
l'execution  de  vôtre  vœu  , & que  vous  retenez  les 
galeres  que  vous  aviez  fait  armer  fous  prétexte  de  les 
mener  avec  vous  •’  au  lieu  que  fi  elles  paffoient  à pre- 
fent, elles  fcroientd!un  grand  fecours  à l’armée  chré- 
tienne qui  en  manque.  Il  conclut  en  le  conjurant  au 
nom  de  J.  C.  qui  eft  la  vérité  même  detre  fidclle  à fes 
promeffes  & d’agir  finccrement.  L’empereur  répon- 
dit , que  pour  obéir  au  pape  il  avoir  envoie  à la  terre 
fainte  quarante  galères  qui  fc  trouvoient  preftes 
fous  laçonduite  du  comte  deMalthe&:  de  l’évêque  de 
Catanc.  A quoi  le  pape  répliqua , que  fi  l’empereur 
avoit  refolu  de  ne  point  partir , il  devoir  envoïer 
plûtôt  fes  galères  qui  auroient  été  alors  d’une  bien 
plus  grande  utilité. 

Au  commencement  de  cette  année  izii.  l’cmpe- 
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rcur  Fridcric  étoiten  Poüille,  d’où  il  pafla  en  Sicile 
& fit  plufîeurs  reglemenspour  l’utilité  du  roïaume  : 
mais  îldifpofi  de  quelques  évêchez,dcquoi  le  pape 
fc  plaignit  ainfi  : Nous  avons  apris  depuis  long- 
temsque  vous  étendez  vos  mains  aux  élections  des 
évêques , particulièrement  de  celui  d’Averfe  & des 
fiegesvacans  dans  la  province  de  Salerne.  Voulez- 
vous  rapcller  l’abus  de  vos  prédccefîeurs  ? Et  ne  vous 
fouvenez-vous  plus  du  ferment  que  vous  avez  fait 
du  contraire  au  pape  Innocent  & enfuite  à nous  ? 
La  lettre eft  du  vingt-uniéme  d’Août. 

A Conftantinoplc  regnoit  un  nouvel  empereur  , 
Robert  deÇourtenai.  L’impératrice  Yolande  y étant 
arrivée  pendant  la  prifon  de  l’empereur  Pierre  fon 
mari , accoucha  d’un  fils , qui  fut  nommé  Baudoüin 
en  memoirede  fon  oncle  : puis  elle  mourutl’an  1 119. 
L’empereur  Pierre  avoit  laide  deux  autres  fils , mais 
ils  étoient  abfens  : ainfi  pour  gouverner  l’empire 
jufques  à ce  que  le  fucceflcur  en  eût  pris  pofTcffion,les 
feigneurs  élurent  Conon  de  Betunc en  qualité  de  bail 
ou  regent.  La  couronne  regardoit  Philippe  de  Cour- 
tenai  comte  de  Namur  fils  aîné  de  l’empereur  Pierre , 
& les  feigneurs  députèrent  en  France,  pour  le  prier 
de  venir  en  prendre  pofltflion  : mais  il  refufa  & offrit 
à fa  place  Robert  fon  frere,qui  parti  t avec  les  députez 
fur  la  fin  de  l’année  1110.  Il  paffa  l’hiver  en  Hongrie 
chez  le  roi  André, qui  avoit  époufé  fa  fqeur  Yolande; 
& étant  arrivé  à C.  P.  il  fut  couronné  à fainte  Sophie 
le  jour  de  l’Annonciation  vingt  cinquième  deMars 
nu.  par  le  patriarcheMathicu  fucceflcur  deGcrvais. 
Il  avoit  été  évêque  d’Equilia  en  Lombardie  ; & 
transféré  par  le  pape  à la  dignité  patriarcale  , dans 
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laquelle  il  s'acquitta  très-mal  de  Tes  devoirs. 

L’empereur  Robert  ratifia  le  traité  fait  avec  le  cler- 
gé de  Romanie,  le  troifiéme  dimanche  de  l’Avent 
quinziéme  de  Décembre  1119.  par  Conon  de  Betune 
bail  de  l’empire  qui  étoit  mort  depuis.  Ce  traité  avoit 
été  fait  en  prefcncc  du  cardinal  légat  Jean  Colomnc; 
& les  principales  elaufes  étoient.  Le  clergé  & les  reli- 
gieux tantLatins  que  Grecs  avec  leurs  domeftiqucs,& 
ceux  qui  fe  réfugient  dans  les  églifes, feront  exemts  de 
toute  jurifdidfcion  laïque.-Touteslçs  églifes  cathédra- 
les joüiront  des  immeubles  dont  elles  étoient  en  pof- 
fdfion  dés  le  tems  de  l'empereur  Alexis  Bambacorax. 
C’eft  AlcxisComnenc  qui  regnoit  fix  vingt  ans  aupa- 
ravant , ainfi  nommé  àcaufc  de  fa  voix  defagreable. 
Les  églifes  joüiront  librement  de  ces  biens, exemts  de 
toute  jurifdidtion  laïque  & de  toute  cxa&ion,  excep- 
té l’acroftichc  c’eft  à-dire  leccns.  Quant  aux  dîmes , 
elles  font  réglées  féparément  pour  les  fiefs,foit  qu’ils 
relèvent  immédiatement  de  l’empereur  ou  d’autres 
deigneurs  : pour  les  autres  biens , les  Latins  payeront 
la  dîme  entière  & les  Grecs  feulement  le  trentième 
pendant  dixans,aprés  lcfquels  ils  payeront  le  dixié- 
me fi  l’églife  Romaine  ne  les  en  difpenfc.  C’eft  que 
l’ufage  de  l’églife  Grecque  n’étoit  pas  de  payer  les  dî- 
mes. Ce  traité  futratifié  par  l'empereur  Robert  au 
mois  de  Juin  im. 

Saint  François  tint  cette  année  un  chapitre  general 
à la  Pentecôte  qui  étoit  le  trentième  jour  de  May.  Il 
y futqueftion  d’établir  un  miniftre  general  à la  pla- 
ce de  Pierre  de  Catanc  mort  à A flife  le  dixiéme  de 
Mars,&  François  après  avoir  confulté  Dieu  , crut 
que  fa  volonté  croit  de  remettre  en  cette  place  frere 
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An.  ü ii.  Elie  , ce  qui  fut  fait.  En  ce  chapitre  avant  que  d 
congédier  les  freres , François  étant  aflis  aux  pieds 
d’Elie , le  tira  par  fa  tunique  & lui  dit  fon  intention 
, en  fecrct  : puis  Elic  fe  releva  & dit  à toute  l’alfem- 
blcc  : Mes  frères,  voici  ce  que  dit  le  frère  , car  ils 
nommoicnt  ainli  François  par  excellence  , il  y a un 
pais,  c’cft  l’Allemagne,  dont  les  habitans  font  chré- 
tiens & dévots  : ils  paffent  comme  vous  fçavcz  par 
nôtre  païs  avec  de  longs  bâtons  &c  de  larges  bottes , 
fouffrant  l’ardeur  du  lolcil  & trempez  de  fueur , & 
* vont  Vifiter  les  lieux  de  dévotipn,chantant  lcsloiian- 
. ges  de  Dieu  & des  Saints.  J’ai  quelquefois  envoie 
chez  eux  de  nos  frères  qui  en  font  revenus  après  mal- 
traitez : c’eft  pourquoi  je  n’oblige  perfonne  d’y  al- 
ler : mais  fi  quelqu’un  eft  afTez  touché  du  zelc  de  la 
gloire  de  Dieu  & du  falutdes  âmes  pour  entrepren- 
dre ce  voïage,  je  lui  promets  le  meme  mérite  d’o- 
béïflàncc , & encore  plus  grand  que  s’il  alloit  outre- 
mer. 

1 1 s’en  prefenta  environ  quatre-vingt-dix  pour  cette 
million  3 qu’ils  regardoient  comme  uneoccafion  de 
martyre  -,  & on  leur  donna  pour  chef  & pour  mini- 
ère d’Allemagne  frere  Cefairc  natif  de  Spire  & con- 
verti peu  de  tems  auparavant  par  les  fermons  du  frere 
*•*■7-  El  ie , nomme  d’un  grand  zele,  & qui  dans  le  monde 

avoit  été  prédicateur  de  réputation.  De  tous  ceux 
qui  s’étoient  offerts  pour  la  miffion  d’Allemagne , il 
n’en  prit  que  vingt -lept , douze  clercs  & quinze  laï- 
ques , &c  les  partagea  enfuitc  en  petites  troupes  de 
trois  ou  quatre.  Ils  arrivèrent  à Trente  vers  la  S.  Mi- 
chel & y demeurèrent  quinze  jours,  pendant  les- 
quels le  vêquepourv  ut  à leurs  befoins  avec  une  gran- 
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dcafFe&ion  : mais  en  traverfant  les  montagnes  ils  An.  nu. 
eurent  beaucoup  à fouffrir  & furent  quelquefois  ré- 
duits à vivre  de  fruits  fauvages  qu’ils  trouvoient  fur  »•  *• 
les  arbres.  Enfin  ils  arrivèrent  à Augtbourg  , où  ils 
furent  reçus  avec  une  affe&ion  finguliere  de  l'évê- 
que, du  clergé  & de  tout  le  peuple.  Là  vers  la  fête  de 
S.  Gai , qui  ell  le  feiziéme  d’Octobre,  Ccfairc  tint  le 
premier  chapitre  general  d’Allemagne  avec  environ 
trente  frères , qu’il  diftribuaenfuite  en  diverfes  pro- 
vinces du  même  pais. 

Ce  fut  aparemment  apres  ce  chapitreque  Daniel  xlit. 
miniftre  de  la  province  de  Calabre  obtint  de  frere  Mar,7»<1«c«ut». 
Elie  la  pcrmiflion  d’aller  prêcher  la  foi  aux  Sarafins  Sur ■ n-o a,b,. 
avec  fix  autres  freres  nommez  Samuel , Domnc  ou  rw,»x.  nu.». 
Domnolc,  Ange  , Leon , Nicolas  & Hugolin.  Ils  i*‘ 
s’embarquèrent  enTofcane  & paflerent  à Tarragone, 
d’où  ils  refolurent  d’aller  à Ccuta  première  ville  d’A- 
frique dans  le  détroit.  Daniel  y paffa  le  premier  avec 
trois  autreSjparceque  le  patron  n’en  voulut  pas  pren- 
dre davantage.  Etant  arrivez  à Ccuta  ils  demeurèrent 
dans  un  village  hors  de  la  ville,  qui  ctoit  l’habitation 
des  marchands  Pifans , Génois  & Marfeillois;  car  les 
Chrétiens  ne  pouvoient  entrer  dans  la  ville  fans  une 
permiflion  particulière.  Les  quatre  frères  Mineurs 
prêchoient  donc  aces  marchands  en  attendant  leurs 
compagnons,  qui  arrivèrent  le  vingt-neuvième  de 
Septembre.  Le  vendredi  fuivantquiétoit  lepremier 
jour  d’Oétobrc  ils  conférèrent  enfcmble  de  ce  quire- 
gardoit  leur  fahit  : le  famedi  ils  fc  confeflerent  & re- 
çurent la  communion  ; & le  foir  apres  vêpres  ils  fe 
lavèrent  les  pieds  l’un  à l’autre. 

Le  d imanche  de  grand  matin  avant  qu'il  v eût 
Tome  XVI.  V u u 
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A K.  ii ii  perforine  dans  les  rues , ils  entrèrent  dans  la  ville  ÿ 
ayant  de  la  cendre  fur  la  têt'c  , & commencèrent  à 
prêcher  à haute  voix  difanr,qu’il  n’y  a de  falut  qu’en 
J.  C.  Ees  Mores  fc  jeeterent-fur  eux  , les  chargèrent 
d’injures  & de  coups , & les  menèrent  à leur  roi  : qui 
les  voïant  rafez  avec  leurs  couronnes  de  cheveux  , 
les  prit  pour  des'  infenfez , les  fit  charger  de  chaînes 
& mettre  en  prifon.  Ils  y demeurèrent  huit  jours,  &C 
le  dimanche  dixiéme  d’O&obre  le  roi  fe  les  fit  ame- 
ner , & leur  offrit  de  grandes  richeffcs  s’ils  vouloient 
fe  faire  Mufulmans.  Comme  ils  demeuroient  fer- 
mes, il  les  fit  feparcr  & tenter  chacun  en  particulier 
par  promeffes  & par  menaces  ; mais  voïant  que  loin 
de  fc  rendre  ils  parloient  contre  Mahomet,  il  les  con- 
damna à perdre  la  tête.  Alors  les  fix  autres  fc  jette  - 
rent  aux  pieds  de  Daniel , le  remerciant  de  leur  avoir 
procuré  la  couronne  du  martyre  , & lui  demandant 
la  bcnedi&ion  ; il  les  embraffa  & les  encouragea  , on 
les  mena  tous  nudsaulicu  de  l’execution  où  ils  allè- 
rent comme  à un  feftin , &r  ils  eurent  tous  fept  la  tête 
coupée. 

Leurs  têtes  furent  brifées  & leurs  corps  mis  en 
pièces  par  les  enfans  & les  autres  infidelles  : mais  les 
Chrétiens  les  ramafferent , les  ferrèrent  dans  le  maga- 
fin  des  Marfeillois , & les  enterrèrent  enfuite  dans 
vUini-  n ♦».  leur  habitation  prés  de  Ccuta.  On  ne  fçait  point  fi 
clics  en  ont  été  transférées , ni  en  quel  lieu  elles  font. 
On  fixait  feulement  qu’environ  trois  cens  ans  après, 
c’eft  à-dire  l’an  1516.  les  frcrcs  Mineurs  obrinrent  du 
pape  Leon  X.  la  permiflion  de  faire  l’office  folemncl 
jur.it.ij. 05.  dccesfept  martyrs  le  neuvième  jour  d’O&obre  ; & 
toutefois  Icmartyrologe  Romain  en  fait  mention  le 
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treiziéme  du  même  mois , qui  eil  le  jour  de  leur  ^ x 
mort. 

. Au  chapitre  general  de  la  Pentecôte  m i.  Pc  trou-  xlv. 

va  S.  Antoine  de  Pade  nouvellement  entré  dans  1 Or-  de  s!  Antoine  Je 
dre.  Il  étoit  Portugais  à.  Lifbonne  en  Se  avoit  ladc' 
reçu  au  baptême  le  nom  de  Ferdinand.  A l’asic  de  v'tÂ  4>  r,*n- 
quinze  ans  il  entra  dans  le  convent  des  chanoines  ré- 
guliers de  Paint  Vincent  prés  de  Liibonne  : mais, pour 
éviter  les  frequentes  vifites  de  fes  amis , il  palfa  deux 
ans  après  au  convent  de  fainte  Croix  de  Conimbr  Alu 
„ même  ordre  de  Paint  Auguftin , où  il  s’apliqua  à l’é- 
tude des  faintes  Lettres.  Quand  l’Infant  D.  Pedro  fit  • 
raporter  en  Portugal  les  reliques  de  cinq  frères  Mi-  »•  mi- 
neurs martyrifez  à Marocau  commencement  de  l’an 
mo.  Ferdinand  aïant  apris  leur  hiftoire  , conçut  un 
grand  defir  du  martyre, & rePolut  de  Puivre  leur  genre 
de  vie.  Quelque- tems  après  les  frères  Mineurs  qui 
demeuroientprésdcCo'nimbre  vinrentau  convent  de 
fainte  Croix  demander  l’aumône  à leur  ordinaire. 

Alors  Ferdinand  ne  put  plus  Pe  contenir  : mais  les 
aïant  tirez  à part  il  leur  découvrit  toutes  Pes  penfées. 

Les  freres  furent  remplis  de  joïe , & lui  aïant  donné 
jour  pour  l’execution  de  Pon  defiein , ils  Pe  retirèrent. 

Ils  revinrent  au  jour  marqué  & lui  donnèrent  leur 
habit  dans  le  monaftere  même  de  fitinte  Croix , puis 
ils  l’emmenerent  au  lieu  de  leur  demeure  nommé 
Saint  Antoine  d’Olivarés ;où  il  les  prja  de  le  nommer 
déformais  Antoine,  pour  éviter  par  ce  changement 
de  nom  l’importunitc  de  ceux  qui  voudroient  le 
chercher. 

Le  delîr  ardent  du  martyre  lui  fit  obtenir  la  per- 
• mifiion  de  palPcr  en  Afrique  : mais  y étant  arrivé 
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il  fut  attaqué  d’une  fièvre  & longue  maladie , qui 
lui  fit  prendrele  deflfein  de  revenir  en  Efpagne.  S ’é- 
tant  embarqué  les  vents  contraires  le  menèrent  en  * 
Sicile , où  il  apprit  que  l’on  alloit  tenir  à Alfife  le 
chapitre  general.  Il  s’v  rcnditcommc  il  put , tout  in- 
firme qu’il  étoit  le  chapitre  fini  on  envoya  les 
freres  chacun  à leur  obédience  : mais  perfonne  ne 
demandoit  Antoine,  parce  que  perfonne  ne  le  con- 
r^ifioit.  Il  feprefenta  donc  àfrere  Gratien  miniftre 
de  la  Romagnc,  & fins  faire  mention  de  fes  études 
ni  d’aucun  talent , il  le  pria  de  le  demander  au  genc-  * 
ral pour  l’inftruire  de  l’obfervancc  regulicre.  Gratien 
l’emmena  avec  lui  ; & comme  Antoine  lui  demanda 
un  lieu  derctrairc,  il  l’envoya  à l’ermitage  du  mont 
S.  Paul  prés  de  Boulogne , où  il  demeura  long-tcms 
en  folitude  menant  une  vie  trés-mortifiée,  jeûnant 
au  pain  & à l’eau  & s’appliquant  à la  méditation  & à 
lapricre. 

Après  le  chapitre  general  S.  François  continua  de 
prêcher  la  penitence  dans  les  villes  voifines  d’Aflïfe 
entre-autres  à Canarie , dont  les  habitans  furent  tel- 
lement touchez  defcsdifcours,qu’ils  quittoient  tout 
pour  le  fuivre  à grandes  troupes.  Il  s’en  joignit  un 
grand  nombre  des  villages  prochains,  qui  le  priè- 
rent de  leur  apprendre  les  moïens  de  mener  plus  fa- 
cilement une  vie  chrétienne.  Pluficurs  maris  vou- 
loicnt  quitter*  leurs  femmes  , & plufieurs  femmes 
vouloient  s’enfermer  dans  des  cloîtres  : mais  Fran- 
çois ne  voulut  pas  rompre  des  mariages  bien  unis , 
ni  dépeupler  le  pais.  C’cJft  pourquoi  il  leur  confeilla 
à tous  de  fervir  Dieu  chrétiennement  dans  leurs  mai- 
fons,  & promit  de  leur  donner  une  réglé  fuivanc 
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laquelle  ils  pourroienc  avancer  dans  la  vertu  & me- 
ner une  vie  iemblable  à celle  des  religieux , fans  en 
pratiquer  l'aufterité.  Il  retint  de  même  la  ferveur  cx- 
ceffivcdeplulicurspcrfonnesdans  les  villes  deTofca- 
ne,  particulièrement  à Florence.  Ainfi  commença  le 
tiers  ordre  de  S.  François,  dont  on  ne  trouye  point 
les  conftitutions  comme  il  les  écrivit  lui-même, mais 
feulement  comme  elles  furent  rédigées  & confirmées 
par  le  pape  Nicolas  IV.  foixantc-huit  ans  après. 
Ceux  qui  entrèrent  dans  ce  tiers  ordre  furent  nom- 
mez les  frères  de  la  penitence , dont  on  compte  pour 
le  premier  Luchcfioque  S.  François  rencontra  prés 
de  Poggi-Bonzi  en  Tofcane.  C’étoit  un  marchand 
avare  &palfionné  pour  la  fadtion  des  Guelfes  : mais 
quelques  mois  auparavant  il  s’etoit  convcrti,&  avoir 
perfuadéàBona-aonna  fa  femme  de  mener  aulfi  une 
vie  chrétienne.  S.  François  leur  donna  l’habit  du  tiers 
ordre  , qui  étoit  gris  &c  modclte  avec  une  ceinture 
pleine  de  nœuds , & leurpreferivit  de  vive  voix  leur 
maniéré  de  vivre. 

S.  Dominique  tint  à Boulogne  fon  fécond  cha- 
pitre general  à la  même  fête  de  la  Pentecôte  trentiè- 
me de  Mai  uxi.  Il  y fit  élire  huit  provinciaux  d'une 
vertu  éprouvée,  pour  gouverner  les  frères  répandus 
en  autant  de  provinces  : fçavoir  l’Efpagne,Ia  France, 
la  Lombardie,  la  Romagnc,  la  Provence,  l'Allema- 
gne, la*Hongrie  & l’Angleterre.  Il  envoya  en  An- 
gleterre Gifelbcrt  avec  autant  de  frères  qu’il  en  fal- 
loir pour  former  une  communauté.  Il  envoya  en 
Hongrie  Paul  natif  du  païs  , qui  étoit  nouvellement 
entré  dans  l’ordre  après  avoir  été  profcflenr  public 
du  droit  canonique  a Boulogne.  En  ce  même  chapi- 
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j-i«  Histoire  Ecclesiastique. 
tre  il  fit  prieur  de  la  province  de  Lombardie  frere 
Jourdam.il  étoit  alors  à Paris  fous  le  prieurMathicu, 
à qui  cctt®  meme  année  l’univerfité  donna  pour  lui  & 
pour  fon  ordre  tout  le  droit  quelle  avoir  en  la  maifon 
de  S.  Jacques  où  ils  étoient  établis.  Lesconditions'dc 
la  donation  furent  que  les  freres  Prêcheurs  recon- 
noîtroient  tenir  ce  lieu  de  l’univerfité  de  Paris, & ad- 
mettroient  les  maîtres  & les  écoliers  dont  elle  ctoit 
compofée  à la  participation  de  leurs  prières  & de 
leurs  bonnes  œuvres  comme  leurs  confrères. 

Vers  le  même  tems , Evrard  archidiacre  de  Lan- 
gres  homme  de  grande  vertu  & de  grande  autorité 
embralfa  à Paris  l’inftitut  des  freres  Prêcheurs , & par 
fon  exemple  caufa  plufieurs  converfions.  Il  aimoit 
tendrement  frere  Jourdain  & il  le  fuivit  au  voïage 
de  Lombardie  , par  le  defirdc  voir  faint  Dominique. 
Comme  frere  Evrard  étoit  fort  connu  en  France  & 
en  Bourgogne , on  admiroit  par  tout  où  il  palfoit  la 
pauvreté  évangélique.  Enfin  il  tomîja  malade  à Lau- 
fane,dont  il  avoit  rcfufé  l’évêché , & il  mourut  en 
peu  de  jours.  Comme  on  lui  celoit  que  les  médecins  le 
condamnoientjil dit  au  provincial  : C’eft  à ceux  à qui 
le  nom  de  la  mort  eft  amer  qu’il  faut  la  cacher , pour 
moijene  crains  point  d’être dépoüillé  de  ccttenufc- 
rable  chair , dans  l’efperancc  de  la  demeure  celeftc. 
Jourdain  rendoit  ce  témoignage  d’Evrard  : Je  jugeai 
que  fa  mort  étoit  hcurcufe,cn  ce  qu’au  lieu  de  la  dou- 
leur Sc  du  trouble  que  je  croïois  en  reflentir  , je  me 
trouvai  rempli  d’une  fainte  joie. 

Ap  rés  le  chapitre  faint  Dominique  demeura  quel- 
que-tems  à Boulogne  ; & étant  allé  voir  quelques- 
uns  de  fes  amis  du  clergé  decette  ville  3 après  avoir 
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parlé  du  mépris  du  monde  & de  la  vanité  de  la  vie  IJL11< 
prelcnte,il  leur  dieen  prenant  congé  d’eux  : Vous  me 
voïczen  fanté,mais  j’irai  à Dieu  avant  l’Affomption 
de  N.  D.  Il  alla  voir  le  cardinal  Hugolin  légat  en  Th.r.c.  1. 
Lombardie  j pour  traiter  avec  lui  du  progrès  de  Ton 
ordre,  & revint  à Boulogne  fur  la  fin  dutnoisdcjuil- 
let  extrêmement  fatigué  du  voïagè  6c  de  la  chaleur 
qui  étoit  exccflive.  Il  ne  laifla  pas  en  arrivant  de  s’en  - 
tretenir  jufqucs  à la  nuit  des  affaires  de  l’ordre  avec  le 
prieur  de  la  maifon  nommé  Venturcde  Vérone  &lc  . 
procureur  nommé  Rodolfe  de  Faïence.  En  s’allant 
coucher  ils  prièrent  inftamment  Dominique  de  pren- 
dre le  repos  dont  il  avoir  tant  de  befoin  6c  de  ne  point 
venir  à matines;  mais  il  alla  àl’Eglife  , & après  y 
avoir  pafle  la  nuit  en  prière  à fon  ordinaire , il  aflifta 
encore  à matines: 

Quand  elles  furent  finies  il  dit  au  prieur  , qu’il 
avoit  mal  à la  tête , 6c  tomba  deflors  dans  la  mala- 
die dont  il  mourut,  qui  étoit  une  fievre  accompa- 
gnée de  dyfentcric.  Sa  patience  étoit  telle  qu’il  ne 
laiffoit  pas  de  paroître  toûjours  gai.  Il  ne  voulut 
point  être  couché  dans  un  lit , mais  feulement  fur  un 
fac  félon  fa  coutume.  Sachant  que  fa  fin  étoit  pro- 
che il  fc  fit  amener  les  novices  6c  leur  recommanda 
l’amour  de  Dieu  6c  de  leur  obfervancc , puis  aïant 
fait  venir  le  prieur  6c  plufieurs  prêtres,  il  fe  confeffa 
en  general  de  tous  fes  péchez , 6c  leur  dit  : Jufqucs 
à prefent  Dieu  m’a  confervé  dans  la  virginité  : afin 
de  la  garder  auffi  évitez  tout  commerce  dangereux 
avec  les  femmes.  Avec  cette  vertu  6c  la  pauvreté 
vous  ferez  agréables  à Dieu  6c  utiles  au  prochain  par 
la  bonne  odeur  de  vôtre  réputation.  Servez  Dieu 
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avec  ferveur  & travaillez  à la  propagation  de  cet  or- 
dre. Il  leur  recommanda  fur  tout  la  pauvreté  évangé- 
lique comme  le  fondement  de  leur  inftitut.&depeur 
•quelle  ne  fût  renverfée  par  la  prudence  de  la  chair , il 
défendit  trés-fcvcrcment  fous  peine  de  la  malédt&ion 
de  Dieu  & de  la  ficnnc , d’introduire  dans  l’ordre  des 
pofieffions  temporelles. 

il  mourut  étendu  fur  la  cendrele  vendredi  fixiéme 
d’Août  liai.  On  trouvafurfon  corps  une  chaîne  de 
fer  en  ceinture.  Il  fut  enterré  à Boulogne  auprès  de 
fes  confrères  par  les  mains  du  cardinal  Hugolin,  qui 
avoit  eu  pour  lui  une  cftirne  & une  amitié  nngulicre, 
&avoit’été  prefent  quand  il  reffufcita  Napoléon. 
Avec  lui  fe  trouvèrent  à ces  funérailles  les  prélats 
qu’il  avoit  à fa  fuite,  comme  légat, & d’ailleurs  le  pa- 
triarche d’Aquilée , plufieurs  évêques,  plufîeurs  ab- 
bez  &un  grand  peuple.  Il  fe  fit  plufieurs  miracles  au 
tombeau  de  S.  Dominique  Ce  S.  homme  étoit  d’une 
taille  médiocre  mais  fine,  le  vifage  beau  , le  tein  in- 
carnat, la  barbe  & les  cheveux  d’un  blond  ardent, 
les  yeux  brillants  qui  lui  attiroient  l’amour  & le  ref- 
pe£t  de  tout  le  monde.  Il  paroifloit  toujours  gai , fi- 
rion  quand  il  étoit  touché  de  compaflion  pour  le  pro- 
chain. Sa  voix  étoit  belle , douce  , mais  fonore  com- 
me une  trompette.  Il  mourut  dans  fa  cinquante- 
uniéme  année. 

A Damicte  le  légat  Pelage  voïant  une  multitude  in- 
nombrablcdc  croilezdcmeurcrinutiles  par  l’abfcnce 
du  roi  Jean  de  Jcrufalem,îc  pria  par  lettres  derevenir 
inceflammcnt , ce  qu’il  fit;  &r  par  commune  déli- 
bération le  roi  & le  légat  avec  une  grande  partie  de 
l’armée  fortirent  de  Damictc  à la  S.  Pierre , c’eft-à- 
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dire  à la  fin  de  Juin, ayant  des  vivres  pour  deux  mois,  an.  nu. 
& marchèrent  vers  le  Caire.  Etant  arrivez  fur  le  Nil 
à un  endroit  où  il  fe  partage  en  trois  grands  canaux, à 
peu  prés  égale  diftancc  de  Damietc  & du  Caire  : ils  fe 
rendirent  maîtres  d’un  pont  de  bateaux  , que  les  Sa- 
rafins  avoientconftruit , & campèrent  dans  la  plaine 
furie  bord  du  fleuve.  Le  fultan  Came!  avoit  a trem- 
ble de  grandes  troupes  de  toute  la  Syrie  , par  le  fe- 
cours  de  fes  frères  & des  autres  feigneurs , pour  reti- 
rer Damietc  d’entre  les  mains  des  Francs. Mais  voïant 
leur  audace  & leur  multitude , il  refolut  de  nepoint 
combattre , mais  il  fit  garder  & fortifier  les  paflages , 
afin  qu’il  ne  leur  vînt  de  Damietc  aucun  fecours 
d’hommes  ni  de  vivres  : etperant  les  faire  périr  fans 
expofer  les  gens. 

C’eft  ce  qui  arriva  : car  les  vivres  manquèrent  aux 
Chrétiens,  & le  N il  croiflant  à fon  ordinaire  inonda 
tout  le  terrain  qu’ils  occupoient.  Se  trouvant  ainfi 
affiimés&rdans l’eau  bourbeufe  jufqucs  aux  genoux.ils 
furent  contraints docapitulcr  à ces  condition,-  qu’ils 
rendroient  Damiete>&quc  le  fultan  rendroit  la  por- 
tion delà  vraie  croix  que  Saladin  avoit  emportée  de 
Jcrufalem,  qu’il  feroit  avec  eux  une  trêve  pour  huit 
ans , & délivreroit  tous  les  Chrétiens  captifs , leur 
donnant  fauf  conduit  jufqucs  àAcre.Ainfii  fut  rendue 
Damietc  le  mercredi  jour  delà  Nativité  delà  Vierge 
huitième  deSeptembre  un.  après  avoir  été  un  an  &: 
dix  mois  au  pouvoir  des  Chrétiens. 

La  nouvelle  en  étant  venue  en  Italie , le  pape  Ho- 
norais fit  tous  fes  efforts  pour  prefler  le  fecours  de  ta 
terre  fainte;  & l’année  fuivanreizzz.  étant  forri  de 
Rome  au  mois  de  Février  il  vint  à Anagni , & I’cm- 
Tome  JC r7.  Xxx 
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perçut  à fa  priere  fc  rendit  à Veroli , où  Us  furent  en  _ 
conférence  pendant  quinze  jours  du  mois  d’ Avril;  & 
refolurent  d’en  tenir  une  plus  folcmneilc  à Verone,à 
la  S.  Martin  , où  feroient  appeliez  les  princes  Chré- 
tiens,tant  ecclcfiafliqucsqucfcculicrs,  pour  délibérer 
fur  cette  importante  affaire  du  fccours  de  la  terre 
fainte , pour  laquelle  l’empereur  Frideric  témoignoit 
toujours  un  grand  zcle.  Le  pape  invita  à cette  confé- 
rence de  Vérone  le  roi  Jean  de  Jcrufalem  & Pelage 
évêque  d’Albane  légat  en  Orient , auquel  il  écrivit 
de  Veroli  le  vingt-cinquième  d’ Avril  izzz. 

Cependant  le  pape  fur  averti  que  quelques  évêques 
Grecs  de  l’ifledeChypres’attribuoicntl’autoritédans 
les  diocefes  où  les  légats  du  faint  fiegeavoient  établi 
des  évêques  Latins;  le  roi  de  Chypre  Henri  de  Lufi- 
gnan  , ou  plûtôc  fon  confcil , car  c’étoit  un  enfant  , 
écrivit  au  pape  pour  le  prier  de  permettre  aux  Grecs, 
afin  d’entretenir  l’union , d’être  gouvernez  par  des 
évêques  Grecs , quoique  non  fournis  à l’églife  Ro- 
maine. Mais  le  pape  lui  répondit , qu’il  ne  le  pouvoir 
fouffrir  , & que  deux  évêques  dans  une  églife  fai— 
foient  un  monftre  comme  deux  têtes. fur  un  corps.  - 
C’eft  pourquoi , ajoûte-t’il , nous  mandons  au  pa- 
triarche de  Jerufalem  & aux  archevêques  de  Tyr  & 
de  Celarée , de  ne  plus  fouffrir  que  les  Grecs  demeu- 
rent dans  ces  diocefes  en  qualité  d’evêques.  Enjoi- 
gnant expreflement  aux  prêtres  & aux  diacres  du 
royaume  de  Chypre  d’obéir  à l’archevêque  & aux 
évêques  Latins,  félon  qu’ils  y font  établis  ; & de  fe 
conformer  comme  enfans  d’obéïffance  à legiife  Ro- 
maine leur  mere.  La  lettre  cft  du  trentième  de  Mai 
izzz.  Nous  avons  vû  que  le  dernier  concile  de  La- 
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cran  avoit  défendu  que  dans  les  lieux  où  les  Latins 
étoient  mêlez  avec  les  Grecs , il  y eue  deux  évêques, 
voulant  que  les  Grecs , même  catholiques,  fc  contcn- 
taflent  d’un  vicaire  de  leur  nation. 

Le  nouvel  empereur  de  C.  P.  Robert  envoya  au 
Pape  Honorius  le  prieur  du  S.  Sépulcre  àC.  P.  avec 
une  lettre  à laquelle  le.papc  répondit  cndùbftance  : 
Nous  avons  rendu  grâces  à Dieu  de  ce  que  par  les 
foins  du  cardinal  Jean  de  faintc  Praxede  la  matière 
de  l’ancienne  & fcandaleufc  divifion  entre  1 eqlilc  de 
C.  P.  & l’empire  a été  ôtée  , & la  paix  fondement 
établie.  Mais  nous  compatifTons  avec  une  affection 
paternelle  à vôtre  douleur , de  voir  l’empire  abaifle 
& oprimé  de  tous  cotez  par  les  Schifmatiqucs.  C’eft 
pourquoi  nous  avons  excommunié  tous  ceux  qui 
prendront  le  parti  des  Grecs  contre  vous  & contre 
l’empire  de  C.  P.  qui  les  aideront  & les  fa voriferontj 
& nous  avons  ordonné  de  les  dénoncer  excommu- 
niez dans  les  villes  maritimes.  Au  contraire  nous 
avons  accordé  à Hubert  comte  de  Blandrat , Se  à ceux 
qui  vont  avec  lui  au  fccours  de  vôtre  empire, i’indul 
gence  de  ceux  qui  vont  à la  terre  fainte.  La  lettre  cft 
du  vingt-feptiéme  de.  Juin  1121.  Le  pape  écrivit  en 
meme  tems  aux  grands  de  l’empire  de  C.  P.  pour  les 
exhorter  à être  fournis  à l’empereur  & unis  entre  -eux. 
Et  comme  Théodore  Comnene  prince  d’Epire  étoit 
le  plus  dangereux  ennemi  des  Latins , le  pape  lui 
écrivit  aufli , pour  l’exhorter  à faire  une  paix  lolidc 
avec  l’empereur  Robert. 

Le  pape  aïant  reçu  de  grandes  plaintes  contre  Ma  t- 
thieu qu’il  avoit  fait  patriarche  de  C.  P.  lui  écrivit  le 
dix-fcptiémc  de  Juin  une  lettre  où  il  dit  i V eus  ccle- 
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Histoire  Ecclesiastique. 
brez  la  méfie  très-rarement, vous  communiquez  avec 
des  excommuniez  , on  dit  publiquement  que  vous 
avez  fait  des  partions  illicites  avec  les  Vénitiens  con- 
tre les  autres  nations. Vous  abfolvcz  ceux  qui  ont  été 
excommuniez  par  nôtre  légat , & ne  déferez  point 
aux  appellations  interjettées  devant  nous.  Ne  nous 
obligez  donc  pas  à détruire  en  vous  nôtre  ouvrage, 
profitez  de  nos  avis  & vous  corrigez. 

Cette  année  n ta.  mourut  Thèodofe  Lafearis  em- 
pereur GreedeC.P.  refidant  âNicéc,  apres  avoir  ré- 
gné dix-huit  ans  depuis  la  prife  de  C.  P.  par  les  La- 
tins. Il  nelaifia  pointd’enfant  mâle , & eut  pour  fuc- 
cefleur  JeanDucasVatace  fon  gendre, qui  avoir  épou- 
fc  fa  fille  Irene.  Jeanétoit  âgé  de  vingt-fept  ans , & 
en  régna  trente-trois.  C ’étoit  un  prince  habile  , en- 
treprenant & ferme  ; qui  ne  faifoit  rien  fans  confcil; 
& ne  negligeoit  rien  pour  l’execution  de  ce  qu’il  avoit 
une  fois  rcfolu.Auflila  puiflance  des  Latins  enRoma- 
nie  alloit  toûjours  én  diminuant  fous  fon  règne.  D’un 
au  tre  côté  Théodore  Comnene  profitant  de  l’abfcncc 
de  Demetrius  roi  Latin  de  Thelfalonique,  qui  étoit 
allé  en  Italie  chercher  du  fccours,  prit  Theflaloniquc 
mêmc,&  fc  donna  le  titre  d’etjipcrcur.  Et  comme  l’ar- 
chevêque de  Theflaloniquc  reriifa  de  le  couronnerai 
fe  fit  couronner  par  l’archevêque  d’Acridc  ou  Lo- 
cride  en  Bulgarie, comme  primat  établi  dés  le  tems  de 
• l’empereur  Juftinicn.  Ainfi  il  fe  trouva  quatre  prin- 
ces qui  prenoient  le  titre  d’empereurs  de  C.P.  Robert 
de  Courtenai,qui  étoit  en  pofleffion  de  la  ville,  Jean 
Vat.icc  réfidantà  Nicée,  David  Comnene  âTrebi- 
fondc  , & Théodore  Ange  Comnene  à Thcflaloni- 
quc.  L’empereur  Jean  Vatacc  fut  couronné  par  le 
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patriarche  Manuel  Charitopule.  Car  apres  la  mort  de  ^ j*.  , IZ1. 

Michel  Autorien, Théodore  IrcniquefurnomméCa- 

pasfut  ordonné  patriarche  le  dimanche  vingtième  de  »• ,,  c** 

J,  I • * | ~ ^ n tAlof.  Jui.  Gr-^. 

Septembre  m j.  11  mourut  lix  ans  apres  en  un*  &/»/.  i,v  lwu 
eut  pour  fuccefl'eur  le  moine  Maxime  abbé  des  Ace-  1J‘ 
metes , qui  parvint  à cette  dignité  par  la  faveur  dcsT.  r„.  An*t  i» 
femmes  du  palais.  Il  n’y  vécut»  que  fix  mois , & à fa.  7%i * 

place  on  fit  patriarche  de  C.  P.  Manuel  Charitopule 
furnommé  le  philofophe.  ’ . 

Dés  l’année  nzo.  l’empereur  Fridcric  avoit  faitre-  s EoLcr,J;rt re 
connoître  roi  dcsRomains  Henri  fon  fils  aîné  à la  die-  genc  en  Alterna- 
te  deFrancfort,&;  paflant  en  Italie  il  l’avoit  laifl'é  pour  ^ Sui.,u  G.. 
le  reprefenter  en  Allemagne.  Mais  comme  ce  n’étoit^'7  ,w*  ***• 
encore  qu’un  enfant,il  le  recommanda  aux  feigneurs, 

& lui  donna  pour  tuteür  & pour  regent  de  l’empire  en 
Allemagne, Engclbcrt  archevêque  de  Colognc,dont 
il  connoiflbit  le  mérité.  Ce  prélat  alfembla  les  fei- 
gneurs à Aix  la  Chapelle , & y facra  folemncllemcnt 
le  jeuneroi  le  huitième  de  Mai  mt..qui  étoit  le  di- 
manche avant  1’ Afccnfion.il  l’aimoit  comme  fon  fils,  Gtitfr.wu 
l’honoroit  comme  fon  roi,&  n’ufoit  de  l’autorité  que 
l’empereur  lui  avoit  confiée,  que  pour  faire  regner  la 
julticc  : ce  qui  lui  attira  d’un  côté  la  haine  des  mé- 
dians accoûtumcz  au  pillage , & de  l’autre  la  bene- 
didion  de  tous  les  gens  de  bien  , particulièrement 
des  marchands.  Il  fe  fervoit  pour  reprimer  les  rebel- 
les des  deux  glaives  qu’il  avoit  reçûs , le  fpiritucl 
comme  évêque,  le  materiel  comme  duc  : ainfi  parle 
le  moine  Ccfaire  auteur  de  fa  vie.  Il  cxcommunioic 
les  uns , il  foûmertoit  les  autres  par  la  force  des  ar- 
mes : enfin  il  fut  le  plus  puiflant  des  archevêques  de 
Cologne , depuis  S.  Brunon frere  de  l’empereur  Qt- 
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f old  duc  de  T uringe.  Il  fut  d’abord  chanoine  de  faine 
Lambert  de  Licge , mais  il  quitta  ce  bcncfice  , & les 
eiperances  de  parvenir  aux  dignitcz  ccclefiaftiqucs 
pour  fe  rendre  'moine  en  l’abbaïe  de  Villiers  de  l’or- 
dre de  Cîtcaux  au  même  diocefc.  Il  en  fut  première- 
ment prieur , puis  abbé  en  xzop.  abbé  de  Clairvaux 
en  1114.  &c  de  Cîteauxen  1x17.  Deux  ans  après  en 
11 19.  le  pape  Honorius  connoiffant  fon  mérité  fin- 
gulier  le  fit  cardinal  évêque  de  Porto  : & Tannée  fui- 
vante  izzo.  il  Tenvoïa  légat  eaiFrance  contre  les  Al- 
bigeois avec  des  ordres  pour  exciter  les  prélats  & les 
princes  à leur  refifterdc  pape  défendit  même  aux  cha- 
pitres des  cathédrales  vacantes,  d’élire  des  évêques 
fims.la  participation  du  légat.  C’eft  ce  qui  paroîtpar 
les  lettres  del’ainzn. 

L’année  fuivante  le  papc<crivit  au  roi  de  France 
Philippe, une  lettre  où  il  dit:  Vous  devez  favoir  que  la 
puiffancc  feculicre  eft  tenue  de  reprimer  les  rebelles 
par  le  glaive  materiel , quand  le  glaive  fpirituel  ne 
peut  les  retenir  : que  les  princes  doivent  purger  leurs 
terres  de  méchans , & que  Téglifc  a droit  de  l’y  con- 
traindre. Vous  devez  donc  & pour  vôtre  gloire,  & 
pour  vôtre  falut,  délivrer  au  plutôt  vôtre  roïaume 
de  ce?  heretiques  : de  peur  que  les  catholiques  ne  per- 
dent les  terres  qui  leur  relient  en  ces  provinces , & 
que  celles  qui  font  plus  proches  de  vous  ne  foient  in- 
fectées d’herefie.  Nous  vous  prions  donc  inftamment 
& vous  enjoignons  pour  la  rcmilfion  de  vos  péchés, de 
prendre  en  vôtre  domaine  toute  la  terre  que  le  comte 
de  Montfort  a tenue  de  vous  en  fief  en  ces  quartiers- 
là  , puifqu’il  n’ell  pas  en  état  de  la  défendre  , & qu’il 
vous  Ta  déjà  offerte  autentiquement  par  Tévêque  de 


An.  izzz. 


JCtfar  iifi.  Ill.r. 
3J.  Gaü.  Ckr  U. 

*-t-t  ♦j-mf’M* 


Duchtfnt  ta.  f.p. 
773- 

EfifltU  ap.  Rai*, 
aa.  nu.  ».  41, 


»I  Ep.  ioj. 
R«i».  llit  ».4J. 


I 


Digitized  by  Google 


An.  un. 


l>wth.H.1.p.7T\- 
G . de  PeJ-  Leur, 
t.  ]4.  Catcl  con- 
te!. f.  317.  B trn. 
GuU.  f.  43. 


C étiel.f.  31  *. 


536  • Hi  s toi  re  Ecclesiastique. 
Nifmcs  & levêquc  de  Béziers  chargez  de  (es  lettres 
que  nous  avons  vûës.  La  lettre  eft  du  quatorzième 
de  Mai  1141. 

Le  comte  Raimond  que  l’on  nommoit  le  vieux  par 
raport  à Ton  fils, étoit  cependant  paifiblepofïcffeur  de 
Touloufc , où  il  mourut  fubitement  au  mois  d'Aoûc 
de  la  meme  année  1 1 1 2 . Le  matin  il  avoit  été  faire  fa 
prière  à N.  Dame  de  la  Daurade  , & comme  il  étoit 
excommunié  il  fe  tint  à fon  ordinaire  à la  porte  de 
l’églifeen  dehors.  Il  ^retourna  apres  dîner  quoiqu’il 
fût  indifpofé  Se  fi  foiblc  qu’il  ne  fe  pouvoit  lever 
fans  aide  puis  étant  allé  dans  une  maifon  de  la  pa- 
rodie S.  Sernin  , après  avoir  mangé  des  figues  il  fe 
trouva  plus  mal , Se  envoïa  chercher  promptement 
Jourdain  abbé  de  S.  Sernin  , pour  le  réconcilier  à 
leglifc  , & luiaporter  fe  viatique,  témoignant  une 
grandedoulcur  d’ctreexcommunié.  Mais  quand  l’ab- 
bé arriva  ,1c  comte  avoir  perdu  la  parole  : feulement 
il  lui  tendit  les  bras  élevant  les  yeux  au  ciel , Se  tint 
jufqucs  à la  mortfes  mains  jointes  entre  celles  de 
l’abbé,  témoignant  une  grande  contrition.  Quatre 
ans  auparavant  il  s’étoit  affocié  à l’ordre  des  Hofpi- 
taliersde  S.  Jean  de  Jcrufalcm,  qui  avoient  unemai- 
fon  à Touloufe.  Sachant  donc  l’extrémité  où  il  étoit, 
ils  vinrent  le  trouver , & l’un  d’eux  jetta  fur  lui  un 
manteau  de  l'ordre.  On  voulut  le  retirer , niais  le 
comte  le  retint  avec  fes  mains.  Se  baifoit  dévocc- 
ment  la  croix  coufuc  fur  ce  manteau. 

Aprésqu’ilfutmort,rabbédcS.Scrnindittouthaut, 
que  l’on  priât  Dieu  pour  lui , Se  vouloir  retenir  fon 
corps, parce  qu’il  croit  mort  dans  fa  parodie .-  mais  les 
frères  Hospitaliers  l’emportèrent  dans  leuréglife  de 
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S.  Jean,  où  il  avoir  élû  fa  fepulture:toutefoisils  n’o- 
ferent  l’entcrrcr , parce  qu’il  étoit  excommunié  ; & 
fes  os  relièrent  dans  le  cimetière  en  une  caifle  de  bois 
où  on  les  voyoit  encore  trois  cens  ans  après.  Raimond 
VIII.  dit  le  jeune  fucccda  à fon  pcrc  au  comté  de 
Touloufc  étant  âgé  de  vingt-cinq  ans , & continua 
la  guerre  contre  Amauri  dcMontfort,qui  fe  difoit 
aufli  comte  de  Touloufe. 

Les  freres  Prefchcurs  tinrent  cette  année  1112,. leur 
troifiéme  chapitre  general  à la  Pentecôte , qui  fut  le 
vingt-deuxième  jour  de  Mai;&  ils  le  tinrent  à Paris, 
comme  il  avoir  été  convenu. Pour  remplir  la  place  va- 
cante par  le  décès  de  S. Dominique,  on  y élut  maître 
general  de  l’ordre  frere  Jourdain  de  Saxe , quoi  qu’il 
n’y  eût  pas  deux  ans  ôc  demi  qu’il  y étoit  entré.Ilcut 
un  grand  zele  pour  l’accroiflemcnt  del’ordre,  & s’a- 
pliquoit  tout  entier  à y attirer  des  fujcts.C’cft  pour- 
quoi il  demeuroit  prefque  toûjours  aux  lieux  où  é- 
toientlcs  écoles  les  plus  célébrés,  & paffoit  ordinai- 
rement le  carême  une  année  à Paris,  & l’autre  à Bou- 
logne. C’étoit  comme  deux  feminaires , d’où  U cn- 
voïoitdes  religieux  aux  diverfes  provinces;  & quand 
il  arrivoit  â ces  deux  maifons  il  faifoit  faire  grand 
nombre  detuniqucs,dans  la  confiance  que  Dieu  leur 
envoyeroit  des  freres  ; & fouvent  il  en  venoit  tant , 
quelles  ne  fuffifoient  pas  ; fouvent  il  mit  fa  bible  en 
gage  pour  payer  les  dettes  des  écoliers  qui  entroienc 
dans  l’ordre.  Scs  difeoursavoient  tant  de  force  &de 
grâce  que  les  écoliers  ne  pouvoient  fc  raflafîcr  de 
i’entendre  : foit  dans  les  fermons , foit  dans  les  con  - 
ferences  fpirituclles.C’eft  pourquoi  quand  il  étoit  à 
Paris , c’ctoit  toûjours  lui  qui  prêchoit  aux  freres; 
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6c  quand  un  autre  prêchoit,  files  écoliers  fçavoienc 
qu’il  y fût  ; ils  avoient  peine  à fe  retirer  qu’il  n’eût 
auffi  dit  quelque  chofe  après  les  autres. 

Jourdainattira  ainfi  à l’ordre  plufieurs hommes  difi- 
tinguez  par  leur  nobleffc  & leurs  dignitez,  plufieurs 
riches  bénéficiers , plufieurs  do&curs  de  diverfes  fa- 
cultez  , & une  infinité  de  jeunes  ctudians  élevez  dé- 
licatement. Ces  convcrfions  étoient  fincercs , & les 
nouveaux  religieux  faifoient  tous  leurs  efforts  pour 
arriver  à une  parfaite  pureté  de  cœur.  Ils  feconfef- 
foient  cxa&cment  & fondoient  tous  les  replis  de  leur 
confidence  pour  expier  jufqucsaux  moindres  fautes. 
Quelques-uns  fie  confeffoient  tous  les  jours  & jufi- 
ques  à trois  fois,  le  matin,  le  foir,  à midi , toutes  les 
fois  que  leur  confidence  leur  faifioit  quelque  repro- 
che.Etant  toûjours  en  garde  contre  les  tentations  6c 
allarmcz  des  moindres  mouvemens  de  fcnfiualité,  ils 
eftimoient  honteux  de  les  écouter  tant  (oit  peu.  Il 
n’ctoit  point  mention  chez  eux  des  affaires  qui  les 
avoient  occupez, ou  des  plaifirs  qu’ils  avoient  éprou- 
vez dans  le  monde.  Ils  ne  fiongeoient  qu’à  pleurer 
leurs  pechez,foumcttre  leurs  corps  à l’cfiprit,  &c  s’at- 
tacher uniquement  à Dieu  5 & quand  ils  confide- 
roient  la  pureté  & la  beauté  de  leur  inftitut , tout 
leur  regret  étoit  del’avoir  embraffe  fi  tard. 

On  prenoit  grand  fioin  de  l’inftruétion  des  novices, 
& de  la  conficrvation  de  leur  fiantéicar  leur  zèle  étoit 
tel  qu’il  faloit  le  modérer.  Loin  de  les  éveiller  pour 
l’office  , il  falloir  le  foir  les  chercher  en  divers  coins 
où  ils  étoient  en  prière  , pour  les  obliger  à prendre 
le  repos  de  la  nuit.  Le  filcnce  étoit  exaâ,  & s’obfcr- 
voit  depuis  compiles  jufiques  à Tierce  : après  cora- 
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flics  ils  prenoicnt  la  difciplinc:aprés  matines  la  pluf  - 
parrpafibient  lcrcftc  de  la  nuit  en  prières.  Quoique 
î»ur  table  fut  tres-frugalc, quelques-uns  y ajoûtoient 
des  abftinences  particulieres:comme  d’être  huit  jours 
fans  boire, ou  de  verfer  de  l’eau  froide  fur  leurs  por- 
tions,pluficurs  fous  leurs  habits  déjà  afi'ez  rudes  por- 
toient  des  ciliccs  ou  des  ceintures  de  fer. Ils  s’empref- 
foient  avec  une  charité  mcrvcillcufe  à fe  rendre  l’un 
à l’autre  toutes  fortes  de  fervices.  Leur  pureté  étoit 
telle, qu’un  fcul  de  leurs  prêtres  rendoit  témoignage 
qu’en  peu  de  tems  il  avoitoüi  les  confeflions  genera- 
les de  cent  frères, qui  avoient  gardé  la  virginitéraufli 
avoicnt-ils  une  dévotion  particulière  à laSte  Vierge. 

Ilsrcgardoicntla  prédication  pour  le  falut  des  âmes 
comme  l’eflentiel  de  leur  inftitue  : & quelques-uns 
poufioient  leur  zèle  jufqucs  à cette  fimpliciré , de  ne 
pus  m inger  qu’ils  n’eu  fient  annoncé  la  parole  deDieu 
du  moins  à une  pcrfonnc.Leurs  prédications  éroient 
fimples,  mais  ferventes;  & Dieu  fuppléoitau  défaut 
de  leur  fcience  cnrendantlcurs  difeours  efficaces  par 
le  grand  nombre  de  converfions.  Quand  ils  alloicnt 
prêcher  ils  ne  portoient  avec  eux  que  l’évangile  de 
S. Matthieu  & les  fept  épitres  canoniques  ; fuivant 
que  S. Dominique  l’avoit  ordonné.  Lorfque  dans  un 
chapitre  general  on  propofoit  d’envoyer  des  freres 
outre-mer  , ou  chez  les  barbares,  il  y en  avoir  toû- 
jours  un  grand  nombre  qui  profternez  & fondant 
en  larmes , s’offroient  pour  ces  millions, par  le  zelo 
du  falut  des  âmes  & ledefirdu  martyrc.Tclsétoient 
alors  les  freres  Prêcheurs,au  rapport  deThicrri  d’A- 
poldequi  écrivoit  environ  foixantc  ans  après, & fc 
plaignoit  que  cette  première  ferveur  croit  déjà  fort 
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ralentie.  Mais  Jacques  de  Vitri  qui  vivoit  du  temS 
meme  de  S.Dominique&  du  B.Jourdain, parle  ainfi 
de  leurs  difciplcs  fous  le  nom  de  chanoinesde  Bou- 
Jogne.-Ils  fc  font  délivrez  de  tout  foin  des  biens  tem- 
porels , & ne  reçoivent  d’aumônes  que  ce  qui  fuffic 
chaque  jour  pour  la  ncceflîté  d’une  vie  frugale.  Ils 
ufent  de  viande  trois  fois  la  femaine  fi  on  leur  en  fert, 
mangeant  en  refe6toire,couchant  au  dortoi  r & chan- 
tant l'office  canonial  dans  l’églife.  Ils  font  du  nom- 
bre des  étudians  de  Boulogne  : un  d’eux  leur  fait 
tous  les  jours  une  leçon  des  faintes  écritures  : & ils 
prêchent  tous  les  jours  de  fête  par  l’autorité  du  pape, 
joignant  la  prédication  à la  vie  canoniale  Ils  ont  un 
grand  zele  pour  lefalutdes  amcs,&  cette  faintc  con- 
grégation s’augmente  de  jour  en  jour. 

Là  même  année  xm. entra  dans  l’ordre  des  freres 
Prêcheurs, S. Raimond  de  Pegnafort,  qui  en  fut  un 
des  plus  grands  ornemens,  & le  troificme  general . Il 
naquit  à Barcelonc,d’unc  famille  noble  ; & étudia  fi 
bicn,quc  dés  l’âge  de  vingt  ans  il  enfeigna  les  arts  li- 
beraux dans  la  même  villercc  qu’il  fit  gratuitement. 
Enfuite  il  palfa  â Boulogne,  où  il  étudia  le  droit  ca- 
nonique &c  le  droit  civil  avec  tant  de  fuccés,  qu’il  fut 
parte  do&eur  & profelfa  le  droit  canonique  d’abord 
fansappointemens:  enfuite  le  fenat  de  Boulogne  lui 
en  ayant  aflïgné , il  en  payoit  fidellcment  la  dîme  à 
foncuré.Il  avoit  exercé  cette  fonôtion  pendant  quel- 
quesannécs&fa  réputation  s’étoit  déjà  répandue  dans 
l’Italie  , quand  Bercnger  évêque  de  Barcelone  reve- 
nant de  Rome  parta  à Boulogne  ; & touché  du  méri- 
té de  Raimond  le  prefla  de  retourner  à Barcelone,  & 
l’y  ayant  ramené , lui  donna  peu  après  un  canonicat 
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ôeunarchidiaconédans  foncglife.  Sa  pieté  , fa  mo-  ’îïîl 
dcftic  &r  Tes  autres  vertus  lui  avoient  attire  i’eftime 
de  tout  le  monde,  particulièrement  des  prélats  & des 
feigneurs  -.mais  ayant  fait  connoiflance  avec  les  frè- 
res Prêcheurs  nouvellement  établis  à Barcelone , il 


goûta  tellement  leur  inftitut , qu’il  quitta  tout  pour 
l’embrafler,  & en  prit  l’habit  le  Vendredi  faint  pre- 
mier jour  d’Avril  iziz.à  1 age  d’environ  quarante- 
cinq  ans.  Son  exemple  y attira  pluficurs  hommes  dif- 
tinguez  par  leur  do&rine  & par  leur  naiflance , & 
l’ordre  enreçut  un  grand  accroifTement  à Barcelone. 

L’Angleterre  commençoit  à rcfpirer  après  les  trou-  Con™'d0r. 
blés  dont  elle  avoit  été  agitée  fous  le  régné  de  Jean  fotd* 
fans  terrc.Pour  y établir  la  dilciplincecclefiaftique  le 
cardinalEfticnnc  de  Langton  archevêque  dcCantor- 
beri  & légat  tint  un  concile  au  monaftere  d’Ofnci,  «"'*•  ci- 
prés  d’Oxford  vers  la  fête  de  S.Barnabé,qui  cft  l’on- 
ziéme  de  Juin.  Ce  fut  un  concile  general  de  toute  f *7*’ 
l’Angleterre,  où  l’on  fit  quarante -neuf canons  con- 
formes à ceux  du  dernier  concile  de  Latran  , avec 


quelques  autres  reglemcns.  Ils  font  conçus  au  nom 
de  l’archevêque,  mais  avec  la  elaufe  exprdTe , tantôt 
de  l’autorité,  tantôt  de  l’approbation  du  concile.  Le  t.  i,i«. 


premier  canon  contient  une  excommunication  ge- 
nerale contre  ceux  qui  entretiennent  fur  les  droits 
de  l’églife,lcs  perturbateurs  de  la  paix  du  roïaumc,lcs 
parjures,les  calomniateurs  ôed’autrcsfemblablcs.En- 
fuireonmarqueles  devoirs  des  évêques;  Seonlescx- 
horte  à donner  audiancc  aux  pau  vrcs,à  oüir  eux-mê- 
mes les  confdfions , à refider  en  leurs  cathédrales,  au 


moins  les  grandes  fêtes  & une  partie  du  carême, 8e  à 
fc  faire  lire  deux  fois  tous  les  ans  les  promdTes  qu’ils 
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ont  faites  à leur  ordination.  On  leur  défend  de  dif- 
férer plus  de  deux  mois  d’admettre  ceux  qui  leur 
font  prefentczpour  des  bénéfices  : ce  que  quelques- 
uns  faifoient  pour  profiter  des  fruits.  Défenfe  à un 
prêtre  de  célébrer  deux  meffes  par  jour,finonâNoël 
8c  â Pâque,  ou  aux  funérailles  en  prefencedu  corps j 
& en  ce  cas  il  ne  prendra  point  d'ablution  ajprés  la 
première  mefle.  Les  deux  méfiés  de  Pâques  etoienc 
aparemment  celle  de  la  nuit ,.  que  nous  difons  le  fa- 
medi  & celle  du  jour  s & peut-être  les  difoic-on  de 
fuite,  comme  nous  faifons  à Noël. 

On  fait  le  dénombrement  des  fêtes  qui  doivent 
êtrechomécs,entreautres  toutes  celles  de  la  Vierge, 
excepté  la  Conception  que  l’on  n’oblige  point  de  cé- 
lébrer. A Pâque  & à la  Pentecôte  on  fêtera  non -feu- 
lement le  lundi  8c  le  mardi, mais  encore  le  mercredi. 
On  fêtera  S.  Auguftin  en  Mai.  C’eft  l’apôtrc  des 
Anglois  honoré  le  vingt-fixiémedccc  mois.  On 
ordonne  aufli  de  fêter  la  tranflation  de  S.  Thomas 
de  Cantorberi,  qui  avoit  été  faite  deux  ans  aupara- 
vant, fçavoir  le  lendemain  de  l’oéâave  de  S.  Pierre 
fepticmcde  Juillet  izzo.  en  vertu  d’une  bulle  du  pa- 
pe Honorius.  L’archevêque  Eftienne  fit  cette  cere- 
monie en  prcfcncc  du  roi  , de  prefquetous  les  évê- 
ques, les  prélats  &les  feigneurs  du  royaume  , &de 
plufieurs  prélats  de  France  & d’autres  pais  s le  corps 
faint  fut  tiré  du  tombeau  de  marbre  où  il  étoit  dc- 
puiscinquantcans,&  mis  dans  uncchafie  d’or  ornée 
de  pierreries. Après  les  fêtes  le  concile  d’Oxford  fait 
le  dénombrement  des  jeûnes, 5c  marque  entre  autres 
que  l’on  jeûnoit  la  dernicrc  femaine  avant  Noël 
toute  entière. 
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Les  vicaires  perpétuels  auront  au  moins  le  revenu  An.  iïii. 
decinq  marcs  d’argent  ; fi  ce  n’cft  dans  les  lieux  du  t.  i«. 
pais  de  Galles  où  ils  fecontcntcnt  demoins.  Encha- 
que  archidiaconé  1 évêque  defignera  des  confcflcurs 
pour  les  doyens  ruraux,  les  curez  & les  prêtres:  mais  c.  i« 
dans  les  cathédrales  les  chanoines  fe  confcfleront  à. 
l’évêque , au  doyen  ou  aux  perfonnes  defignées  par 
l’évêque  & par  le  chapitre.  Il  n’étoit  donc  pas  libre 
aux  prêtres  de  prendre  tel  confefleur  qu’il  lui  plai- 
foit.  Défenfc  aux  juges  comme  les  archidiacres  & les 
'doyens  ruraux  d’empêcher  les  accommodemens , & r' 
d’impofer  aux  parties  des  peines  pour  ce  fujet.  Dé- 
fenfc  aux  bénéficiers  de  bâtir  des  mailons  fur  des 
fonds  laïques , & y mettre  en  referve  les  fruits  de  e i7‘ 
leurs  bénéfices  au  préjudice  des  pauvres.  C’eft  qu’ils 
failbient  ces  dépôts  pour  leurs  neveux,  leurs  enfans 
ouleurs  concubines. 

• Les  religieux  chargez  d’obédience  & les  lupcr  icurs 
rendront  compte  à la  communauté  deux  fois  l’année 
de  leur  recette  & de  leur  depenfe.  Les  religieufes  ni  . ^ 
les  religieux  n’auront  point  de  ceintures  de  foye;8c 
ne  oorteront  point  d’ornemensd’or  ni  d’argcntdeurs 
habits  ne  feront  ni  d’étoffes  précieufes  ni  trop  longs. 

On  ne  leur  donnera  point  leur  veftiaire  en  argent.  ( 

Ils  coucheront  dans  un  fcul  dortoir  ,où  chaque  per- 
fonne aura  fon  lit , & mangeront  au  refe&oir  fan* 
fingularité.  Ils  ne  fortiront  point  fous  prétexte  d’al-  f 
1er  à quelque  devotion,ou  de  vifiter  leurs  parens,  & 
jamais  fans  permiflioh  du  fuperieur.  On  ne  recevra 
point  de  moine  au-delfous  de  dix-huit  ans.  Le  nom- 
bre des  religieufes  fera  fixé  fuivant  les  facultés  du 
monaftcrc^&les  évêques  ne  fouffrirontpoint  qu’elles 
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An.  un  en  reçoivent  au-delà.Ellcsfeconfefferont  aux  prêtres 
qu’il  leur  aura  deftinez.  C’eftee  qui  m’a  paru  de  plus 
remarquable  dans  les  canons  de  ce  concile  d’Oxford. 

Peu  de  jours  avant  qu’il  fe  tint  on  pritun  itnpof- 
teur  qui  portoitfur  Ton  corps  les  cinq  plaies  de  N. S. 
aux  mains, aux  pieds  & au  côté;  & qui  aïant  été  con- 
vaincu publiquement  dans  le  concile  même  par  fa 
propre  confeflion , fut  puni  fuivant  le  jugement  de 
l’églife. 

E»é<[ue*tué  cd  En  Efcoce  l’évêque  de  Cathnes  ou  Dornoc  eut  un 
«Tcwe.  différend  avec  fes  diocefains  touchant  les  dîmes  & 
quelques  autres  droits  de  fon  églife.  L’affaire  fut 
portée  devant  le  roi  & accommodée  par  la  média- 
tion de  quelques  ccclefiaftiques:  mais  l’évêque  étant 
revenu  chez  lui,  fes  diocefains  irritez  de  ce  qu’il  s’é- 
toitoppofé  à leurs  prétentions , fe  jetterent  fur  lui , 
le  dépoüillerent,  lui  jetterent  des  pierres  & lui  firent 
plufieursbleffures , entre  autres  une  mortelle  d’un 
coup  de  coignée, & enfin  ils  le  brûlèrent  dans  fa  pro- 
pre cuifine.  Le  roi  d’Efcoce  alloit  cependant  en  An- 
gleterre pour  des  affaires  importantes  de  fon  roïau- 
me;  &étoit  déjà  arrivé  fur  la  frontière  quand  ilaprit 
la  nouvelle  de  ce  crime.  Il  en  fut  fi  affligé  qu’il  rom- 
pit fon  voïage,&  ayant  raffcmblé  fes  troupes, revint 
en  faire  juftice.  Les  évêques  d’Efcoce  écrivirent  au 
papeHonoriustout  ce quis’étoitpaffé, le  priant  d’en- 
couragerle  roi  à pourfuivre  la  vengeance  decc  meur- 
trc.  C clt  a quoi  le  pape  ne  manqua  pas  de  1 exhor- 
ter,  après  avoir  loué  fon  zclc  pour  la  liberté  de  l’é- 
glife  ; & il  ordonna  aux  évêques  de  mettre  en  inter- 
dit les  terres  de  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  au 
meurtre.  On  voit  tout  ceci  par  la  lettre  du  pape  aux 

évêques 
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évêques  d’Efcoce  dattéc  de  Rome  le  treiziéme  de  Fe- 
vricr  1113. 

La  conférence  que  le  pape  avoir  indiquée  à Ve- 
ronne  touchant  lacroifadcpour  la  S.  Martin  de  cette  Ani^(.Iï“;  Fri. 
année  mi.  ne  fe  tint  que  l’année  fuivante  & à Fe-  rcrt 

rentino  en  Campanie.  Là  fe  trouvèrent  l’empereur 
Fridenc  , qui  étoit  venu  de  fon  roïaume  de  Sicile, 

Jean  roi  de  Jerufalcm  venu  d’Outrcmer  avec  le  pa- 
triarche, l'évêque  de  Bethléem,  le  maître  de  l’Hô- 
pital, le  commandeur  du  Temple,  le  maître  des  che- 
valiers Teutoniques  : pluficurs  autres  perfonnes  de 
divers  pais  fe  trouvèrent  à cette  conférence. Le  pape 
quoiqu’incommodé  d’un  mal  de  jambe,  vintauili 
de  Rome  ; & après  que  l’affaire  de  la  croifade  eut 
. été  meurement  examinée  , l’empereur  promit  de  paf- 
- fer  à la  terre  faintc  de  la  S.  Jean  prochaine  en  deux 
ans  , c’eft-à-dire  1 2.15.  &r  en  fit  ferment.  Pour  plus 
grande  feureté  de  fa  promeffe  il  s’engagea  auflî  par 
ferment  publiquement  d’époufer  Yolande  fille  du 
roi  de  Jerufalem.  Car  l’imperatrice  Confiance  fa 
femme  étoit  morte  l’année  precedente.  Le  papeécri-  ^ s,Ai' 
vit  au  roi  de  France  Philippe  ce  qui  s’étoit  paffé  en 
cette  conferenced'exhortant  àcontribuer  au  fccours 


de  la  terre  fainte,&  y envoyer  fes  fujets  avec  un  de 
fes  fils  à leur  tête.  Il  en  avoir  deux,Loüis  qui  lui  fuc-  Tll  E/,  ,7<t 
céda  & Philippe  comte  de  Clermont.  Le  papeécri-  ^ ( 

vit  des  lettres  fcmblables  au  roi  de  Hongrie  , au  roi  ».  ». 
d’Angleterre  & aux  autres.  . 

il  reçut  vers  le  même  tems  une  lettre  de  Nicolas  LcWedupatriar» 
patriarche  d’Alexandrie , apportée  par  quelqu’un  de  auCpjpt.Uia 
ceux  qui  avoient  fuivi  le  roi  deJerufilcm.CeNicolas 
devoir  être  le  patriarche  des  Melquitcs  -,  car  le  fiege 
T ont:  XVI.  Zzz 
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^ I211,  étoit  vacant  chez  les  Coftes  ou  Jacobites , depuis  la 
chr.orUi.if. us-  mort  de  Jean  fils  d’Abilhala  foixante-quatorziéme 
Ttnjieb. p patriarche } mort  le  jour  de  l'Epiphanie  fixiéme  de 
Janvier  l’an  de  Dioclétien  s>3i.deJefus-Chrift  mtf. 
£ HR4  v»"’  ^ aPr^s  & mort  k fiege  vaqua  plus  de  dix-neuf  ans. 

La  lettre  du  patriarche  Nicolas  au  pape  Honorius 
eft  au  nom  de  tout  le  clergé  & de  tous  les  Chrétiens 
d'Egypte,  dont  elle  décrit  ainfi  lamiferc.Nous  n’o. 
fons  avoir  uncheval  dans  nos  maifons,ni  porter  nos 
morts  par  la  ville  avec  une  croix.  Si  une  de  nos  égli- 
fes  tombe  par  quelque  accident,  nous  n’ofons  plus  la 
rebâtirjeent  quin^géglifes  ont  été  détruites  à l’occa- 
(îon  de  la  prife  de  Damiete.  Chaque  Chrétien  d’E- 
gypte depuis  quatorze  ans&au-defliis  paye  le  tribut 
d’un  befan  d’or, & s’il  eft  pauvre  on  letientenprifon 
jufques  à ce  qu’il  l’ait  entièrement  payé  : ce  qui  pro- 
duit tous  les  ans  cent  mille  befans  d’or  monnoïe  du 
Caire , tant  il  y a de  Chrétiens  en  Egypte.  On  les 
employé  aux  travaux  les  plus  fordides , même  à net- 
toyer ies  rues  de  la  ville.  Ayez  donc  pitié  de  nous  : 
comme  les  faints  attendoient  la  venue  de  Jefus- 
Chrift,  ainfi  attendons-nous  l’arrivée  de  l’empereur 
vôtre  fils  i & non-feuîcment  nous,  mais  plus  de  dix 
mille  renégats  difpcrfez  dans  les  terres  des  Sarafins. 
Les  Sarafins  même  qui  commandoient  en  Egypte 
avant  le  régné  de  Saladin , vous  prient  d’y  envoyer 
au  plutôt , parce  que  tout  le  pais  eft  à vous.  La  let-- 
trj  ajoute  des  avis  touchant  la  route  que  doit  tenir 
l’empereur  entrant  en  Egypte. 
lx.  Jean  de  Bricnne  roi  de  Jerufalem  , palfa  en  An- 

Auguftc.  gîeterre  avec  le  maître  de  l’Hôpital , pour  demander  • 

, . r*rif.  fccours  afin  recouvrer  la  terre  fainte.  Il  y arri- 
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va  versl’o£tave  delà  S.  Pierre,  c’eft-à-dirc  la  pre-  1111# 
miere  femaine  de  Juillet. Enfuice  il  revint  en  France, 
où  il  affilia  aux  funérailles  du  roi  Philippe  Augufte. 

Ce  prince  étoit  dans  lacinquantc-feptiémeanncede  a »w/#.  mut- 
fon  âge  & la  quarante- troifiémc  de  Ion  régné , fati- 
gué depuis  prés  d’un  an  d’une  fièvre  quarte  qui  s c- 
toit  tournée  en  continue. Etant  àPaci  présd’Evreux, 
il  en  partit  contre  l’avis  des  Médecins , pour  fc  ren- 
dre au  concile  qui  fc  tenoit  à Paris  au  fujet  des  Albi- 
geois. Il  avoit  été  convoqué  par  lecardinal  Conrad 

T a j n 1/  V 1 1 k rc.xi.ctne  1. i$8. 

eveque  de  Porto  légat  en  France,  comme  il  paroit 
par  fa  lettre adreffiée  à l'archevêque  de  Roüen  & à fes 
luffragans  où  il  dit  : Nous  difons  ce  que  nous  avons 
vû , l’Antcchrift  a déjà  un  précurfeur  que  les  Albi- 
geois appellent  leur  pape.  Il  demeure  aux  confins  de 
la  Bulgarie,  de  la  Croatie  & de  la  Dalmatie  ; & les  T*r'^n' 
Albigeois  s’adrelfent  à lui  pour  le  confultcr.  Un 
nommé  Bartelemi  natifdeCarcalTone  évêque  des  hé- 
rétiques & vicaire  decet  anti-pape  lui  a cédé  par  refi* 
pcét  le  lieu  nommé  Porlos , a paffé  au  territoire  de 
Touloufe,  & envoyé  par  tout  des  lettres  avec  ce  ti- 
tre : Bartelemi  ferviteur  des  fcrvitcurs  de  la  faintc 
foi,  à un  tel , falut.  Il  crée  dés  évêques  & prétend 
régler  les  églifes.Nous  vous  prions  donc  & vous  or- 
donnons de  la  part  du  pape,  de  vous  trouver  dans 
l’oâavcdela  S.  Pierre  à Sens,où  les  autres  prélats  de 
France  s’3(Tembleront,pour  nous  donner  confeil  fur 
cette  affaire  & fur  tout  ce  qui  regarde  les  Albigeois. 

Cette  lettre  étoit  fans  doute  circulaire  & envoyée 
de  même  aux  autres  évêques.  L’antipape  des  héréti- 
ques mourut  peu  de  tems  après. 

Il  eft  â croire  que  ce  concile  fut  transféré  de  Sens 
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à Paris  en  faveur  du  roi  Philippe  qui  vouloir  y aflîf- 
tcr.  Il  partir  donc  de  Paci  pour  cet  effet , mais  fa  fiè- 
vre augmentée  par  la  chaleur  de  la  faifon,  l’obligea 
de  s’arrêter  à Mante  : où  il  mourut  le  quatorzième 
jour  de  Juillet  1113.  après  avoir  recule  viatique.Dès 
qu’il  fe  fentit  attaqué  de  la  maladie  au  mois  de  Sep- 
tembre precedent  , il  mit  ordre  à fa  confidence  & 
fit  fion  teftament , par  lequel  il  donne  pour  repa- 
rer les  torts  qu’il  pouvoir  avoir  faits  cinquante  mille 
livres  Parifis  , autrement  vingt-cinq  mille  marcs 
d’argent  à quarante  fols  le  marc.  Dix  mi'1-:  livres  à 
la  reine  Ingeburge  fa  chercépoufe;  & après  quelques 
autres  legs , au  roi  de  Jerufialem  trois  mille  marcs 
d’argent,  deux  mille  au  maître  de  l’Hôpital  de  Tou - 
loufie  & autant  aux  Templiers  d’Outremer;&  de  plus 

Îiour  le  fecours  de  la  terre  fiainte  cent  cinquante  mil- 
e cinq  cens  marcs  d’argent.  Les  exécuteurs  de  ce 
teftament  étoient  Guérin  évêque  de  Senlis,  Bartclc- 
mi  de  Roi'e  chambellan  de  France  & Aimar  trefio- 
rier  du  Temple. 

Le  corps  du  roi  Philippe  fut  porté  à Paris  &c  de  là 
à S.  Denis.  A ces  funérailles  aftifterent  deux  arche- 
vêques Guillaume  de  Reims  & Gautier  de  Sens , & 
vingt-un  évêques,  fçavoir  le  légat  Conrad  cardinal 
évêquede  Porto, Pandolfe  évêque  deNorvic  en  An- 
gleterre : de  la  province  de  Reims  Guillaume  évê- 
que de  Chaalons,  Milon  de  Beauvais , Girard  de 
Noyon , Anficau  de  Laon,  Jacquesde  Soiffions,  Gué- 
rin de  Senlis,  Ponce  d’Arras,  Geofroi  d'Amiens. De 
la  province  de  Sens , Gauthier  de  Chartres , Henri 
d’Auxerre,  Guillaume  de  Paris,  Philippe  d’Orléans, 
Pierre  de  Meaux,  Roger  de  Ncvcrs.  De  la  province 
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de  Roiien,Robert  de  Baïeux, Hugues de  Coutances, 
Guillaume  d’Avranchcs, Guillaume  de  Lificux.Dcla 
provincedc  Narbonne  Foulques  de  Touloufe.  Ce- 
toit  les  prélats  aflemblcz  à Paris  pour  le  concile.  Le 
légat  Conrad  & l’archevêque  de  Reims  celcbrcren$ 
cnfemble  la  mefle  des  funérailles  à deux  autels  pro- 
ches : & les  autres  évêques , le  clergé  & les  moines , 
dont  la  multitude  étoit  innombrable , leur  répon- 
doient  comme  à un  feul  officiant. 

Entre  les  évêques  qui  a {liftèrent  à cettecercmonie, 
il  y en  a quelques-uns  qui  méritent  d’êcrc  marquez 
en  particulier. L'archevêque  de  Reims  étoit  Guillau- 
me de  Joinville  fils  de  Geofroi  fencchal  de  Cham- 
pagne. Il  fut  archidiacre  de  Reims  , puis  évêque  de 
Langres,  & enfin  archevêque  de  Reims , dont  il  prit 
pofleffion  le  dimanche  neuvième  de  Juin  1119. L'an- 
nce  fuivante  il  reçût  à Reims  des  frères  Piêcheurs 
envoyez  de  Paris  par  S. Dominique. On  dit  auffi  que 
les  frères  Mineurs  & les  filles  de  fainte  Claire  s’y  éta- 
blirent de  fon  tems.  Le  pape  Honoriusle  fit  fon  lé- 
gat en  Fraftcc,pour  travailler  à la  converfion  des  Al- 
bigeois, & il  pofïcdoit  cette  dignité  dés  l’an  11  zi.  Il 
gouverna  l’églife  de  Reims  fept  ans.  L’archevêque 
de  Sens  étoit  Gautier  Cornu  do&eur  fameux,  neveu 
de  Henri  Clément  maréchal  de  France.  Il  étoit 
doyen  de  l’églife  de  Paris  quand  il  fut  élu  archevê- 
que de  Sens  après  la  mort  de  Pierre  de  Corbeil  arri- 
vée le  troifiéme  de  Juin  im.  Gautier  tint  le  fiege- 
de  Sens  dix  neuf  ans.  L’évêque  de  Norvic  étoit  le 
cardinal  Pandolfe  Mafca, qui  étant  foudiacre  de  l’é- 
glifeRomaine  avoitnegocié  la  paix  du  roijcanavec 
le  pape  Innocent  III.  L’évêché  de  Norvic  ayant  vi- 
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An.  ni?,  que  cnizi4. parle  decczdc  JcanGrey,  Pandolfc  fut 
».ti.  élu  pour  le  remplir  ; & en  cette  qualité  le  pape  le  fit 
jlp.  Rm ».  ut).  Ton  légat  en  Angleterre  l’an  m 8.  mais  il  ne  fut  facré 
qu'en  nzi.  & le  pape  Honorius  l’envoya  en  France 
«incontinent  après , pour  perfuader  au  roi  Philippe 
défaire  la  paix  avec  le  roi  d'Angleterre, ou  du  moins 
de  prolonger  la  trêve  , afin  de  faciliter  le  fccoursde 
la  terrefaintc.  L’évêque  de  Paris  éroit  Guillaume  de 
Seignelai,  qui  mourut. à S.  Cloud  la  même  année 
lll5-  k îour  S»  Clément  vingt-deux  deNovcm- 
r.  i*.  bre  , après  avoir  rempli  ce  fiege  trois  ans  & demi. 

L'évêque  d’Oileansétoit  Philippe  Berruïer  natif  de 
Tours,  dont  lebifayeul  maternel  étoit  un  gcntil- 
p.  B/rar.r.  ?i.  homme  vertueux  , qui  fe  fit  chevalier  du  Temple 
après  que  fa  femme  eut  fait  profeflion  dans  le  mo- 
nnfterc  de  Beaumont.  Son  fils  après  avoir  eu  deux 
filles  Flandrine  & Mathéc,  toutes  "deux  trés-vertucu- 
fes,  fe  fit  aufiï  Templier , & devint  maître  de  l’ordre. 
Mathcc  époufa  Geraud  Berruïer  frere de  S. Guillau- 
me archevêque  de  Bourges,  & en  eut  trois  fils, 
Archambaud  &Gervais,qui  fuivirentl*profeflîon 
des  armes  comme  leur  pere , &c  s'étant  croifez  fe 
confacrerent  eux  & leurs  biens  au  fervicc  de  la  terre 
faintc,  & Philippe  qui  dés  l’enfance  fe  dévoüa  à l’é- 
tat ecclefiaftiquc.  Sa  mere  devenue  veuve  le  mena 
àl’églifele  jour  de  S.  Grégoire,  & ayant  fait  dire 
une  melfe  l’offrit  à Dieu  fur  I autel  de  fes  propres 
• mains.  Il  fit  fes  études  à Paris  confervant  une  grande 
pureté  de  mœurs , & étant  revenu  à Tours,  il  fut 
chanoine  de  la  cathédrale  & enfuite  archidiacre; 
mais  ne  voulant  point  avoir  pîuficurs  bénéfices,  il 
rcfufa  la  chantrerie  du  Mans  quon  lui  offroit.  ilrc- 
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fufa  même  enfuitc  l'archevêché  de  Tours,  fe  con-  An.  112.3^ 
tentant  de  fon  archidiaconé , & s’appliquant  à cil 
remplir  les  devoirs,  principalement  par  la  prédica- 
tion foutenuë  du  bon  exemple  & d'une  vietresauf- 
tere.  Manafles  de  Scignelai  évêque  d’Orléans  étant 
mort  en  im.  cette  églife  defiroit  Philippe  pour 
évêque,  mais  on  craignoit  qu’il  ne  voulût  pas  l’ac- 
cepter , après  avoir  rcfufé  l’archevêché  de  Tours. 

Toutefois  on  crut  que  la  confideration  de  fa  jcuncf- 
fc  pouvoit  avoir  étecaufe  de  ce  refus  ; & en  effet  fc 
voyant  élu  unanimement  , il  acquicfça , fut  facré 
évêque  d’Orléans  en  1111.  par  Pierre  de  Corbeil  ar- 
chevêque de  Sens , & remplit  ce  fiege  pendant  qua- 
torze ans. 


Après  la  mort  du  roi  Philippe  Augufte , fon  fils  Loü.îvîn.toi 
aîné  Loüis  VIII.  lui  fucceda  âgé  de  trente  fix  ans.  Il 
fut  facré  à Reims  avec  la  reine  Blanche  fon  époufe, 
par  l’archevêque  Guillaume  le  fix  iéme  d’Août  1113. 

& régna  trois  ans  & quatre  mois.Le  pape  lui  écrivit,  Tm 
premièrement  le  vingt  cinquiémed’OÀobreunelet-  *«»•»•}«!' 
trede  condoléance  fur  la  mort  de  fon  pere , dont  il 
l’exhorre  à imiter  les  vertus , particulièrement  fon  4 1.  Duché  'ne  te. 
attachement  au  S.  fiege.  Enfuitc  le  quatorzième  de 
Décembre  il  lui  écrivit  une  autre  lettre  , qu’il  lui 
envoya  par  Simon  de  Sully  archevêque  deBourges, 


Hugues  de  Montreal  évêque  de  Langres  & Guérin  ' 
évêque  de  Senlis,  trois  prélats  particulièrement  at- 
tachez au  roi  : dont  les  deux  premiers  fc  troiî- 
voient  alors  à Rome.  En  cette  lettre  le  pape  dit  en 
fubftance:Comme  les  princesChrétiens  font  obligez 
de  rendre  compte  à Dieu  de  la  défenfe  de  l’églife  leur 
mere  : vous  devez  être  fenfiblement  affligé  de  voir 
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fjt.  Histoire  Ecclesiastique. 
les  hérétiques  attaquer  infolemment  la  religion  dans 
l'Albigeois  qui  eft  de  l’étendue  de  vôtre  royaume;& 
s’il  eft  de  vôtre  devoir  de  pourfüivre  les  voleurs,  à 
plus  forte  raifon  de  purger  vôtre  état  de  ceux  qui 
veulent  ravir  les  âmes. Or  nous  voyons  avec  douleur, 
que  les  efforts  que  l’on  a fait  jufqucs  ici  pour  détruire 
cette  hcrcfie  font  devenus  prefque  inutiles , qu’elle 
s’étend  de  plus  en  plus  ; & qu’il  eft  à craindre  qu’elle 
n’infe&e  vôtre  royaume  fondé  & affermi  dans  la  foi 
plus  que  les  autres,  par  une  benedidion  particulière 
de  Dieuj&qu’ainfi  laprincipale  partie  étant  ébran- 
lée, une  nouvelle  perfecution  s’excite  contre  l’églifc 
entière. C’cft  pourquoi  nous  vous  exhortons  & vous 
conjurons  par  Nôtre-Seigneur  , comme  prince  ca- 
tholique &c  fucceffcur  des  princes  catholiques,  d’of- 
frir à Dieu  les  prémices  de  vôtre  régné,  embraffant 
en  cette occafion  la  caufcde  J.  C.  & de  vous  affurer 
du  fecours  non-feulement  fpiritucl , mais  temporel 
de  l’églifc  Romaine.  Au  refte  comme  nous  avons 
apris  qu’Amauri  comte  dcTouloufe  vousoffretout 
le  droit  qu’il  a en  ce  pais -là , pour  le  joindre  à vôtre 
domaine;  nous  vous  prions  de  l’accepter  , pour  en 
jouir  & le  tranfmcttre  à vos  fucceffeurs.  Car  vous 
devez  fçavoir , que  nous  avons  excommunié  il  y a 
long-tems  Raimond  comte  de  Touloufe  & fon  fils , 
qui  nonobftant  nos  avertiffemens,  perfeverent  opi- 
niâtrement dans  leur  malice.  Il  fcmble  que  le  pape 
Henorius  ne  fçût  pas  encore  la  mort  de  Raimond 
le  vieux. 

Vers  le  même  tems  il  confirma  autentiquement 
la  réglé  des  frères  Mineurs  par  fa  bulle  du  vingt- 
neuvième  de  Novembre  my  la  huitième  année  de 

fon 
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fon  pontificat. S.François  voyant  la  grandeétenduë  An.  îziy. 
de  fon  ordre,  crut  devoir  faire  au torifer  plus  folcm- 
ncllement  par  Honorius  fa  maniéré  de  vivre,  qu’in- 
nocent n’avoic  approuvée  quede  vive  voix. Comme 
il  ypenfoit  il  eut  pendant  la  nuitcettcrevclation.il 
lui  fcmbloit  avoir  ramafTé  à terre  de  tres-petites 
miettes  de  pain,pour  les  diftribucr  àpîuficurs  frères 
affamez  qui  étoient  autour  de  lui.  Et  comme  il  crai-  * 

gnoit  que  ces  miettes  fi  menues  nei’échapafTent  en- 
tre fes  mains , une  voix  lui  dit  d’enhaut  : François 
fais  une  hoftie  de  toutes  ces  miettes  & en  donne  à 
ceux  qui  en  voudront  manger.  Il  le  fit,  & tous  ceux 
qui  ne rccevoient  pasdevotcment’leur  part,  ou  la 
meprifoient  enfuite , paroifToient  infeâcz  de  lèpre. 

Le  matin  il  raconta  aux  freres  cette  vifion,  affligé  de 
n’en  pas  comprendre  le  myfterc;  & le  jour  fuivant 
comme  il  prioit , une  voix  venue  du  ciel  lui  dit  r 
François  les  miettes  de  la  nuit  pafféc  font  les  paro- 
les de  l'évangile,  l’hoftieçftla réglé,  la  lepre  l’ini- 
quité. 

Voulant  donc  réduire  fa  règle  en  une  forme  plus 
abrégée , il  monta  avec  deux  compagnons  fur  une  * 

montagne , où  jeûnant  au  pain  & à l’eau  il  fit  écrire 
la  réglé  fidon  que  l’efprit  de  Dieu  lui  di&oitdans  la 
priere.  En  defeendant  de  la  montagne  il  la  donna  à 
garder  à frère  Elic  fon  vicaire,  qui  peu  de  jours  après 
die  qu’il  l’avoit  perdue  par  négligence.  François  re- 
tourna donc  à la  folitude  & refit  auffi-tôt  la  règle  , 
comme  fi  Dieu  la  lui  eût  di&éc  de  fa  bouche.  C’cll 
celle  qu’il  fit  confirmer parlepape  Honorius;&pour 
exciter  plus  rivement  fes  frères  à l'obferver,  il  difoit 
qu’il  n’V  avoir  rien  mis  de  lui-même,,  mais  qu’il  aveie 
Time  XVI A a a » 
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Ah.  ni}.  rout  écrire,  comme  Dieu  le  lui  avoir  révélé. 
Voici  comme  ellccommcnce. 

D/«  c.p.  t -0  La  réglé  tk  la  vie  des  frétés  Minçurs  cft  d’obfcrvcr 
j»£vangjjCj  vivant  en  obéiïTance , fans  propre  & en 
chafteté:  frere François  promet  obéiflancc&  refpeéfc 
au  pape  Honorius  & à fes  fuccefleurs.On  voit  ici  que 
S.  François  etoit  toûjours  reconnu  pour  vrai  fupc- 
rieur  de  l’ordre , & que  frere  Elle  étoit  feulement 

u.n.tt.  fon  vicaire.  La  règle  dit  enfuitc  qu’il  n’y  a que  le 
ininiftre  provincial  qui  puiffe  recevoir  les  freres , & 
qu’aprés  les  avoir  examinez,  s’il  les  trouve  propres 
à l’inftitut,  il  doit  leur  dire  qu’ils  aillent  vendre  tous 
leurs  biens  & les  diftribucr  aux  pauvres:mais  les  fre- 
res ne  doivent  point  fe.  mcler  de -cette  diftribution 
du  temporel  des  pollulans.  Enfuitc  on  leur  donnera 
l’habit  de  probation,  fçavoir  deux  tuniques  fans  ca- 
puce,  une  ceinture &des  calleçons,avcc  un  chaperon 
defcenda'nt  jufqucs  à la  ceinture.  Apres  l’année  de 
probation,  ils  promettront  de  garder  toûjours  cette 
réglé deflors  ils  porteront  une  tunique  avec  ca- 
pucc , & s’ils  veulent  une  autre  fans  capucc  : en  cas 
de  ncceffité  ils  pourront  même  porter  des  fou liers. 
Tous  feront  vêtus  pauvrement, & pourront  rapiécer 
leurs  habits  en  beniflant  Dieu.  Ils  ne  mépriseront 
point  les  hommes  qu’ils  verront  vêtus  mollement  & 
d'habits  de  couleur,ou  fe  noüriflant  délicatement , 
& n’en  jugeront  point  .-chacun  ne  jugera  & ne  mé- 
prifera  que  foi-même. 

Les  clercs  feront  l’office  divin  félon  l’ufagc  de  l’é- 
glifc  Romaine.-les  laïques  diront  vingt-quatre  Pater 
* >*  pour  matines,  cinq  pour  laudes , fept  pour  chacune 
des  petites  heures,  douze  pour  vêpres,  f*pt  pour 
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compiles,  & prieront  pour  Les  morts.  Tous  les  frères  ^ ~ 

jeûneront  depuis  la  TouffaintS  jufques  à Noël. Ceux 
qui  voudront  jeûneront  une  première  quarantaine 
depuis  l’Epiphanie  jufqucs  au  carême.  Lerëftcdu 
tems  ils  ne  feront  obligez  à jeûner  que  le  vendredi. 

Ils  ne  jeceyront  point  d'argent , ni  par  eux-mêmes , 
ni  par  perfonne  interpofée.  Toytcfois  les  miniftres  f>  4 
& les  gardiens  pourvoycront  par  leurs  amis  fpiritucls 
aux  neceflitcz  des  malades  & aux  habillcmens  des 
freres , félon  le  befoin  & la  qualité  des  pais  froids  : 
mais  enforre  qu’ils  ne  reçoivent  jamaisfl’argcnt.  Les  *.  j- 
frercs  à qui  Dieu  en  a donne  le  talent  travailleront 
fidellement , enfortc  qu’ils  évitent  l’oifiveté , fans 
éteindre  l’cfprit  d’oraifon  ; & pour  recompenfcdc 
leur  travail  ils  recevront  leurs  befoins  corporels , 
pour  eux  & pour  leurs  frères , fuivant  l’humilité  & 
la  pauvreté;  mais  ils  ne  recevront  point  d’argcnt.Les  r* <• 
freres  n’auront  rien  en  propre,  ni  maifon,  ni  lieu  , ni 
autre  chofe , mais  fe  regardant  comme  étrangers  en 
ce  monde , ils  iront  avec  confiance  demander  l’au- 
mône. C’eft  cette  pauvreté  fublime  qui  vous  fera  ro- 
gner dans  le  ciel.  PiPtout  où  vous  vous  rencontre- 
rez montrez- vous  véritablement  frores  par  une  ami- 
tié tendre  & finccrc,  découvrez,  vous  confidcmmcnt 
l’un  l’autre  vos  befoins  ; & fi  l’un  tombe  malade,  ‘ 
que  les  autres  le  fervent  comme  ils  voudroient  qu’on 
les  fervît  eux-mêmes. 

Aucun  des  freres  n’entreprendra  de  prêcher  au 
peuple,  que  le  miniftre  general  ne  lui  aie  permis, 
apres  l’avoir  examiné.  Ils  ne  prêcheront  point  d^ps 
un  diocefe,fi  l’évcque  s’y  oppofe.  Leurs  difeours  fe- 
ront (impies,  châtiez  & tendans  uniquement  à le- 
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dification.-ils  propofcront.cn  peu  de  paroles  les  vices 
& les  vertas,  la  peine  & la  gloire  éternelle.  Si  quel- 
qu'un eft  infpiré  d’aller  chez  les  infidcllcs , il  en  de- 
mandera permiftion  au  miniftre  provincial , qui  ne 
l’accordera  qu’à  ceux  qu’il  en  jugera  capables. 

Tous  les  frères  feront  tenus  d’obéir  au  rçiniftre 
general  ; & après  & mort  l’élc&ion  du  fuccefleur  fc 
fera  par  les  miniftres  provinciaux  & les  gardiens  au 
chapitre  de  la  Pcntccôtc.Il  fc  tiendra  au  lieu  marqué 
par  le  general  tous  les  trois  ans  plus  ou  moins,  félon 
qu’il  l’aura  réglé. Si  tous  les  provinciaux  & les  gar- 
dicnsjugent  le  general  infufhfant  au  fcrvice  de  l’or- 
dre, ils  feront  tenus  d’en  élire  un  autre.  Après  le  cha- 
pitre delà  Pentecôte  les  provinciaux  & les  gardiens  . 
pourront  en  tenir  de  particuliers  la  même  année. Les 
miniftres  demanderont  au  pape  un  cardinal  pour 
prote&eur  de  cette  focieté  : afin  que  nous  foyons 
toûjours  parfaitement  foûmis  à l’églife  Romaine, & 
que  nous  gardions  l’humilité  & la  pauvreté  évangé- 
lique. 

Si  un  frere  commet  un  péché  mortel,  de  ceux 
four  lesquels  ils  feront  convenus  de  recourir  au 
miniftre  provincial,onlefera  au  plutôt  ; & le  minif- 
tre lui  impofera  pénitence,  s’il  eft  prêtre , s’il  ne  l’eft 
pas,  il  la  fera  impofer  par  un  prêtre  de  l’ordre.  Ils  fc 
donneront  garde  de  la  colère  &■  du  trouble  à l’occa- 
fion  des  pechez  d’autrui  ; car  ces  pallions  nuifent  à 
la  charité.  Il  falloir  qu’il  y eut  peu  de  prêtres  chez 
les  frères  Mineurs,  puifquc  tous  les  provinciaux  ne 
1 eroient  pas.  La  régie  ajoûterLes  miniftres , qui  font 
les  fervifeursdes  autres  frcrcs,lcs  vifiterontfouvent, 
les  avertiront  & les  corrigeront  avec  humilité  &c 


Digitized  by  Google 


Livft.e $orXÀNT8-fiix-Hurn£4MË.  $$f 

chârisé.  Les  frères  leur  obéiront  en  tout  ce  qui  n’eft 
point  contraire  à leur  confcience  & à nôtre  règle. 
Les  miniftres  leur  doivent  donner  toute  liberté  de 
leur  parler  , les  confidcrant  comme  leurs  maîtres. 
J’exhorte  vos  freres  àïe  garder  d’orgücil , de  vaine 
gloire  & d’envie.  Que  ceux  qui  font  "fans  lettres  ne 
fe  mettent  pas  en  peine  de  les  apprendre  ; mais  qu’ils 
s’appliquent  àl’oraifon&  s’exercent  à l’humilité  & 
la  patience.  Telle  eft  la  réglé  de  S.  François 
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La  même  année  commença  en  Efpagnc  un  nou-  Me 
vcl  ordre  religieux , fçavoir  celui  delà  Merci,  pour 
la  rédemption  des  captifs.  L’auteur  fut  Pierre  No- 
lafque  gentilhomme  de  Languedoc  néau  Mas-fiiin - 
tcs-puelles  prés  Caftclnaudari.  Le  roi  Jacques  d’Ar- 
ragon  étant  retenu  comme  prifonnier  à Carcaflonc  f‘ 
après  la  bataille  de  Muret , où  fon  pere  avoit  été  tué: 

Simon  de  Montfort  mit  Pierre  Nolafque  auprès  de 
fcc  jeune  prince  qui  n’avoit  encore  que  fit  ans , 8c 
qui  fut  renvoyé  chez  lui  l’année  fuivantc  1114.  à la 
pourfuitedu  pape , comme  il  a été  dit.  Pierre  l’alla 
trouver  à Barcelone  environ  trois  ans  après;  & com- 
me depuis  long-tcms  il  avoit  un  grand  $clc  pour  re- 
tirer les  chrétiens  captifs  chez  les  Maures,  il  perfua- 
da  au  jeune  roi  defavorifer  lctablilTemcnt  d’un  or- 
dre religieux  pour  «être  bonnc*oeuvre  : car  Pierre 
avoit  déjaraflcmblé  quelques  compagnons  pour  y 
travailler  avec  lui.  Ils  étoient  principalement  tou- 
chez du  péril  des  âmes  & des  tentations  violentes  de. 
renoncer  à la  foi  pour  recouvrer  la  liberté. 

Pierre  Nolafque  fut  fortifié  dans  fon  defiein  par 
Raimond  de  Pegnafort  , qui  étoit  à Barcelone  & ^ 
qu’il  avoit  choifi  pour  confcflcur.  On  dit  qu’en  une  ”'lf‘ 
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fjS  Histoire  Ecclesiastique. 

> meme  nuit  la  fainte  Vierge  apparut  à Pierre , à Rai- 
mond & a Jacques  roi  d’ Arragon  ; & leur  dit  à tous 
trois  qu  elle  auroit  trés-agreablc & fon  fils  aulfi, que 
1 on  inftituat  cil  Ton  honneur  un  ordre  religieux 
pour  la  rédemption  des  captifs.  Quoi  qu’iben  foit , 
1 ordre  fut  folcmnellemcnt  établi  l’an  11 13.  le  dixié- 
med  Août  jour  dcS. Laurent  à Barcelone  dans  l’égli- 
fe  cathédrale  dcdiée  à la  fainte  Croix,cn  prefcnce du 
roi  «Se  d un  grand  peuple.  L eveque  Beranger  célébra 
la  mcflccRjitnond  de  Pegnafort  fit  un  fermon  où  il 
rendit  raifon  de  ce  nouvel  inftitut  ; apres  l’offertoi- 
rcjPierre  Nolafque  le  premier  reçût  l’habit  des  mains 
del  eveque , confiftant  en  une  tunique,  un  feapu- 
lairc&  une  chape , le  tout  blanc & fur  lefcapulaire 
1 ecu  des  armes  d’Arragon  avec  une  croix  en  chef. 
Raimond  leur  drefia  des  conftitutions  , qui  furent 
approuvées  par  le  pape  Grégoire  IX.  douze  ans 
apres  : le  dix-feptiéme  de  Janvier  1233. 

Au  commencement  de  l’année  12 24.  c’eft- à-dire  à 
1 Epiphanie , Herman  maître  des  chevaliers  Teuto- 
niques , vint  de  Paleftine  en  Sicile  trouver  l’empe- 
reur Fridcrip  j & l’excita  fi  fortement  au  fecours  de 
la  terFe  fainte, qu  il  etoit  preft  à palier  en  Italie  Sc  de* 
la  en  Allemagne  pour  mettre  ordre  à fon  voïage. 
Mais  il  futretenu  fn  Sicile,  par  les  offres  qucles  Sa- 
rafins  qui  y reftoient  firent  de  fe  foumettre  à lui.  Il  fc 
contenta  donc  d’envoyer  en  Allemagne  le  maîtredes 
chevaliers  Teutoniques , avec  ordre  depaffer  à Ro- 
me & de  rendre  au  pape  une  lettre  de  fa  part.  En 
même  tems  voulant  témoigner  fon  zclc  pour  la  rc- 
ligion , il  publia  trois  conftitutions  contre  les  héré- 
tiques , dont  fa  première  porte  : que  ceux  qui  feront 
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Condamnez  par  lcglifc  en  quelque  lieu  de  l’empire  1114* 
que  ce  Toit , & déferez  au  jugement  fcculicr , feront 
punis  comme  ils  méritent.  Ceux  qu'l  étant  p is  & 
touchez  de  la  crainte  de  la  mort  voudront  revenir  à 
l’églife  catholique,  feront  mis  en  prifon  perpétuelle 
pour  faire  pénitence.  Les  juges  feront  tenus  de  pren- 
dre les  hérétiques  trouvez  par  les  inquilitcurs  que  le 
S.fiegeaura  députez , ou  par  d’autres  perfonnes  zé- 
lées pour  la  foi  catholique,  & les  garder  étroitement 
jufques  ace  qu’ils  les  faffent  mourir  , après  que  1 e- 
glife  les  aura  condamnez.  On  punira  de  même  les 
• fauteurs  des  hcretiques,  s’ils  rie  celfent  de  les  protc-  . 
ger  après  avoir  étéadmoncllez.  Ceux  qui  étant  con- 
vaincus d’hcrefic  en  un  lieu  palfent  à d'autres , -pour 
y répandre  plus  feurementleui  erreur  , feront  punis 
félon  leur  mérité.  L’empereur  ajoûte:Nous  condam- 
nons aulfi  à mort  ceux  qui  ayant  abjuré  pour  fauvér 
leur  vie,  feront  retournez  à l’erreur  en  fauffant  leur 
fermcnt.Nous  ôtons  aux  hcretiques,  à leurs  receleurs 
& leurs  fauteurs  tout  bénéfice  d’appellation,  &nous 
voulons  que  l’hcrefiefoitcnticrcment'banie  de  i’c- 
tenduë  de  nôtre  empire.  • Et  comme  ce  crime  qui  at- 
taque Dieu  même,  cftplus  grand  que  celui  de  Iéfc 
majefté:  nous  voulons  que  les  enfans  des  herctiques  • 
jufques  à la  féconde  génération , foient  privez  de 
tous  bénéfices  temporels  &c  de  tous  offices  publics  ; à 
moiifS  quils  fe  rendent  dénonciateurs  de  leurs  pères. 

De  plus  nous  déclarons  que  les  frères  Prêcheurs  & 
les  freres  Mineurs  dcpùtez  dans  nôtre  empire  pour 
l’affaire  de  la  foi  contre  les  hérétiques,  font  fous 
nôtre  protection  fpcciale. 

La  féconde  confticutioncft  principalement  contre 
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j6o  Histoire  Ecclesiastique 
les Patarins:  qui  delà  Lombardie  où  ils  croient  en 
grand  nombre , s’étendoient  dans  le  refte  de  l’Iralic 
& jufqucs  en  Sicile.  On  les  condamne  au  feu  ; & on 
leur  applique  comme  dans  l'a  conftitution  preceden- 
te les  peines  du  crime  dclcfc-majefté,  La  troifîémc 
conftitution  n’cft  que  le  quatrième  canon  du  concile 
de  Latran  de  izij.  réduit  aux  peines  temporelles , 
mettant  le  bannilTemcnt  au  lieu  de  l’excommunica- 
tion & ainfi  du  refte.  Ces  trois  conftitütions  font 
dattées  du  même  jour  vingt-deuxiémede  Février  in- 
diftion  douzième,  quieft  cette  année  1.114.  Elles  fc 
trouvent  entre  les  lettres  de  Pierre  des  Vignes  chan-  • 
cclicr  de  l'empereur  Fridcric  ; ce  qui  montre  que  ce 
fut  lui  qui  Jes  compofa. 

Il  s’en  trouve  une  quatrième  du  mois  de  Mars  de 
la  même  année  1114.  donnée  à Cataneoù  en  effet 
l’empereur  étoit  alors , & adreifée  a l’archevêque  de 
Magdebourgeomte  de  la  Romagne  & légat  en  Lom- 
bardie. Elle  porte  que  quiconque  dans  cette  dernière 
province  aura  été  convaincu  d’herefic  par  l’évêque 
dioccfain,fcra  pris  aufïî-tôt  par  le  podefta  &lecon- 
fcil  de  la  ville  pour  être  brûle  ; ous’ils  aiment  mieux 
le  biffer  en  vie  pour  fervir  d’excmple'aux  autres,  ils 
lui  feront  couper  la  langue  dont  il  a blasfêmé. 

La  lettreque  l’empereur  écrivit  au  papeportoit 
en  fubftance:  Voulant  rendre  a Dieu  un  témoigna- 
ge de  ma  rcconnojflancc,  je  me  fuis  croifé  & j’ai 
conficré  ma  perfonne , mes  biens  & mes  états  au  fer- 
vicedc  la  terre  fainte  : pour  y mieux  réüfïir  j’ai  juré 
fuivant  vôtre  confeil  d’époufer  la  fille  du  roi  de  Je- 
rufalcm  heriticre  du  royaume,  comptantpour  fa  dot 
le  fecours  que  vous  & vosfrerés  les  cardinaux  avez 
• promis 
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promis  de  donner  en  cette  entreprife.  Dieu  qui  fon- 
de les  cœurs  fçait  que  jedcfîre  de  toute  mon  affec- 
tion le  bonfuccezde  cette  affaire.  J’aurai,s’il  eft  ne- 
ccffairc , cent  galcres  prêtes  dans  les  ports  de  mon 
royaume.  Je  viens  d’ordonner  la  conftru&ion  de 
cinquante  huiffers  qui  porteront  chacun  quarante 
chevaliers  avec  autant  de  chevaux  -,  & j’ai  donné 
l’intendance  de  cet  ouvrage  à deux  chevaliers  Tcu- 
toniques  & à d’autres performes  expérimentées.  On 
appelloit  huiffers  ou  viffersdes  bitimens  propres  à 
tranfporter  des  chevaux. 

L’empereur  ajoute:  Vous  apprendrez  auff  par  lui, 
c’eft  le  maître  des  chevaliers  Tcutoniques, que  le  roi 
de  Jerufalem  m’a  écrit  depuis  peu,  qu’il  eft  refolu 
de  quitter  l’Allemagne,  voyant  le  peu  qu’il  y fait 
pour  lacroifadc.  Car  ceux  qui  la  prêchent  fontme- 
prifez  de  tout  le  monde , tant  parce  que  ce  font  des 
perfonnes  viles,  que  parce  qu’ils  n’ont  peu  ou  point 
de  pouvoir  de  donner  des  indulgences , enfortc  que 
perfonnene  lesécoutc.Deplus  fuivant  les  lettres  que 
je  reçois  de  differenspaïs  des  perfonnes  les  plus  puif- 
fantes,  il  leur  femblcque  lcglifc  &moi  agi ffons fai- 
blement en  cette  affaire.  Le  roi  de  France  m’a  fait 
fçavoir , que  les  feigneurs  de  fon  royaume  & d’An- 
gleterre ne  paroiffoient  avoir  aucune  volonté  de  s’en- 
gager à la  croifadc,  qu’il  n’y  ait  auparavant  entre  les 
deux  roïaumes  une  longue  trêve  fi  bien  affermie 
qu’ils  puiffent  aller  & revenir  en  feureté , & la  plu- 
part des  grands  d’Angleterre, qui  s etoient  autrefois 
croifcz , prétendent  que  vous  les  avez  difpcnfez  de 
leur  vœu.  Ainfi  dans  tous  les  païs  que  le  roi  de  Jcru- 
falcma  parcourus , il  y a peu  ou  point  de  perfonnes 
TweXri.  B b b b 
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An.  1224.  Slu*  vcüillcnt  fc  préparer  à la  croifade.  C’eft  pour- 
quoi j’ai  exhorte  ce  prince  par  mes  lettres  à faire  un 
plus  long  féjour  en  Allemagne;  & il  cita  propos 
que  vôtre  fainteté  l’y  encourage  aulïi.  Car  s’il  fe 
rctiroit , & r fur  tout  s’il  palToit  outre-mer  l’été  pro- 
chain, comme  il  fe  propofe  , il  cauferoit  un  grand 
découragement  à la  croifade.  Je  lui  ai  aulfi  donné 
commiflion  par  mes  lettres  patentes  d’exciter  au  fer- 
viccdela  terre  fainte  tous  ceux  qu’il  pourra,  & de 
- promettre  de  ma  part  aux  croifcz  lepa{fage,les  vi- 
vres & toutes  les  chofcs  nccclTaires „ qui  leur  feront 
abondamment  adminiftrées  en  mon  roïaume. 

Et  afin  que  tout  l’Orient  connoiflc  la  volonté  in- 
variable que  j’ai  d’accomplir  ce  mariage  & de  procu- 
rer le  fccours  de  la  terre  fainte , j’ai  refolu  d’envoyer 
à Acre  au  palTage  prochain  Jacques  évêque  de  Patti 
en  Sicile  , pour  s’informer  devant  vos  deleguez  du 
confcntemcnt  de  la  princelTc.  Ce  fera  donc  à vôtre 
fainteté  d'envoyer  en  Allemagne,  en  Hongrie  & 
aux  roïaumes  voifins,  en  France,  en  Angleterre  & 
aux  autres  païs  des  perfonnes  de  telle  autorité  & mu- 
nies de  tel  pouvoir  pour  accorder  l’indulgence,qu’el- 
les  fe  faflcnt  ccoutcr  & même  craindre  pour  l’avan- 
cement de  la  croifade.  Ayez  aulïi  la  bonté  d’envoyer 
un  légat  fpecial  pour  négocier  la  trêve  entre  le  roi 
de  France  & celui  d’Angletcrrc;&  de  donner  fi  bon 
ordre  atout  lc.rcfte,  que  perfonne  ne  foit  plusaccu- 
fé  de  négligence;  car  pour  moi  le  ciel  & la  terre  me 
feront  témoins  du  foin  que  je  prendrai  de  cette  affai- 
re. La  lettre  eftdattée  de  Catane  le  cinquième  jour 
de  Mars  indiôlion douzième,  quieft  l’an  11x4. 

Le  pape  envoya  ccttc  lettre  de  l’empereur  au  nou- 
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Veau  roi  de  France  Loüis  par  le  cardinal  Conrad,qui  An.  1114. 
par  confequcnt  étoit  revenu  à Rome.  Le  pape  le  lxvii. 

1 ..  1 ^ 1 1 Raimond  le  jeune 

rcnvoia  en  diligence  avec  une  lettre  ou  il  dit  au  roi:  freooniii  avec  ic 
On  croit  certainement  que  Raimond  fils  de  Rai-  3So. 

mond  jadis  comte  de  Touloufe  craint  tellement  vô- 
tre  puinance  ; que  s’il  lçait  que  vous  la  vouliez  em-  *;»• 
ployer  toute  entière  contre  lui , il  n’ofera  l’attendre: 
mais  il  obéira  à vôtre  grc  aux  ordres  de  1 eglife,coin- 
me  il  l’offre;  & Dieuvcüille  que  ce  foit  fincerement. 

C’eft  pourquoi  nous  vous  conjurons  de  Icpreffcr  ef- 
ficacement & par  exhortations  & par  menaces  de  fe 
réconcilier  à i’églife  : en  forte  que  le  pais  foit  purgé 
d’heretiques,  que  les  torts  faits  aux  ccclcfiaftiques 
foient  reparez;  que  l’on  pourvoycàla  liberté  de  l’é- 
glife  pour  l’avenir  & à l’honneur  d’Amauri  comte 
. de  Touloufe  , que  nous  ne  pouvons  abandonner  en 
cette  occalîon.  Par  ce  moyen  vous  ôterez  un  grand 
obftacle  au  fecours  de  la  terre  fainte.  Nous  vous 


prions  auflî  de  donner  enticre  creance  à ce  que  le  lé- 
gat vous  dira  de  nôtre  part , pour  le  renouvellement 
de  la  trêve  avec  le  roi  d’Angleterre.  La  lettre  cft  du 
quatrième  d’Avril  1x14. 

Raimond  touché  de  la  crainte  du  roi  Loiiis,  ou 
de  quelque  autre  motif,  fit  fa  paix  avec  le  pape  in- 
continent après.  Car  dans  un  concile  ou  parlement 
general  que  le  roi  tint  à Paris  le  cinquième  jour  de 
Mai  de  la  même  année,  le  légat  Conrad  au  nom  du 
pape  déclara  Raimond  catholique, •&  révoqua  pour 
untems  l’indulgence  accordée  par  le  concile  de  La- 
tranàceuxqui  marchcroient  contre  les  Albigeois. 
Mais  le  légat  n’obtint  rien  pour  la  prorogation  delà 
trêve  avec  l’Angleterre  ■>  & le  roi  Loüis  partit  le  îcn- 
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AnTiiiX  demain  de  la  S.  Jean  pour  aller  en  Poitou  faire  la 
guerre  au  roi  Henri. 

^lxvhi.  Cependant  le  légat  Conrad  pafla  en  Allemagne , 
pour  U crorl.de,  & fut  reçu  à Cologne  avec  honneur  le  vendredi  d’a- 
m,.  pr£s  ja  pentcc£tc  ^ c'eft-à-dire  le  feptiéme  de  Juin 
i 4-  Il  étoic  chargé  de  lettres  à tous  les  métropoli- 
r-  *•  }•  tains  d’Allemagne  & à leurs fuffragans, dans  lcfquel- 
les  le  pape  dit  en  fubftancc  : c’eft  pour  éprouver  les 
Chrétiens  que  Dieu  a permis  que  la  terre  faintc  fût 
pofledéc  par  les  infidcllcs , & pour  voir  s’il  y a quel- 
qu’un qui  veuille  vanger  fes  injures  & témoigner  de 
la  reconnoiflancc  pour  tant  de  grâces  qu’il  a rcçûës. 
Or  il  en  cft  revenu  aux  fidclles  une  infinité  d’avan- 
tages.Combien  de  pécheurs  délicats  craignant  la  pe  - 
nitcncc  qu’on  leur  auroit  impofée,  feroient  demeu- 
rez abîmez  dans  leurs  crimes  6c  dans  le  defefpoir  ; . 
qui  touchez  par  la  grâce  ont  forme  leur  réfolution 
falutairc  de  donner  leur  vie  pour  J.  CîCombien  d'au- 
tres ayant  fouffert  la  mort  pour  une  fi  bonne  caufc , 
ont  reçu  la  couronne  du  martyre  6c  combien  avant 
ou  après  l’accompliffemcnt  de  leur  pèlerinage , font 
morts  avec  la  gloire  des  cojifdTeurs  ? , Il  leur  repre- 
fenteenfuite  comme  il  feroit  honteux  d’abandonner 


Cbr,  Auf.  lit  5. 
LXÎX 

Pnfoa  du  roi  de 
Ornemarc. 


en  cette  occafion  l’empereur  qui  va  fc  mettre  à leur 
tête.  Il  ajoûte,  qu’il  a envoyé  des  prédicateurs  pour 
publier  l’indulgence  dclacroifade,  6c  qu’il  adonné 
au  cardinal  Conrad  la  légation  d'Allemagne  pour 
le  même  effet.  Or  elle  eut  un  grand  fuccés , 6c  il  fe 
fit  un  très- grand  nombre  de  croifcz  par  tout  le  pais. 

Le  légat  Conrad  6c  Engclbert  archevêque  de  Co- 
logne, accompagnèrent  le  jeune  roi  Henri  au  voïage 
qu’il  fit  en  Saxe  cette  année  1214. pour  la  délivrance 
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Livré  so ix ant é-d  i x-hüitie’me.  jrfy 
du  roi  de  Danemarc  Valdemar  II.  que  Henri  comte 
deSucrin  tenoit  en  prifon  depuis  plus  de  dix-huit 
mois.  Ce  comte  irrité  des  conditions  que  le  roi  lui 
avoit  impofées  pour  entrer  en  Tes  bonnes  grâces , le 
prit  par  trahifon  dans  Tille  de  Luithe , avec  Ton  fils 
Valdemar  IlLdéja  couronné  roi.  Ils  furent  pris  dans 
leurs  lits,  le  jour  de  la  S.  Jean  porte  latine  fixiéme  de 
Mai  iz  13,  & menez  deçà  la  mer  au  pais  deSclav«,pù 
ils  furent  enfermez  au  château  de  Suerin.  Les  pré- 
lats &les  feigneurs  de  Danemarc  mandèrent  au  pape 
cette  trahifon  du  comte  de  Suerin  ; & le  pape  écrivit 
â ce  fujdl  à l’archevêque  de  Cologne  une  lettre  dattéc 
du  premier  Novembre  1113. où  il  dit  être  obligé  par 
plu  ficurs  raifons,â  prendre  les  interets  du  roi  de  Da- 
nemarc, dont  la  première  clique  ce  royaume  dépend 
particulièrement del’églifc Romaine  & eneft  tribu- 
taire. Nous  avons  vu  en  effet  que  le  pape  Grégoire 
Vll.prétendoitque  le  roi  Suenon  avoit  promis  de  fe 
donner  à S.  Pierre  lui  & fon  royaume.  Déplus , 
ajoute  le  pape  Honorius,  le  roi  Valdemar,  quoiqu’il 
ne  porte  pas  la  croix  publiquement.  Ta  prife  en  fc- 
crct  par  nôtre  exhortation , & nous  a promis  que  lui 
ou  fon  fils  ira  au  fecours  de  la  terre  fainte  au  palfiigc 
prochain  -,  & que  s'ils  n’y  vont  ni  l’un  ni  l’autre,  il 
envoyera  cent  ou  cinquante  chevaliers.  Ainfi  nous 
devons  protéger  ce  prince  au  moins  comme  les  au- 
tres croifcz.  C’cll  le  premier  exemple  que  j’aye  re- 
marqué de  porter  ainfi  la  croix  de  pelerin  cachée. 

Le  pape  continue  en  louant  l’archevêque  de  Colo- 
gne des  mouvemens  qu’il  s’eft  déjà  donnez  pour  la 
délivrance  du  roi  de  Danemarc,&  lui  ordonnant  de 
continuer.  Il  le  charge  aulfi  de  dénoncer  au  comrc  de 
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jéTtf  Histoire  Ecclesiastique. 
Suerin  , que  dans  un  mois  après  la  réception  de  fa 
lettre , car  le  pape  lui  ccrivoit  en  même  tems  , il  ne 
manque  pas  de  délivrer  le  roi  de  Danemarc  & foa 
fils;&  nous  lui  ferons  rendre  jufticc,  ajoute- t’il,s’il  a 
quelque  prétention  contre  ce  pince  -r  autrement 
vous  l’excommunierez  , ferez  publier  l’excommuni- 
cation tous  les  dimanches,  6c  mettrez  en  interdit  la 
province  où  le  roi  eft  retenu  prifonnier.  Il  écrivit 
de  même  aux  évêques  de  Lubec  & de  Verdcn-,  &c  à 
l’empereur  Frideric,  qu’il  exhorte  à faire  jufticc 
exemplaire  de  ce  crime , fans  toutefois  répandre  le 
fang  au  coupable.  Mais  ni  les  menaces  du  ppe , ni 
celles  du  légat  Conrad , ni  les  follicitations  de  l’ar- 
chevêque de  Cologne , n’eurent  point  d’effet  pour 
lors  ; le  roi  Valdemar  demeura  prés  de  trois  ans  en 
prifon;  & ne  fut  délivré  qu’en  12,  ij.  moyennant  une 
groffe  rançon. 


Digitized  by  Google 


Livre  s o ixante-dix-keu^iemë.  

: An.  iiio- 

LIVRE  SOIXANTE-DIX-NEUVIEME. 

CEpcndant  Ruflfutane  reine  d’Avognie  ou  plû-  te,  Georgi™ 
tôt  d’Avogafie  prés  de  la  Géorgie,  envoya  au  p?pc.,c‘'uur‘  a“ 
pape  Honorius  David  évêque  de  Hani,avec  une  lct-  i .*p. 

trcoùclle  difoit  : Mon  frere  le  roi  des  Géorgiens  cft  jy1*** 
mort  & j’ai  fuccedéà  Ton  royaumeqe  vous  demande 
vôtre  benvlidion  pour  moi  & pour  les  Chrétiens 
mes  fujets.  Nous  avons  reçu  uneonfeil  de  la  part  de 
vôtre  légat  qu  i étoit  à Damiete , que  mon  frere  vint 
au  fecours  dcsChrétienshl  l’avoit  refolu  &£’yprcpa- 
roit.-mais  ces  méchansTartaresfont  entrez  dans  nô- 
tre païs , ont  fait  de  grands  maux  à nôtre  nation,  & 
nous  ont  tué  fix  mille  hommes.Nous  ne  nous  en  don- 
nions point  de  garde,  parce  que  nous  croyons  qu’ils 
étoient  Chrétiens  : mais  quand  nous  avons  reconnu 
qu’ils  ne  l’étoicnt  pas, nous  avons  raflcmblé nos  for- 
ces & les  ayant  attaqùez  nous  en  avons  tué  vingt- 
cinq  mille,  pris  plufieurs  prifonniers  &chafle  le  refte 
de  nôtre  païs;&  c’cftcc  qui  nous  a empêché  de  venir 
‘fuivant l'ordre  du  légat.Maintenant  nous  aprcnpns 
avec  grande  joye,quc  l’empereur  doit  venir  en  Syrie 
par  vôtre  ordre  pour  délivrer  la  terre  fainte.  Faites- 
nous  donc  fça^oir  quand  ildoit  paffer,  & nous  en- 
voycrons  Jean  nôtre  coneftablc  avec  toute  nôtre  ar- 
mée au  lieu  quevous  marquerez,  pour  le  fecours  des 
Chrétiens  & la  délivrance  du  fcpulcre.  Vous  fçaurez 
que  le  coneftable  & plufieurs  autres  nobles  de  nôtre 
roïaume  ont  pris  la  croix  & attendent  le  paflage  des 
croifez.C’eft pourquoi  nous  vous  prions  aenous  en- 
voyer à nous  autres  Chrétiens  d’Oricnt  vos  lettres  & 
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j68  Histoire  Ecclesiastique. 
vôtre  bencdi&ion.  Le  concftablejcan  écrivit  au  pa- 
pe une  lettre  conforme  à celle  delà  reine:  où  il  mar- 
que que  les  Tartarcs  pour  paroître  Chrétiens  fai- 
foicnt  porter  une  croix  devant  eux. 

Le  pape  répondit  à l’une  & à l'autre  avec  les  ter- 
mes de  civilité  convenables.  Il  loiiela  reine  & fesfu- 
jets  de  confcrvcr  la  religion  Chrétienne  au  milieu 
des  infidelles;il  l'avertit  que  l'empereur  Fridcricdoit 
pafTer  à la  terre  fainteà  la  S.  Jean  prochaine  en  un 
an  ; & lui  deelarequ'il  accorde  l’indulgence  plenicre 
à tous  ceux  d’entre  fes  fujets  qui  prendront  part  à. 
cette  guerre , l’exhortant  à leur  faire  lire  cette  lettre 
qui  eft  dattée  du  douzième  de  Mai  1x14. 

I.es  Géorgiens  étoient  ainfi  nommez  à ce  que  les 
Latins  croyoicnt , à caufe  de  leur  dévotion  particu  - 
licic  à S.Gcorgcqu’ils  invoquoient  dans  leurs  com- 
bats contre  les  infidelles.  Ils  étoient  Chrétiens  du 
rit  Grec  : leurs  clercs  portoient  la  tonfurc  ronde 
comme  nous  ; les  laïques  avoient  auffi  le  haut  de  la 
tête  rafe , mais  en  quarrç,  portant  au  refte  de  grands 
cheveux  & de  grandes  barbes.  Quand  ils  alloienten 
pèlerinage  au  S.  fepulchre  ils  entroient  àjcrufalcnv 
fans  payer  de  tribut , portant  des  enfeignes  élevées  : 
car  lesSarafins  n’ofoient  leur  faire  aucune  peine,  de 
peur  qu’étant  retournez  chez  eux,  i^  nercndiffentla 
pareille  aux  Sarafins  leurs  voifins.  Ils  furent  extrê- 
mement indignez  contre  Coradin  fultan  de  Damas, 
quand  ils  aprirent  qu’il  avoit  fait  abatre  les  murs  de 
Jerufalcm  fans  leurconfentement,  pendant  que  les 
Latins  aflîcgeoicnt  Damietc. Cette  nation  croit  bel- 
liqueufe  & formidable  aux  infidelles  de  leur  voifi- 
nage  : chez  eux  les  femmes  nobles  alloicnt  à la  guer- 
re 
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re  & combattoicnt  armées , femblables  aux  ancien-  A N.  1x24. 
ncs  Amazones. C’eft  ce  que  Jacques  de  Vitci  rappor- 
te des  Géorgiens. 

Les  Tartarcs  qui  les  attaquèrent  étoient  de  nou-  Conquête»  des 

1 • Tarurcs  lous 

veaux  conqucrans  , qui  depuis  vingt  ans  avoicnt  c^^cu. 
fait  des  progrez  extraordinaires  fous  la  conduite  de  1 

Ginguiz-Can.  Il  étoit  de  raceroïalc  &:  naquit  l’an 
548.  de  l’hegire  1 158.  de  J.  C.  Son  premier  nom  fut 
• Temugin.  Il  fervit  long-tems  le  plus  pu  ifïant  prince 
duTurqueftan  ou  Tartarie Orientale  nommé  Ung-  smp.nv  4„,,r. 
Can,  autrement  Jean  fils  de  David, ChrétienNefto-  *'7’ 
rien  ; & l’on  croit  que  c’eft  le  meme  qu’on  nommoit 
le  prêtre  Jean.  Il  cft  certain  que  deflors  il  y avoit 
dans  la  haute  Tartarie  un  grand  nombre  de  Chré- 
tiens Ncftoricns  inftruits  par  les  millionnaires  Sy- 
riens de  Moful  & de  BalTora,qui  fuivoient  les  cara- 
vanes de  Samarcand  de  Bochara  & des  autres  gran- 
des villes  voifines  de  la  Tartarie.  Ces  Syriens  pene- 
trerent  jufques  à la  Chine  vers  l’an  737.de  J.C.&  y 
portèrent  le  Chriftianifme.  * 

Temugin  étoit  auprès  d’Ung- Can  depuis  plus  de 
trente  ans,&  l’avoit  utilement  fer  vi  dans  la  conduite 
de  fes  armées  : quand  il  fut  averti  que  ce  prince  pré- 
venu par  fie  faux  rapports,  vouloir  le  faire  périr. Te-  f. 

mugin  non-feulement  fe  fauva , mais  attaqua  Ur.g-  1 
Can,  le  bâtit  & le  fit  périr  lui-même,  après  quoi  il 
demeura  maiftredu  Turqucftan.  Un  des  principaux 
d’entre  les  Mogols , car  on  nommoit  ainfi  ces  Tar- 
tares,  après  avoir  difparu  quelques  jours  errant  dans 
les  deferts,  vint  dire  dans  leur  aftemblée  que  Dieu 
lui  avoit  parlé  & lui  avoit  dit  : J’ai  donné  toute  la 
terre  à Temugin  & à fa  pofterité  , & je  l’ai  nommé 
Tome  XVI.  C c c c 
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Progrès  du  toi 
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Ginguiz-Can.  Sur  la  parole  de  çe  prétendu  prophè- 
te il  pritcenomquifignifie  roi  des  rois , & toute 
l'affemblcc  compoféede  Mogols  & de  Turcs  lui  dé- 
fera l’empire.  C etoit  l’an  de  l’hegirc  5519.  no*.  de 
J.  C.  & Ginguiz-Can  avoit  quarante-neuf  ans. 

Il  poulfa  l'es  conquêtes  vers  le  midi,  & en  1 ito. 
il  prit  dans  le  Maurenahar  grande  province  au  le- 
vant de  la  mer  Cafpiene  les  villes  fameufes  d’Otra- 
ra,  Bochara  & Samarcand  : il  les  ruina  & fit  palier  la  • 
plupart  des  habitans  au  fil  de  lepéc , on  les  difperfa 
dans  le  pais.  Il  difoit  que  le  Tout-puifiant  l’avoit 
envoyé  pour  purger  d’in juft icc  les  terres  des  méchans 
rois.  Il  n etoit  ni  Chrétien  ni  Mufulinan  , mais  il 
reconnoiflfoitunfeul*Dieu  très-haut,  qui  donne  la 
vie  & la  mort  & tous  les  biens  de  ce  monde.  Les  Mu- 
fulmans  l’ont  en  horreur  pour  les  grands  maux  qu’il 
fît  à la  religion  : car  fes  gens  tuoient  leurs  religieux 
& leurs  do&curs , ruïnoient  les  mofquées  & brû- 
loicnt  les  Alcorans  : au  contraire  il  étoit  favorable 
aux  Chrétiens.  Après  le  Maurenahar.  Ginguiz-Can 
conquit  le  Corafan , le  Mazandcran  & d’autres  pro- 
vinces , & marcha  enfin  contre  les  RufTcs  : enfortc 
que  fa  domination  s etendoit  par  toute  la  partie  fcp- 
tentrionale  de  l’Afic  depuis  la  Chine  jufques  en  Mof- 
covic.  Il  mourut  l’an  (-14..  de  l’hegire  1 iz<î.  de  J.  C. 
le  vingt-  cinquième  de  fon  regne  & le  foixantc-qua  - 
torziéme  de  fpn  âge  : après  avoir  choifi  pour  fon 
fuccclfeur  O&ai-Can  un  de  fes  fils  «qui  étoient  en 
grand  nombre, & entre  lefqucls  il  y avoit  des  Chré- 
tiens, des  Juifs , des  Idolâtres  & d’autres  fans  reli- 
gion. . 

Le  pape  Honorius  ayant  apris  que  nonobftant 
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fes  remontrances  & fes  prières  le  roi  de  France  Loüis-  An.  1114. 
VIII.  faifoit  marcher  Tes  troupes  fur  les  terres  qui 
reftoient  au  roi  d’Angleterre  deçà  la  merdui  écrivit 
une  lettre  le  troifiéme  d’Août,  où  il  lui  en  fait  des 
reproches,  & fc  plaint  qu’il  ne  marche  pas  fur  les  tra- 
ces de  fon  pere , & n’a  point  d’égard  à l’ordonnance 
faite  par  le  pape  & l’empereur  en  leur  conférence  , 
que  tous  les  princes  Chrétiens  garderoient  la  paix 
pour  contribuenau  lecoursdela  terre  faintc.  Le  roi 
répondit  au  pape  : La  trêve  que  le  roi  nôtre  pere  ».i«. 
avoit  faite  avec  Henri  roi  d’Angleterre  étant  expi- 
rée, nos  barons  ne  nous  ont  point  confcillé  delà  re- 
nouvelle :c’cft  pourquoi  nousfommes  venus  en  per- 
fonne  nous  faiur  dé  nos  fiefs  de  Poitou  , dont  le  roi 
Jean  d’Angleterre  fut  déclaré  déchû  par  le  jugement 
de  fes  pairs  nos  barons  avant  que  le  roi  Henri  fût  né; 

&c  deflors  ces  fiefs  palTctent  à la  couronne  de  France. 

Toutefois  le  roi  Henri  nous  les  difpute  ; & pour  s’y 
maintenir , il  envoyé  contre  nous  des  troupes  dix 
royaume  d’Angleterre  qui  cft  le  fief  de  l’églife  Ro- 
maine & le  vôtre.  Or  comme  nous  ne  crayons  pas 
quece  fiait  vôtre  intention,que  de  vos  fiefs  il  vienne 
du  mal  à nôtre  royaume  , nous  prions  inftamment 
vôtre  paternité,  que  fi  le  roi  d Angleterre  agit  ainfï 
par  vôtre  ordre/vous  le  fafliez  révoquer  ; ques’il  agit 
de  fon  propre  mouvement , vous  ne  vous  étonniez 
pas  fi  nous  prenons  des  mefurcs  oppolécs. 

Loüis  en  effet  entra  en  Poitou , prit  Niort  & S.  GrjuimA- 
Jean  d’Angeli , & alfiegea  la  Rochelle.  Cependant  à 
Paris  on  fit  pour  l’heureux  fuccés  de  fes  armes  des 
procédions  folcmncllcsdepuisléglife  de  N.  Dame 
jufques  à l’abbaye  de  S.  Antoine  des  champs.  A un« 

C-c  c c ij 
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An.  1114.  de  ces  procédions  aiTiftcrcnt  trois  reines , Ingeburge 
veuve  du  roi  Philippe,Blanchefcrçime  du  roi  Loiiis 
& Bercngerc  reine  de  Jerufalem  mere  de  Blanche. 
C’eft  que  Jean  de  Bricne  roi  de  Jerufalem  ayant  pris 
le  bourdon  de  pèlerin  le  premier  dimanche  de  carême 
cT. N'.urf  ««.ut),  de  cette  année  1114.  allai  S.  Jacques  en  Galice,& 
, en  revenant  par  IaCaftille,  il  fiança  Bcrcngerc  fœur 

Gcdrfr.en.  1114.  1 .....  * . . _ 0 . 

du  roi  Ferdinand.  Le  roi  Louis  prit  la  Rochelle,  & 
toute  l'Aquitaine  fc  fournit  à lui  hors  la  Gafcogne. 
IV  Dans  lemêmetems , c’eft-à-dirc pendant  l’o&ave 

Concile  de  Moat-  de  P AfTomption  de  N.  Dame,  on  tint  unconcile  à 

peiner.  -,  * . • / \ . , 

Apf.  to . xi.  conc^  Montpcher  par  I autorité  du  pape.  Car  il  avoir  or- 
donné à l’archevêque  de  Narbopne  d’y  écouter  les 

firopofitions  de  paix  que  Raimond  comte  de  Tou- 
ouie  & les  Albigeois ofixoicnt  il  eglife,  5c  lui  man- 
der ce  qu’il  auroir  fait  fur  ce  fujet.  Pour  l’execution 
decct  ordre  l’archevêque afTcfabîa  à Montpelicr  tous 
les  évêques  & les  abbez  de  fa  province,  avec  ceux 
des  provinces  d’Arles  & d’Auch.  En  ce  concile  Rai- 
mond comte  de  T ouloufc  réitéra  les  offres  qu’il  avoir 
déjà  faites  pour  obtenir  la  paix  de  l’églife  Romaine , 
tant  pour  lui  que  pour  fes  défenfeûrs,  en  ces  termes: 
Nous  garderons  la  foicatholiquc  qu’enfeignel ’églife 
Romaine  &la  ferons  garder  dans  toutes  nos  terres. 
Nous  les  purgerons  d’herctiques  au  jugement  de  1 e- 
glife  par  confifcation  de  biens  &punition  corporel  Ici 
Nous  ferons  garder  la  paix  dans  nos  terres  & en  chaf- 
ferons  les  routiers.  Nous  reftitucrons  à l’églife  tous 
fes  droits  8c  confervcrons  fes  libertez;  8c  pour  répa- 
ration des  dommages  quelle  a foufferts,  nous  lui 
donnerons  vingt  mille  marcs  d’argent.  A condition 
toutefois  que  le  pape  nous  fera  décharger  de  la  pre- 
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tcntion*du  comte  de  Montfort  fur  nos  terres.  Rai-  An.  1114* 
mond  fie  cette  promefle'  le  vingt-fix  d’Août  111-4. 

& la  confirma  par  ferment  , Se  en  même  tems  elle 
fut  faite  par  Roger  Berna’rd  comte  de  Foix  & par 
Trincavcl  vicomte  de  Befiers. 

Amauri  comte  de  Montfort,  qui  fc  pretendoit 
comte  de  Touloufc  en  vertu  du  decret  du  concile  de 
Latran,  n’avoit  point  affifté  aux  conférences  tenuës 
parla  réconciliation  du  comte  Raimond,ni  perfonne 
pour  lui.  C’eft  pourquoi  il  écrivit  aux  prélats  du 
concile  de  Montpelier  avant  qu’ils  y fuftent  afiem-  " 
blcz  une  lettre  où  il  leur  reprefentc , que  l’affaire  des 
Albigeois  eft  en  bon  chemin , & que  loin  de  defef- 
perer  de  les  foumettre  , U y a plus  de  fujet  de  l’efpe- 
rer  quejamaiSjpuifquc  le  roi  de  France  l’a  entrepris. 

C’eft  pourquoi , ajoûte  t’il , nous  vous  conjurons  de 
ne  faire  avec  Raimond  aucune  compofitionqui  puifle 
préjudicier  à nos  droits  , puifqu’clle  tourncroit  au 
fcandalc  & à la  honte  de  toute  l’églife.  L’archevêque 
de  Narbonne  qui  prefida  à ce  concile  de  Montpelier 
étoit  Arnaud  auparavant  abbé  de  Ciftcaux  qui  mou- 
rut l’année  fuivantc  1 ixy.aprés  treize  ans  de  ponti- 
ficat. • . y 

S.  François  avoit  accoutumé  de  partager  tout  fon  stigm«ej  de  s. 
tems  en  deux  , l’a&ion  pour  l’utilité  du  prochain  Se  a»».  1 j. 
le  repos  de  la  contemplation  pour  lui-même.  Ainfi 
deux  ans  avanr  fa  mort , c’cft-à-dire  en  11x4.  après 
pluficurs  travaux  il  fe  retira  fur  le  mont  Alverne, 
pour  y palfer  fon  carême  de  S.  Michel , c’cft-à-dire 
les  quarante  jours  qu’il  avoit  coûtumc  de  jeûner  de- 
puis l’AlTomption  de  N.  Dame  jufquesàr  la  fin  dô 
Septembre.  Cette  montagne  eft  aux  confins  de  la 
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An.  U14.  Tofcane  & fait  partie  de  l'Apennin,  fituéc  entre 
l’Arne  & le  Tibre, -afTez  prés  de  Camaldoli  & deVal- 
lombrcufc.  Elle  fut  donnée  à S.  François  dés  l’an 
izij.  par  un  feigneur  du  pais  nommé  Orlando  Ca- 
tanio  qui  y fit  bâtir  un  oratoire  & quelques  cellules. 
Le  faini  homme  s’y  étant  donc  retiré  en  1114.  & 
ayant  long-tcms  prié  tres-ardemment } Dieu  lui  fit 
entendre  qu’à  l’ouverture  du  livre  de  l’évangile  il 
aprendroit  ce  qui  pouvoitêtre  en  lui  de  plus  agréa- 
ble à Dieu.  Ayant  donc  encore  beaucoup  prié,il  prit 
le  livre  fur  l’autel  & le  fit  ouvrir  par  frere  Leon  qu’il 
avoir  retenu  feul  pour  compagnon  dans  cette  folitu- 
de.  Il  ouvrit  le  livre  trois  fois  , & toutes  les  trois  il 
rencontra  la  paffion  de  N.  S.  d’où  François  conclut 
qu’il  devoir  avant  que  de  mourir  fe  conformer  en- 
core plus  qu’il  n'avoit  fait  aux  douleurs  de  la  paf- 
fion. Et  quoique  fon  corps  fût  extrêmement  affoibli 
d’aufteritez , il  ne  fut  point  effrayé  de  cette  penfée , 
mais  plus  encouragé  au  martyre,  qu’il  croyoit  être 
cette  conformité  parfaite  aux  fouffrances  de  J.  C. 

Un  matin  vers  la  fetc  de  l’Exaltation  de  la  fainte 
croix  qui  eft  le  quatorziémede  Septembre,  comme 
ilprioitau  côté  delà  montagne , il  vit  un  feraphin 
ayant  fix  ailes  ardentes  &lumincufes,  quidefeen- 
doit  du  haut  du  ciel  d’un  vol  très-rapide.  Quand  il 
fut  proche,  François  vit  entre  fes  ailes  la  figure  d’un 
homme,ayant  les  mains  & les  pieds  étendus  & atta- 
chez à une  croix.  Deux  ailes  s ’élevoient  au-defTus  de 
fa  tête,dcux  étoient  étendues  pour  voler  & deuxeou- 
vrpient  tout  fon  corps.  Cette  vifion  l’étonna  mer- 
veillcufcmcnt:il  eut  le  cœur  fajfi  d’une  joyc  mêlée  de 
uiftefle  i & il  comprit  que  ce  n’étoit  pas  par  le  mar- 
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tyre  corporel,  mais  par  l’ardeur  de  la  charité  qu’il  An.  1114. 
devoitêtre  transformé  en  la  reflcmblancc  de  J.  C. 
crucifié.  La  vifion  difparoiflant , laiflaen  foncœur 
une  ardeur  merveilleufc  ôc  une  imprcflion  encore 
plus  admirablecn  fon  corps. Car  aufli-tôr  commen- 
cèrent à paroître  à fes  mains  & à fes  pieds  les  mar- 
ques des  doux,  comme  il  les  avoit  vus  dans  l’image 
du  crucifix.  Ses  mains  & fes  pieds  paroilToicnt  per- 
cez de  doux  dans  le  milieu  : les  têtes  des  doux  (c 


voyoient  au-dedans  des  mains  & au-deflus  des  pieds, 
& les  pointes  repliées  de  l’autre  côté  & enfoncées 
dans  la  chair.  A fon  côté  droit  paroifloit  une  cica- 
trice rouge  comme  d’un  coup  de  lance  ; •&  fouvent 
elle  jettoit  du  fang,dont  fa  tunique  & fes  fémoraux 
étoient  arrofez. 


Le  ferviteur  de  Dieu  voyant  que  ces  ftigmates , 
c’eft  ainfi  qu’on  les  a nommez, ne  pouvoient  demeu- 
rer cachez  à fes  compagnons  les  plus  familiers  , & 
craignant  d’ailleurs  de  publier  lefecret  de  Dieu , fe 
trouva  dans  un  grand  embarras.  Il  appella  quelques- 
uns  des  frcrcSjleur  propofa  fa  difficulté  en  termes  gc- 
neraux  & leur  demanda  confeil.  Frcre  Illuminé  ju- 
geant à la  maniéré  dont  il  paroiffoit  étonné  qu’il  . 
avoit  vû  quelque  mcrveille,ii  lui  dit:Mon  frcre fça- 
chez  que  ce  n’eft  pas  feulement  pour  vous,  mais  en- 
core pour  les  autres,  que  Dieu  vous  découvre  quel- 
quefois de  fes  fccrcts  ; c’eft  pourquoi  vous  devez  • 
craindre  d’être  repris  d’avoir  caché  le  talent.François 
touché  de  ces  paroles, rapporta  avec  grande  crainte  la 
fuite  de  fa  vifion  : ajoutant  que  celui  qui  lui  avoit 
apparu  , lui  avoit  dit  des  chofes  qu’il  ne  décrouvri- 
roit  à perfonnede  fa  vie.  Après  qu'il  eut  paffé  fa  qua- 
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An.  1*14.  fantainc  dans  la  folitude, il  defccndit  de  la  montagne 
à la  S. Michel, & Dieu  confirma  l’impreflîon  miracu- 
leufc  de  fes  ftigmates  par  plufieurs  autres  miracles. 

Dans  la  province  de  Rictis’étoit  étendue  une 
maladie  contagieufe  qui  faifoit  périr  les  moutons  & 
les  boeufs,  fans  qu’on  y pût  apporter  aucun  remede. 
Un  homme  craignant  Dieu,futavcrti  en  fonge  d’al- 
ler promptement  à l’ermitage  des  frères  Mineurs  où 
François  demeuroit  alors , de  prendre  de  l'eau  où  il 
auroit  Javé  fes  mains  & fes  pieds,  & d’en  afperger 
tout  le  bétail.  Le  matin  il  vint  à l’ermitage;&:  ayant 
obtenu  fecretemcqt  de  cette  eau  par  les  mains  du 
compagnon  du  faint,il  en  arrofa  les  beftiaux  mala- 
des & couchez  par  terre.  Des  que  la  moindre  goûte 
les avoit  touchez, ils  fcîcvoicnt  vigoureux  & cour- 
roient  aux  pâturages.-ainfi  toute  la  maladie ccfla.  Au 
tour  du  mont  Al verne  avant  que  le  S. homme  y de- 
meurât, la  gi  elle  formée  d’un  nuage  qui s’élevoit  de 
la  montagne  gâtoit  ordinairement  les  fruits  de  la  ter- 
re.-mais  depuis  l’apparition  du  chérubin  cette  grefle 
ceffa  , au  grand  étonnement  des  habitans.  L’hiver 
fui  vont  François  voïagcoitmonté  fur  l’âne  d’un  pau- 
. vrehomme,à  caufc  de  fa  foiblcffe  & de  la  rudeffe  des 
chefriins  :1a  nége  & la  nuit  qui  approchoit  l’obligè- 
rent de  domeurcr  fous  une  roche,  où  il  s’apperçut 
que  ce  pauvre  homme  qui  l’accompagnoit  fc  plai- 
, gnoit  & fe  tournoit  de  côté*&  d’autre , ne  pouvant 
. repofer  parce  qu’jl  ctoit  vêtu  legerement  & le  froid 
trés-rigoureux.Françoisétcndit  le  bras  & toucha  fon 
guide  de  fa  main  perçée:aufli-tôtil  fe  fenrit  tellement 
échauffé  dedans  & dehors , qu’il  dormit  plus  douce- 
ment entre  ces  roches  & ces  néges  , qu’il  n’avoit  ja- 
mais 
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Quelque  foin  que  prît  François  de  cacher  fes  ftig- 
matcs , il  ne  put  empêcher  que  l’on  ne  vît  ceux  des 
mains  & des  piedsiquoique  depuis  ce  teins- là  il  mar- 
chât chauffé  & tint  prcfquc  toujours  fes  mains  cou- 
vertes. Les  ftigmates  furent  vus  par  plufieurs  de  fes 
confrères , qui  bien  quetrés-dignes  de  foi  par  leur 
fainteté , l’affurerent  depuis  par  ferment , pour  ôter 
tout  prétexte  d’en  douter.  Quelques  cardinaux  les 
virent  par  familiaritéqu’ils  avoient  avec  le  S.  hom- 
me:ils  ont  relevé  les  ftigmates , dit  S.Bonavcnture , 
dans  les  professes  hymnes  & les  antiennes  qu’ils  ont 
publiées  en  fon  honneur;  & ont  rendu  témoignages 
cette  vérité  de  vive  voix  & par  écrit.  Enfin  le  pape 
Alexandre  IV.  prêchant  au  peuple  en  prcfcnce  de 
plufieurs  frères  & de  moi-même,  affura  que  pendant 
la  vie  du  fainr,il  avoit  vû  ces  facrcz  ftigmates  de  fes 
propres  yeux. Ce  font  les  paroles  de  S.  Bonaventurc 
dans  la  vie  de  S.François  d’où  j’ai  tiré  tour  ce  récit. 

Il  ajoure  : A fa  mort  plus  de  cinquante  frcresles  vi- 
rent , & la  pieufevierge  Claire  avec  fes  fœurs,&  une  . 
multitude  innombrable  de  feculiers,  dont  plufieurs 
4 les  baiferent  6e  les  touchèrent  de  leurs  mains,  pout 
plus  grande  certitude.  . ! 

Quant  à la  playe  du  côté  il  la  cacha  fi  bien  que  de 
fon  vivant, perfonne  ne  la  put  voir  qu  a la  dérobée. 

Un  frere  qui  le  fervoit  nommé  Jean  de  Lodi  , lui 
ayant  pcrfiiadé  par  un  pieux  artifice  de  tirer  fa  tuni- 
que,fous  prétexté  de  la  fecouër;  vit  cette  playe  , re- 
gardant attentivement,  & en  reconnut  la  grandeur 
en  y appliquant  légèrement  trois  doigts.  Frere  Ehc 
•qui  étoit  alors  fon  vicaire  la  vit  par  un  fcmblablcax* 

Tome  XVI.  E>  vl  d d 
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. tifice.  Frcrc  Leon  compagnon  du  faint, homme  d’u- 
ne {implicite  mervcilleulc,  lui  maniant  les  épaules  à 
caufcdu  mal  qu’il  y fentoit,paffa  la  main  par  fonca- 
pucc  & toucha  la  playepar  fiafard,ce  quicaufaau  S. 
homme  une  grande  douleur.  Depuis  ce  temps  pour 
couvrir  cette  playe  il  porta  desfemoraux  qui  remon- 
toient  jufques  aux  aiflelles  : mais  les  freres  qui  la- 
voient  Ces  calleçons  ou  fecoiioient  fa  tunique  de  tems 
en  tems, les  trouvoient  cnfanglantcz.  Enfin  après  fa 
mort  la  playe  du  côté  parut  évidemment  comme  les 
autres.  Luc  évêque  de  T ui  en  Efpagnc  auteur  du  mê- 
me tems  rend  témoignasse  à la  vérité  des  ftigmates 
de  S.  François  , Ce  dit  qu’ils  ont  été  vûs  8c  touchez 
par  plufieurs clercs  8c  laïques,  religieux  8c  feculiers , 
cinq  ans  avant  le  tems  où  il  écrivoit. 

Il  y avoir  déjà  fix  ans  que  le  pape  Honorius  s’ap- 
pliquoit  à foûtenir  & augmenter  la  nouvelle  églife 
dcPruflc  & de  Livonie.Dés  l’année  1z18.1l  en  écrivit 
ainfi  à l’archevêque  de  Mayence  8c  à fes  fuffragans  : 
Il  y a en  Pru(Te  un  peuple  barbare  dont  entre  plu  - 
ficurs  autres  marques  de  brutalité  on  raportc,  qu’ils 
tuent  toutes  les  filles  qui  nailfent  hors  une  feule  de 
chaque  mere  ; qu’ils  proftituent  leurs  filles  8c  leurs 
femmes,  & immolent  les  captifs  à leurs  Dieux, trem- 

f>ant  dans  le  fang  de  ces  vi&imcs  leurs  cpées  & leurs 
ances  pour  leur  porter  bonheur  dans  les  combats. 
Ils  pcrfccutcnt  ceux  d’entre-eux  qui  font  devenus 
Chrétiens,  les  chargent  dcxa&ions  intolérables , & 
s’efforcent  par  plufieurs  moyens  de  les  ramener  à 
l’idolâtrie.  L’évêque  de  PrufTe  & les  autres  qui  y ont 
fondé  des  églifes , ont  refolu  d’acheter  de  ces  petites 
filles, pourles  fiiuvcr  de  la  mort  8c  les  élever  dans  le 
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Chriftiamlmc  : ils  veulent  aufli  établir  des  écoles  An.  U14. 
pour  les  jeunes  garçons,qui  étant  inftruits  pourront 
mieux  travailler  que  des  étrangers  à convertir  la  na- 
tion.Et  pour  défendre  ceux  qui  font  déjà  Chrétiens 
contre  la  pcrfccution  des  infidclles , l’évêque  &c  les 
autres  implorent  le  fecours  de  vos  diocefains  qui  ne 
font  pascroifez  pour  la  terre  faintc , ou  qui  lctant, 
manquent  de  force  ou  de  biens  pour  accomplir  leur 
vœu.  La  lettre  eft  du  quinziéme  de  Juin  1218.  & le 
pape  en  écrivit  de  femblables  aux  archevêques  de 
Trêves,  de  Cologne,  de  Magdebourg,  de  Salf- 
bourg  , de  Brème,  de  Lundcn  ,dc  Gnclnc  & à leurs 
fuffragans. 

L’annce  fuivante  1 2i«>.Ic  pape  Honorius  prit  la  dé- 
fenfe  de  1 eglifede  Livonie  contre  lcchapitredeBrc-  ■^•>*'*•'*•3'* 
me,  qui  vouloit  ferartujcttir.il  prit  fous  fa  protec- 
tion lcvêque  de  Livonie  : mais  il  ne  lui  accorda  pas 
d’eriger  comme  il  demandoit  une  nouvelle  metropo-  ttuEt- 
le  dans  la  province,  ne  jugeant  pas  qu’il  fût  avanta- 
geux a cette  églife.ll  Laccorda  toutefois  fix  ans  après 
en  1115.  En  1220.  le  pape  écrivit  aux  abbez  de  Cif-  x Ef  tif 
tcaux  & aux  fupericurs  des  autres  ordres  religieux , 
qu’ayant apris  parle  rapport  desévêques  la  difport-  g*'*^7'* 
tion  où  étoient  les  peuples  de  Livonie  de  recevoir 
l’évangile  : il  les  exhortoit  à y envoyer  les  moines 
& les  frères  convcrs  de  leur  ordre  que  ces  évêques 
leur  demanderoient  par  eux-mêmes  ou  par  leurs  en- 
voyez Lepapc  écrivit  au/Ti  aux  Pruflîens  convertis , 
les  exhortant  à reconnoîrre  la  grâce  qu’ils  avoient 
reçue  & à demeurer  fermes  dans  la  foi;  & leur  pro- 
mettant la  proteûion  du  S.  fiége,  L’anncc  fuivanre  3 '* 
i22>.  ayant  apris  que  les  croifcz  avoient  remporté  a-»-*? 

Dddd  ij 
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An.  1U4,  une  vidoirc  confiderablc  fur  lcspaycnsdc  Pruflfe  : il 
les  exhorta  à n’en  pas  devenir  plus  fiers , mais  à don- 
ner les  captifs  à l’evêque  du  pais,  afin  qu’il  pût  tra- 
vailler à les  faire  Chrétiens  , ôcil  chargea  l’évêque 
de  Brefiau  d’examiner  lequel  étoitplus  utile , que  le 
duc  de  Pologne  allât  à la  tetrefainte , ou  qu’il  de- 
meurât dans  le  pais  pour  faire  la  guerre  aux  payens 
vi  zfHh't  de  Pruffe.  En  nxi.  il  exhorta  les  Saxons  à prendre 

jt  ».4®.  les  armes  contre  les  payens  de  Li  vonie,lcur  promet- 

tant pour  ccttc  guerre  l’indulgence  de  la  terre  faintc. 
Mais  il  fit  de  grands  reproches  aux  Templiers , qui 
maltraitoient  les  Livonicns convertis;  ôc  ordonna 
d’abolir  abfolument  à l’égard  deces  nouveaux  Chré- 
tiens le  jugement  du  fer  chaud.  Il  ordonna  auffi  de 
s’oppofer  à quelques  Ruffcs , qui  s’efforçoient  d'in- 
troduire le  rit  Grec  en  cette  province. 

A la  fin  de  l’année  11x4.  Guillaume  évêque  de 
Modene  s’offrit  de  lui-même  pour  aller  prêcncr  la 
foi  en  Pruffe,  en  Livonie,  en  Curlande  ôc  dans  les 


x.e/119.  • païs  voifins;&  le  pape  Honorius  l’y  envoya  en  qua- 

h.-mo.  lité  légat,  le  recommandant  aux  prélats  ôc  au 

peuple  du  pais.  La  lettre  eft  du  trentième  de  Dé- 
cembre. Guillaume  étoit  de  Savoye  ôc  fut  quelque 
tems  vice  chancelier  de  l’églife  Romaine  fous  Ho- 
norius. Martin  évêque  de  Modene  étant  mort  en 
lui.  s» c.  ».  */.  t in.  le  chapitre  fedivifa  ôc  fit  une  double  éle&ion: 
mais  le  pape  caffa  l’une  Ôc  l’autre  , ôc  fans  confulter 
l’archevêque  de  Ravene  métropolitain  , il  facra  évê- 
que de  Modene  Guillaume  de  Savoye  recomman- 
dable pour  fa  doctrine  ôc  fa  vertu. Et  comme  les  hé- 
rétiques fe  fortifioient  en  Lombardie,  ôc  abufantde 
leurs  richcffcs  ôc  de  leur  puiffancc , opprimoienr  les 
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catholiques , le  pape  chargea  l’évêque  de  Breflc  6c 
celui  dcModcnede  les  reprimer. 

Mais  quand  ce  dernier  fut  allé  à fa  légation  du 
Nort,  le  pape  donna  cette  commiflîon  à l’évêcjue  de 
Rimini , à qui  6c  à l’évêque  3c  Brefle  il  en  écrivit 
en  ces  termes  : Les  hcrctiques  6c  leurs  fauteurs  ont 
fait  de  la  ville  de  Brelfe  comme  leur  domicile,  6c 
font  venus  depuis  peu  à ce  point  d’infolcncc , d’ar- 
mer des  tours  contre  les  catholiques , de  brûler  des 
églifcs,  6c  de  jetter  des  flambeaux  allumez , en  dé- 
clarant qu’ils  excommunioientl’églife  Romaine  6c 
ceux  quifuivent  fa  do&rinc.  C’ctt  pourquoi  nous 
voulons  que  les  tours  de  tels  6c  tels , il  nomme  les 
plus  coupables , foient  rafées  jufqucs  à terre,  fans 
jamais  pouvoir  être  rebâties,  finonpar  la  permiflion 
du  S.  fiege , 6c  que  celles  des  moins  coupables  foient 
abatucs  jufqucs  à la  moitié  ou  au  tiers  félon  la  qua- 
lité des  crimes.  Aucun  de  ceux  qui  font  excommu- 
niez pour  ce  fujet , ne  pourra  recevoir  l’abfolution 
qu’il  ne  fe  prefente  en  perfonne  au  S.  f cgc.  La  lettre 
eftdu  neuvième  de  Janvier  nay.  Il  eft  remarquable 
que  le  pape  ordonne  d’abattre  des  tours  dans  une 
ville  dont  il  netoit  pas  feigneur  temporel. 

Les  hérétiques  Albigeois  avoient  aufli  repris 
courage  depuis  la  mort  de  Simon  comte  de  Mont- 
fort:  6c  le  pape  Honorius  étoit  fort  en  peine  com- 
ment on  pourroit  y rétablir  la  paix  6c  la  religion. 
Toutefois  il  ne  crut  pas  en  devoir  défcfpercr;&  dans 
cette  vue  il  y envoya'  Romain  diacre  cardinal  du 
titre  de  S.  Ange  en  qualité  de  légat.  Et  parce  que  le 
fecoursdu  roi  de  France  étoit  ncceflaire  pour  l’exe- 
cution de  ce  dcfTcin,  le  pape  étendit  la  légation  de 
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5Î2.  Histoire  Egcl  est  asti  qjie. 
Romain  au  roïaume  de  France,  à la  Provence  &c  aux 
provinces  de  Tarentaife , de  Befançon  , d’Embrun, 
-a’Aix,  d’Arles  & de  Vienne  ; comme  il  paroît  par 
fa  lettre  du  quinziéme  de  Février  1 1 ij. 

Or  afin  que  le  roi  de  France  tournât  toutes  fes  for- 
ces contre  les  Albigeois,  le  pape  chargea  encore  le 
légat  de  négocier  la  tré  vc  entre  lui  & te  roi  d’Angle- 
terre , & écrivit  â Loüis  une  lettre  où  il  dit  en  mbf- 
tanccrNous  vous  avons  déjà  écrit  quantité  de  lettres 
pour  vous  conjurer  de  proroger  la  trêve  faite  parle 
roi  Philippe  votre  pcrc  & le  pere  du  roi  d'Angleter- 
re ; & quand  elle  feroit  finie , de  ne  pas  attaquer  les 
terres  de  ce  prince,  au  préjudice  du  fccours  de  la  ter- 
re fainte.  Vous  les  avez  toutefois  attaquées  au  mé- 
pris de  nos  prières  ; & il  femble  quelles  n’ayent  fer- 
vi  qu’à  vous  élever  contre  l'églife  Romaine  vôtre 
merc:  comme  s’il  étoit  impoffible  que  vous  deveniez 
un  jour  fupliant  devant  elle. Il  lui  rcprefcnte  la  vicif- 
fitude  des  chofes  humaines  & lui  propofe  l’exemple 
de  l’empereur  Ottonqui  eft  tombé  devant  Fridcric 
encore  enfant  ;&  du  roi  Richard  d’Angleterre, con- 
tre lequel  Philippe  Auguftc  implora  utilement  la 
prote&ion  de  l’églife  : puis  il  ajoûte. 

Au  refte  vous  ne  devez  pas  trouver  mauvais  que 
le  S.  fiege  ufimt  de  la  plénitude  de  puiflancc  qu’d  a 
reçue  de  Dieu,  veüille  vous  empêcher  de  faire  la 
guerreau  roi  d’Angleterre. Qu’on  ne  vous dife point 
que  ce  n’cft  pas  à nous  à prendre  fa  défenfc  en  cette 
occafion,  parce  qu’il  s’agit  de  choies  féodales.  lia 
été  dit  à Jeremie  qui  étoit  prêtre  : Je  t’ai  établi  fur 
les  peuples  & les  roïaumes  pour  arracher  & détruire, 
édifier  & planter  : d’où  il  paroît  qu’il  aparrient  au 


Digitized  by  Google 


trVRÉ  SO  IX  ANTg-Ptg-NËtTVreMfl.  ffy 
pape  qui  tient  le  premier  rang  dans  le  facerdoce,  x 
d'arracher  tout  péché  mortel  : ce  qui  ne  fepçut  faire 
quelquefois  fans  réprimer  les  rebelles. Puis  donc  que 
l’on  croit  que  vous  pechez  manifeftement  contre  le 
roi  d'Angleterre,  nous  que  regarde  la  corre&ion  de 
tout  peché,en  quelle  confcicnce  pouvons- nous  bou- 
cher les  oreilles  à fes  plainrcs?C’eft  pourquoi  malgré 
tous  vos  refus  nous  vous  conjurons  encore  de  nous* 


tirer  de  cette  peine,  en  reftituant  ace  prince  les  ter- 
res que  vous  avez  envahies  fur  lui,  en  ceflant  de  le 
maltraiter , & refervant  à pourfuivre  légitimement 
dans  un  tems  convenable  les  prétentions  que  vous 
avez  contre  lui , afin  de  ne  pas  détourner  le  fecours 
de  la  terre  fainte , dont  les  rois  de  France  ont  accou- 


tumé d ctre  les  principaux  promoteurs.  Autrement 
quelque  déference  que  nous  ayons  pour  vous , nous 
ne  pourrons  manquer  plus  long-tems  à ce  que  nous 
devons  au  roi  d'Angleterre. 

Suivant  ces  maximes  qu’Honorius  avoit  reçûcs  de 
fes  prédeccfleurs  depuis  Grégoire Vll.le  pape  eft  juge 
de  tous  les  differens  des  fou  verains  ; & il  ne  leur  eft 


permis  de  faire  la  guerre,  que  quand  il  aura  décidé 
qu’ils  le  peuvent  fans  péché.  Quantau  paflage  deje- 
remie  tant  de  fois  allégué  en  ces  matieres,il  prouve- 
roit  que  le  moindre  prêtre  peut  difpofcr  des  couroncs 
fuivant  le  fens  qui  lui  eft  ici  attribué:  mais  il  eft  évi- 
dent par  la  fuite  du  texte  facré,qu’il  ne  s'agit  point  de 
la  puifTancc  ordinaire  du  faccrdoce,mais  de  la  miflîoit 
prophétique  ; & que  le  prophète  n’eft  établi  pour 
édifier  & dctruire,qu’en  predifant  comme  il  a fait  la  tnii  «»«. 
ruine  Si  leretabliftement  des  royaumes. 

Le  cardinal  Romain  étant  arrivé  en  France,  aflîf- 
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j$4  Histoire  Ecclesiastique. 
ta  à un  concile  ou  parlement  que  le  roi  Louis  tint 
à Paris  à l’octave  de  1’ Afccnfion,c’eft-à-dire  le  quin- 
ziéme de  Mai  iiij.  & le  roi  y traita  avec  lui  de 
pluficurs  affaires  touchant  l'Angleterre  &les  Albi- 
geois. La  fuite  fait  voir  que  la  négociation  du  légat 
fut  efficace,  puifquc  le  roi  cefla de pourfuivre  les 
droits  contre  les  Anglois , & marcha  contre  les  hé- 
rétiques. 

Cependant  le  pape  Honorius  fut  obligé  de  fortir 
de  Rome  à caufe  des  féditions  & des  combats  qui  s’y 
donnoient  fous  le  fenateur  Parenzo  ; & î]  fe  retira  à 
Tibur,  où  l’empereur  Fridericlui  envoïa  le  roi  & le 
patriarche  de  Jcrufaletn,  pour  obtenir  un  delai  tou- 
chant fon  paflage  à la  terre  fainte.  Le  roi  Jean  de  Je- 
ru  filcmctqit  revenu  en  Italie,avec  fa  nouvelle  épou- 
fc  Bcrerigercfœur  du  roi  de  Caftille,  qui  étoit  groffie 
& accoucha  d’une  fille  à Capoüe  au  mois  d'Avril 
1113.  Le  patriarche  de  Jerufalem  étoit  Giraud  pre- 
mièrement abbé  de  Molefmc,puis  de  Clugni,  & or- 
donne évèquede  Valence  en  nzo.  d’où  il  fut  trans- 
féré à Jerufalem  en  1 114. Le  roi  & le  patriarche  aïans 
reçû  du  pape  une  réponlc  favorable,  revinrent  trou- 
ver l’empereur  qui  étoit  en  Poiiille  ; & il  fc  rendit 
avec  eux  à S. Germain  prés  du  Mont-Caffin. Là  vin- 
rent devers  lui  deux  cardinaux  envoyez  par  le  pape. 
Pelage  évêque  d’Albanc  & Galon  prêtre  du  titre  de 
S,  Martin  , & l’empereur  convint  avec  eux  des  arti- 
cles fuiva  ns. 

Que  dans  deux  ans  finiffimt  au  mois  d’Août  il 
pafleroit  en  perlonne  à la  terre  fainte  & y tiendroit 
pendant  deux  ans  mille  chevaliers  à fon  fer  vice, 
qu’il  meneroit  avec  lui  cent  chalandres , efpeccs  de 
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vaiflcaux,  & y tiendroit  cinquante  galères  bien  ar-  A»*  my 
mées  -,  que  cependant  il  donneroiç  paflage  par  trois 
fois  à deux  raille  chevaliers  avec  leurs  domeftiques 
& trois  chevaux  par  chevalier.  L’empereur  jura  ces 
articles  a S.  Germain  le  jour  de  S.Jacques  vingt-cin- 
quième de  Juillet  12.15.  icfoumettant , s’il  ne  lcsao- 
compliffoit,  à être  excommunie  & les  terres  mifes  en 
interdit.  Alors  les  deux  cardinaux  le  déclarèrent  ab- 
fous  du  ferment  qu’il  avoit  fait  à Vcrolil’an  rm. 

Ils  retournèrent  trouver  le  pape  à Rien , & l’empe- 
reur fc  retira  promptement  en  Poüille:d’où  il  manda 
aux  feigneurs  d’Allemagne  & de  Lombardie  de  fe 
trouver  à Cremone  à Pâque  fuivant.Lc  pape  envoya 
en  France  le  patriarche  de  Jerufalem  Giraud  avec 
plufieurs  lettres  de  recommandation  pour  preffer  la 
fecours  de  la  terre  faintc,  & lui  donna  le  privilè- 
ge de  porter  le  pallium  t quoique  hors  de  là  pro- 
vince. 

Peu  de  rems  apres  le  pape  eut  un  grand  différend" 
avec  l’empereur  au  fujet  de  quelques  évêchcz  t ce  i'piàiÙÎ» 
qui  avoit  commencé  deux  ans  auparavant.  Car  ci* 

13  .l’empereur  envoya  au  pape  le  juge  de  Bari , qui 
lui  nomma  quelques  perfonnes  entre  lefquclles  l’cmt- 
pereur  defiroit  qju-’il  en  choisît  deux  pour  remplir  hr 
fiegede  Gapoiic  & celui  d’A  verfe  qui  étoient  vacansr. 

Le  pape  dit.qu’il  ne  pouvoir  prendre  fur  cette  affaire 
une  refolution  dccifive  à caufc  de  l’abfcnce  de  quel- 
ques cardinaux  ; & fit  écrire  des  lettres  pour  l'empe- 
reur, dont  l’envoyc  ne  fc  voulut  point  charger  ? 

& demanda  une  audiancc  au  pape,  otV il  dit  de  1-* 
part  de  l’empereuï , que  Te  pape  lui  avoit  donné unx 
prore&ion  qui  devoir  plûîcit.  étic  nommée  ctcûrui:^ 
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586  Histoire  Ecclesiastique  •- 
tion,  puifqu’clle  tendoit  à la  ruine  de  fa  perfonne  & 
de  Ion  royaume,  & il  ajoûca  : Puifquc  vous  ne  vou- 
lez pas  recevoir  les  évêques  nommez  par  l’empereur, 
n’en  envoyez  point  pour  ces  églifcs,  il  ne  les  recevra 
pas.  Le  pape  ic  plaignit  à l’empereur  de  ce  procédé 
par  une  lettre  du  vingt- feptiéme  de  Juin  1123.  où  il 
dit  : Il  femblcroit  par  là  que  vous  voudriez  rompre 
avec  nous,  & rien  ne  pourroitnous  arriver  de  plus 
amer,  ni  â vous  de  plus  défavantageux.  Car  qui 
pourroit  vous  attirer  plus  de  haine  que  de  vous  voir 
attenter  par  uneufurpation  intolérable  fur  la  liberté 
ecclcftaftique?Quoi  n’aurons-nous  pas  dans  le  roïau- 
mc  de  Sicile  , qui  eft  un  patrimoine  du  S . fiege,  le 
pouvoir  que  nous  avons  en  France , en  A ngletcrrc , 
en  Efpagnc,  dans  les  autres  roïaumes  Chrétiens  & 
dans  l’empire  meme  ? Il  conclut  en  lui  donnant  ce 
confeil  : Ou  défavoiiez  vôtre  envoyé  s’il  a ainfi  par- 
lé de  Ton  mouvement,  ou  fïc’cftpar  vôtre  ordre, rc- 
connoilTcz  vôtre  faute. 

Deux  ans  après , fçavoir  au  mois  de  Septembre 
1225.1e  pape  pourvût  de  fon  propre  mouvement  & 
fans  la  participation  de  l’empereur  à cinq  églifes  de 
Poiiille  vacantes  depuis long-tems , Capoüe,  Saler- 
ne,  Brindcs,  Compfa  & A verfe..  L’archevêché  de 
Capoüe  vaquoit  depuis  trois  ans  par  le  décès  de  Rai- 
nald  mort  fubitement  en  1222. & le  pape  y transfera 
Jacques  évêque  de  Patri  en  Sicile.  Il  transférai  Sa- 
lernc  Cefaire  d’Alagno  évêque  de  Famagouftc  en 
Chiprc,  mais  natif  d’Amalfi  : homme  diftingué  par 
fa  nailfance,  fa  do&rine  & fa  vertu.  L’archevêché 
de  Salerne  avoit  vaqué  plus  de*  cinq  ans  depuis  la 
mort  de  Nicolas  Agello  arrivée  le  onzième  Février 
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izio  L’archevêché  de  Brindcs  vaquoit  auflî  depuis 
long-tems,quandlepape  Honorius  y ordonna  Pier- 
re abbé  de  S.  Vincent  de  Vulturnc , & auparavant 
moine  du  Mont-Caflîn.  André  prieur  des  chanoines 
réguliers  de.fainte  Marie  la  neuve  à Rome,fut  pour- 
vu de  l’archevêché  de  Compfa,ou  Confa  petite  ville 
fur  l’Ofanto  dans  la  principauté  ultérieure. Enfin  l’c- 
vêché  d’ A verfe  prés  de  Capoüe  fut  donné  à Jean  ar- 
chidiacre d’Amalfi.Le  pape  donna  avis  à l’empereur 
de  la  promotion  de  ces  cinq  prélats,  par  une  lettre 
dattéc  de  Rieti  le  vingt-cinquième  de  Septembre 
il  15.  dont  il  chargea  le  nouvel  archevêque  de  Saler- 
ne.  Il  y allégué  pour  raifon  de  fa  conduitc.la  longue 
vacance  de  ces  églifes,  qui  attiroit  des  reproches  à 
lui  & à l’empereur  ; & prétend  avoir  choifi  de  fi 
bons  fu  jets,  qu’ils  ne  peuvent  manquer  de  lui  être 
agréables.  Mais  l’empereur  ne  fc  paya  point  de  ces 
complimem , & regardant  cette  promotion  comme 
faite  à fon  préjudice,  il  ne  permit  point  que  ces  pré- 
lats fu  (l'cnt  reçus  dans  leurs  églifes.  Il  ne  reçut  point 
non  plus  pour  abbé  de  S.  Laurent  d’ A verfe  Nicolas 
moine  du  Monr-Caflin,qui  vint  le  trouver  en  Sicile 
avec  des  letrres  du  pape.  . 

Ferdinand  III.  roi  de  Caftiîlequcl’on  compte  en- 
tre les  faints,  ne  fouffroitpas,  non* plus  que  l’empe- 
reur Frideric,que  l’on  établît  dans  fon  roïaume  des 
•évêques malgré  lui.  Ainfi  l’évêque  de  Scgovieayant 
été  élu  fans  fon  confcntemcnt , quoique  lelcéHon 
eût  éré  confirmée , il  l’obligea  de  fortir  de  lcvêché 
ôc  fit  faifir  fes  biens. L’archevêque  deToledc  Rodri- 
gue Sc  quelques  évêques  de  la  province  s’en  plaigni- 
rent au  papd  Honorius,  qui  écrivit  au  rot  en  ces  ter- 
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mes:  Quelque  déférence  que  nous  ayons  pour  vous, 
nous  ne  pouvons  vous  flater  en  cette  occafîon  fans 
intereffer  nôtre  confcience  &lavôtre:non-fculement 
à caufe  du  mérite  perfbnncl  de  l’évêqueélu,  mais  par 
la  confidcration  generale  de  la  liberté  des  élections , 
que  les  rois  doivent  laiffex  toute  cnticre.La  lettre  eft 
du  troifiéme  d’ Avril  1115.  Nous  avons  vu  toutefois 
que  pendant  le  neuvième  fieclc  après  que  Loüislc 
debonairceut  rétabli  la  liberté  des  élections  par  le 
i.t  11. >.3).  capitulaire d’Âttigni en 8zz. elles  ncfc.faifoientque 
du  confentement  du  roi.  Désla  première  démarche, 
qui  étoit  d’établir  un  évêque  vifiteur  dans  l’cglife 
vacante, .le  métropolitain  en  donnoitavis  au  roi* 
& dans  le  decret  d’éleftion  on  marquoit  expreflé- 
ment  quelle  étoit  faite  de  fon  confentement. 
Engelbert  archevêque  de  Cologne  s etoit  attiré 
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tm'uehfvê^ue  plusieurs  ennemis  puilfans  par  fon  zele  pour  la  juf- 
tice,  mais  le  plus  implacable  fut  Frideric comte  d’I- 
femberg  fon  parent.  Il  étoit  avoué  de  l’abbaïc  d’E- 
fende  monaftcrc  royal  de  filles  ; mais  au  lieu  de  la 
protéger  il  ne  travailloit  qu’à  la  piller.  Il  ôta  les 
fcultets  ou  baillis  qui  en  dcj>cndoient  malgré  l’ab- 
beffe  êc  les  religieufes  & en  établit  de  nouveaux  : il 
accabla  les  fujets  de  Pabbaïc  d’impofitions  &de  cour- 
vécs  exceflîvcs.  L’abbcflc  vint  fouvenc  à Cologne 
avec  fes  religieufes  fc  plaindre  de  fes  violences,  pre- 
mièrement à l'archevêque  Thcodoric , puis  à En- 
gelbert : mais  la  confidcration  de  la  parenté  les  por- 
toit  à diflimulcr  le  mal.  Quelques  années  après  le 
pape  Honorius  & l’empereur  Frideric  fatiguez  par 
les  plaintes  des  religieufes , en  écrivirent  des  lettres 
prenantes  à Engelbert , qui  avertit  ferieufement  le 
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comte  de  fe  corriger  : jufqucs  à lui  offrir  une  penfion 
fur  fes  propres  revenus,  pourvu  qu’il  n'abufàt  point 
de  fon  droit  d’avoüé.  Mais  loin  d’en  profiter  il  fc 
plaignit  à fes  parens  & à fes  amis  que  l’archevêque 
vouloitlcdépoüillerde  fon  bien, &:  ceux-ci  1 ‘échauf- 
fèrent encore , enforte  qu’il  réfolut  la  mort  du  pré- 
lat : fe  fiant  principalement  à fa  pui {Tance  & à fes 
grandes  alliances,  qui  le  mettoient,  ce  lui  fembloit , 
en  état  de  tout  entreprendre  fans  rien  craindre. 

L’abbé  d’Ufpcrg  qui  écrivoit  dans  le  même  tems., 
marque  encore  une  autre  caufc  qui  encouragea  Fri- 
dcricàcettcentreprife:fçavojr  rindikrction  des  pré- 
dicateurs de  la  croifade,  particulièrement  de  Jean  de 
l’ordre  des  frères  l,rêchcursJquircprochoitaux  hem- 
mes  leurs  crimes  d’une  manière  choquante  & avan- 
çoit  des  maximes  inoiiics  jufqucs  alors. C’étoit  appa- 
remment frere  Jean  le  T eutonique  depuis  general  de 
l’ordre.L’abbéd’Ufpcrgcontinuë  : quoique  ces  ma- 
ximes puflent  être  foutenues  comme  vrayes , toute- 
fois elles  ont  produit  beaucoup  de  maux  : parce  que 
les  auditeurs  les  ont  prifes  dans  un  autre  fens  ; & en 
font  devenus  plus  difpofcz  à commettre  des  crimes 
énormes,  comme  le  mcurtrcd’Engelbcrt  archevêque 
de  Cologne  & de  pluficurs  prêtres.  Car  quelques- 
uns  difoient  : Je  ferai  des  crimes,  puifqu’en  prenant 
la  croix  je  deviendrai  innocent, & je  fatisferai  même 
pour  les  crimes  des  autres.  D’oùilcft  arrivé  que  plu - 
fieurs  feelerats  morts  fans  pénitence,  qui  avoient  été 
enterrez  dans  les  champs  comme  les  bêtes,  ont  reçu, 
la  fcpulture  ecclefiaftiquc.  Ainfi  parloir  cet  abbé. 

Apréslafetcdcla  ToufTaints  nzj.  l’archcvêquc 
de  Cologne  vint  à Souft  en  Vcftfalic  pour  traitter 
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delà  paix  avec  le  comte  Frideric,  qui  s*y  rendit  aulTi 
accompagné  de  Tes  deux  freres  , Tierri  évêque  de 
Munftcr  &Engclbert  élu  évêque  d Ofnabrug,&  de 
pluficurs  autres  parens  & amis.  Pendant  trois  jours 
de  conférence  on  ne  put  trouver  d’expedient  qui 
contentât  Frideric  : mais  l’archcvêquereçutunclet- 
tre  qui  l’avertifloit  du  defl'ein  formé  contre  fa  vie.ll 
la  lut  à 1 evêque  de  M inden,qui  étoit  prefent,  & qui 
lui  dit:  A u nom  de  Dieu,fcigncur,foyez  fur  vos  gar- 
des , non-feulement  pour  vôtre  intérêt , mais  peur 
celui  de  nôtre  églife&  de  tout  le  pais.  Il  répondit: Je 
fuis  dans  un  grand  embarras  : fi  je  me  tais,  il  m’ar- 
rivera malheur  ; fi  je  leur  déclare,  ils  diront  que  je  les 
calomnie:  je  remets  déformais  mon  corps  & mon  ame 
à la  divine  providence.  Il  foula  aux  pieds  la  lettre 
d’avis  & la  jcttaau  feu.  Puis  il  entra  dans  fa  chapelle 
avec  l’évêque  dcMinden  & lui  fit  fa  confeflion  ge- 
nerale de  toute  fa  vie  avec  abondance  de  larmes:  c’é- 
toit  aufli  pour  fc  préparer  à une  dédicacé  d’églife 
qu’il  devoit  faire  le  lendemain. 

Alors  le  comte  Frideric,  pour  mieux  cacher  fon 
mauvais  deflein,  feignit  d’accepter  la  paix  propofée 
par  l’archevêque,  qui  lui  dit:Mon  coufin  nousirons 
ainfi  cnfemble  avec  bien  de  la  joie  à la  dicte  que  le 
roi  doit  tenir  à Nuremberg.  Lecomte  prit  congé  de 
lui, 5c  retournant  â fes  gens  il  leur  donna  fes  ordres 
pour  l’cmbufcàdc  & l’execution  de  fon  delfcin.  C’é- 
toit  le  vendredi  d’après  la  ToulTaints  feptiéme  jour 
de  Novembre.  L’archevêque  marchant  vers  Suelme, 
qui  étoit  le  lieu  dont  il  devoit  dédier  leglifc , reçut 
encore  quelques  avis  en  chemin , qui  ne  l’cmpcche- 
rent  pas  de  continuer.  Enfin  comme  le  jour  com- 
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fhcnçoit  à manquer  il  arriva  au  lieu  de  l’embufeade 
qui  écoic  un  chemin  creux  au  haut  d’une  montagne, 
& le  fignal  étant  donné,lcs  gens  de  Frideric  fe  jette- 
rait fur  lui , & encouragez  par  leur  maître  lui  don- 
nèrent plufieurs  coups  d epéc  & de  couteau  , & le 
laiflercnt  mort  fur  la  place.  La  nuit  même  un  cheva- 
lier de  fa  fuite  fit  porter  le  corps  à Suclme  : mais  le 
curé  ne  permit  pas  de  l’y  mettre  de  peur  de  la  pol- 
luer , parce  qu’il  étoittoutenfanglanté.  On  le  porta 
enfuitc  au  monafterc  de  Berg,  où  il  fut  mis  en  dépôt; 
& en  le  lavant  pour  le  revêtir  on  compta  fesplayes 
jufques  au  nombre  de  quarantc-fcpt.  Enfuitc  on  le 
porta  à Cologne , où  on  le  fit  boüillir  pour  porter 
les  os  à la  dictce  : la  tête  croit  tellement  fracaflec  , 
qu’à  peine  en  pût-on  raffcmbler  les  pièces.  Il  fut  tué 
la  dixiéme  année  de  fon  pontificat. 

Le  famedi  quinziéme  de  Novembre  jour  marqué 
pour  l’éle&ion  , Henri  prcvôc  de  Bonne  fut  élu  ar- 
chevêque de  Cologne  par  les  foins  de  Thierri  ar- 
chevêque de  Trêves.  A prés  qu’on  l’eut  mis  dans  la 
chaire  pontificale,  les  officiers  du  défunt  archevêque 
lui  firent  leur  plainte  de  fa  mort,  & mirent  fur  fes 
genoux  la  chcmifc  fanglante  qui  avoir  été  trouvée 
fur  le  corps.  Henri  jura  qu’il  pourfuivroit  toute  fa 
vie  la  vengeance  de  cette  mort;&  en  effet  il  n’y  épar- 
gna ni  fa  peine  ni  fon  argent.  Il  alla  à Francfort  -ou 
le  jeune  roi  tenoit  une  dictte,&  y fit  porter  le  corps 
'de  fon  prcdeccffeur.  On  le  prefenta  au  roi  Henri  & 
aux  feigneurs  avec  la  chcmife  fanglante,  & ceux  qui 
marchoicnt  devant  le  corps  avoient  l’épée  à la  main 
félon  la  coutume,  &crioicrt  contre  le  meurtrier 
Frideric.  Tous  les  affiftans  furent  touchez  de  ce 
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An.  iixj.  fpe&aclc,  principalement  le  jeune  roiqui  regrettoic 
Engclbert  comme  un  pere.  Il  renouvella  le  ban  de 
Frideric  déjà  prononcé  à la  diete  de  Nuremberg,  & 
• déclara  tous  les  fiefs  & fes  autres  biens  confifquez& 
tous  fes  vaffaux  abfous  de  leur  ferment.  On  promit 
au  nom  de  l’archevêque  élu  mille  marcs  d’argent  à 
quiconque  lui  livreroit  Frideric. 

Enfuite  Henri  ayant  reçu  l’inveftiture  du  roi,  fe 
rendit  à Maïcnce  avec  le  corps  de  ton  predecefleur , 
pour  affifter  au  concile  que  le  légat  Conrad  évêque 
poj-to  y tjnt  avec  plufieurs  évêques  & pluficurs 
abbez  pendant  l’Avent  de  la  même  année  i iïj.  Le 
légat  fenfiblement  touché  du  meurtre  d’Engelbcrt , 
lui  donna  de  grandes  louanges  dans  le  fermon  qu’il 
fit  au  concile  : le  traitant  de  martyr  tk  le  proposant 
|30ur  exemple  aux  évêques , qui  donnoient  en  fief 
; a leurs  neveux  & à leurs  autres  païens  les  biens  des 

églifes,  ou  qui  diflïmuloicnt  leurs ufurpations.  En- 
fuire  il  excommunia  le  comte  Frideric  en  plein  con- 
cile, & ordonna  que  l’excommunication  feroit  pu- 
bliée tous  les  dimanches  dans  les  cinq  provinces  de 
fa  légationrfçivoirde  Maïcnce, de  Cologne, de  Trê- 
ves, de  Brème  &:  de  Magdebourg.Ence  mêmccon- 
eil  eon  prefenta  au  légar  des  lettres  de  Thierri  évê- 
que de  Munlfcr  & d’Engelbcrt  élu  évêque  d’Ofna- 
briig,  freres  du  comte  Frideric:  dont-le  premier  of- 
froitdefepurgcrcanoniqucmentdu  foupçon  d’avoir 
trempé  au  meurtre  de  l’archevêque,  l’autre  deman- 
dait d’être  facré.  Le  légat  leur  répondic,  qu’il  avoit 
plus  d’inclination  à pardonner  qu’à  punir,  te  leur 
donna  jour  pour  fe  juflificr  au  concile  qui  fe  dévoie 
tenir  à Liege,  Au  concile  de  Maïcnce  le  légat  fit  pu- 
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blier  le  neuvième  de  Décembre  quatorze  canons  de  An.  iu;. 
difcipline,ia  plupart  contre  l’incontinence  des  clercs 
&lafimonie  : ce  qui  fait  juger  que  ces  deux  vices 
étoient  encore  bien  communs  en  Allemagne. 

La  meme  année  me.  les  chanoines  de  Paris  fc  ,.x,1h  . 

. J tit  J Le  legae  Romim 

plaignirentau  légat  Romain  cardinal  de  S.  Ange  de  infulté  à l'atis. 
ce  que  les  écoliers  s’étoient  fait  faire  un  fceau  parti-  vf-T-m.  *p. 
culier  , dont  ils  leelloicnt  tous  les  aaes  conccrnans  m.  ê '»•  *'• 
les  affaires  de  leur  univerlité;au  préjudice  de  leglifc  " 

de  Paris , dont  le  fceau  (ervoit  auparavant  pour  les 
autorifer.  Après  qu’on  eut  allégué  plufieurs  raifons 
départ  &r  d’autre,  les  écoliers  rendirent  le  légat  ar- 
bitre de  leur  droit  & lui  remirent  leur  fceau. Le  légat 
prenant  fur  le  champ  la  réfolution , rompit  le  fceau 
devant  tout  le  monde,  te  prononça  excommunica- 
tion contre  tous  ceux  qui  déformais  feroient  à Paris 
un  fceau  pour  l’uni verfité.  Les  écoliers  s’en  plaigni- 
rent hautement,  te  ce  bruit  s’étant  répandu  par  la 
ville,  ils  accoururent  de  tous  cotez  à la  mailon  du 
Fcgat  avec  des  armes.  Ses  domeftiques  fermèrent  les 
portes,  & s’armèrent  de  leur  côté;  mais  les  écoliers 
donnèrent  plufieurs  affauts,  rompirent  les  portes, 
jetterent  quantité  de  pierres  te  alloient  prendre  le 
légat  te  fes  gens,  quand  le  roi  Loüis  arrivant  de 
Melun  & aprenant  le  danger  où  fe  trouvoit  ce  pré- 
lat , y envoya  des  chevaliers  te  des  fergens , qui  rc- 
poufferent  les  écoliers  par  leurs  menaces  te  parleurs 
armes , te  délivrèrent  le  légat  te  les  Cens  : mais  non 
fanseffufion  de  fang.  Il  foi  tit  de  Paris  avecefcortc  , 
excommuniant  tous  les  écoliers  qui  luiavoient  faic 
cette  infulte , te  les  autres  qui  y avoient  affilié  de 
leur  part. 
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Ce  fut  peut-être  cette  violence  faite  au  cardinal 
Romain  qui  porta  le  pape  Honorius  à faire  cette 
même  année  une  conllitution  trcs-fcvcrc  pour  la 
fureté  descardinaux.  Si  quelqu’un,  dit-il,  pourfuit 
un  cardinal  à main  armée,  le  frape  ou  le  prend  , ou 
participe  en  quelque  maniéré  que  ce  foit  a une  telle 
violence,  il  fera  infâme  comme  criminel  de  lcfe- 
majefte  , défié  & banni , c’eft- à-dire  ennemi  public, 
incapable  de  faire  tefhmcnt  ni  de  fuccederàperfonc 
même  ab  inteftat.  Ses  maifons  feront  abbatues,  fes 
biens  confifqucz  : il  fera  privé  de  tout  fief,  office, 
bénéfice  ou  autre  droit  fpiritucl  ou  temporel  : s'il  a 
un  fils  clerc  pofTefTcur  d’un  bénéfice,  il  en  fera  privé 
fansefperance  d’en  obtenir  d’autre.  Aucun  de  fes  en- 
fans  ou  defeendans  n’aura  entrée  à aucune  dignité 
eeelefiaftique  ou  feculiere,ou  au  gouvernement  d’au- 
cun lieu  : il  ne  pourra  ni  poftuler , ni  être  notaire , 
ni  exercer  aucun  minifterc  public.  Son  affirmation 
ni  fon  témoignage  ne  feront  point  foi  en  jufticc,  & 
jamais  il  ne  pourra  obtenir  difpcnfe  de  ces  peines. 
De  plus  cette  infulte  faite  à un  cardinal  emportera 
excommunication  de  plein  droit , comme  fi  l’on  a- 
voit  porté  la  main  fur  lui  avec  violcncc:cctte  excom- 
munication fera  dénoncée  par  toutes  les  églifes  du 
lieu  & du  voifinage  tant  que  les  coupables  demeu- 
reront en  leur  contumace;&  ils  ne  pourrontobtenir 
l’abfolution  que  du  pape  avec  le  confcntemcnt  des 
cardinaux  , particulièrement  de  l’offenfé. 

Quand  ils  devront  être  abfous,  premièrement  ils 
donneront  caution  d’accomplir  leur  pénitence  : puis 
dans  les  principales  églifes  du  lieu  &r  du  voifinage  ils 
marcheront  de  vant  le  peuple  nuds, portant  feulement 
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des  calleçons , 8c  tenant  des  verges  à la  main  , pour  ^n. 
en  être  publiquernent  fuftigex.  Enfuite  ils  paieront 
outre-mer  pour  y faire  au  moins  trois  3ns  de  péni- 
tence , &c  n’en  reviendront  que  par  une  permifl'ion 
fpecialc  du  faint  fiege.  Quand  ils  feront  abfous,  ils 
pourrontpourfuivre  la  réparation  de  leurs  injures  ou 
le  payement  de  leurs  dettes.  Ceux  qui  auront  inful- 
té  des  clercs  ou  des  religieux  de  la  famille  du  pape 
ou  des  cardinaux  feront  punisàproportion.Siquel- 
qu’un  avoit  tué  un  cardinal,  le  juge  lui  impofera 
une  peine  fi  rigoureufe,  que  la  vie  lui  foit  plus  dure 
que  la  mort.  Au  refte  par  ce  que  ^lefius  nous,  n’ôtons 
pas  aux  puiflances  feculicres  la  faculté  d’rxecuter 
contre  ces  coupables  les  loix  des  princes  catholiques 
contre  les  facrileges.  C’eft  pourqqoi  fi  un  prince, 
un  feigneur,  un  conful , un  podefta  ou  quelque  au- 
tre magiftrat  ne  fait  pas  exécuter  contre  ccs  coupa- 
bles laprefentcconftitution:  il  fera  excommunie  lui 
& fes  officiers  un  mois  apres  qu’il  aura  connoifiance 
du  fait.  Que  fi  le  peuple  néglige  d’y  contraindre  le 
magiftrat  8c  fes  officiers  ; le  pape , s’il  fc  trouve  dans 
ceheu-là,enfortiradans  un  mois  avec  les  cardinaux, 

8c  n’y  reviendra  point  qu’on  n’ait  pleinement  fatis- 
fait  ; & fi  le  peuple  ne  dépofe  le  magiftrat , la  ville 
fera  mife  en  interdit.  Cette  conftitution  cft  du 
vingtième  de  Novembre  1 1 iy 

A l’o&ave  de  laToulfaints^c’eft-à-dirc  le  huitiè- 
me du  même  mois  de  Novembre,  leroiLoiiis  con- 
voqua un  concile  à Melun,  où  les  évêques  de  France 
en  prçfcnce  du  légat  Romain  demandèrent  inf- 
tamment  au  roi  & à fes  barons  la  connoiflance  de 
toutes  les  caufcs  mobiliaires  pour  lçfquellcs  les  vaf- 
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An.  1115.  fauxdcPéghfcpourfuivroientqqelqucpcrfonneqtia 
cc  fût  devant  les  évêqycs  : foûtenant  que  l’égltfe 
Gallicane  étoit  en  pofTefïion  de  cette  Jurifdi&ion. 
Le  roi  s’y  oppofa  & montra  par  des  preuves  tres-évi- 
dentes  que  cette  prétention  n etoit  point  raifonablej 
puifquc  les  caufcs  mobiliaircs  font  purement  profa- 
nes, quand  on  ne  demande  des  meubles  ni  en  vertu 
d’un  ferment,  m de  la  foi  & hommage, ni  d’un  tefta- 
ment,  ni  d’un  mariage  , & n'apartiennent  point  au 
tribunal  eeelefiaftique.  Il  foûtenoit  que  leur  pofTcf- 
fion  étoit  nulle,  &:  que  jamais  ils  ne  l’a  voient  eûë  de 
la  connoilTancc  du  roi  Philippe fon pere , ni  delà 
frennc:vû  principalement  que  perfonne  ne  peut  ren- 
dre pire*  là  condition  dç  Ion  feigneur.  Enfin  par  la 
■ médiation  du  légat  l’affaire  fut  laiflee  en  fufpensdc 
>art & d’autre.  On  voit  ici  jufqu’où  s ’étendoit  def- 
orsla  Jurifdiction  eeelefiaftique  de  l’aveu  même  du 
roi.  En  cc  meme  concile  on  parla  beaucoup  de  faire 
une  trêve  cntrcla  France,  l’Angleterre  & de  l’affaire 
des  Albigeois  : mais  il  ne  fut  rien  conclu  pour  lors 
fur  l’un  ni  fur  l’autre. 

xvr.  A la  faint  André ,rc’cft  -à-dire  le  dernier  jour  de 

,JcBourB”'' Novembre  mj.  le  légat  Romain  tint  unconcile  a 
Maith.Ptrh.  mn,  Bourses.  où  il  avoit  appellé  le  roi , les  évêques , les 
abbez  & les  chapitres  de  toute  la  France,  & Raimond 
comte  de  Touloufc,  dont  l’affaire  étoit  le  principal 
fujet  de  fa  légation.  A ce  concile  fc  trouvèrent  fix 
archevêques, de  jLion,de  Reims,  de  Rouen, de  Tours 
& d’Auchd’archcvêquc  de  Bourdeaux étoit  à Rome, 
le  fiege  de  Narbonne  étoit  vacant , par  le  decez  de 
l’archevêque  A rnauld  mort  le  vingt-neuvième  Se- 
ptembre de  cette  année  11  zj.  après  treize  ans  de  pon- 
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tificat.il  fut  enterré  à Ciftcaux  dont  il  avoit  été  ab- 
bé ; &fon  fucceffcur  fut  Pierre  Amelin  grand  archi- 
diacre de  Narbonne.  Au  concile  de  Bourges  affiliè- 
rent outre  ces  fix  archevêques,  les  évêques  lu ffragans 
de  neuf  provinces  au  nombre  d’environ  cent  : avec 
les  abbez,lcs  prieurs  & les  députez  des  chapitrés  prêts 
à entendre  les  ordres  du  pape.  Mais  il  y eut  dilpute 
pour  lapréfcance;  parce  que  l’archevêque  de  Lion 
prétendoit  la  primatie  fur  ceux  de  Sens  8c  de  Rouen, 
8c  l’archevêque  de  Roüen  fur  ceux  de  Bourges, 
d’ Audi  & de  Narbonne  : peut-être  à caufe  des  pré- 
tentions du  roi  d’Angleterre  fur  ces  provinces.  Pour 
éviter  ia  divifion  que  cette  difputc  pouvoit  produi- 
re, on  convint  de  s’affeoir,  non  comme  en  concile, 
mais  comme  en  confeil. 

Après  que  l’on  fut  aflis  8c  que  les  lettres  de  la  léga- 
tion eurent  été  lues  publiquement,  Raimond  comte 
deTouloufe  8c  Amauri  de  Montfortfeprcfentcrcnt. 
Raimond  demandoit  d’être abfous  de  l’excommuni- 
cation,offrant  de  fatisfairc  entièrement  à l’églife,  de 
faire  jufticedcs  hérétiques  &en  délivrer  abfolument 
fcsterresrd’y  rétablir  I’obéïffance  de  l’églife  Romai- 
ne, la  paix  8c  la  fureté;  & de  réparer  les  dommages 
qucle  clergé  y avoit  foufferts.Au  contraire  Amauri 
demandoit  que  le  comté  de  Touloufe  & les  autres 
terres  du  comte  Raimond  le  vieux  lui  futTcnt  ren- 
dues,comme  ayant  été  données  à fou  pere  & à lui  par 
le  pape  Innocent  III.  & le  roi  Philippe  dont  il  mon- 
troit  les  lettres.  A joûtant  que  Raimond  avoit  été  dé" 
poüillc  par  le  concile  general , au  moins  de  la  plus 
grande  partie  des  terres  qu’il  occupoit  encore  alors. 
Et  comme  Raimond  offroit  de  faire  envers  le  roi  8c 
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l’églife  Romaine  tout  ce  qu’il  devoit  faire  pour  con- 
ferver  fon  état:Amauri  demanda  qu’il  fubîc  lcjuge- 
nient  des  douze  pairs  de  France.  Raimond  répondit: 
Que  le  roi  reçoive  mon  hommage  , & je  fuis  prêt  à 
fubir  ce  jugement,  autrement  jecraindrois  qu’ils  ne 
me  tinfTent  pas  pour  pair.  Après  plufieurs  contefta- 
tion  de  parc  &c  d’autre , le  légat  ordonna  aux  arche- 
vêques d’en  délibérer  chacun  avec  fes  fuffragans  & 
de  lui  donner  leurs  avis  rédigez  par  écritrpuis  il  pro- 
nonça excommunication  contre  tous  ceux  qui  dé- 
couvriroient  leurs  avis , difant  qu’il  vouloir  les  en- 
voyer au  roi.  Ainfi  on  ne  décida  rien  fur  l’affaire  du 
.comté  deTouloufe. 

Enfuitc  le  légat  permit  aux  procureursdes  chapi- 
tres de  retourner  chez  eux  , retenant  feulement  les 
prélats:  mais  les  procureurs  craignirent  qu’il  n’y  eût 
de  l’artifice  en  ce  congé  , & qu’aprés  leur  retraite  on 
ne  ftatuâtquelcjuechofeau  préjudice  des  prélats  ab- 
fens.  Car  ces  députez  étoient  plus  expérimentez  & 
plus  capables  par  leur  grand  nombre  de  refifter  au 
légat.  Après  donc  avoir  long-  tems  délibéré  , ils  en^ 
voyerent  au  légat  les  procureurs  deséglifes  métro- 
politaines qui  lui  dirent  ; Seigneur , nous  avons  oui 
dire  que  vous  avez  /les  lettres  fpecialcs  de  la  cour  de 
Rome, pour  exiger  des  prebendes  dans  toutes  les  égli- 
fes  cathédrales  & conventuelles. C’eft  pourquoi  nous 
fommes  fort  étonnez  que  vous  n’ayez  pas  fait  cette 
propofition  dans  le  concile  en  nôtre  prcfence,  puif- 
que  c’cft  vous  quelle  toucheprincipalcmcnt.  Nous 
vous  prions  donc  de  ne  pas  introduire  ce  fcandalc 
dans  l eglifc  Gallicane i car  quand  quelque  particu- 
lier y confcntiroit,  fon  confcntemcntferoitnul  dans 


Livre  soixant e-Oix-îtîuvie’me.  y?? 

une  affaire  generale  , à laquelle  le  roi  & tous  fes  fu-  A N.  uif, 
jets  font  prefts  de  s’oppofer , meme  au  péril  de  leur 
vie  , pour  prévenir  le  renverfement  du  roïaume  & 
deleglife.  Or  laraifon  de  nôtre  crainte  eft  que  vous 
n’en  avez  point  parlé  aux  autres  roïaumes , & que 
vous  avez  ordonné  à quelques  évêques  & quelques 
abbezdc  referver  au  pape  les  prebendes  qui  vien- 
dront à vaquer. 

Sur  cette  remontrance  le  légat  voulant  tirer  leur 
confcntement, montra  pour  la  première  fois  l’origi- 
nal de  la  lettre  du  pape,  par  laquelle  il  exigeoit  de 
chaque  églife  cathédrale  deux  prebendes  , une  du 
chapitre  , l’autre  de  l’évêque  ; & de  même  dans  les 
monafteres  où  les  menfes  étoient  feparées  , une  de 
l’abbé  & l’autre  de  la  communauté  , c’eft-à-dirc  une 
place  monacale  de  chacun.  Alors  il  reprefenta  l’a- 
vantage qui  en  pourroit  arriver,  Ravoir,  qu’il  ne 
feroit  plus  permis  à ceux  qui  avoient  des  affaires  en 
cour  de  Rome  de  rien  offrir , ni  aux  Romains  de 
rien  recevoir  ; & qu’ainfi  on  ôteroit  de  lcglifc  Ro- 
maine le  fcandaledc  l’avarice.  Le  procureur  de  l’ar- 
chevêque de  Lion  réponditrSeigncur , nous  ne  vou- 
lons point être  fans  amis  à Rome,  ni  nous  exempter 
d’y  répandre  des  libcralitcz.D’autres  alleguoient  plu- 
fîeurs  inconvcnicns.  Car,  difoient-ils,  pour  recevoir 
le  revenu  de  ces  prebendes  il  y aura  en  chaque  dio- 
ccfe,  ou  du  moins  en  chaque  province,  un  procu- 
cureur  Romain  qui  ne  vivra  pas  à fes  dépens , mais 
fera  de  grandes  exactions  fur  les  églifcs , & fous  le 
nom  de  procureur  exercera  les  pouvoirs  du  légat.  Le 
pape  quand  il  lui  plaira  ordonnerai  ce  procureur 
d’affifter  aux  élc&ions  en  fon  nom  ; ainfi  avec  le 
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An.  m$.  teins  les  élections  fetrouvcrotcnt  dévolues  à la  cour 
de  Rome,  qui  mcttroic  en  la  plupart  des  églifcs  des 
Romains,  ou  des  gens  qui  lui  feroient  dévoriez,  en- 
forte  que  les  prélats  du  pais  ni  les  princes  ni  auroient 
plus  aucune  part. 

Ils  ajoutèrent,  que  fi  le  revenu  de  ces  prébendes 
étoit  diftribuéavec  proportion, toute  la  cour  deRo- 
medeviendroit  riche, puifqu'ellereccvroit  beaucoup 
plus  que  le  roi  même.  D’où  il  arriveroit  que  les  plus 
grands  de  la  cour  de  Rome  dédaigneroiept  d’écoutcr 
les  caufcs , & leurs  inferieurs  feroient  à regret  les  ex- 
péditions.On  en  voit  déja,difoicnt-ils,l’expctiencc: 
puifquedésàprefent  ilstircntlcsaffairesenlongueur, 
même  après  avoir  reçû  les  rétributions, ou  l’a  Qu  ran- 
ce de  les  recevoir. Ainfi  la  juftice  feroit  en  danger,  & 
les  complaignans  réduits  à mourir  à la  porte  des 
Romains  qui  exerceroicnt  une  domination  abfoluë. 
De  plus  comme  l’avarice  cft  infatiable,  il  feroient 
par  d’autres  ce  qu’ils  font  maintenant  par  eux-mê- 
mes , & procureroient  à leurs  gens  de  plus  grands 
préfens  que  ceux  que  l’on  donne  aujourd’hui.  Les 
grandes  richcfles  rendroient  les  Romains  infenfez  , 
& la  divifion  entre  les  familles  puiflantes  caufcroit 
des  féditions  capables  de  renverferla  ville.  Enfin 
quand  les  prélats  qui  font  à prefent  s’obhgeroicnt , 
leurs  fuccelfcurs  ne  recevroient  pas  cet  engagement 
& ne  ratificroient  pas  l'obligation. Ils  conclurent  en 
priant  le  légat  d être  touché  de  zcle  pour  lcglifc 
univcrfclle,& en  particulier  pour  leglile  Romaine  , 
de  peur  que  fi  l’oprelfion  étoit  generale  , la  révolté 
nelefûr  auffi.  Le  légat  parut  fort  touché  de  ces  rat- 
ions , & dit  que  quand  U croit  à Rome  il  n’avoit  ja- 
mais 
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mais  confcnti  à cette  exaction,  qu’il  n’en  avoit  reçu 
les  lettres  qu’aprés  être  entré  en  France , & en  a voit 
été  fcnfiblcment  affligé.  Que  ce  qu’il  avoit  propofé 
fur  ce  fujet  écoit  fous  la  condition  tacite , que  l’em- 
pire & les  autres  roïaumes  y eulfent  confcnti  -,  & 
qu’il  n’en  parleroit  plus,  jufques  à ce  qu’on  eût  ce 
confentcment  qu’il  n’efperoit  pas. 

Le  légat  déclara  encore  en  ec  concile,  que  le  pape 
avoit  donné  pouvoir  à deux  évêques  de  dépoler 
tous  lesabbez  de  France,  fuivant  l’avis  de  quatre 
abbez  qu’il  avoir  envoyé  vifiter  les  abbaïcs  de  tout 
le  royaume  &:  en  corriger  les  defordres.  Ce  que  les- 
évêques  aïant  oüi , & voyant  que  par  cette  commil- 
fion  ils  perdoient  toute  jurifdidron  fur  les  abbaïcs  ; 
ils  déclarèrent  que  tant  qu’ils  vivroient  ils  n’en  fouf- 
friroient  point  l’execution.  Airdi  les  ordres  du  pape,, 
tant  fur  les  prébendes  que  fur  la  déposition  des  ab- 
bez,demeurèrent  en  fufpens.  Alotsplufteurs  do&eurs 
ou  maîtres  es  arts  de  Paris  au  nombre  d’environ  qua- 
tre-vingt qui  avoient  affifté  à l’infulte  faite  au  légat* 
lui  demandèrent  dans  le  concile  l’abfolution  de  l’ex- 
communication qu’il  avoit  prononcée  contr-cux,&: 
l’obtinrent  aufîi-tôr. 

L’année  fuivantcizid.îc  mercredi  vingt-huitiéme- 
dc  Janvier  le  roi  Loiiis  VIÏÏ.&  le  légat  Romain  tin- 
rent à Paris  un  concile  national , où  le  légat  de  l’au- 
torité dupape  excommunia  Raimond  comte  deT on- 
loufe  & Ses  complices  ; & confirma  au  roi  & à fes 
hoirs  à perpétuité  k droit  fur  les  terres  de  ce  comte  ,, 
comme  d’un  hérétique  condamné-.  En  même  tems. 
Amauri  comte  de  Moncfort  & Gui  fon  oncle  cédè- 
rent au  roi  & à fes  hoirs  tout  k droit  qu’ils  avoi  en  ç 
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7 aux  mêmes  ter rcs,&  lui  en  donnèrent  leurs  lettres. Le 
vendredi  fuivant  trentième  de  Janvier  le  roi  après  en 
avoir  mûrement  dchberé,reçût  la  croix  delamaindli 
légat  avec  prefque  tous  les  évêques  &lcs  barons  de 
Ton  roïaume  pour  exterminer  les  Albigeois;  & le  lé- 
gat touché  de  cczelc  du  roi  & des  feigneurs,  envoya 
par  les  provinces  du  roïaume  des  prédicateurs,  pour 
exhorter  à la  croifade  contre  ces  heretiques,avcc  in- 
dulgence plenierc  & difpcnfc  de  toutes  fortes  de 
voeux  hors  celui  du  voïage  de  Jerufalcm.il  ajouta  du 
confentcmcnt  de  quelques  évêques,  qu’en  faveur  de 
cette  entreprife  il  promettoit  au  roi  cent  mille  livres 
par  an  cinq  ans  durant,  de  la  décime  qui  fe  levoit  fur 
le  clergé i & fi  cllen’y  fuffifoit  pas,  on  y fupplécroit 
du  trefor  dc-l’églifc.  C’eft  que  la  décime  fe  levoit  au 
nom  du  pape  , qui  l’appliquoit  comme  il  jugeoità 
propos.  Le  quatrième  dimanche  de  carême  qui  cette 
année  1 2.16.  étoir  le  vingtième  de  Mars,  le  roi  con- 
voqua encore  à Paris  un  concile  ou  parlement  ; &: 
après  y avoir  traité  amplemtnt  avec  le  légat, les  évê- 
ques & les  barons  de  l’affaire  des  Albigeois.  il  fit  ex- 
pédier des  lettres  pour  mander  à tous  ceux  qui  lui 
dévoient  fcrvice  de  guerre,  de  le  venir  trouver  à 
Bourges , bien  & dûcmcnt  armez , le  quatrième  di- 
manche d’après  Pâques , c’cft  à -dire  le  dix-fcptiémc 
jour  de  Mai. 

Dès  l’année  precedente  le  pape  Honorius  avoir 
envoyé  en  Angleterre  le  docteur  Otton,qui  prefen- 
ta  au  roi  Henri  des  lettres  concernant  de  grandes  af- 
faires de  l’églife  Romaine.  Le  roi  en  aïant  oiii  le 
contenu , répondit,  qu’il  ne  pouvoit  décider  feul  ce 
quiregardoir  généralement  tous  les  clercs  &lcs  laï- 
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qucs  de  Ion  roïaumerainfi  par  le  conlcil  du  cardinal 
Eftiennc  de  Langton  archevêque  de  Cancorberi  il 
renvoya  le  nonce  à l’aflemblée  qu’il  convoqueroit  à 
Oiicftminfter  pour  l’o&ave  de  l’Epiphanie.  Ce  jour 
donc  treizième  de  Janvier  fctedeS.  Hilaire,  on  tint 
un  concile  ou  parlement , auquel  fc  trouvèrent  plu- 
ficurs  évêques  & autres  prélats  avec  les  feigneurs  pou  r 
entendre  l’ordre  du  pape.  Alors  le  nonce  Octon  lut 
publiquement  la  bulle  contenant  la  même  propor- 
tion que  le  légat  Romain  avoit  faite  au  clergé  de 
France  affemblé  à Bourges.  En  cette  bulle  le  papedi- 
foit  en  fubftancc.-Depuis  trés-long-temsIeglileRo- 
maine  efl:  décriée  & taxée  d’avarice  à caufcdes  pre- 
fens  qu’elle  reçoit  & des  grandes  fommes  d’argent 
qui  s’y  répandent  pour  l’expcdition  des  affaires.  La 
caufe  de  ce  fcandale  eft  la  pauvreté  de  lcglÜc  Ro- 
maine qui  ne  potirroitfoûtenir  fa  dignité  , nimême 
avoir  la  fubfftancc  ncceflaircfans  lefecours  de  fes 
enfans.  Or  nous  avons  trouvé  par  le  confeil  de  nos 
frères  les  cardinaux  un  moyen  de  faire  ccfTcr  ce  fcan- 
dale & de  rendre  la  juftice  à Rome  gratuitement,  G 
vous  y voulez  confentir.  C’eft  que  de  toutes  les 
églifes  cathédrales  vous  nous  donniez  deux  prében- 
des, une  de  la  part  de  l’évêque,  l’autre  du  chapitre, 
& de  même  des  monafteres  où  les  mer.fes  de  l’abbé  &: 
du  convcnt  font  fcparées,  une  place  monacale  de 
chacun. 

Le  légat  apporta  plufieurs  raifons  pour  faire  con- 
fentir les  prélats  à la  demande  du  pape  ; & iis  fc  re- 
tirèrent pour  en  délibérer.  Enfuitc  Jean  de  Bedfort 
archidiacre  dit  au  nonce  de  leur  part  : Scigneur,ccttc 
propofition  regarde  en  particulier  Je  roi  d’Angletcr- 
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A n i ïïé.  rc>^  cn  g^neral tous  les  patrons  des  églifes  du  roïau- 
me , les  archevêques , lesfuffragans  & une  infinité 
d’autres  prélats.  Leroi  cft  malade  & plufieurs  pré- 
lats font  auffi  abfcns:nous  ne  pouvons  vous  faire  de 
réponfe  en  Icurablence,  puifqu’elle  tourneroit  à 
leur  préjudice.  Alors  vinrent  Jean  Maréchal  & d’au- 
tres envoyez  du  roi  vers  tous  les  prélats  qui  tenoient 
des  baronics  immédiatement  du  roi,  leur  défendant 
étroitement  d’engager  à l’églifc  Romaine  leurs  fiefs 
laïques,  cn  forte  que  le  roi  fut  privé  du  fcrvicc  qu'ils 
lui  dévoient. Ce  que  le  nonce  Otton ayant  entendu, 
' il  donna  jour  à ceux  qui  étoient  prefens  pour  fc 
trouver  au  même  lieu  à la  mi  carême  : afin  qu’il  eût 
le  tems  d’y  faire  venir  le  roi  & les  prélats  ablens,  & 
cjuc  l’on  dût  alors  terminer  l’affaire  : mais  les  prélats 
prelcns  ne  voulurent  point  recevoir  le  terme  préfix, 
fans  le  confentcmcnt  du  roi  & des  abfc'ns  : ainfi  ils 
retournèrent  chacun  chez  eux. 

suitci^dciamort  Cependant  le  corps  de  l’archevêque  Engclbertfut 

* l’arciieiéijue  raporté  à Cologne  & enterré  à S.  Pierre  le  vinçt- 

de  Cologne  C * i **  / • , 11/  1 / a 

lixicmc  de  Février  1116.  parle  légat  Conrad  eveque 

u£}‘.bxe’lt  de  Porto.  Lemoine  Cefiirc  raportc  cn  détail  un 

grand  ncfmbredc  miracles  faits  par  fon  interccflion, 

. , & dit  qu’ils  ont  été  ncceffaires  pour  déclarer  fa  fain- 

fT‘f  ' / 1 , r . f.  ,,  . 11. 

tete , parce  que  pendant  la  vie  il  n croit  pas  dansl  u- 

fage  de  prêchcr,ni  dans  la  pratique  des  exercices  fpi- 
ritucls.  Dans  le  récit  de  ces  miracles  je  trouve  deux 
faits  remarquables  : l’un  que  les  laïques  ignorans 
croyoicnt  leurs  vœux  plus  efficaces  quand  ils  les  fai- 
foient  à l’air,que  fous  un  toit-,  l’autre  que  deflors  cc- 
toit  i’ufage  d’offrir  aux  tombeaux  des  faints  les  figu- 
res de  cire  des  parties  qui  a voient  étc  gueries,commc 
des  pieds  ou  des  mains. 
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Le  légat  Conrad  tint  un  concile  à Liège  où  par  An.  iz.l£» 
fon  ordre  furent  conduits  avec  clcorte  les  deux  évê- 
ques de  Munftcr  & d’Ofnabrug  frères  du  comte  Fri-  ^ 

dcric  & foupçonnez  detrç  fes  complices  dans  le 
meurtre  de  l’archevêque  Engelbcrt.  Comme  il$,  ne 
purent  fc  juftificr , le  légat  du  confcntcmcntde  plu- 
iieurs  évêques  prefensau  concile  les  envoya  au  pape 
pour  être  examincz,les  déclarant  cependant  fufpens. 

Ils  allèrent  donc  à Rome  & le  comte  Fridcric  avec  <.  17. 
eux.  Après  qu’ils  y curent  demeuré  quelque  tems, 
ils  furent  dépofez  , n’ayant  pû  fc  purger  du  crime 
dont  ils  étoient  accufezpar  les  procureurs  de  l’églife 
de  Cologne  & par  les  lettres  des  feigneurs.  Peu  de 
tems  après  l’évêque  de  Munftcr  mourut  de  chagrin 
avant  que  de  retourner  chez  lui.  Cependant  Henri 
archevêque  de  Cologne  fut  facré  dans  fon  églife  mé- 
tropolitaine par  l’archevêque  de  Maïence  le  vingtiè- 
me de  Septembre  veille  de  S. Matthieu  izzé.enpre- 
fencc  de  tous  les  fuffragans  de  Cologne  & de  Jac- 
ques de  Vitri  évêque  d’ Acre.  Ce  même  jour  Henri 
étant  devant  l’autel  ordonna  à Ccfairc  moine  d’Hei- 
ftcrbach  d’écrire  la  vie  de  l’archevêque  Engelbert,& 
comme  il  s’en  défendoit,  Henri  commanda  à fon 
prieur  qui  étoit  prefent  de  le  faire  obéir. Ccfairel c-  . 
crivit  dés  la  même  année  12.1.6.  &c  c’eft  fon  récit  que 
j’ai  principalement  fuivi. 

Le  comte  Fridcric  n’ayant  pû  obtenir  à Rome  le 
pardon  qu’il  defiroit  vint  a Liege  déguifé  : mais  il 
y fut  reconnu  & vendu  plus  de  dix  mille  marcs  d’ar- 
gent à l’archevcque  Henri  , puis  amené  à Cologne 
le  jour  de  faint  Martin  & trois  jours  après  exécuté  à 
mort  en  cette  maniéré.  On  l'étendit  par  terre , où 

Ggggiij 
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An  1116  ^ kourcau  ca^a  ^cs  bras  & les  jambes  à coups  de 
cognée, & il  en  reçut  jufques  à feize  fans  fc  plaindre: 
tant  il  étoit  repentant  de  fon  crime,  qu’il  confelTa 
plulieursfoisen  particulier  & en  public.  A prés  avoir 
été  ainfi  rompu  il  fut  mis  fur  une  roue  élevée  fur  un 
pilier  de  pierre  hors  la  ville  prés  une  des  portes , Se  y 
vécut  jufques  au  matin,  priant  & fe  recommandant 
aux  prières  des  affiftans.  Ainfi  finit  ce  comte  un  an 
après  fon  crime  au  mois  de  Novembre  me. 

XX{  L’empereur  Frideric  indiqua  une  cour  ou  dicte 

pi«ime»  de  i’em-  generale  de  l’empire  à Crémone  après  la  Pentecôte , 

scieur  Frideric.  D . , 1 r r 1 . 

qui  cettcannecuzfi.  rut  le  iepticme  de  Juin  : mais 
Ab.Vr/f.f.i m.  plufieurs  crurenccn  Allemagne  que  les  cardinaux  & 
lacourdeRomc  avoient  cmpêchéqu’on  ne  tinteette 
aflembléc. L’empereur  manda  donc  au  x barons  Seaux 
autres  chevaliers  fcudataircs  du  roi'aume  de  Sicile  , 
defcdifpoferàle  fuivre  en  Lombardie,&  des’aflem- 
Rie.s.Gnm.i-.xt  bler  à Pefcaire,  où  il  comptoit  de  fe  rendre  le  fixié- 
me  de  Mars.  Il  y vint  en  effet  & delà  dans  le  duché 
deSpoLetc,&  ordonna  aux  habitans  de  le  fuivre  en 
Lombardie:ce  qu’ils  refuferent  de  faire  fans  ordre  du 
pape  dont  ils  étoient  vaffaux. L’empereur  réi  téra  fon 
commandement  par  des  lettres  plus  fortes,  avec  me- 
nace d’une  certaine  peine  ; & les  Spoletins  envoyè- 
rent ces  lettres  au  pape, qui  écrivit  à l’empereur  mar- 
quant combien  il  étoit  choqtiédece  procédé.  L’em- 
pereur bleffé  de  fon  côté  répondit  au  pape  comme 
dcgal  à égal , ce  qui  lui  attira  une  répliqué  encore 
plus  dure. 

, L’empereur  difoit  en  fubftancc  : Vous  m’avez 

^f  Rmn*U  mf  , r , . . , , 

»•  «.  trouve  contre  1 opinion  de  tout  le  monde  & le  con- 

feil  des  leigneurs  , preft  à fuivre  vos  volontcz  , en 
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forte  qu’il  n’y  a point  de  mémoire  qu’aucun  de  mes  Ah.  1116. 
prédcccffeurs  ait  été  fi  dévoué  à l’églifc.  Toutefois 
quand  elle  prit  ma  tutelle  pendant  mon  enfance , le 
pape  Innocent  m’envoya  dans  la  Poüille  des  enne- 
mis fous  le  nom  de  défenfeurs;  & il  cleva  fur  le  trô- 
ne démon  pereun  étranger,  qui  non  content  de 
l'empire,  afpira  au  roïaume  de  Sicile.  C’eft  Otton 
dont  il  parle.  Venant  enfuitc  au  pape  Honoriüs , il 
lui  difoit  : Vous  voulez  diminuer  par  vos  conftitu- 
tions,  l’ancien  droit  des  rois  de  Sicile  dans  lelc&ion 
des  prélats  : & contre  l’ufagc  reçu  , vous  avez  placé 
fans  ma  participation  quelques  perfonnes  en  deségli- 
fes  vacantes.  Après  mon  retour  dans  le  roïaume  de 
Sicile,  j’ai  chafié  les  rebcllcs,&  vousavez  donné  re- 
traite à des  gens  qui  m’étoient  fufpeéts.  Enfin  l’em- 
pereur faifoit  valoir  fon  droit  d’Avoüé  d$l’égîifc,& 
offroit  de  rendre  juftice  en  fa  cour  à ceux  qui  le 
plaindroient  de  lui. 

Le  pape  répondit  : Quant  aux  feigneurs  on  voit  s^nftdJpap*. 
quels  confeils  ils  vous  ont  donné  par  les  a&esauten-  ^ 
tiques  féellez  de  leurs  féaux  qui  font  dans  les  archi- 
ves del’églifc  ; & quant  à vos  prédccclTeurs,  fi  vous 
regardez  les  derniers  il  ne  faloit  pas  un  grand  effort 
pour  furpaffer  leur  foumilfionàleglife:  mais  fi  vous 
remontez  plus  haut  , yous  vous  trouverez  bien  au- 
deffous  de  ces  princes , qui  ont  affermi  par  plufieurs 
conftitutions  la  liberté  de  l’églifc  , & l’ont  enrichie 
par  de  grandes  libcralitez.  A l'égard  du  foin  que  Té- 
glife  Romaine  a pris  de  vousconfcrver  dans  vôtre 
enfance  le  roïaume  de  Sicile  : jufqucs  ici  vous  n’en 
avez  témoigné  que  de  la  rcconnoi fiance  : avoüant 
que  vous  tenez  de  l’églife  après  Dieu  tout  ce  que 
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An.  tn6.  vous  êtes  & même  vôtre  vie.  D’où  vient  donc  u n 
langage  fi  different  ? eft-celà  le  fècours  que  vous 
promettiez  à l’églife  dans  le  befoin?  Souvenez-vous 
combien  le  pape  Innocent  vous  a trouvé  petit  & 
abatu  à la  mort  de  l’impératrice  vôtre  mere  , & com- 
bien en  mourant  il  vous  a laifle  grand  & élevé.  Il 
montre  comment  Innocent  l’a  foûtenu  contre  les  en- 
treprifes  de  Marcuald  & deDiopuldc:  puis  il  ajoute: 
A l’égard  d’Otton  vous  ne  devez  pas  dire  qu’iL 
ait  été  mis  fur  le  trône  de  vôtre  pcrc,  puifquece  trô- 
ne n’eft  pas  héréditaire,  mais  élc&if.  Or  perfonne 
n’ignore  qu’aprés  la  mort  de  l’empereur  Henri,  il  y 
eût  deux  partis,  l’un  pour  Philippe,  l’autre  pour  Ot- 
ton.  Philippe  prétendoit  d’abord  agir  pour  vous , 
mais  enfuitc  il  fe  prévalut  du  fiicccz  pour  lui-même^ 
& fe  tenanuiffuré  de  l’empire , il  étendoit  Tes  efpe- 
rancesfur  la  Sicile.  Le  S.ucgcs’y  oppofa  & empêcha 
qu’il  n’eût  aucune  entrée ?dans  ce  roïaume  : mais 
après  la  mort  de  Philippe  il  ne  put  refufer  la  cou- 
ronne impériale  à Otton  clu  d’un  commun  confen- 
tenicnt  de  tous  les  feigneurs.  Il  témoigna  bien- tôt 
Ton  ingratitude,  que  l’églifc  dilfimula  avec  fa  pa- 
tience ordinaire:  mais  quand  il  vint  à vous  attaquer, 
comme  c’etoit  la  frapper  à la  prunelle  de  l’oeil , elle 
chercha  tous  les  moïens  de  vous  fecourir , & excita- 
les  princes  Chrétiens  à vous  prêter  la  main.  Il  tom- 
ba , vous  profitâtes  de  fa  chute , & au  lieu  qu’il  vous; 
reftoit  à peine  l’extremité  de  vôtre  roïaume , vous- 
pofledez  tour  fon  empire.  C’cft  ainfi  qucl’églife  vô- 
tre merea  pris  foin  de  vous&  dans  vôrrecnfancc  & 
dans  un  âge  plus  metir  ; U voilà.ce  qui  regarde  mon. 
prédccsffcuc^ 
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] 'ai  fuccedé  à fon  affection  pour  vos  interets  3 & An. 
j’ai  mis  le  comble  à vôtre  dignité  , meme  au  préju- 
dice de  la  mienne.  Vous  vous  plaignez  cependant 
que  j’entreprensfur  vos  droits  dans  les  élevions  des 
évêques:mais  fi  vous  aviez  examiné  vos  écrits  & ceux 
de  vôtre  mcrc,  fi  vous  faificz  attention  aux  conftitu- 
tions  des  pères , vous  verriez  que  leglife  ne  fait  que 
défendre  fa  liberté.  Nous  ne  connoiilons  point  cet 
ufage  qui  aflujcttit  à vôtre  volonté  le  jugement  du 
Saint  fiége  pour  le  choix  des  évêques  : mais  nous  ne 
prétendons  pas  en  promouvoir  qui  vous  foient  fuf- 
pc£b, pourvu  que  vos  foupçons  foient  raifonnablcs. 
Lepapc fc  plaint  enfuire des  mauvais  traitemens  faits 
par  l’empereur  à l'archevêque  de  Tarentc  & aux  évê- 
ques de  Catane  & de  Cefalou  en  Sicile  ; &:  dit  qu’en 
cette  occafion  & en  toutes  les  autres  il  fera  fon  de- 
voir pour  maintenir  la  liberté  de  leglife  , parce  que 
l’indulgence  feroit  criminelle  & préjudiciable  à l’em- 
pereur même. 

Le  pape  fc  juftific  enfuiteau  fujet  des  rebelles  à 
qui  l’empereur  l’accufoit  d’avoir  donné  retraite  ; & 
foûtient  que  l eglife  leur  devoir  protection , loit 
comme  ayant  confirmé  les  traitez  que  l’empereur 
avoir  faits  avec  eux, & aufquels  il  avoir  contrevenu, 
foit  par  d’autres  raifons.  Il  lui  reproche  en  particu- 
lier fon  ingratitude  envers  le  roi  de  Jerufalem  fon 
beau-pere , & dit  qu’elle  fera  très  prejudiciable  à la 
terre  faintc.  Il  lui  reproche  l’ufurpation  des  terres  de 
1 ’églifc  Romaine  qu’il  devroit  défendre  comme 
Avoiié.  Il  l’exhorte  à ne  fe  pas  laiiïer  ébloüirpar  la 
profperité  prefente , & lui  déclare  que  le  S.  fiege  ne 
ceflera  point  delcfavorifer,  s’iln'y  metobftaclelui- 
Tomc  XVI.  H h h b 


112.6* 


« 


Digitized  by  Google 


An.  mis. 


xxim. 

R.  ;■  au  me  de  Je- 
tutu  1cm. 

Hanut.  Ub.yfat$- 
II.  c.  o. 

Jord.  Mf  af. 
Rjin.ll  .&.n.  I i. 

U- 

Sk'.Hv.lixy  ni. 


éiO  Histoire  Ecclesiastique. 
même.  Fridcric  ayant  reçu  cette  lettre  , voulut  ap- 
paifer  le  pape  & lui  écrivit  avec  une  entière  louant  - 
lion. 

Or  voici  le  fondemént  du  reproche  touchant  le 
roi  de  Jcrufalem.  L’empereur  apres  avoir  époulé  fa 
fille,  lui  demanda  qu’il  lui  cédât  le  roïaume  de  Jc- 
rufalem ôc  tous  les  droits  de  cette  princelTe.  Le  roi 
fut  extrêmement  furpris  de  cette  propofition,car  le 
maître  des  chevaliers  Tcutoniques  qui  avoit  été  le 
médiateur  de  cette  alliance  lui  avoit  fait  entendre 
qu’il  garderoit  le  roïaume  toute  fa  vie.  Toutefois  ce 
pauvre  prince  ne  pouvant  refiler  à l’empereur , fut 
réduit  à faire  ce  qu’il  voulut  & àdiffimuler  fon  ref- 
fentiment.  Dcflors  l’empereur  ne  lui  témoigna  plus 
d’affeétion  : au  contraire  il  fe  fit  rendre  hommage 
par  le  feigneur  dcTyr  &par  lesautreschevaliersdc 
Syrie  qui  accompagnoicnt  le  roi  Jean  j & il  envoya 
à Acre  l’évêque  de  Melfeavec  deux  comtes  & trois 
cens  chevaliers  du  royaume  de  Sicile , pour  recevoir 
en  fon  nom  les  hommages  de  tous  les  valTaux  du 
royaume  de  Jerufalcm.  On  allcguoit  pour  caufc  de 
ccrcfroidilfement  le  foupçon  que  l’empereur  avoit 
que  le  roi  Jean  foûtenoit  la  prétention  de  fon  neveu 
Gautier  de  Bricne  fur  le  royaume  de  Sicile , à caufe 
de  fa  mere  fille  du  roi  Tancrcde.Le  roi  Jeande  Brie- 
nefe  retira  en  France  & fon  neveu  Gautier  à Rome. 

La  divifion  qui  continuoit  entre  les  Chrétiens 
dcPalcfline,  les  affoiblilToit  de  plus  en  plus.  Il  y 
avoit  déjà  fept  ans  que  le  légat  Pelage  évêque  d’Al- 
bane  avoit  excommunié  Boëmond  comte  de  Tripo- 
li , pour  avoir  pris  de  force  fur  les  Hospitaliers  le 
château  d’Antioche  que  le  légat  leur  avoit  donné  en 
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garde.  Lecomte  prit  aufiî  une  maifon  qu’ils  avoient  An. 
à Tripoli , où  il  Ht  écorcher  un  de  ces  chevaliers  & 
tuer  un  autre;&  leur  fit  plufieurs  autres  maux. Le  lé- 
gat l’ayant  donc  excommunié,  &lafentencc  étant 
confirmée  par  le  pape , il  méprifa  ces  eenfurcs,  & ne 
voulut  ni  latisfairc  pour  les  injures , ni  reftituer  ce 
qu’il  avoit  pris.  Seulement  il  envoya  des  députez  an 
pape  pour  demander  Ton  abfolution  à certaines  con- 
ditions, Si  l’empereur  Fridcric  écrivit  en  fa  faveur. 

Le  pape  ne  pouvant  admettre  ces  députez  à fon  au- 
diancc  parce  qu’ils  étoient  excommuniez  , commit 
pour  les  entendre  Hugolin  évéque  d’Oftic  & deux 
autres  cardinaux  , qui  propeferent  aux  députez  les 
conditions  ordinaires , fçavoir,  que  le  comte  fit  fer- 
ment d’obéïr  àl’églife  fur  lefujet  del’excommuni- 
cation, & donnât  feureté  pour  la  réparation  des  dom- 
mages. Ce  que  les  députez  rcfùferent , difant  n’en 
avoir  point  de  charge.  C’eft  pourquoi  le  pape  man- 
da aux  archevêques  dcNicofic  en  Chipre  & de  Ce- 
farée  en  Palcftine  & à l’abbé  du  mont  Olivet , d’ex-  Xi  Tflfl 
communier  de  nouveau  le  comte  de  Tripoli,&  met-  n 1* 

tre  fes  terres  en  interdit.  La  lettre  eft  du  trentième 
de  Janvier  12 itf. 

Le  même  jour  le  papeHonorius  approuva  la  rc-  Ro„t<.A- 
gle  que  le  patriarche  Albert  avoir  donnée  aux  er- 
mites du  mont-Carmel  : leur  ordonnant  de  l’obfer- 
ver,  attendu  qu’ils  l’avoienc reqûë avant  le  concile  ' 5 
de  Latran  qui  défendoit  les  nouvelles  religions. 

Deux  églifes  patriarcales  vaquèrent  cette  année,. 

Antioche  & C.  P.  Le  pape  écrivit  aux  chanoines 
d’Antioche  d’élire  un  patriarche  dans  un  mois  de  Lu 
réception  de  falettre.  A.C.  P.il  y car  partage  dan& 

H h II  h i j> 
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i’élcéhon  : Les  uns  poftulcrcnt  levêque  de  Beauvais 
Milon  dcNanteüil,&  les  autres  appelèrent  au  pape, 
qui  rejetta  la  poftulation  & transfera  au  fiegede  C. 
P.  Jean  d’Abbeville  archevêque  de  Befançon  : mais 
il  n'accepta  pas  la  tranflation. 

L’empereur  Frideric  célébra  à Ravenne  la  fête  de 
Pâque,qui  cette  année  fut  le  dixneuviéme  d’ Avril, 
& delà  il  manda  au  roi  Henri  fon  fils  de  le  venir 
trouver  en  Lombardie,  où  il  devoit  tenir  un  concile 
ou  cour  folemnelle  à Crcmone  après  la  Pentecôte. 
Ce  jeune  prince  étoit  toujours  en  Allemagne,  &c 
depuis  la  mort  de  l’archevêque  Engclbert  l’empereur 
lui  avoit  donné  pour  gouverner  le  duc  de  Bavière 
Loüis  le  Sevcre , qui  étoit  non-feulement  chef  de  fa 
maifon , mais  encore  regent  des  affaires  de  l’empire 
en  Allemagne.  Henri  vint  donc  avec  une  grande  ar- 
mée jufqucs  à Trente,  mais  les  Veronois  Tempe- 
chercnt  de  pafTer  plus  avant;  &il  fut  obligé  de  re- 
tourner en  Allemagne,  fans  avoir  vu  l’empereur  fon 
perc,  qui  ne  laiffa  pas  de  tenir  TafTcmblée  de  Cré- 
mone. On  y traita  de  l’extirpation  des  hérétiques 
d’Italie , de  l’affaire  de  la  terre  faintc  & de  la  réu- 
nion des  villes  de  Lombardie  : mais  la  plupart  s’é- 
toient  liguées  contre  l’empereur,  alarmées  de  fa  ve- 
nue , & ne  voulurent  ni  lui  obéir , ni  même  le  rece- 
voir. Après  donc  avoir  féjourné  peu  de  jours  à Crc- 
mone , il  fe  retira  au  bourg  S.  Domnin où  Conrad 
évêque  d’Hildesheim  chargé  de  prêcherla  croifade 
excommunia  les  Lombards  rebelles  à l’empereur 
croifé, avec  l’approbation  de  tous  les  prélats  de  Lom- 
bardie. Mais  le  papeHonorius  révoqua  depuiscettc 
fcntence.-ce  qui  encouragea  Milan  & les  autres  villes 
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oppofécs  à l’empereur  à maintenir  leur  confédéra- 
tion, qui  fut  nommée  pendant  long-tems  la  focicté 
de  Lombardie. Ces  villes  étoientau  nombre  de  leize: 
fçavoir,  Milan , Vérone  , Plaifancc,  Vcrceil,  Lodi, 
Alexandrie , Trevife , Padoüe  , Viceacc,  Turin, 
Novarre  , Mantoüc  , Brefle , Boulogne  & Faïence. 
L’empereur  les  défia  par  édit  public,  c’clt-à  dire 
qu'il  les  déclara  ennemies,puisil  fe  retira  en  Poüillc 
par  la  Tofcane.  Toutefois  les  prélats  que  le  pape 
avoir  pourvus  furent  reçus  dans  leurs  fieges  : fçavoir 
les  archevêques  de  Brindes,  de  Confa  &c  de  Salerne, 
1 evêque  d’ Averfe  & l’abbé  de  S.  Laurent  de  la  mê- 
me ville. 

Depuis  deux  ans  que  S.  François  a voit  reçu  les 
ftigmates  fa  fanté  s’affoiblilfoit  de  jour  en  jour;  & 
les  clouds  de  fes  pieds  croisant , il  ne  pouvoit  plus 
marcher.  Il  fc  faifoit  donc  porter  par  les  villes  & les 
villages , pour  animer  les  autres  à porter  la  croix  de 
J.  C.  Il  avoit  un  grand  defir  de  revenir  à fes  premiè- 
res pratiques  d’humilité,  de  fervir  les  lépreux  & ré- 
duire fon  corps  en  fervitude  comme  au  commence- 
ment de  fa  conversion.  La  ferveur  de  l’efprit  fup- 
pleoit  à la  foiblefie  du  corpsrmais  fes  infirmiez  vin- 
rent à tel  point , qu’à  peine  y avoit-il  aucune  partie 
où  il  ne/entît  de  grandes  douleurs  ; & toute  la  chair 
étant  confumée , il  ne  lui  reftoit  prefque  plus  que  la 
peau  6c  les  os. Ses  freres  crôïoicnt  voir  un  autre  Job, 
tant  pour  la  fouffrance  que  pour  la  patience.  Il  con- 
nut le  tems  de  fa  mort  bien  auparavant  ; & le  jour 
approchant  il  dit  à fes  freres,  qu’il  fortiroit  bien-tôt 
de  ce  corps  fuivant  que  N.  S.  lui  avoit  révélé.  Il 
fe  fit  porter  à N.  Dame  de  la  Portioncule , pour 
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An.  iii<î#  rendre  l’amc  au  meme  lieu  où  il  avoir  reçûl’cfprit 
de  grâce.  * 

rMiint-ix-t.»  f.  Un  noblecitoïcndc  Siene  nomme  Bonaventure  , 
travailloic  alors  â transférer  le  petit  convcnt  des  frè- 
res Mineurs.  & leur  donner  une  autre  place  dans  la 
même  ville.  Il  vint  trouver  S.  François  pour  fçavoir 
de  lui  comment  il  vouloit  qu’on  le  bâtit.  Le  faint 
homme  dit  : Du  terrain  que  vous  avez  donné  , nos 
frcrcs  doivent  confidcrcr  ce  qui  leur  fuffit  félon  la 
fainte  pauvreté  : puis  s’adrelfer  à Ievêque  & lui  de- 
mander fa  permilfion  & fa  benedi&ion.  Enfuite  ils 
feront  mettre  du  charbon  autour  de  leur  terrain  pour 
en  marquer  le  circuit  :ils  feront  bâtir  leurs  logemens 
pauvrement  de  bois  &:  de  terre , avec  quelques  cel- 
lules où-les  frères  puiffienc  prier  & travailler.  Leurs 
églifes  doivent  auffi  cftrc  petites  : fans  les  faire  plus 
belles  ou  plus  grandes  fous  prétexte  des  fermons* 
car  ils  donneront  meilleur  exemple  au  peuple  en  prê- 
chant dans  les  églifes  des  autres.  Ceux  qui  les  vien- 
dront voir  feront  plus  édifiez  delà  pauvreté  de  leurs 
• maifons  que  des  difeours les  mieux  arrangez. 

Il  avoir  déjà  témoigné  en  plufieurs  occafions  fon 
averfion  pour  les  grands  bâtimens  En  1 1 1 j.ctant  ve- 
Utm  «»:  m j. 1711  ^ A (fi  le  il  vit  auprès  du  convent  une  maifonneu- 
■•4.  vc  que  Pierre  de  Catane  fon  vicaire  avoit  fait  bâtir 

en  fcrp  abfence.  Il  demanda  ce  que  vouloir  dire  ce- 
nouveau  bâtiment.  Picrrérépondit,  qu’il l’avoit  fait 
pour  les  hôtes  , & pour  la  commodité  de  l'office  di- 
vin. François  reprit  : Mon  frere , ce  lieu  de  la  Por- 
tioncule  cft  le  modelé  & la  reele  de  tout  nôtre  ordre. 

O 

. C’eft  pourquoi  je  veux  que  ceux  qui  y demeurent  & 
ceux  qui  y viennent  fouffirent  patiemment  les  ia- 
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comtnoditcz  de  la  pauvreté  : afinqu  a leur  retour 
chez  eux  ils  racontent  quelle  vie  on  y mene.  Car  fi 
les  hôtes  trouvent  ici  de  bons  logemens  & toutes  les 
autres  commoditezàls  en  feront  de  même  dans  leurs 
provinces , & diront  qu’ils  ne  feront  que  ce  qu’on 
fait  à la  Portioncule , qui  cft  la  fourcc  de  toute  la 
congrégation.  Il  vouloit  faire  abattre  ce  bâtiment , 
mais  il  céda  aux  inftantes  prières  des  freres  qui  lui 
en  montrèrent  la  neccfllté. 

A Ion  premier  chapitre  general  tenu  en  m*?.  il 
ordonna  que  les  maifons  des  freres  feroient  paroître 
en  tout  leur  pauvreté:  que  leurs  églifcs  feroient  baf- 
fes & petites  : les  murs  de  leurs  bàtimens  de  claies  & 
de  cannes  ou  de  bois  & de  cerrc  mêlée  de  paille.  Sur 
quoi  plufieurs  lui  reprcfenterent,quc  dans  leurs  pro  - 
vinces  le  bois  étojt  plus  rare  & plus  cher  que  les 
pierres  ; & que  les  bâtimens  de  pierres  communes , 
pourvu  qu’ils  fuflent  modeftes , étoient  plus  folidcs 
& moins  fujetsaux  réparations.  Sur  quoi  il  ne  vou- 
lut pas  contefter , & ce  ftatut  du  chapitre  ne  fut  pas 
rigoureufement  obfervé. 

On  raporte  à cette  derniere  maladie  une  lettre  de 
S.François  &fon  teftament.  La  lettre  cft  adrelféc  à 
tous  lesfupcricurs,  les  prêtres  & les  freres  de  l’or- 
dre, & tend  principalement  à leur  recommander  le 
refpeôt  envers  le  S.  Sacrement  de  l’autel.  Il  exhorte 
les  prêtres  âne  célébrer  la  melTe  qu’avec  une  extrême 
pureté  de  cœur  & d’intention , fans  aucune  vue  hu- 
maine. Il  dit  vers  la  fin  ces  paroles  remarquables  : 
]e  délire  que  dans  les  lieux  où  demeurent  nos  freres 
on  ne  célébré  qu’une  melTe  par  jour  fuivant  l’ufagc 
de  la  lainte  églife  Romaine  : que  s’il  y a pki  fleurs 
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prêtres  l’un  fe  contente  d’entendre  la  mefle  de  l’au- 
tre. Toute  la  fuite  du  dtfeours  fait  bien  voir  qu’il 
ne  l’ordonne  ainfi  que  pour  attirer  plus  de  refpe& 
au  S.  fi\£rificc.  Nous  avons  vu  que  les  Chartreux  ne 
difoient  la  mefle  que  rarement , & que  les  diman- 
ches même  ils  n’avoientgueres  que  la  mefle  conven- 
tuelle. 

Quant  au  teftament  de  Saint  François  il  recom- 
mande particulièrement  le  rcfpc&  envers  les  prêtres 
& dit  : *Dieu  m’a  donne  une  telle  foi  aux  prêtres 
qui  vivent  félon  la  forme  de  l’églifc  Romaine,  que 
quand  ils  me  perfecutcroient  jevoudrois  recourir  à 
eux.  Et  quand  j’aurois  toute  la  fagefle  de  Salomon, 
E je  trouvois  des  prêtres  pauvres  félon  le  monde  , je 
ne  voudrois  pas  prêcher  contre  leur  volonté  dans  les 
églifesoù  ils  demeurent.  Je  veux  les  craindre,  les 
aimer  & les  honorer  tous  comme  mes  maîtres.  Je 
ne  veux  point  confiderer  en  eux  de  péché , parce 
que  j’y  vois  le  fils  de  Dieu.  Je  le  fais  parce  qu’en  ce 
monde  je  ne  vois  rien  fenfiblemcnt  du  fils  de  Dieu 
que  fon  corps  & fon  fang  qu’ils  reçoivent , & font 
les  feuls  qui  les  administrent  aux  autres.  Nous  de- 
vons aufli  honorer  tous  les  théologiens  qui  nous 
adminiftrent  la  fainte  parole  de  Dieu,  puifqu’ellc 
eft  l’cfprit&  Ta  vie. 

Il  continue  ainfi  en  parlant  des commencemcns 
de  fon  inftitut  : Nous  demeurions  volontiers  dans 
les  églifcs  pauvres  & abandonnées , & nous  étions 
fîmples  & fournis  à tout  le  monde.  Je  travaillois  de 
mes  mains , je  veux  travailler  & je  veux  fermement 
que  tous  les  autres  freres  s’appliquent  à quelque  tra- 
vail honnête:&  que  ceux  qui  ne  fçavent  pas  travail- 
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lcr  l’aprenncnt  : non  par  le  defir  de  recevoir  leur  fa- 
laire,maispourlebon  exemple  & pour  fuïr  l’oifivo- 
té.Et  fi  on  ne  nous  paye  pas  nôtre  travail , ayons  re- 
cours ila  table  de  N .S.dcmandant  l’aumôrîcde  porte 
en  porte.  Et  cnfuire.-J’.or  donne  fermement  à cous  nos 
freres  en  vertu  de  l’obéïflance,  que  quelque  part 
qu’ils  fe  trouvent  ils  ne  foient  pas  fi  hardis  que  de 
•demander  par  eux  ou  par  quelque  perfonne  inter- 
poféc aucune  lettre  en  coût  de  Rome,  ni  pour  une 
églife,  ni  pour  un  autre  lieu,  ni  fous  prétexte  de  pré- 
dication , même  pour  la  feureté  de  leurs  perfonnes. 
Mais  fi  on  ne  les  reçoit  pas  en  un  lieu  , qu’ils  s’en- 
fuyent  à un  autre  pour  y faire  pénitence  avec  la  be- 
nedi&ionde  Dicu.EtàlafinrJe  4éfens  exprelfémcnt 
à tous  mes  freres  clercs  ou  laïques  de  mettre  des  glo- 
fes  à la  réglé  ou  à ce  teftament , en  difant  : On  les 
doit  entendre  ainfi.  Mais  comme  Dieu  m’a  fait  la 
grâce  de  les  expliquer  Amplement  ; emendez-les  8c 
les  pratiquez  avec  la  même  fimplicité.  Nous  trou- 
vons toutefois  quejcettc  même  année  l’archevêque 
deTolede  ayant  envoyé  des  freres  Prêcheurs  & des 
Mineurs  prêcher  l’évangile  furies  terres  du  roi  de 
Maroc,  ils  demandèrent  & obtinrent  du  pape  ladif* 
penfe  de  leur  réglé  en  certains  articles  neceflaircs 

Îiour  leur  mi/fion  :fçavoir  de  porter  un  autre  habit, 
aiflcr  croître  leur  barbe  & leurs  cheveux,  & rece- 
voir de  l’argent  : afin  de  converfer  plus  aifémenc 
aVec  les  infidelles.  La  bulle  eft  du  dix-feptiéme  de 
Mars  1116. 

■ François  fentant  approcher  fa  dernicrc  heure,  fc 
coucha  tout  nud  fur  la  terre  nue,  pour  rendre  plus 
fenfiblc  fon  parfait  dépouillement  , & levant  les 
Tome  XVI.  Ii i i 
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yeux  au  ciel , il  couvrit  de  la  main  gauche  la  playe 
de  fon  côté  droit , & dit  à Tes  freres  : J’ai  fait  ce  qui 
me  regarde , N.  S.  vous  aprendra  ccque  vous  devez 
faire.  Ils  fondoient  tous  en  larmes, & l’un  deux  qu’il 
nommoit  fbn  gardien  , devinant  fon  intendon , fe 
leva  promptement  % & ayant  pris  une  tunique  avec 
une  corde  & des  fémoraux, les  lui  prefenta  &lui  dit: 
Je  vous  prefte  cet  habit  comme  à un  pauvre , pre- 
nez-le  par  obéïffance.  Le  S.  homme  leva  les  mains 
au  ciel  &loüa  Dieu  de  ce  qu’il  alloit  à lui  déchargé 
de  tout.  Enfuite  il  fit  appeller  tous  les  frères  qui 
étoient  en  ce  lieu-là , & les  exhorta  à conferver  l’a- 
mour de  Dieu , la  patience , la  pauvreté  & la  foi  de 
l’églife  Romaine:  puis  étendant  fur  eux  fes  bras  rais 
l'un  fur  l’autre  en  forme  de  croix , il  donna  fa  béné- 
diction tant  aux  abfens  qu’aux  prefens.  Il  fe  fit  lire 
l’cvangilc  de  Saint  Jean  à l’endroit  qui  commence  : 
Avant  la  fête  de  Pâque.  Enfin  il  recita  comme  il  put 
le  pfeaume  cent  quarante-uniéme , & après  l’avoir 
achevé  il  rendit  l’cfprit.  Ceroit  la  nuit  du  famedi  au 
dimanche  quatrième  jour  d’O&obrc  1116.  la  qua- 
rante-cinquième  année  de  fon  âge,  la  vingtième  de 
fa  convernon , la  dix-huitiéme  de  l’inftiturion  de 
fon  ordre. 

Après  fa  mort  on  vit  librement  fes  ftigmates,  qui 
étoient,  dit  S.Bonaventurc,desciouds  formez  mira- 
culeufernent  de  fi  chair  & tellement  adhcrans , que 
quand  on  les  pouffent  d’un  côté , ils  ava/upient  de 
l’autre  , comme  des  nerfs  durs  & rout  d’une  picce. 
Ces  clouds  étoient  noirs  comme  du  fermais  la  playe 
du  côté  étonit  rouge  & retirée  en  rond  comme  une 
clpccc  de  rofe.  Ce  fpeétaclc  fi  nouveau  affermiffoit 
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la  foi  de  fes  enfans,  cxcitoit  leur  amour,  & leur  An.  iz  16. 
donnoitunc  faintcjoïc  qui  temperoit  leur  aftli&ion, 
quand  ils  baifoicnr  ces  merveilleu fes  plaies.  Le  peu- 
ple ayant  aprisla  mort  du  faîne , accourut  en  foule 
pour  les  voir,  chacun  vouloir  s’en  aflùrcr  par  lui-mê- 
me & prendre  parc  à cette  joïc.On  permit  à pluficurs 
citoïens  d’Aflifc  d’approcher,de  voir  de  de  bailçr  ccs 
itigmates  : de  un  d’entre-eux  nommé  Jérôme  che- 
valier de  lettré  : homme  de  fens  &;  de  réputation, 
ayant  peine  à croire  cette  merveille,  l’examina  plus 
hardiment  & pluscuricufemcnten  prefence  des  frè- 
res & des  autres  citoïens.  Il  toucha  de  fes  mains  les 
pieds,  les  mains  de  le  côté  du  corps  faint,  fit  mou- 
voir les  clouds , de  s’aflùra  fi  bien  de  la  vérité , qu’il 
fut  depuis  un  des  témoins  qui*  en  dépofyavcc  fer- 
ment. En  portant  le  corps  à A flîfe  le  convoi  paû'a  à 
l’églife  de  S.  Damien,  oùécoit  fainte  Claire  avec  fes 
compagnes , de  on  s’y  arrêta  quelque  peu,  pour  leur 
donner  la  confolation  de  voir  de  de  baifer  le  corps 
faint  avec  fes  ftigmaecs.  Enfin  on  l’enterra  dans  la 
ville  à l’éghfe  de  S.  George , ou  il  avoit  commencé 
à étudier  dans  fon  cnfahcc  , & où  il  avoit  prêché  h, 
première  fois.  Dieu  commença  deflors  à faire  écla- 
ter fa  fainteté  par  plufieufs  miracles. 

- Cependant  le  roi  de  France  Louis  faifoit  la  guerre  xxvn 
aux  Albigeois  en  execution  de  fon  vçeu,  accorapa- 
gné  du  légat  Romain  cardinal  de  S.  Ange  qui  tselle 
quittoit  point.  Il  partit  au  printems  de  cette  année  1» m.c. 

ni6.de  vint  à Bourges  où  il  avoit  marqué  Je  ren-  * ' 
dez  vous  des  Croifcz  ; puis  il  marcha  a Lion  à caufc 
de  la  facilité  delà  route  le  long  du  Rônc.LeseonfuU 
des  villes  de  des  villages  qui  étoient  au  comte  de 
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An.  ixx6.  Touloufe  venoient  au-devant  rendre  au  roi  les  for-, 
tereffes  & lui  donnoicntdcs  otages:  Avignon  meme 
qui  étoit  la  ville  la  plus  forte, en  fk  autant , & le  roi 
y arriva  la  veille  de  la  Pentecôte  fixiéme  de  Juin.  Il 
comptoir  d’y  paffer  fans  difficulté  fuivant  la  foi  don- 
née , & une  partie  de  l’armée  avoir  déjà  traverfé  le 
pont,  quand  les  habitans  qui  depuis  feptansétoiertt 
excommuniez  parle  pape,  craignirent  d’être  traitez 
comme  ennemis , & fermèrent  les  portes , offrant 
feulement  de  Iaiffer  paffer  le  roi  avec  peu  de  fuite. 
Leroi  ne  voulut  pas  s’y  expofer;  & réfolu  de  fe  ren- 
dre maître  de  la  ville , commença  à i’affieger  le  mer- 
credi dixiéme  de  Juin  : mais  comme  elle  étoit  forte 
& biendéfenduë,  le  fiege  dura  plus  de  deux  mois. 

M»nh.  Cette  croifadc  contre  les  Albigeois,  donna  l’allar- 

mc  à Henri  roi  d’Angleterre.  En  effet  on  difoit  chez 
lui  que  les  prélats  & les  feigneurs  de  France  qui  s’é- 
toient  croii'ez  , l’avoient  plus  fait  par  la  crainte  du 
roi  & par  complaifance  pour  le  légat,  que  par  zele 
pour  la  jufticc.  Que  c’étoit  un  abus  d’attaquer  un 
feigneur  ChrétienjC’eft-à-dirclecomteRaimond^û 
principalement  qu’ilétoitnotoircqu’auconciletcnu 
depuis  peu  à Bourges  il  avoir  inftamment  prié  le  lé- 
gat de  venir  dans  toutes  lés  villes  de  fes  états  s’infor- 
mer de  leur  foi  .*  promettant  de  faire  jufticc  de  ceux 
qui  fe  trou  veroient  avoir  des  opinions  contraires^ 
s’il  fc  rencontroit  quelque  ville  rebelle,  de  l’obliger 
à làcisfa&ion.U  offroit,difoit-on,dc  la  faire  lui  mê- 
mes’il  étoit  coupable;  & fcfoûmcttoit  pour  la  foi  à 
l’examen  du  légat,  qui  a méprifé  fes*  offres  ; & ce 
comte, toutcatholiquequ’ileft , n’apû  trouver  grâce 
qu’en  renonçant  pour  lui  & fes  ficns  à fon  héritage. 

‘ Ainfi  partaient  les  Anglojs. 
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Le  pape  donc  craignit  que  le  roi  d’Angleterre  ne  An.  112.6» 
fc  joignît  à Raimond, pour  empêcher  qu  a l’occafion 
de  la  croifrde  le  roi  de  France  nefe  faisîtdes  terres 
que  ce  comte  tenoit  en  fief  de  la  couronne  d’ A nglc- 
terre.  C’eft  pourquoi  le  pape  écrivit  au  roi  Henri 
une  lettre  où  il  dit  en  fubltancc  : Nous  avons  long- 
tems  attendu  que  Raimond  fuivant  fa  promefle  pur- 
geât l’Albigeois  d’heretiques,  mais  nous  n'y  avons 
rien  gagné.  Cependant  il  a été  ordonné  dans  le  con- 
cilegcncral , que  fi  un  feigneur  temporel  averti  par 
leglifc  néglige  de  purger  fa  verre  d’herefie,  il  fera  ex- 
communié par  le  métropolitain  & les  évêques  de  la 
province;  &quc  s’il  ne  fatisfait  dans  l’an  , fes  fujets 
feront  abfous  par  le  pape  du  ferment  de  fidelité , & 
fa  terre  expoféc  pour  être  occupée  par  des  catholi- 
x ques.Etant  donc  contraints  par  la  neceffité  de  la  loi, 
nous  avons  envoyé  le  cardinal  Romain  au  roi  de 
France , quis’efteroifé  avec  prefque  tous  les  prélats 
& les  barons  de  fon  roïaume  pour  examiner  les  hé- 
rétiques de  ces  quartiers  li.C’eft  pourquoi  nous  vous 
exhortons  à ne  point  affilier  Raimond  : parce  que 
comme  il  eft  excommunié  avec  fes  fauteurs  , vous 
metteriez  une  tache  à la  pureté  de  vôtre  foi,&  vous 
vous  enveloperiez'dans  l’excommunication. Vous  ne 
. ferez  point  non  plus  la  guerre  au  roi  de  France , par 
vous  ni  par  vôtre  frcrc,tant  qu’il  fera  occupé  au  fer- 
vice  de  J.  C.  de  peur  que  ce  prince  nefe  détourne  £ 
quelque  autre  entreprife.,  fans  que  nous  puifiïons 
vous  fccourir.  Au  refte quoi  qu’il  arrive  de  la  terre  . • 

des  hérétiques,  nous  aurons  foin  de  confcrvcr  vôtre 
droit  & celui  des  autres  catholiques , fuivant  l’or- 
donnance du  concile.La  lettre  eft  du  vingt-  feptiéme  > 

d’Avrihaztf.  Iiii  iij 


6i.t  Histoire  Ecclesiastique. 

An  . na ,6.  L’armement  du  roi  Loüis  fut  fufped  auffi  à l’em- 

pereur Fridenc,&  il  craignit  que  fous  prétexte  d'ex- 
terminer les  hcretiques,  le  roi  de  France  fe  rendît 
maître  des  terres  qui  relevoicnt  de  l’empire  cnPro- 
• vcnce  & ailleurs,  acaufe  de  l’ancien  roïaume  d’Ar- 

les.  L’empereur  pria  donc  le  pape  comme  auteur  de 
cette  guerre , de  pourvoir  à la  confcrvacion  de  fes 
droits  ; & le  pape  lui  répondit  : Nous  avons  dit  de 
bouche  au  cardinal  de  S.  Ange,  & lui  avons  depuis 
écrit,  que  nous  voulions  que  ce  pars  fût  purge  d’he- 
refic  fans  diminution  des  droits  de  l’cmpirc.  Nous 
venons  encore  de  lui  mander  qu’il  retienne  en  fa 
puiffance&  en  celle  de  l’cglifeles  places  de  l’empire 
que  les  croifez  auront  priles  : les  faifant  garder  loi— 
gneufement  par  des  évêques  ou  d’autres  prélats,  juf- 
ques  ace  quepar  lcraport  du  même  légat  nous  forons 
cxa&emcnt  informez  des  terres  qui  aparticnnent  à 
l’empire  & de  toutes  les circonftanccs  de  l’affaire;  &: 
vous  devez  fouffrir  patiemment  ce  délai  necclfaire 
pour  le  bien  de  la  foi  & de  la  paix  qu’il  faut  affermir 
en  ces  provinces  .La  lettre  eft  du  vingt-deuxième  de 
Novembre.  Le  pape  avoir  auffi  écrit  au  cardinal  de 
S.  Ange  d’exhorter  le  roi  Loüis,  les  prélats  & les  fei- 
gneurs  de  France  de  n’avoir  en  cette  guerre  que  la 
xi.  Ef  *7»  pure  intention  d’extirper  l’herefic , fans  envahir  les 

terres  des  princes  catholiques , particulièrement  de 
l’empire, du  roi  d’Angleterre, ou  du  roi  d’Arragon. 
xxix.  Pcndantlc  fiege  d’Avignon  la  mortalité  fut  gran- 
vin  s Loüi$  roi  «e  dans  ‘a  ville , & de  la  part  des  croilez  il  mourut 
f.  environ  deux  mille  hommes , tant  de  bleflures,  que 
c'ackr.t»  %.f.  m3lacbes;  entre  autres  Bernard  de  Favenc  évêque 

*îs.  de  Limoges.  Le  fiege  dura  jufques  à l’ Affomption  de 
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N.  D.  Enfin  les  aflïcgcz  voyant  la  perfeverancc  du 
roi , & qu’il  avoit  juré  de  ne  fe-  point  retirer  qu’il 
n’eût  pris  la  ville , fe  rendirent  à compofition.  Par 
l’ordre  du  roi  & du  légat  on  abatit  dans  la  ville  trois 
cens  maifons , quiavoient  des  tours  ; on  combla  les 
foflez  & on  rafa  les  murailles  : Nicolas  de  Corbie 
moine  de  Clugni  fut  facrc  évêque  d’Avignon.  Le  roi 
s’avança  dans  le  Languedoc,  ou  toutes  les  villes,  les 
châteaux  & les  forterefifes  fe  rendirent  à lui  jufques  à 
quatre  lieues  de  Touloufc.il  y lailTa  pour  gouverner 
Imbert  de  Beaujeu , & partit  pour  revenir  en  France 
en  diligence , refolu  de  retourner  au  primtems  finir 
cette  guerre. Mais  le  jeudi  avant  laToulTaints  vingt- 
neuvième  d’O&obre  il  fut  attaque  d’une  maladie  qui 
l’obligea  de  s’arrêter  à Montpcnfier  en  Auvcrgne;&: 
y mourut  le  dimanche  hu  itiéme  de  Novembre  1 1 1 6. 
âgé'dc  trentc-ncuf  ans,  après  en  avoir  régné  trois 
environ  quatre  mois.  ^ 

Entre  les  vertus  de  ce  prince  on  remarque  la  chaf- 
teté  conjugale  : car  il  ne  connut  jamais  d'autre  fem- 
me que  la  reine  Blanche  donc  il  eut  onze  cnfans.Six 
lui  furvccurcnt,  fçavoir  Louis , Robert,  Jean,  Al- 
fon fc,Cha ries  & une  fille  nommée  Ifabellc.Le corps 
du  roi  Loüis  VlII.fut  apporté  à S.  Denis  & enterré 
auprès  du  roi  Philippe  fon  pere.il  avoit  fait  fon  tcf- 
tament  au  mois  de  Juin  l’année  précédente  niy.où 
après  avoir  réglé  l’apanage  de  trois  de  les  fils  Cadets, 
il  ordonne  que  le  quatrième,  c’cft-à  dire  lccinquié- 
mc  de  tous  loit  clerc  & tous  les  autres  qui  naîtront 
cnfuite.il  fait  quantité  de  legs  pieux  & nomme  pour 
• exécuteurs  de  fon  teftament  les  évêques  de  Chartres, 
de  Paris  & dcScniis  & l’abbé  de  S.  Victor.  Loüis 


An. 


Digitized  by  Google 


6i4  Histoire  Ecclesiastique 


Vit « 
<Cuill 


Xtarlil  lit.  Ill.r. 
18.s51.30. 


An.  .11  i.6.  Ton  fils  aîné  IX.  du  nom  & diftingué  par  le  titre  de 
Saint , fucccda  à la  couronne  âge  de  onze  ans  & 
iUKMckr^cm i : ^tantn^  k vingt- cinquième  d’Avril  nij. 

& il  régna  prés  de  quarante-quatre  ans.  Il  fut  fia- 
cre par  les  foins  de  la  reine  Blanche  fia  rncre  trois  fie- 
maines  après  la  mort  de  fion  perc,  (Ravoir  le  premier 
dimanche  derAvcntvingt-ncuviémcde  Novembre 
iii<>.ilfut  facréàRcims , mais  par  les  mains  de  Jac- 
ques de  Bafoches  évêque  de  Soiflons  : parce  que  le 
fiege  de  Reims  étoit  vacant  par  le  décès  de  l’arche- 
vêque Guillaume  de  Joinville , arrivé  lefixiéme  du 
même  mois  de  Novembre  à S.  Flour  en  Auvergne 
comme  il  étoit  à la  fuite  du  roi.  Il  fut  enterré  à 
Clairvaux.  Il  avoit  tenu  le  fiege  de  Reims  fiept  ans. 
Après  fia  mort  le  chapitre  élut  Hugues  de  Pierre- 
Pont  évêque  de  Liège  qui  ne  voulut  pas  accepter. 
Or  il  étoit  inoüi , dit'le  moine  Albcric  auteur*  du 
tems,  que  perfonneeût  jarres  refufe  l’archevcché de 
Reims.  A fa  place  on  élut  Henri  de  Braine  fils  de  Ro- 
bert comte  de  Dreux  & frere  de  Pierre  duc  de  Bre- 
tagne , dont  l’aycul  Robert  étoit  fils  du  roi  Loiiis  le 
Gros.  Henri  fut  élu  archevêque  de  Reims'  air  mois 
de  Février  12.17. •&  facréà  l’o&ave  de  Pâques  le  dix- 
huitiéme  d’Avril  par  levêque  de  Soiflons  : il  tint  le 
fiege  treize  anr. 

Le  pape  Honorius  fut  lenfibîement  affligé  de  la 
l’cmfcrcui  & lu  guerre  qui  s’émut  entre  l’empereur  Frideric  & les  vil- 
Lo u. Laids.  ]es  Lombardie , comme  d’un  obftaclc  dangereux 

Xflw.tixs.H.io.  ^ja  cro;L1(jc  . C’CR  pourquoi  il  envoya  des  légats 
prefler  les  parties  de  s’accommoder.  L’empereur 
lui  écrivit  fur  ce  fujet  une  lettre  où  ildifoit:  Vous 
fiçavez  quand  nous  Tommes  allez  en  Lombardie  à 

de  flan 


ely.  m.  1117: 


XXX. 
Accord  entre 
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deflein  de  renir  une  couç^à  Crémone  pour  l’affaire  An,  me. 
delà  terre  fain  te,  quelques  Lombards  unis  par  une 
conjuration  illicite  fe  font  oppofez  à un  deflein  fi  / 

falutairc  : même  ceux  qui  avoient  accepte  l’accord 
réglé  entre-eux  & nous  par  l’évêque  de  Porto  vô- 
tre légat , les  archevêques  de  Tyr  & de  Milan , 8c 
les  évêques  de  Breffe  & de  Mantouë , 8c  Herman  ' 
maître  des  chevaliers  Tcutoniqucs , 8c  d’Alatri  vô- 
tre chapelain.  Ces  conjurez  nous  ont  fait  des  inful- 
tes  énojmcs  , & ont  m^licieufement  empêché  le 
roi  vôtre  fils  8c  les  autres  feigneurs  de  venir  à cette 
cour.  Celui  qui  voit  ce  qui  cft  le  pl#s  fecret,  fçaic 
aufli  qiie  préférant  fon  ferviceàtous  nos  intérêts, 
nous  allions  à.  cette  aflcmbléc  en  efprit  de  douceur 
& de  charité  envers  tout  lemondc:fans  deflein  d’of- 
fenfer  perfonne , & fans  donner  fujet  de  rien  crain- 
dre de  nôtre  part,  quoique  quelques-uns  de  ccttc 

firovince  nous  euflênt  grièvement  offenfé;  car  pour 
c refpe£t  du  Sauveur  & pour  le  bien  de  fon  fer- 
vice,  nous  ne  voulions  pas  les  punir  comme  ilsmé- 
riroient.  1 ' : • 

Mais  fi-tôt  que  nous  fommes  arrivez  , nous  les 
avons  trouvé  fi  aliénez , que  quelque  douceur  que 
nous  ayons  employée,  nous  n’avons  pû  leur  faire 
quitter  leur  mauvais  deflein. Nous  nous  ferions  bien 
vange  de  telles  injures,  fi  nous  n’avions  encore  plus 
à cœur  l’affaire  de  la  croifade.  C’cft  pourquoi  nous 
confiant  en  vôtre  bonté, nous  remettons  ivôtre  dif- 
pofition  8c  à celle  des  cardinaux  ce  différend, que 
nous  avons  avec  les  Lombards,  promettant  de  ra- 
tifier tout  ce  que  vous  en  aurez  décidé.  Cette  let- 
tre de  l’empereur  cfi  dattée  cPAfcoIi  le  virvgr-ncu- 
Tcme  XVI.  • K K K G. 
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An.  1116.  vicme  d’Août  induftion  quatorzième  qui  cft  l«m 

Il  2.6. 


Rie.  $.  Germ  a* 

U.6. 


ïx  ty.440. 

R iin.it  .6.n.i6 


Le  pape  craignant  que  s’il  acceptoit  la  propor- 
tion , l’empereur  ne  fe  tint  pas  à Ton  jugement , lui 
renvoya  1 archevêque  de  Tyr  chancelier  du  royau- 
me de  Jcrufalem  & le  maître  de  l’ordre  Teutoni- 
que  , qui  fétoient  venu  trouver  de  la  part  de  l’em- 
pereur ; & lui  manda  par  eux  , que  lui  & les  cardi* 
naux  trouvoient  cette  affaire  trop  difficile  , & ne 
vouloicnt  point  fc  charger  de levenement-  Mais 
l’empereur  revint  à la  charge , & proteftant  de  la 
finccrité  de  fc%  intentions,  il  pria  de  nouveau  le  pape 
d’accepter  la  commiffion , & de  traiter  les  Lom- 
bards comme  ils  meriteroient,  s’ils  ne  vouloicnt  pas 
fc  foûmcttre  à fon  jugement.  Les  Lombards  de  leur 
côté  envoyèrent  des  députez  au  pape,  & le  firent  ar- 
bitre de  leur  paix  avec  l’empereur;  ainfiellc  fut  con- 
. cluë  aux  conditions  portées  par  une  lettre  du  pape 
aux  recteurs  de  la  focieté  de  Lombardie , de  la  Mar- 
che & de  la  Romagnc } où  il  dit  : 

On  nous  a reprefenté  de  la  part  de  l’empereur 
que  vôtre  focieté  l’a  empêché  de  procéder  comme 
il  avoic  refolu  contre  l'herefie , dont  on  dit  que  le 
païs  cft  infèété  , d'y  relever  la  liberté  ecclefiaftiquc 
opprimée , & de  procurer  le  fecoürs  de  la  terre  fam- 
te  ; & que  contre  le  droit  & la  dignité  de  l’empire 
on  avoit  rcfufé  de  lui  rendre  les  prifonniers.  Sur 
ces  remontrances  & les  autres  faites  des  deux  cotez, 
nous  avons  ordonné,que  l’empereur  remettra  à tous 
ceux  de  vôtre  focieté  tout  reflentiment  des  injures , 
& révoquera  toutes  les  fcntenccs  & confirmions 
faites  contre-eux,&  tout  ce  qui  s’en  cft  enfuivi  : par- 
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ticuliercment  l’ordonnance  contre  l’école  de  Bou- 
logne. D’autre  part  ceux  de  la  focieté  fourniront  à 
l’empereur  pendant  deux  ans  à leurs  dépens  quatre 
cens  chevaliers , pour  le  fccours  de  la  terre  faintc , 
feront  hf  çaix  avec  les  villcsjcs  lieux  & les  perfonnes 
attachécsà.  l’empereur , & révoqueront  toutes  fen- 
tcnccs  & ordonnances  contraires.  Us  obfcrvcront 
inviolajalcment  toutes  les  configurions  & les  loix 
publiées  par  l’églifc  Romaine , ou  par  les  empereurs 
contre  les  hérétiques , & ^révoqueront  tous  ftatuts 
faits  contre  la  liberté  ecclcfîaflique.  C’eftla  fubflan- 
ce  de  cette  lettre  du  pape  dattée  du  cinquième  de 
Janvier  1117. 

Pour  entendre  ce  qui  cfl  dit  dans  ce  traité  tou- 
chant l’école  de  Boulogne,  il  faut  fçavoir  que  dès 
l’année  1114.  au  mois-  de  Juillet  Pempcreur  Fride- 
ric  irrité  contre  cette  ville,  une  des  plus  confidera- 
blcs  de  la  focieté  de  Lombardie , voulut  ruiner  ou 
du  moins  affaiblir  fon  école;  qui  étoit  laprinci- 

Eale  fource  de  fa  puifTance.  Pour  cet  effet  il  éra- 
lit  à Naples  une  étude  gcneirale  , qu  comme  nous 
parlons  aujourd’hui  une  univejrfité  : en  laquelle  il 
mit  pour  premier  re&eu  Ain  do&eur  nommé  Pier- 
re d’Hibernie,  avec  une  pcnfîon  annuelle  de  dou- 
ze onces  d’or.  Il  promit  d’y  attirer  d’excellens  maî- 
tres , & de  les  bien  rccopipcnfèr  ; & invita  les  é- 
coliersà  y venir  déroutes  {wts,  leur  promettant 
toutes  fortes  de  commodité  tant  pour  1^  logc- 
mens  que  pour  les  vivres  : enfin  il  défendit  à tous 
fes  fujets  d’aller  étudier  ailleurs  , même  dans  le 
royaume,  & leur  enjoignit  de  fc  rendre  à Naples 
dans  la  S.  Michel,  c’cft  a-dire  trois  mois  après  la 

Kkkk  ij 
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Fit.  S • Cerm. 
1114. 

Sifon.hif.Bom. 

Du  Boulai  tt.y.p* 
HJ. 

Tetr.ele  Vint  h. 

Lif>.  HT.  Z?  MX 
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l2_-j  publication  de  fon  ordonnance.  Mais  en  conféqucn- 
sigtn.uk.Tdt  ce  de  la  paix  faite  avec  les  Lombards  l’empereur  Fri- 
r,i>-  itmi.  dcric  rendit  à l’école  de  Boulogne  le  droit  qu’il  lui 
DuBtuUif.i  7.  avojt  ûté  ; Si  le  fit  par  un  édit  du  premier  d^  Février 

Ki#.  S»  Gtrm.  j ÏZ*7m 

Cependant  le  pape  Honorius  voyant  que  Jean 
de  Bricnnc  n’avoit  plus  que  le  titre  de  roi  de  Jcrufa- 
icm,  voulut  au  moins  pourvoir  à fa  fubfiftancc  -,  &c 
pour  cet  effet  lui  donna  le  gouvernement  des  terres 
de  l’églife Romaine dcpuisViterbe  jufqucs  à Montc- 
fiafconc.La  corumiflion  eft  du  vingt-feptiémedejan- 
xt.ffijf.A97-  vicr  1117.  En  même  tems  il  écrivit  à l’empereur  Fri- 
deric,  lui  reprefentant  qu’il  avoir  trompé  l’attente 
generale  en  dépoüillant  loii  beau-pere,  à qui  il  fem- 
bloxt  que  leur  alliance  dût  procurer  de  grands  avan- 
tagcsiquc  le  reproche  en  rctômboit  fur  le  pape  & fur 
les  cardinaux  médiateurs  de  cette  alliance; & que  cet- 
te divifion  entre  le  beau-pere  & le  gendre  avoit  ex- 
trêmement refroidi  la  dévotion  dcfecourirla  terre 
fainre.  C’cft  pourquoi  il  conjure  l’empereur  de  ren- 
dre au  roi  Jean  fon  affe&ion  & la  témoigner  par  les 
effets.  Mais  l’empereur  ne  fut.  touché  ni  de  les  rai- 
fons  ni  de  fes  prières.  ^ 

Mort  d'Hono*  Le  pape  prefioit  toujours  la  croifadc , particu- 
rTîx'papc!'60*  lierement  en  Allemagne  & en  Hongrie  , mais  il 

mourut  peu  de  terni  après  , fçavoir  le  jeudi  dix-  . 
huitième  de  Mars  d^pptte  année  1117.  ayant  tenu 
le  Saint  fiege  dix  ans  & huit  mois  ; & fut  enterré 
r?f!jt'âni*ïf.  k lendemain  à fainte  Marie  majeure.  Le  même  jour 
*«»■»  1 7-  qui  étoit  le  vendredi  de  la  troifiéme  fcmainc  de  ca- 

rême les  cardinaux  s’aflcmblercnt  pour  lui  donner 
un  fuccelfeur  ; & ayant  célébré  félon  la  coutume 
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une  mefle  du  faine  Efprit , ils  élurent  tout  d une.  An.  1117. 
'voix  le  cardinal  Hugolin  évêque  d’Oftié  /qui  prie 
le  nom  de  Grégoire  IX.  & fut  couronné  le  di- 
manche fuivant  vingt-uniémede  Mars.  Il  etoit  de 
la  ville  d’Anagni  en  Campanie.  Son  pcrc  venu  des 
comtes  de  Segni  étoit  proche  parent  du  pape  In- 
nocent III.  Grégoire  étoit  bien  faÿ:  de  fa  pcrfqn- 
nc,  avoit  beaucoup  d’efprit  &de  meînoirc  : fçavoit 
fort  bien  le  droit  civil  & le  droit  canonique  Se  me- 
hoit  une  vie  exemplaire.  Il  fut  premièrement  cha- 
pelain d’innocent  III.  puis  cardinal  du  titre  de  Saint 
Eu  Hache , Se  enfuite  évêque  d'Oftie.  Il  fut  comme  r,*,.* 
nous  avons  vû  ami  particulier  de  Saint  François 
&c  protefteur  des  freres  Mineurs  : aufqucls  il  fonda 
& procura  plusieurs  monaftcrcs  Se  a d autres  reli- 

gicux.  ; 

Le  jour  de  fon  couronnement  il  alla  a Saint  Pierre 
accompagné  de  plufieurs  prélats , y prit  le  pallium 
fuivant  la  coutume  : & apres  avoir  dit  la  melTe, 
il  marcha  au'  palais  de  Latran  couvert  d or  & de 
pierreries.  Le  jour  de  Pâques  onzième  d Avril  il 
célébra  la  mefle  folemnellcment  à faintc  Marie  ma  - 
jeu re  & revint  la  couronne  entête.  Le  lundi  ayant 
dit  la  mefle  à'Saiiy:  Pierre  il  revint  portant  deux 
couronnes , monté  fur  un  cheval  richement  capa- 
raçonné , environné  des’cardinaux  vêtus  de  pourpre 
& d’un  clergé  nombreux.  Les  rues  étoient  tendues 
de  tapiflerics  rehauflccs  d’or  Se  d’argént  des  plus, 
beaux  ouvrages  d’Egypte  Se  des  plus  belles  cou- 
leurs de  l’Inde  ; Se  parfumées  jde  divers  aromates: 
le  peuple  chantoit  à haute  voix  Kyrie  eleifon  Se  des 
cantiques  de  joïe  accompagnez  du  fon  des  trom- 
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pettesdes  juges  & les  officiers  brilloient  avec  des  ha- 
bits dorez  & des  chapes  de  foye:  les  Grecs  & les  Juifs 
chantoicnt  les  louanges  du  pape  chacun  en  leur  lan- 
gue : un  peuple  innombrable  marchoic  devant  por- 
tant des  palmes  & des  fleurs , le  fenateur  &le  préfet 
de  Romcétoient  à pied  aux  cotez  du  pape  tenant  les 
refnes  de  fon  cheval  ; & c’eft  ainfi  cju’il  fut  conduit 
au  palais  de  I.atran.  Il  tint  le  S.  fiege quatorze  ans. 
Incontinent  après  fon  élection,  c’eft-à-dire  dès  le 
vingt-troifiéme  de  Mars , il  en  donna  part  ,fuivant 
la  coutume,  à tous  les  prélats  de  la  Chrétienté,  fc  re- 
commandant à leurs  prières  : & dans  la  même  lettre 
il  leur  ordonne  deprefler  tous  lescroifez  de  marcher 
à la  terre  faintc  en  les  menaçant  des  ccnfures  ccclc- 
fiaftiques. 

Dans  le  même  tems  &r  pendant  le  carême  de  l’an- 
née tziy.  Pierre  Amclin  archevêque  de  Narbonne 
tint  un  concile  provincial  où  furent  faits  vingt  can- 
nons , qui  commencent  ainfi:Le  roi  de  France  Louis 
d’heureufe  mémoire,  voyant  avec  quelle  opiniâtreté 
les  laïques  de  cette  province  méprifoient  l'excom- 
munication, ordonna  à Pamiers  par  le  confeiî  deRo  - 
main  cardinal  légat  & de  tous  les  prélats  &c  les  ba- 
rons de  France  qui  étoicnr  prefens , "que  quiconque 
fc  fera  laiffé  excommunier  apres  trois  monitions, 
payera  l’amende  de  neuf  livres  & un  denier  ; &s’il 
demeure  un  an  dans  l’excommunication  tous  fes 
biens  feront  confifquez.  Nous  voulons  que  cette  or- 
donnance foit  mviolablcmeat  obfcrvée  dans  toute 
nôtre  provincercn  modérant  l’amende, s’il  cft  befoin, 
fuivant  la  pratique  des  prélats  de  France. 

Les  J-uifs  porteront  fur  la  poitrine  une  figure  de 
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fouc  pour  marque  de  diftin<ftion;ilsfcconfotmeronc  Ait* 
extérieurement  à lai  difciplinc  de  leglife,  quanta, 
l’obfervation  du  dimanche  &r  des  fêtes  &c  à l’abfti- 
nencc  de  la  viande  : ils  fe  tiendront  enfermez  pen- 
dant la  femaine  fainte , pour  éviter  les  infultes  des 
Chrétiens , dont  toutefois  les  ptélats  auront  foin  de 
les  garentir. Chaque  famille  des  Juifs  payera  tous  les 
ans  à Pâques  une  offrande  de  fi  x deniers  à l’églifcpa- 
roiffiale.  Tous  les  teftamens  fe  feront  en  prefencc  de 
tériioins  catholiques  & du  curé  ou  d'un  autre  cccle- 
fiaftiqueà  fa  place , pour  rendre  témoignage  que  le  * s' 
teftateur  cft  mort  dans  la  foi  de  l’églife , & pour 
faire  exécuter  les  legs  pieux.  Autrement  le  teftateur 
fera  privé  de  la  fcpulturcccclcfiaftiquc  & les  notai- 
res de  l’entrée  de  l’églife.  On  exclura  aufli  ceux  qui1 
après  l’âge  de  quatorze  ans  ne  fe  feront  pas  confefiez. 
une  fois  l’an  -,  & pourcct  effet  les  prêtres  écriront  les 
noms  de  ceux  qui  fe  feront  confeffëz  â eux. Iis  enten- 
dront les  confeffionscn  lieu  pubhc&nonen  cachette. 

Les  abbez,  les  prieurs  & les  autres,  quipoffedent  { ^ 
le  revenu  des  églifes  , préfenteront  aux  évêques  dans 
la  Pentecôte  prochaine  des  perfonnes  capables  de  les 
deffervir , & leur  aligneront  une  portion  congrue 
pour  leur  fubfrftancc  & l’accompliffemcnt  de  leurs 
devoirs.  Les  évêques  établiront  eh  chaque  paroifle  ’ 
des  témoins  fynodaux,pour  s’enquérir  de  l’herefic  & 
des  autres  crimes  notoires  & leur  en  faire  le  rapore; 

Voilà  des  inquifiteurs.  Les  hérétiques  notez  ou  ju- 
ftement  fufpe&s , feront  privez  fans:retour  de  tout  lf. 
office  public.  Oh  dénoncera  publiquement  excom- 
muniez le  comte  Raimond,  lé  comte  dé  Foix  , le  * l7, 
vicomte  de  Béficrs , les  T ouloufains  & tous  les  hcrc- 
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An.  nij.  tiques  & leurs  fauteurs  ; & on  déclarera  tant  leurs 
perfonnes  que  leurs  biens  expofez  au  premier  Oc- 
cupant. Enfin  il  cft  ordonné  que  le  concile  provin- 
cial fc  tiendra  tous  les  ans  le  quatrième  dimanche 
de  carême. 

Apres  ce  concile  l’archevêque  de  Narbonne  Pier- 
rc  Amchn,  Foulques  évêque  dcTouloufc  & Bernard 
évêque  de  Carcafïbnc  fc  rendirent  à l’armée,  que 
commandoit  Imbert  de  Bcaujeu  contre  le  comteRai- 
mond  & les  Albigeois , à laquelle  le  roi  Louis  ou 
plutôt  la  reine  Blanche  fa  mere,  qui  gouvernoit 
pendant  fon  bas  âge , envoya  pluficurs  évêques  & 
plufieurs  chevaliers,  & les  archevêques  d’Auch  &C 
de  Bourdeaux  s’y  joignirent.  A la  S.  Jean  cette  ar- 
mée des  croifcz  marcha  vcrsTouloufc  & campa  â 
Pech-Almeri , d’où  ils  envoyoient  tous  les  matins 
des  travailleurs  bien  efeortez  abatre  les  forterefles , 
couper  les  vignes  & faucher  les  bleds. Ce  dégât  affli- 
gea tellement  IcsTouloufains , qu’ils  écoutèrent  les 
propofitions  depaix  qui  leur  furent  faites  de  la  parc 
du  légat  Romain,  par  Elie  Guérin  abbé  de  Grand- 
felve , venu  de  France  pour  cet  effet  ; & on  convint 
de  s'aflcmbler  à Meaux  l'année  fuivantc,afi.n  de  con- 
clure lctraité.  c'  I - . . • 
xxxni.  y pOQr  foûtaiir  les  frais deeette guerre,  le  légat. 

Pfcmte  du  cïctgc  / 0 

de  Fr  note  fur  une  Romain  voulut  obliger  le  cierge  de  France  a conti- 
nuer le  payement  d’une  décime , qu’il  avoir  promife. 
au  roi’Loüis.VlII.pour  cinq  ans.  Leclcrgé  s’en  plai- 
r gnitamcrcmcnt  aupape;&nousâvonsfurcefùjetli’ 
lettre  du  chapitre  de  Paris,à  la  tête  duquel  ctoit  alors. 
cia  cb.  m.i  t-  IcdovenPhilippcdcNcmoursdcpuis  évêque dcChaâ- 
A?l‘  ions.'  Cèscc  lettre  commence  airdi  Si  ' Dieu  avoic 
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refcrvé  â fon  peuple  un  autre  Jcrcmic  pour  en  dé- 
plorer  la  fervitude  : il  ne  Ce  contcntcroit  pas  de  le 
faire  par  quatre  alphabets,  & félon  la  nouveauté  du 
crime,  il inventeroit  une  autre cfpece de  lamenta-  Sa  n it 
tion.  Et  enfuite  : Le  légat  ayant  aflcmblé  à Bourges 
un  concile  de  toute  fa  légation,  les  députez  des  cha- 
pitres s’y  trouvèrent  pour  raporter  à leurs  compa- 
gnies ce  qui  y feroit  refolu  touchant  l’affaire  des  Al- 
bigeois , mais  fans  avoir  reçû  de  pouvoir  pour  con- 
fentir  à rien.  Quand  donc  le  légat  les  confulta  fur  la 
maniéré  de  lafubvention  ; & leur  voulut  perfuader 
que  l’on  payât  la  décimé  des  biens  de  leglife  pendant 
cinq  ans, fi  le  roi  alloit  en  pcrfonncâectte  guerreùls 
dirent,  qu’ilsnc  pouvoient  exccder  leur  pouvoir  , ôc 
qu’ils  ne  repondroient  que  pour  eux  , & non  pour 
leurs  chapitres.  Mais  il  leur  paroifloit  utile.de  payer 
cette  décimé  fi  le  roi  ne  vouloit  pas  marcher  autre- 
mcntrfcjachant  combien  fa  prefcnce  étoit  neceffaire  à 
cette  entreprife.  Les  chapitres  donc  voyant  avec 
quelle  ferveur  le  roi  s’y  étoit  engagé  > payèrent  la. 
moitié  d’une  décimé  , non  fous  le  nom  de  décime,, 
mais  de  fubfide  volontaire  \ par  pure  libéralité  & 
fans  y être  obligez  par  aucune  promefle.  Et  ils  erb 
auroient  de  bon  cœur  payé  davantage,  fi  Dieu  eût 
confervé  le  roi  en  vie  & dans  la  même  refolution^ 

Mais  depuis  la  mort  de  ce  prince , tout  ce  que  le 
lé^at  peut  avoir  fait  avec  la  reine , ce  qu’il  a ordon- 
ne ou  promis,  a été  fait  fans  demander  le  confente- 
ment  des  chapitres.  C’eft  pourquoi  ne  voyant  per- 
fonne  qui  pût  conduire  cette  guerre  avec  le  même- 
avantage  qu'au paravant , ils  n’ont  point  trouvé  rai  - 
fonnablc  de  payer  la  décime  de  cinq  ans'.-  vû  pria- 
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ci  paiement  que  le  légat  vouloir , difoit-on,  les  y 
contraindre,  comme  il  avoit  promis  à la  reine,  en 
luy  difant , qu’il  lui  donneroit  jufques  à leurs  chap  - 
pes,  & la  reine  ne  vouloir  s’obliger  ni  à un  certain 
tems,  ni  à un  certain  nombre  de  chevaliers.  Confi- 
derant  donc  que  cette  libéralité  fc  tournoiten  obli- 
gation & en  lcrvitude,&  craignant  pour  l’avenir.-lcs 
chapitres  des  quatre  provinces  de  Reims,  de  Sens,  de 
Tours  ôc  de  Roiien  ontappellé  auS.fiegc.L’a&cd’a- 
|>cl  étoit  dattédu  mercredi  avant  la  Pentecôte, c’cft- 
adire  le  vingt-fixiéme  de  Mai  1117.  Le  chapitre  de 
Paris  ajoute, qu’aprés  cet  apel  le  légat  les  a frapez  de 
ccnfurcs  ecclcfiaftiqucs , qu’il  a fait  faifir  leurs 
biens  parles  officiers  du  roi , pourles  contraindre  au, 
payement  de  cette  décimé.  Le  chapitre  de  Sens  écri- 
vit au  pape  à-même  fin. 

Le  pape  Grégoire  répondit  à Ces  plaintes  par  une 
lettre  où  il  dit  entre-autres  chofes:  Nousreconnoif- 
fonsque  l’églifeGallicaneeft  après  le  S.fiegclc miroir 
de  toute  laChretienté  ôcl’apui  inébranlable  de  la  foi: 
puifqucdans  le  zèle  pour  la  religion  & la  dévotion 
au  S.  fiege  elle  ne  fuit  pas  les  autres  églifcs  , mais, 
qu’elles  nous  permettent  de  le  dire,  elle  les  précède. 
Ayant  donc  apris  le  préjudice  que  vous  porte  une 
certaine  ordonnance  publiée  à Sens  par  le  cardinal 
Romain  nôtre  légat,nous  en  avons  etc  fcnfiblcmcnt  • 
affligez  ;nous, lui  avons  fait  par  nos  lettres  une  forte 
réprimandé  comme  il  meritoit , &c  lui  avons  ferme- 
ment enjoint  de  révoquer  incefl'amment  cette  or- 
donnance. Toutefois  lurla  remontrance  du  légat  le 
pape  changea  de  conduite  , & écrivit  au  jeune  roi 
Louis  une  lettre  où  il  dit  : Ayant  oüi  fur  l’apel  des 
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chapitres  quelques-uns  de  leurs  députez  & le  cardi- 
nal légat  : ayant  auffi  confideré  que  pour  une  affaire 
fi  utile  à l’cglifc  il  a eu  par  le  droit  de  fa  légation 
l’autorité  de  ftatucr  ce  qu’il  voyoit  être  expédient , 
joint  le  pouvoir  fpccial  qu’il  en  avoit  reçu  : nous 
avons  trouvé  légitime  & fainte  l’ordonnance  & la 

firomeffe  qu'il  a faite  au  roi  de  l’avis  de  prcfque  tout 
e concile  de  Bourges  -,  & par  Icconfcil  de  nos  frères 
les  cardinaux  nous  l’avons  approuvée  & ratifiée  ; 
voulant  que  conformément  à la  promeffe  du  légat 
la  décime  vousfoit  entièrement  payée.  Cette  lettre 
cft  du  treiziéme  de  Novembre  1 1 17. 

Pendant  le  cours  de  cette  affaire  l’églife  de  Paris 
changea  depafteurpar  lcdccez  de  l’évêque  Barthe- 
lcmi.  I]  avoit  été  chanoine  & doyen  de  Chartres,  il- 
luftrc  par  fa  fcience,  principalement  dans  le  droit 
civil  & canonique,  recommandable  par  la  pureté  de 
fes  moeurs  & très -attentif  aux  affaires  de  Ion  églife 
qu’il  conduisit  avec  un  grand  fucccs.  Son  mérite  le 
fit  élever  fur  le  fiege  de  Paris  au  mois  de  Décembre 
11:3. après  la  mort  deGuillaumcde  Seignclai  ; mais 
il  ne  le  remplit  qu’environ  quatre  ans , & mourut  le 
vingtième d’O&obrc  112.7.  Son  fucccffeur  fut  Guil- 
laume d’Auvergne  natif  d’Aurillac  élevé  dans  l’éco- 
le de  Paris, où  il  devint  un  des  plus  célébrés  de& eurs. 
Il  ne  fut  élu  évêque  qu’au  commencement  de  l’an- 
née 1128.  8c  tint  le  fiege  vingt-un  ans. 

Cependant  le  pape  Grégoire  reçut  des  lettres  de 
l’archevêque  de  Strigonic  ,qui  lui  mandoit  l’ouver- 
ture qu’il  trouvoit  à la  convcrfion  des  Cumains  ou 
Comains  peuple  infidelle  qui  habitoit  Vers  la  Mol- 
davie Se  l’embouchure  dü  Danube.  L'archevêque  dt- 
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A“n77H^.  foie:  J’ai  déjà  baptifé  quelques  nobles  de  cette  nation; 

8c  un  feigneur  du  païs  nommé  Boriz  délirant  em* 
braiTer  la  foi  Chrétienne  avec  tous  fes  fujets,m’a  en- 
voyé fon  fils  unique  avec  des  freres  Prêcheurs  qui 
font  en  million  fur  les  lieux,  8c  me  prie  inftamment 
de  venir  en  perfonne  chez  lui,  pour  lui  donner  con- 
noiflancc  du  vrai  Dieu.J  ctois  en  chemin  pour  l’exc- 
„ cution  du  vœu  que  j’ai  fait  d’aller  à la  terre  faintc  : 
mais  j’ai  crû  devoir  différer  mon  voyage  dans  la 
vue  de  gagner  tant  dames  à Dieu,  & je  vous  envoyé 
l’archidiacre  de  Zala  , vous  fuppliant  humblement 
de  m’en  donner  la  permilfion.  Et  parce  que  je  pou  - 
rai  faire  plus  de  fruit  en  ce  païs-Iâ  avec  la  qualité  du 
légat  du  S.  liege  dont  l’autorité  y cft  fort  rcfpe&ée: 
je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  l’accorder  , en  for- 
te que  je  puifle  en  vôtre  nom  prêcher  , baptifer , 
bâtir  des  églifes,  ordonner  des  clercs,  créer  des  évê- 
ques & faire  généralement  tout  ce  qui  regarde  la 
propagation  de  la  foi.  Le  pape  accorda  à l’archevê- 
que tout  ce  qu’il  demandoit  par  une  bulle  du  dcrr 
„ nier  de  Juillet  1 117. 

La  même  année  il  donna  aux  freres  Prêcheurs  de 
grands  privilèges , par  une  bulle  adrclféc  à tous  les 
évêques  8c  les  autres  fuperieurs  ccclefiaftiques , où  il 
dit  : Nous  vous  prions  & vous  enjoignons  de  rece- 
voir favorablement  les  freres  de  cet  ordre  pour  la 

f>rédication,i  laquelle  ils  fontdeftinez;&  d’exhorter 
es  peuples  dont  vous  avez  la  conduite  à les  écou- 
ter , piiifquc  par  nôtre  autorité  il  leur  cft  permis 
d’entendre  les  confclfions  8c  d’impofer  les  péniten- 
ces. Nous  vous  exhortons  férieufement  à les  alfifter 
dans  leurs  befoins  : mais  fi  vous  trouvez  des  prédi- 
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catcurs  qui  fe  difant  de  cet  ordre  s’appliquent  a An.  1117. 
amafler  de  l’argent , vous  les  ferez  arrêter  & les  con- 
damnerez comme  des  impofteurs.  La  bulle  eft  du 
vingt-huitième  de  Septembre. 

C ’étoit  cette  année  ia.17.  que  l’empereur  Frideric  xxxvi. 

devoir  s’embarquer  pour  la  croifade  , fuivant  fes  dépan  du  croi- 

Îjromcflcs  h fouvent  réitérées.  Pour  l’y  encourager 
e pape  Grégoire  lui  envoya  Galon  de  l’ordre  des 
frères  Prêcheurs  avec  une  lettre  quicommcncc  ainfu 


Le  Seigneur  vous  a mis  en  ce  monde  comme  un 
chérubin  armé  d’un  glaive  tournoïant  pour  montrer 
à ceux  qui  s’égarent,  lechemin  de  l’arbre  de  vie.  Car 
confidcrant  en  vous  la  raifon  illuminée  parle  don 
de  l’intelligence  naturelle , & l’imagination  nette 
pour  la  comprehenfion  des  chofes  fcnfibles:  on  voit 
manifeftement  en  vous  une  vertu  motrice  pour  dis- 
tinguer le  convenable  de  ce  qui  ncl’eftpas  &c  une 
vertu  comprchcnfivc , par  laquelle  vous  pouvez  fa- 
cilement obtenir  ce  qui  eft  licite  & convenable.Tou- 
te  la  lettre  qui  eft  allez  longue  , eft  de  ce  ftile  -,  &£ 
s’étend  enfuite  fur  les  lignifications  mifterieufes  des 
ornemens  impériaux , la  croix  où  étoit  de  la  vraie 
croix  &c  la  lance  ornée  d’un  des  clouds  de  la  paillon 
<juc  l’on  portoit  l’une  & l’autre  devant  l’empereur 
aux  procelfions*:  la  couronne  qu’il  avoir  en  tête , le 
feep  tre  qu’il  tenoit  de  la  main  droite , la  pomme  d’or 
de  la  gauchertout  cela  renfermoit  des  myftercs  qu’il 
n’cft  pas  facile  d’entendre , même  après  l’explication 
qu’en  donne  cette  lettre.  Or  je  raportc  exprès  ces 
échantillons  des  lettres  des  papes  & des  autres , par- 
ce que  le  ftile  fait  partie  des  mœurs.  Ainfi  l’on  peut 
juger  par  ces  exemples  quel  étoit  le  génie  & le  goût 
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de  ceux  qui  traitoienc  alors  ainfi  les  affaires  les  plus 
ferieufes. 

La  lettre  du  pape  fut  écrite  d’Anagni,  où  il  paffa 
au  mois  de  Juin  craignant  le  mauvais  air  de  Rome 
pendant  l’été.  Cependant  à Rome  un  particulier  fe 
difant  fauffement  vicaire  du  pape  & à fon  infçû  , 
mais  foûtenu  de  quelques  Romains,  fc  tenoit  au 
portique  de  S. Pierre , & donnoit  pour  de  l’argent  à 
tous  les  croifez  qui  le  demandoient  l’abfolution  de 
leur  vœu.  Mais  le  pape  en  étant  averti  le  dénonça 
au  fenatcur  de  Rome  qui  le  prit  & le  punit  comme  il 
méritoit. 

C’étoitau  mois  d’Août  pendant  lequel, Fridcric 
avec  l’impératrice  fon  époufe  arriva  à Otrantc  , où 
il  la  laiffa,  & vint  à Brindcs,  où  étoit  affemblée  toute 
l’armée  des  croifez  & tous  les  bâtimenspour  la  trans- 
porter. Mais  la  maladie  qui  fe  mit  dans  cette  armée 
en  emporta  une  grande  partie.  Ce  qui  n empêcha 
pas  l’empereur  de  fc  préparer  au  paffage  avec  ce  qui 
reftoit  ; & pour  cet  effet  le  jour  de  la  Nativité  de  la 
Viergehuitiéme  de  Septembre  il  retourna  a Otrante 
& y fit  quelque  féjour, pendant  lequel  mourut  Louis 
Lantgravc  de  Turinge  le  plus  confidetable  des  croi- 
fez  Allemans  : laiffant  veuve  fon  époufe  Elifabcth 
fille  d’ A ndré  roi  de  Hongrie  âgée  feulement  de  vingt 
ans,  mais  d’une  rare  vertu. L’empereur  Frideric  tom- 
ba malade  lui-même  pendant  ce  féjour  d’Otrante  j. 
& ne  paflà  point  cette  année  à la  terre  fainte. 

Le  pape  Grégoire  perfuadé  que  cette  maladie  de 
l’empereur  étoit  feinte;  & indigné  de  tant  de  délais 
après  des  promeffes  fi  folcmnellcs,  le  déclara  ex- 
communié en  cette  forte.  Le  jour  de  S.  Michel 
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vingt-neuvième  de  Septembre  1117.  dans  la  grande 
églifc  d’Anagni  étant  revêtu  pontificalemcnt,  & af- 
filié des  cardinaux,  des  évêques  & des  autres  prélats: 
il  fit  un  fermon  où  il  prit  pour  texte  : Il  elt  necelfai- 
re  qu’il  arrive  des  fcandales  ayant  parlé  du  triom- 
phe de  S. Michel  fur  le  dragon , il  déclara  publique- 
ment excommunié  l’empereur  Frideric , comme  rc- 
fufant  d’exccuter  fon  vceu  , après  plufieurs  moni- 
tions  & ayant  encouru  la  fentcncc  du  pape  Hono- 
rius , à laquelle  il  s’étoit  volontairement  foûmis , 
s’il  ne  pafioit  à la  terre  faintc  au  terme  convenu.  Le 
pape  revint  enfuite  à Rome  où  l’empereur  lui  en- 
voya faire  fes  exeufes  par  les  archevêques  de  Regc 
& de  Bari , le  duc  de  Spolcte  & le  comte  de  Malte  : 
mais  le  pape  ne  crut  point  ce  qu’ils  lui  dirent  de  la 
maladie  de  l’empereur  ; & ayant  alfemblé  à Rome 
autant  qu’il  pût  de  prélats  d’Italie  & même  du  roïau- 
me  de  Sicilc,il  réitéra  à l’o&avcde  S.  Martin , c’eft- 
à-direlc  dix-huitiéme  de  Novembre  l’excommuni- 
cation de  l’empereur.  En  conféquencc  le  pape  écrivit 
unelcttrccirculaircàtous  les  évêques,  où  il  raportc 
toutes  les  promelTes  & les  rcmifes  de  l’empereur  Fri- 
deric , qui  avoit  pris  pour  dernier  terme  ce  paffage 
d’Août  1 117.  puis  il  ajoûte  : Voyez  comment  il  a 
accompli  ces  promefles.  Surfes  frequentes  inftan- 
ces  plufieurs  milliers  de  croifez  s'étoient  rendus 
à Brindes  au  terme  preferit , preflez  par  la  menace 
d’excommunication  ; & ils  étoient  venus  à ce  port, 
parce  que  la  plupart  des  autres  villes  maritimes 
avoient  perdu  les  bonnes  grâces  de  l’empereur.  Mais 
il  a retenu  fi  long-tems  les  croifcz  pendant  la  plus 
grande  ardeur  de  l’été  en  ce  pais  mal  fain  & cet  air 
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corrompu  , qu’une  grande  partie  non-feulement  dit 
peuple, maÎ9  encore  des  nobles  & des  feigncurs  y font 
morts  de  pcfte,de  foif,  de  chaleur  & d’autres  incom- 
moditez;entre-autrcs  les  évêques  d’Angers  &d’Auf- 
bourg.  Une  grande  partie  s’en  retournant  malades 
ont  péri  dans  les  chemins , les  bois , les  montagnes. 
Les  autres  fe  font  embarquez,  en  aïant  à peine  obte- 
nu lapermiffion:  quoi  qu’il  n’y  eût  pas  de  bâximens. 
fuffifans  pour  le  tranfport  ; & ils  ne  l’ont  fait  qu’à  la 
N. Dame,  lorfque  le  tems  ordinaire  du  retour  étoit 
prochc.lls  fc  font  donc  expofez  au  péril  pour  l’amour 
de  J. C. croyant  que  l’empereur  les  fuivroit  incelfam- 
ment.  Mais  lui,  meprifant  ladevotion.  de  ce  peuple, 
fes  promeffes  & les  cenfures  de  l’églife , eft  retourné, 
aux  délices  ordinaires  de fon  royaume  fous  un  vain 
pretexte  de  maladie» 

Confidcrez  donc  quelle  eft  la  douleur  de  l’églilc 
Romaine  de  fe  voir  fi  cruellement  trompée  par  un 
fils  qu’elle  a élevé  dés  le  berceau  & comblé  de  tant 
de  bienfaits  en  qui  elle  a mis  fon  efperancc  pour 
cette  entreprife.  A fin  de  ne  lui  pas  donner  occafion 
de  s'en  détourner , elle  a diffimulé  les  exils  des  pré- 
lats , les  fpoliations,les  prifons  8c  les  maux  fans  nom- 
bre qu’il  a faits  aux  églifes , au  clergé  & aux  reli- 

ficux.fans  compter  les  plaintes  des  peuples  & des  no- 
ies du  patrimoine  de  l’églifc.Lepape  conclut  en  dé- 
clarant que  l’empereur  Frideric  a encouru  l’excom- 
munication à laquelle  il  s’efi:  volontairement  fou- 
rnis,& menace  de  procéder  plus  rigoureufement  con- 
tre lui,  fi  fa  contumace  l’exige,  c’cft- à-dire  de  le  dé- 
pofer  de. l’empire.  Telle  cilla  lettre  du  pape  Gré- 
goire^ 
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L’empereur  Frideric  ne  demeurapas  fans  réponfe: 
mais  étant  revenu  à Capoüc  au  racine  mois  de  No- 
vembre,il  écrivit  aux  princes  d’Allemagne  une  gran- 
de lettre  , où  reprenant  toute  la  fuite  de  fa  vie , il 
ramalfoic  tous  les  fujets  de  plaintes  qu’il  pretendoit 
avoir  contre  les  papes  : d’avoir  diminué  fon  royau- 
me fous  prétexté  de  leconlcrver  , d’avoir  élevé  Oc- 
ton  à l’empire  a fon  préjudice,  & le  refte  que  nous 
avons  déjà  vu. Il  s’exeufoit  de  ne  s 'être  point  embar- 
que cette  année  fur  la  notoriété  de  fa  maladie;  & pre- 
tendoit mériter  plutôt  recompcnfc  de  la  parc  de  le- 
glifcquepunition,icaufedcs  avances  qu’il  avoit  dé- 
jà faites  pour  le  fccours  de  la  terre  lainte.  Enfin  il  le 
plaignoit  de  ce  que  le  pape  n’avoit  pas  voulu  rece- 
voir les  cxcules  qu’il  lui  avoit  propofées  par  les  en  - 
voyez.  Il  envoya  ces  memes  cxcules  à Rome  par  un 
dotbeur  nommé  Roffi  id  dé  Bcncvent,  qui  les  tk  lire 
publiquement  dans  le  capitolc du  confentcment  des 
Romains.  L’empereur  écrivit  aulfi  à tous  les  rois  & 
les  princes  Chrétiens,  foûtenanc  qu’il  ne  s’étoic  pas 
délifté  de  fon  voyage  pour  des  exeufes  frivoles  com- 
me repape  lui  imputoit  faulTemcnc,  mais  à caufc  d'u- 
ne très- grande  maladie  , dont  il  prenoit  Dieu  à té- 
moin v&alTuroirqu’auflî-tôt  qu’il  auroit  recouvré 
fa  fanté,il  accompliroit  Ion  vœu  d’une  maniéré  con- 
venable à la  dignité  impériale. 

Dans  la  lettreauroi  d’Angleterre  il  difoit  : L’é- 
glife  Romaine  brûle  d’une  telle  avarice, que  les  biens 
ccdcfiaftiques  ne  Fui  fuffifent  plus,  die  n’a  pas  honte 
de  dépoiiiller  les  princes  fouverains  & fe  les  rendis 
tributaires.  Vous  en  avez  un  exemple  bien  fenlrble 
en  vôtre  pere  le  roi  Jean.  Vous  avez  celui  daccmte 
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An.  1127  Touloufc  & de  .tant  d’autres  princes,  dont  elle 
rient  les  terres  en  interdit,  jufqucs.  à ce  qu’elle  les  ré- 
duite à une  pareille  fervitude.  Je  ne  parle  point  des 
fimonies,  des  exactions  inouiës  qu’elle  exerce  furie 
clergé,  des  ufurcs  manifcltes  ou  palliées  dont  elle  in- 
fecte tout  le  monde.  Cependant  cesfangfuës  infatia- 
blés  ufent  de  difeours  tout  de  miel  : difant  que  la 
cour  de  Rome  eft  1 eglife  nôtre  mere  & nôtre  nouri- 
cc , au  lieu  que  c’eft  une  marâtre  & la  fource  de  tous 
les  maux.  On  la  connoît  par  fes  fruits.  ElLe envoyé 
de  tous  cotez  des  légats  avec  pouvoir  de  punir  , de 
fufpendre  , d’excommunier  ; non  pour  répandre  la 
parole  de  Dieu,  mais  pour  amafler  de  l’argent  & 
moiflonner  ce  qu’ils  n’ont  point  fcmé.lls  pillent  ainû 
leséglifes  ,lcs  monaftcrcs  &:  les  autres  lieux  de  pieté 
que  nos  peres  ont  fondez  pour  la  nourriture  des  pè- 
lerins c<  des  pauvres.  Et  maintenant  ces  Romains 
fans  noblefTe  & fans  valeur,  enflez  feulement  de  leur 
littérature  , afpirent  aux  royaumes  &c  aux  empires. 
L eglife  a été  fondée  fur  la  pauvreté  tk  la  flmplicité, 
& perfonnéne  peut  lui  donner  d’autre  fondement 
que  celui  que  J - C.  y a mis.  On  m’accufe  à prefent 
de  n’avoir  pas  voulu  pafler  au  terme  preferit  : mais 
outre  ma  maladie  plufieurs  affaires  indifpenfa- 
blcs  me  rctenoient , entre-autres  l’infolencc  des  Si- 


xxxix. 

Eut  Je  la  terre 
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ciliens  rebelles;puifqu’il  n’étoit  pasfcnfé  ni  utile  àla 
Chrétienté  , de  pafler  à la  terre  fainte,  laiflant  der- 
rière une  guerre  intcftinc. 

Cependant  le  pape  reçut  des  nouvelles  de  la  terre 
fainte  par  une  lettre  patente  écrice  au  nom  du  pa- 
triarche de  Jerufilem , des  archevêques  de  Ccfaréc , 
de  Nazareth  & de  Narbonne  , des  évêques  de  Vin- 
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chcftre&d’Exceftre  & des  trois  maîtres  de  l’Hôpi-  An-,  nrj. 
tal,  du  Temple  & dcl’ordrc  Teutoniquc.Nous  fom- 
mes,difoient-ils,  dans  une  délolation  extrême  do  ce 
que  l'empereur  n’eft  point  venu  en  Syrie  au  paflage 
d’Août.  Sur  cette  nouvelle  les  pèlerins , quiavoienc 
pafle  devant  au  nombre  de  plus  de  quarante  mille 
bons  hommes , font  retournez  fur  les  mêmes  vaif-- 
fcaux  qui  les  avoient  amenez.  Toutefois  après  leur' 
départ  il  eft  demeuré  environ  huit  cens  chevaliers 
qui  crioicm  tout  d’une  voix  : Ou  rompons  la  trêve, 
ou  retournons  tous  enlêmble.  On  auroit  eu  grand 
peine  à- les  retenir , fans  le  duc  de  Limbourg,  qui 
devoit  commander  l’armée  au  nom  de  l’empereur. 

Nous  tinmes  conlcil  fur  ce  fujet  ; & le  duc  ayant 
déclaré  qu’il  vouloir  rompre  la  trêve  , on  luircprc- 
fenta  qu’il  étoit  dangereux  de  le  faire,  & même  mal- 
honnête , puifqu’clle  étoit  confirmée  par  ferment.  - 
On  repliquadela  part  du  duc,  quele  pape  avoit  ex- 
communié cous  les  croifez  qui  n’iroient  point  en  cc 
piflage, quoiqu’il  fçût  bien  que  la  trêve  devoit  durer 
encore  deux  ansrd’où  ils  concluoicnc  que  l’intention 
du  pape  n’éroit  pas  que  la  trêve  fur  gardée.  D’ail- 
leurs les  pèlerins  ne  vouloicnt  point  demeurer  oififs; 

Si  plufieurs  difoient  : S’ils  fc  retirent  , les  Sara- 
fins  viendront enluite  fondre  fur  nous,  nonobftanr 
la  trêve.  Après  donc  une  longue  délibération,  il  fut 
refolu  d’aller  à Jcrufalem;  Si  pour  en  approcher  plus 
facilement  de  commencer  par  fortifier  Cefiirée  & 

Jôppé  , ce  que  l’on  croit  pouvoir  faire  avant  le  paf- 
fage  d’Août  prochain.  Cette  réfolution  fut  publiée 
hors  la  ville  d’ Acre  vers  la  fecede  S.  Simon  & Saine 
"jude , avec  ordre  à tous  les  pèlerins  defe  tenir  prêts 
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An.  iiz8.  pour  marcher  à Ccfarée le  lendemain  de  la  Touf- 
iaints.La  conclusion  de  la  lettre  cft  de  demander  in- 
ftaniment  du  fecours  à toute  la  Chrétienté,  & le  pa- 
pe l’adrelTa  à tous  les  fidellcs  inferée  dans  la  fienne 
du  vingt- troifiéme  de  Décembre  1117.  ainfi  ilaur 
torifoit  la  rupture  de  la  trêve  avec  les  Sarafms. 

„ XL  . Cependant  il  continuoit  de  fulminer  contre  l’em- 

tïcommumra-  » . . ^ f x «il 

«ion  réitérée  con-  percur  Friaeric.  Il  allcmbla  a Rome  un  concile  des 
cmfetear.  pr'[ats  de  Lombardie  , dcTofcane , de  Poüillc&  de 
tfi.x  ! cône  p. 41  3,  tout  le  patrimoine  de  l’églife,&  des  autres  qui  étoient 
nfsV.T  *"*’  venus  a fa  cour  pourfuivre  leurs  affaires  particulie- 
j,b.  *.r . )f.  rcs>  j|  £c  un  fermon  où  il  prit  pour  texte  ces  paro- 
les de  Job  : Qui  me  donnera  un  auditeur, afin  que  le 
Tout-puiffant  écoute  mondcfir?Puis  ayant  recüeilli 
les  fuffrages  , il  régla  comment  il  devoit  procéder 
contre  l’empereur  -,  & réitéra  contre  lui  l’excommu- 
nication , le  Jeudi  faint  vingt-troifiéme  de  Mars 
1 1 18.  comme  il  le  mirque  dans  une  lettre  à tous  les 
évêques  de  Poiiiilc  où  il  dit  : Voyant  que  l’empereur 
Fridcricnegligeoit  fon  falut  en  refufant  d'accomplir 
le  vœu  qu’il  avoit  confirmé  par  ferment;nous  avons 
tiré  contre  lui  leglaive  médicinal  de  S.  Pierre  : pu- 
bliant en  efprit  de  douceur  la  fcntencc  d’excommu- 
nication à laquelle  il  s’étoit  lui-même  fournis  s’il  ne 
paffoit  à la  terre  fainteau  terme  prefcric.  Mais  loin 
de  profiter  de  la  corre&ion  , il  ajoute  de  nouveaux 
péchez  aux  anciens,  & au  mépris  des  clefs  dcl’éghfc 
il  fait  célébrer  devant  lui  le  fervicc  divin.  C’eft 
pourquoi  afin  de  ne  paroître  pas  déférer  à l’homme 
contre  Dieu  , le  jeudi  fiint  dernier  nous  avons  pro- 
noncé contre  lui  folcmnellemcnt  la  fentence  d’ex- 
communication:tantpour  n’avoir  pas  paffé  à la  terre 
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fainte , ni  fourni  les  troupes  & l'argent  qu’il  avoir  IliS 
promis  , que  pour  avoir  empêché  l’archevêque  de 
Tarente  d’aller  à fon  églife  & de  vifiter  fon  peuple  : 

f»our  avoir  dépouillé  les  Templiers  & lcsHofpita- 
iersdes  biens  qu’ils  avoient  dans  le  royaume  de  Si- 
cile:pour  n’avoir  pas  gardé  la  composition  faite  en- 
tre lui  & le  comte  de  Celanc  & Rainald  d’ Avcrfc 
dont  l'églifc  Romaine  s’étoit  rendue  caution  à fa 
priererpour  avoir  dépouillé  de  fes  terres  le  comteRo- 
ger  croifé  & reçu  fous  la  prote&ion  du  S.  fiege , ic 
avoir  rcfufé  de  délivrer  de  prifon  fon  fils , fuivant 
nôtre  mandement  fouvent  réitéré. 

Nous  avons  ajouté  à l’excommunication  de  l’em- 
pereur que  tous  les  lieux  où  il  arrivera  feront  fou- 
rnis à l’interdit  ecclefiaftiquc;  en  forte  quêtant  qu’il 
y fera  prefent  on  n’y  célébré  aucun  office  divin  , 
fous  peine  de  privation  de  tout  office  & bénéfice  à 
quiconque  ofcralc  celebrer  devant  lui,  & fi  Fridcric 
affilié  déformais  au  fervicc  divin,  nous  procéderons 
contre  lui  comme  contre  un  heretique  qui  méprife  les 
clefs  de  l’églifc. Enfin  s’il  ncccffe  d’opprimer  l’églifc 
& fouler  aux  pieds  fa  liberté,ou  s’il  continue  de  mé- 
prifer  l’excommunication  : nous  abfoudrons  de  leur 
ferment  tous  ceux  qui  lui  ont  juré  fidelité,  particu- 
lièrement les  vaffaux  du  royaume  de  Sicile  j parce 
que  fuivant  le  decret  du  pape  Urbain  II.  on  n’eft 
point  obligé  de  garder  la  foi  que  l’on  a jurée  à un 
prince  Chrétien  , quand  il  s’oppofe  à Dieu  & à fes 
faints  & méprife  leurs  commandemcns.  Je  n’ai  point 
vû  ailleurs  ce  decret  d’Urbain  II. Grégoire  continue: 

Et  fi  l’empereur  ne  cefTe  d’opprimer  les  orfelins , les 
veuves , les  nobles  & les  autres  fujets  du  royaume. 

Mm  m m iij 
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Histoire  Eccl  esi  astiqjie. 
qui  appartient  fpccialement  â lcglife  Romaine,  & 
dont  il  lui  a fait  hommage,  il  pourra  craindre  detre 
privé  du  droit  de  fief. 

L’empereur  Frideric  eut  fi  peu  d’egard  à cette  ter- 
rible bulle,  qu’il  célébra  avec  grandemagnificencc 
àBarlctte  la  fête  de  Pâques, qui  cette  année  1 1 18.  fut 
le  vingt-fixiémede  Mars;  & fa  joie  fut  d’autant  plus 
grande  en  cette  fete  qu’il  aprit  la  mort  de  Coradin 
lultan  de  Damas  : c’cft  pourquoi  il  envoya  au  fe- 
cours  de  la  terre  fainte  Richard  maréchal  de  la  prin- 
cipauté avec  cinqccnschevaliers. Cependant  il  avoir 
fait  venir  les  Frangipanes  & d’autres  Romains  des 
plus  nobles  & des  plus  puififans , pour  les  engager  â 
lui  prêter  ferment  comme  va  (Taux  de  l’empire  & le 
fervir  en  toutes  rencontres.  Il  leur  fit  donc  eftimpr  à 
un  certain  prix  tout  ce  qu’ils  avoient  de  biens  im- 
meubles à Rome  en  mailons  & en  terres  : puis  il  les 
acheta  d’eux  5c  les  leur  rendit  à titre  de  fief.  Ceux-ci 
étant  retournez  à Rome,  excitcrent  le  peuple  contre'- 
le  pape  : en  forte  que  le  lundi  de  Pâques  comme  il 
celcbroit  la  méfie  à S.  Pierre  fuivant  la  coutume , ils 
vinrent  lui  infulter  avec  de  grands  cris  mêlez  de 
menaces , même  pendant  le  canon.  Ainfi  le  pape  ne 
fe  croïant  pas  en  fureté  à Rome,  en  fortit  au  mois 
d’Avril  & vint  avec  bonne  cfcortc  à Rieti , d'où  il 
pafia  enfuite  à Spolete  & à Peroufe. 

Cependant  l’empereur  tint  prés  de  Barlctte  une 
grande  affembléc  pour  régler  les  affaires  du  roïaume 
de  Sicile  pendant  fon  abfencc.  Il  en  déclara  bail  ou 
gouverneur  Rainald  duc  de  Spolete,  5c  en  cas  que 
lui -même  vint  à mourir  pendant  le  voyage  d’outre- 
hacr  qu’il alloit  entreprendre  , il  régla  l’ordre  delà 
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Juin  il  s’embarqua  à Brindes , d’où  il  pafla  à Otran- 
te  , & 'de  là  il  fit  voile  & arriva  heureufcmenc  à la 
terre  fainte  , d’où  il  ne  revint  que  l’année  fuivante. 

Le  pape  lui  avoit  fait  dénoncer  expreffément , qu’il 
ne  prétendît  pas  pafler  la  mer  comme  croifé,julqucs 
à ce  qu’il  fùtablousdes  cenfures  qu'il  avoit  cncou-  ‘«“''M". 
rues  -,  mais  l’empereur  n’eut  point  d’égard  à cette 
défenfe. 

De  Spolete  le  pape  Grégoire  vint  à Affife  cano~ 
nifer  S-  François.  Avant  que  d’entrer  dans  la  ville  il  s.  rnnfoû. 
s’arrêta  à S.  Damien  où  il  vifita  fainte  Claire,  &lui 
reprefenta  que  pour  obvier  à divers  inconvcnicns , 
elle  devoit  recevoir  des  biens  en  fonds,offrant  de  lui  F, m».,. 
en  donner  abondammcnt.Ellc  lui  répondit  confiant-  * * 

ment , que  la  fainte  pauvreté  valoir  mieux  que  tous  A<*t. 
les  biens  ; & quelle  ne  trouvoit  point  de  trefor  plus 
alluré.  Le  pape  ajouta  : Si  c’cft  vôtre  vœu  qui  vous 
retient,  ma  fille,  je  vous  en  donne  l’abfolution.  S. 

Père,  répondit-elle, je  ne  defire  point  d'autre  abfolu- 
tion  que  de  mes  pechez. 

Le  pape  étant  entré  dans  Aflife  alla  droit  au  tom- 
beau de  Saitjt  François , où  il  pria  long-tems , & lui 
recommanda  l’égîife  agitée  de  tant  de  troubles.  Puis 
il  tint  confeil  avec  les  cardinaux  qui  l’accompa- 
gnoient  fur  la  procedure  de  cette  canonifation.il  fit 
faire  une  information  exaéte  des  miracles  du  faint , *»»•»**  *•  «'• 
tant  dans  la  ville  que  dans  le  pais  d’alentour  : les  té- 
moins furent  oüis  & leurs  dépofitions  rédigées  par 
écrit  ; èc  l’information  fut  examinée  par  les  cardi- 
naux', qui  paroilToient  les  moins  favorables  à la  ca- 
nonifation.Lc  pape  retourna  à Peroufe  pour  l’affaire 
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A k.  ïzx8.  qu’il  avoit  avec  l’empereur,  & là  il  fie  examiner  en 
plein  confiftoirc  la  validité  de  la  procedure , & U 
canonifation  étant  rcloiue  d’un  commun  conlente- 
ment,  il  revint  avec  toute  fa  cour  à Afïife  ; où  fur  la. 
nouvelle  de  cette  ceremonie  s’étoit  afTembléc  une 
grande  multitude  de  prélats,  de  feigneurs  & de  peu- 
ple de  diverfes  provinces.  Enfinle  dimanche  feizic- 
me  de  Juillet  1118.  dans  l’égîifc  de  S.  George  où  le 
faint  étoit  enterré , le  pape  étant  fur  un  trône  élevé 
fit  un  fermon  où  il  prit  pour  texte  ces  paroles  de 
l’Ecclefiaftique  : il  a brillé  dans  le  temple  de  Dieu 
comme  l’étoile  du  matin , comme  la  lune  en  fon 
plein  & comme  lefoleil.PuisOdtavien  cardinal  dia- 
cre de  S.  Serge  &S.Bac  & parent  d’innocent  III. 

. lut  publiquement  la  relation  des  miracles  r alors 
au.  w.«.  Rainicr  Capoccio  aulfi  cardinal  diacre  prononça  un 
autre  difeours  pour  appuyer  cette  rëlarion  : puis  le 
pape  fe  leva  &dit  à haute  voix:  A la  gloire  de  Dieu, 
delà  fainte  Vierge  Marie,  des  Apôtres  S. Pierre  de 
S.  Paul,  de  à l’honneur  de  leglilc  Romaine,  Nous 
avons  réfolu  par  le  confcil  de  nos  frères  de  mettre  au 
catalogue  des  faints  le  bien-heureux  pere  François 
que  Dieu  a glorifié  dans  le  ciel , &r  faderc  fera  cé- 
lébrée le  jour  de  fa  mort.  Auflî-tôt  les  cardinaux 
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entonnèrent  le  Te  Dcum  & le  peuple  répondit  avec 
de  grandes  acclamarions  de  joie.  La  bulle  de  cano- 
nifation fut  expédiée  trois  jours  après , Si  porte  que 
la  fête  fera  foltmnilee  le  quatrième  d’O&obre. 

L’empereur  Frideric  avant  que  de  s’embarquer 
écrivit  au  pape  Grcgoire^qu’il  avoit  laifle  plein  pou- 
voir à Rainald  duc  de  Spolcte  de  traiter  la  paix  avec 
l’églife  j & U envoya  ccrre  lettre  par  l’archevêque 

de 
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de  Bari  & Henri  comte  de  Malte.  Quoique  le  pape  An.  mS. 
fùtperfuadé  que  cette  ambaffade  ne  tendoit  qu’à  l’a- 
mufer,  il  ne  laifla  pas  d’écouter  l’archevêque  & le 
comte  en  tout  ce  qu’ils  voulurent  propofer  ; mais 
voyant  qu’ils  n’avoient  autre  charge  que  d'offiir 
Rainald  pour  négociateur  delà  paix,  le  pape  répon- 
dit que  ceroit  un  pcrfccuteur  de  l’églife , & qu’il  ne 
pouvoit  ni  ne  devoir  traiter  avec  lui. Les  envoyez  fc 
retirèrent  aufli-tôt , & Rainald  ne  fongea  plus  qu  a 
faire  la  guerre  au  pape. Il  attaqua  donc  lepatrimoir.e 
de  S.  Pierre,  ayant  dans  fes croupes  des  Sarafîns  de 
Sicile  fujets  de  l’empereur  fon  maître  ; & dans  cette 
guerre  il  y eut  des  prêtres  & d’autres  clercs  pris,mu- 
tilez,  aveuglez  & même  pendus.  Rainald  .attaqua» 
enfuite  la  Marche  d’ Ancône  & le  duché  de  Spolcrc, 
où  il  détourna  plufieurs  fujets  de  l’obéïflancc  du  pa- 
pe, &r  fes  Sarafins  y commircntcncorcdc grands  ex- 
cès d'impiété  & decruauté. 

Le  pape  apres  avoir  employé  en  vain  I’execmmu- 
n.ication contre  Rainald  & fes  gens,  vit  bien  qu’il 
falloir  oppofer  à ce  mal  do* remèdes  plus  fcnfibles  > 

& crut  qu’il  lui  étoit  permis  d’employer  le  glaive  ma- 
teriel & de  repouflcr  la  force  par  la  force.  Il  envoya 
donc  contre  Rainald  de  la  cavalerie  & de  l’infante- 
rie fous  la  conduite  de  Jean  de  Bricneroi  de  Jeru fu- 
ient, irrité  comme  nous  avons  vu  contre  l’cmpcrcuc 
£bn  gendre;  & il  lui  joignit  pour  la  conduite  de  cette, 
guerre  le  cardinal  Jean  Colomne..  Comme  il  s agif- 
fbit  de  défendre  les  biens  temporels  de  l’égiife  Ro- 
maine r ces  troupes  fenommoient  fi  en  pie  mena  Par- 
mée  de  Péglifc,  & prétendoient  fcrvitlai  religicni 
comme  lescroi  fez:  mais  au  lieu  Or.  croix üs  portoieaE 
T'jjr.c  XSTü,.  ix  a m 
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A N.  iii8,  ^ur  leurs  habits  des  clefs,  fymbole  de  la  puiflancede 
l'églife.Enfuite  le  pape  voyant  que  Rainald  ne  fedé- 
f lloit  point  de  fon  entrcprifc,refolut  de  faire  di ver- 
fion  & d'entrer  dans  les  terres  de  l’empereur.  Ayant 
donc  alfemblé  une  autre  armée  de  Campanie  & de 
la  côte  maritime , il  l'envoya  fous  la  conduite  de 
Pandolfc  d' Anagni  fon  chapelain  en  qualité  de  lé- 
gat, & pour  capitaines  les  comtes  Thomas  de  Cela- 
no  & Roger  d’Aquila  chaffez  du  royaume. Cette  ar- 
mée entra  dans  les  terres  du  royaume  au  mois  dejan- 
vier  de  l’année  fuivante- ii  19. 

Af.MmtA.tarh.  Thomas  d'Aquin  comte  d’Acerraque  l’empereur 
,il,‘  avoitlailTé  avec  les  autres  pour  gouverner  le  royau- 

me de  Sicile  en  fonabfcncc , lui  écrivit  ainfi  en  Sy- 
rie aufujct  Hé  cette  guerre.  Après  vôtre  départie 
pape  Grégoire  aïanc  aflemblé  une  nombreufe  armée 

{>ar  le  moyen  de  Jean.de  Brienc  jadis  roi  de  Jcrufa- 
em,  & de  quelques  autres  braves  gens  à qui  il  en 
a donné  le  commandement,  eft  entré  fur  vos  terres; 
& contre  la  loi  Chrétienne  a refolu  de  vous  vaincre, 
par  le  glaive  materiel  ; ne  pouvant , dit-il , le  faire 
par  le  glaive  fpirituel.  Car  Jean  de  Briene  ayant  ra- 
maffé  des  troupes  confiderables  de  France  & des  pais 
voifins,  les  entretient  de  l’argent  du  pape,  dans  l’ef- 
perance  de  parvenir  à l’empire  , s’il  peut  vous  fou- 
mettre  ; &fi  l\>ri  parle  d’empereur, il  dit  qu’il  n’y 
en  a point  d’autre  quelui.En  cette  guerre  les  troupes 
du  pape  brûlent  les  villages, enlèvent  le  bétail, pren- 
nent des  prifonniers, qu’ils  obligent  à force  de  rour- 
mens  à fe  racheter  chèrement, fans  épargner  les  fem- 
mes, ni  refpc&er  quclcs  églifes  & les  cimetières.  Ils 
prennent  les  châteaux  & les  bourgades , fans  confi- 
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dcrer  que  vous  êtes  aufervice  de  J.C.  Vos  amis  & An.  hz8. 
principalement  le  clergé  de  l'empire , admirent  en 
quelle  confcienceun  pape  peut  tenir  cette  conduite. 

* r ■ | vi  * J,  \ • 

& rairc  la  guerre  a des  Chrétiens.  Vu  principalement 
que  lorfquc  S.  Pierre  voulut  fraper  du  glaive  mate- 
riel , N.  S.  lui  dit  de  le  remettre  au  fourreau,  & que 
quiconque  frapera  du  glaive  périra  par  le  glaive.  Ils 
s étonnent  encore  comment  celui  qui  excommunie 
prcfquc  tous  les  jours  les  voleurs,  les  incendiaires  & 
ceux  qui  tourmentent  les  Chrétiens,  peut  autorifer 
ces  violences.  Pourvoyez  donc,  je  vous  prie, à vôtre 
leurcté  &c  à vôtre  honneur  : car  Jean  de  Bricne  a mis 
des  gardes  à rous  les  ports  de  deçà,  afin  que  fi  vous 
reveniez  fans  précaution,  il  vous  fit  prifonmer  ; ce 
qu’à  Dieu  ne  plaife. 

Le  pape  de  foncôté  faifoit  de  grandes  plaintes  »«* 

*1  A -ri  j.*  1 l»U.nli.«i« 

contre  le  meme  Thomas  comte  d Acerra , comme  f.  }if. 
on  voit  dans  une  lettre  qu’ij  écrivit  au  cardinal  Ro- 
main légat  en  France , en  date  du  cinquième  d’Août 
nz8.  L’empereur  , dit-il , fefertdcs  Sarafins  pour 
ruiner  les  maifons  des  Hofpitalicrs  & des  T empfiers, 
qui  ont  jufques  ici  confcrvé  les  reftes  de  la  terre  fain- 
te.  C'eft-  à dire  que  l’empereur  ou  fes  lieutenans  per- 
mettoient  aux  Sarafins  de  Sicile  de  piller  les  terres 
de  ces  chevaliers  fituées  dans  le  royaume.  La  lettre 
continue  : ’Les  Templiers  ayant  recouvré  le  butin 
que  les  Sarafins  leur  avoient  enlevé  jufques  à la  va- 
leur de  fix  mille  marcs  d’argent  : Thomas  comte 
d’Accrra  à leur  retour  le  leur  a ôté  par  violence  & 
l’a  rendu  aux  Sarafins  j parce  que  les  Templiers  fui- 
'vantles  ftatuts  de  leur  ordre,  n'ofoient  employer 
leurs  armes  contre  IcsChréticns.Thomnsperfecutant 

N n n n i j 

% 


Digitized  by  Google 


< 


An.  izz8. 


XlIV. 

[Voit  J'Efticnne 
it  LangtoH  Elec- 
tion lootcÜcC* 

tlatth.  PoriJ- 
liiS.  fitp.  liv. 

IXXfl.S-JO. 
Cave.  ftc.  fektU 
f.  48  J. 


Cy-  Histoire  Ecclesi  ast  iqjj  e 
ces  deux  ordres  militaires  , les  a dépouillez  par  vio- 
lence de  plufieurs  terres  ; & veut  anéantir  les  privi- 
lèges qu'ils  ont  du  S.  fiege  pour  les  foumettre  àlaju- 
rildi&ion  de  l'empereur.  Il  a rendu  aux  Sarafins 
ccntcfclaves  que  les  Hofpitalicrs  tk  les  Templiers 
avoient  en  Sicile  & en  Poiiillc  , fans  leur  en  donner 
aucun  dédommagement.  Sçachez  encore  que  bien 
q#e  l’empereur  fe  foit  embarqué  avec  peu  de  trou- 
pes, il  a envoyé  contre  le  patrimoine  del'églife  une 
grande  armée  de  Chrétiens  & de  Sarafins.  C’cft 
pourquoi  nous  vous  mandons  de  publier  tout  ceci 
dans  l’étendue  de  vôtre  légation, & d’exhorter  les  fi- 
delles  à défendre  la  foi  & la  religion  comme  ils  foû- 
tiendroient  leurs  intérêts  particuliers. 

En  Angleterre  Eftiennc  de  Langton  archevêque 
de  Cantorbcri  mourut  le  neuvième  de  Juillet  nz8. 
après  avoi  r tenu  ce  fiege  vingt-  deux  ans. Il  laifla  plu- 
ficurs  écrits , principalement  des  commentaires  fur 
l’Ecriture, que  l’on  garde  manuferits  dans  les  biblio- 
teques  d’Angleterre.  Après  fa  mort  les  moines  de 
Cantorberiavecla  pcrmifhon  du  roi  élurent  de  leur 
corps  le  doétcur  Gautier  de  Hemeshamle  troifiéme 
jour  d’Août:mais  quand  ils  l’eurent  prefenté  au  roi, 
après  une  longue  délibération  il  le  rcfufa.On  lui  rc- 
prochoitquc  fon  pere  avoit  été  pendu  comme  con- 
vaincu de  larcin;  & qu’il  s’étoit  déclaré  contre  le  roi 
Jean  du  temps  de  l’interdit. Les  évêques  delà  provin- 
ce objettoient  d’ailleurs  à Gautier  qu’il  avoit  abufe 
d’une  religieufe  & en  avoit  eu  des  enfans  ; & foûte- 
noient  que  l’élc&ion  n’avoit  pas  dû  être  faite  fans 
eux. Gautier  foûtcnoitvigoureufement  fonéle&ion, 
& ayant  appelle  au  S.  fiege,  il  prit  avec  lui  quelques  - 
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uns  des  moines,  alla  fc  prefenter  au  pape  & lul  de'  An,  iuÎ- 

manda  inftammenc  de  la  confirmer  .Mais  le  pape  sa- 
chant que  lcroi  & les  évêques  s'y  oppofoient,  remit 
la  décilion  de  l’affaire  jufques  à ce  qu’il  en  rut  plei- 
nement informé.  Le  roi  & les  évêques  ayant  apris 
que  Gautier  étoit  allé  en  cour  de  Rome,  firent  re  1- 
ger  par  écrit  les  reproches  propofés  contre  lui , 
les  envoyèrent  au  pape  fécllécs  de  leurs  féaux  par  es 
évêques  de  Rochctter  & de  Chcfter,avcc  le  doreur 

Jean  archidiacre  de  Bedfort  , pour  être  leur  avocat. 

Le  pape  ayant  tout  bien  examiné  par  le  conlcil  des 
cardinaux  donna  jour  aux  parties  pour  les  ji^ger  e 
finitivementau  lendemain  des  cendres  : c eft-a-  rte 
au  jeudi  premier  jour  de  Mars  1119- 

La  mcmeanncc  ,»«.  vint  en  Angleterre  un  *-  ^ ^ 
chcvêque  de  la  grande  Arménie,  pour  y viiitcr  lc  menten  en  An 
reliques  des  faints  & les  lieux  de  dévotion , comme 
il  avoit  fait  dans  les  autres  royaumes , portant  des 
lettres  de  recommandation  du  pape.  Il  vint  entre- 
autres  au  monaftcrc  dafiaint  Aman  premier  martyr 
d’ Angleterre, & fut  bien  reçu  par  l’abbé  & les  moi- 
nes, entre  lefqucls  étoit  Matthieu  Paris  hiftonen 
fameux.  L’archevêque  Arménien  fit  quelque  lejour 
en  ce  monaftere  pour  fc  repofer  de  fes  fatigues  ; & 
par  fes  interprètes  il  faifoit  plufieurs  queftions  lur 
la  religion  & les  mœurs  du  pais , & racontoit  de  Ion 
côté  plufieurs  merveilles  des  provincesd  Orient,  n 
moine  lui  demanda  fi  en  fon  pais  on  celcbroit  a 

Conception  de  la  Sainte  Vierge.  Oüi,  dit  il  ,&  la 
raifoneft,  qu’un  ange  l’annonça  a Joachim  afflige 
& habitant  alors  dans  lc  défert.  Par  la  meme  rai  on 
mous  faifons  celle  de  S.  Jean-Baptiftc , & pour  celle 
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An.  izx8-  dcN.  S.  aucun  fidellc  n’cn doute.  Nous  célébrons 
donc  trois  conceptions  en  Armenie. 

On  lui  demanda  entre-autres  chofcs  ce  qu’il  fça  voit 
d’un  certain  Jofcjah  dont  on  parloit  beaucoup  , que 
l’on  difoit  avoir  etéprefent  à la  paillon  de  N.  S.  & 
êtreencorc  vivant  pour  preuve  delarcligion  Chré- 
tienne Un  chevalier  d’Antioche  qui  étoit  delà  fuite 
de  l’archevêque  & lui  fervoit  d’interpretc ,.  répondit 
en  François  : Monfeigneur  connoîc  tres-bien  ce  Jo- 
•feph  ; & peu  de tems  avant  que  de  partir  pour  l’Oc- 
cident , il  le  reçut  à fa  table  en  Arménie.  Quand  J- 
C.  fut  pris  par  les  Juifs  & mené  devant  Pilate,  cet 
homme  nommé  alors  Cartaphile  étoit  portier  de  Pi- 
late ; & comme  les  Juifs  tiroient  Jefus  hors  du  pré- 
toire après  l’avoir  fait  condamner , Cartaphile  le 
pouffa  rudement  du  poing  dans  le  dos, & luiditavec 
infulte  : Va  vifte,  Jefus,  va,  que  tardes-tu  ? Jefus  le 
regarda  d’un  vifagefevere  6c  lui  dit  : Je  m’en  vais  & 
tu  attendras  jufques  à ce  que  je  vienne.  Après  la  re- 
furrc&ion  de  N.  S.  Cartaphile  reçut  le  baptême  de 
la  main  d’ Ananiasqui  baptifa  S.  Paul  & prit  le  nom 
de  Jofcph.  U avoir  environ  trente  ans,  6c  quand  il 
en  eut  cent,  il  tomba  dans  une  maladie  qui  paroif- 
foit  incurable,  & pendant  laquelleil  fut  ravi  comme 
en  extafe , mais  étant  guéri  il  fe  trouva  au  même 
âge  où  il  étoit  à la  paffiondcN.  S.  & ce  renouvel- 
lement lui  arrive  tous  les  cent  ans.  Il  demeure  fou- 
vent  en  Armenie  & dans  les  autres  pais  d’Oricnt,, 
vivant  avec  les  évêques  & les  autres  prélats  : c’eft 
un  homme  pieux  & de  fainte  vie,  qui  parle  peu  6c 
feulement  pour  répondre  aux  queftions  qu’on  lui  fait 
fur  les  faits  de  l’antiquité.  Il  refufe  les  prefens , fi: 
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concernant  du  ncccflaircpour  la  nourriture  & le  vê- 
tement.Il  répand  beaucoup  de  larmes, & attend  avec 
crainte  le  nouvel  avenement  de  J.C.cfpcrant  toute- 
fois mifencorde,  parce  qu’il  l’a  offenfé  par  ignoran- 
ce. On  voit  bien  que  de  cette  fable  cft  venue  celle 
du  Juif-errant;&  on  ne  fixait  lequel  admirer  le  plus, 
onia  hardiefl'edes  Arméniens  pour  la  débiter,  ou  la 
(implicite  des  Anglois  pour  la  croire. 

L’empereur  Fndcric  arriva  au  port  d’ Acre  en  Pa- 
leftine  la  veille  de  la  Nativité  delà  Vierge,  c’eil-à-- 
dire  le  fepticmc  de  Septembre  1118.  Il  ncs’étoit  em- 
barqué qu’avec  vingt  galeres  &:  cent  chevaliers,  & 
trouva  peu  d’obéïflance  dans  le  pais. Car  le  pape  en- 
voya deux  frères  Mineursquipréfentercntde  fa  part 
des  lettres  au  patriarche  de  Jerufalcm,  par  lcfquclles 
il  lui  ordonnoit  de  dénoncer  l’empereur  excommu- 
nié & parjure.  Ildéfendoit  aufli  aux  Hofpitalicrs , 
aux  Templiers  & aux  chevaliers  Tcutoniques  de  lui 
obéir  , ni  d’avoir  aucun  égard  pour  lui.  L’empereur 
àfon  arrivée  trouva  que  les  Chrétiens  fous  la  con- 
duitedu  duede  LimbourgavoicntfortifiéCefarée& 
quelques  châteaux  , & qu’il  ne  reftoit  qu’à  reparer 
Joppé  pour  aller  àjcrufalem.Il  approuva  ce  deflein; 
& s’étant  mis  à leur  tête , ils  arrivèrent  à Joppé  le 
quinziéme  de  Novembre.  Cependant  le  fultan  d’E- 
gypte Melic-Camel  étoit  campé  prés  de  Gaza  à une 
journée  delà,  & le  fultan  de  Damas  fon  neveu  à Na- 
plouzc  auflîà  une  journée. 

L’empereur  Frideric envoya  deux  feigneursàMc- 
lic-Camel  avec  des  prefens,lui  dire  cpul  vouloir  l’a- 
voir pour  frerc  & pour  ami, qu’il  netoit  point  venu 
dans  le  defir  de  faire  des  conquêtes  , ayant  allez  de 
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A».  iii8.  terres  pour  contenter  la  plus  grande  ambition:  mais 
qu’il  étoit  venu  recouvrer  les faints  lieux  &le  royau- 
me de  Jerufalem , qui  apartenoit  de  droit  à fon  fils. 
C’eft  que  l’imperatrice  Iolandc  fa  nouvelle  époufe 
r.cs  çtm:  p ^to*c  morte  la  même  année,  apres  avoir  accouché 
d’un  fils  qui  fut  nommé  Conrad.  Les  envoyez  ajoû-- 
toient,  que  fi  le  fultan  vouloir  rendre  Jerufalem  , il 
ne  faloit  point  faire  la  guerre  ni  répandre  le  fang  hu- 
main. MelicCamel  étoit  bien  informe  de  la  foibîefle 
deFrideriCj&de  Iadivifion  qui  étoit  entre  les  Chré- 
tiens ; & toutefois  il  nelaifia  pas  de  lui  envoyer  des 
prefens,&  lui  fit  dire  de  s’expliquer  touchant  l’ami- 
tié qu’il  vouloit  contrarier  avec  lui.  Quant  à Jerufa- 
lem, ajoûta-t’il,  c’eft  un  article  important,  non  pour 
la  valeur  du  pais , mais  pour  le  rcfpccb  que  les  Mu- 
fulmans  portent  à la  ville  ; & particulièrement  au 
temple  qu’ils  regardent  comme  la  maifon  de  Dieuy 
&y  viennent  de  toutes  parts  avecautancdc  dévotion 
que  les  Chrétiens  au  fcpulcre  de  J.C.En  forte  que  fi- 
je  rabandonnois,leCalife  pourroit  m’accufcr  de  tra- 
hir ma  religion.  Ce  qu’on  nomme  ici  le  temple  de 
Jerufalem  n croitrien  moinsque  l’ancien  temple  rui- 
né fi  long-xems  auparavant  par  l’empereur  Titc. 
C’étoitla  mofquée  nommée  Alaxa  bâtie  à la  même- 
place  depuis  que  le  Calife  Omar  eut  pris  Jerufalem 
en  636.  Cette  mofquée  fut  changée  en  églifeà  la 
conquête  de  Godefroi  de  Bouillon  , & on  fàifoir 
croire  aux  pèlerins  que  c’étoit  le  temple  de  Salomon 
rebâti  par  les  Chrétiens  après  avoir  été  ruiné  par 
les  Romains.  C’étoit  leglife  patriarcale  : mais  Sa- 
ladin  ayant  pris  Jerufalem  la  rérablit  en  mofquée. 
Après  une  négociation  tres-fccrctc,le  traité  entr 

l’empcrcuî 
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l'empereur  Se  le  fultan  fut  conclu  Se  rédigé  en  ces 
termes,  i.  Le  fultan  livre  Jerufalcm  à l'empereur  Se 
à feslicutcnans , pour  en  difpofer  Se  la  fortifiera  fa 
volonté,  i.  L'empereur  ne  touchera  point  à la  Gem- 
latequieft  le  temple  de  Salomon  , nia  tout  ce  qui 
cft  compris  dans  Ion  enceinte,  Si  ne  fouffrira  qu’au- 
cun Franc  s’en  empare  ; mais  elle  demeurera  fans 
aucun  changement  entre  les  mains  des  Mufulmans , 
pour  y faire  leurs  prières  & l 'exercice  public  & libre 
de  leur  religion  ; & les  clefs  des  portes  de  cette  en- 
ceinte feront  gardées  par  ceux  qui  y demeurent , 
pour  avoir  foin  de  la  mofquéc.  3.  On  n’empêchera 
aucun  Mufulman  d’aller  en  pèlerinage  à Bethléem. 
4.  Si  quelque  Franc  croit  fermement  la  majefté  Se 
la  dignité  du  temple,  il  pourra  y entrer  pour  faire 
fes  prières;  finon,  on  ne  le  fouffrira  pas  même  dans 
toute  l’enceinte.  Par  cette  creance  on  entendoit  un 
refpcâ:  pour  cette  molquéc  pareil  à celui  des  Muful- 
mans. y.  Si  à Jcrufalem  un  Mufulman  fait  tort  à un 
autre  Mufulman , il  fera  appelle  devant  les  juges  de 
fa  religion.  6.  L'empereur  ne  donnera  fccôurs  à au- 
cun Franc  ni  Mufulman  pourfairela  guerre  aux  Mu- 
fulmans pendant  cette  trêve,  ne  les  y excitera  ni  n’y 
prendra  aucune  part.  7.  L’empereur  rapellera  tous 
ceux  qui  entreprendront  de  porter  quelque  domma- 
ge aux  terres  de  Melic-Camel  ; & il  le  défendra  à fes 
troupes  Se  à tous  fes  fujets  de  toute  l’étendue  de  fon 
pouvoir.  8.  Si  quelques  Francs  prétendent  contreve- 
nir aux  conventions  comprifes  en  cette  trêve , l’em- 
pereur fera  tenu  de  défendre  le  fultan  contrc-eux. 
Tripoli  & fon  territoire,  Carac,  Caftclblanc , Tor- 
tofe,  Margat  Se  Antioche,  avec  tout  ce  qui  s’y  trou- 
T orne  XVI.  . Oooo 
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vc  , demeurera  au  même  état  pendant  la  trêve  que 
pendant  la  guerre  ; & l’empereur  défendra  à tous  les 
îîens  de  donner  aucun  fccours  aux  feigneurs  de  ces 
places.  Déplus  on  rendit  aux  Chrétiens  Bethléem  & 
le  territoire  entre  cette  ville  & Jerufalem:  Nazareth 
avec  le  chemin  jufqucs  à Acre  :1c  territoire  de  Tou- 
ron:Sidon  ouSai'd  avec  fes  dépendances.  Cette  trêve 
qui  devoit  durer  dix  ans, fut  jurée  de  part  & d’autre 
le  dimanche  dix-huitiéme  jour  de  Février  i z zj.Mais 
Gerold  patriarche  de  Jerufalem , les  Templiers  & 
les  Hofpitalicrs  n’y  prirent  aucune  partda  regardant 
comme  honteufe  & defavantageufe  à la  Chrétienté , 
& tenant  l’empereur  pour  excommunié.  Le  patriar- 
che paffa  même  jufqucs  à défendre  de  reconcilier  les 
lieux  faints  à Jerufalem  & d’y  célébrer  le  fervicc  di- 
vin. Il  refufaauffi  à tous  les  pèlerins  indifféremment 
la  permifllon  d’y  entrer  &>  de  vifiter  le  S.  fepulcre  : 
alléguant  la  défenfe  que  le  pape  en  avoit  faite, & qui 
n etoit  point  révoquée. 

L’empereur  ne  laifTa  pas  d’entrer  à Jerufalem  le 
famedi  dix-feptiéme  de  Mars  ; & le  lendemain  qui 
étoitle  troifiémc  dimanche  de  carême,  il  vint  en 
habits  royaux  à leglife  du  S.  fepulcre  accompagné 
des  chevaliers  Tcutoniques,  de  quantité  de  nobleflc 
& de  peuple.  Et  comme  il  ne  fc  trouva  point  d évê- 
que pour  lui  donner  la  couronne,  il  la  prit  lui-même 
fur  l’autel.  Alors  le  maître  de  l’ordre  Tcutoniquc  fc 
ieva&  fit  unloftgdifcours , premièrement  en  Aile— 
man  , puis  en  François  : adreffant  la  parole  à la  no- 
blcffe  &c  au  peuple , où  il  loüa  l’empereur  & fe  plai- 
gnit des  ccclcfiaftiques.  Il  finit  en  invitant  les  nobles 
a contribuer  aux  fortifications  de  la  ville, & Tempe- 
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rcur  fit  recevoir  par  desfcculicrs  les  oblations  du  S.  nz5. 

fepulcrc  Se  des  autres  églifes , pour  être  employées* 

aux  mêmes  ouvrages.  Mais  il  partit  cfc  Jerufalcm 

dés  le  lendemain  matin,  Se  retourna  promptement  à 

Acre  , fans  avoir  donné  ordre  à ces  fortifications. 

Pendant  les  deux  jours  qu’il  fut  à Jerufalcm  il  écri- 
vit des  lettres  triomfantcs  pour  remercier  Dieu  de 
l'heureux  luccésqu’il  avoit  donne  à fon  voyage , & 
relever  en  paroles  magnifiques  l’avantage  qu’il  avoit 
procuré  aux  Chrétiens  de  rentrer  dans  la  Faintecité. 

Nous  avons  deux  de  ces  lettres , l’une  au  pape  Gré- 
goire , qui  ne  contient  que  des  difeours  generaux  ; *.%i. 

l’autre  au  roi  d’AnglcterrcHenri,qui  entre  plusdans 
le  détail  ; Se  on  peut  juger  que  l’empereur  écrivit 
de  même  à d’au  très  princes. 

Mais  lcpatriarchc  de  Jerufalcm  écrivit  fur  le  même  l*»!'.!»  n. 
fujet  deux  lettres  d’un  ftile  bien  different, l’une  au  pa-  ^ u ™ et n f» i V é’J 
pe,  l’autre  à tous  les  fidclîes.  Dans  la  lettre  au  pape  il 
relève  tous  les  defavantages  que  les  Chrétiens  ont 
reçus  depuis  l’arrivée  de  l’empereur,  & interprète  en 
mauvaite  part  toutes  fes  démarches.  Il  lui  fait  un  cri- 
me d’avoir  reçu  du  fultan  des  femmes  qui  chantoient 
& danfoient  pendant  les  repas  : comme  fi  c’eût  été 
trahir  fa  rcIigion,en  imitant  les  moeurs  desSarafins. 

Il»fc  plaint  du  fccret  qu’il  a affefté  dans  la  négocia- 
tion pour  la  trévc,ménrifant  les  avis  des  prclats&des 
feigneurs  ; & relève  fa  retraite  précipitée  avant  que 
d’avoir  donne  les  ordres  pour  fortifier  Jcrufalem.Le 
patriarche  joignoit  à cette  lettre  les  articles  du  traite  ,>l5i 
traduits  d’Arabe  en  François, tels  que  je  lésai  rapor-  *■ 

tez,fur  chacun  dcfquels  il  fait  des  obfervations  pour 
en  montrer  les  défauts.  En  voici  la  fiibftancc. 
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A N.  ii iç).  Dans  la  ceflion  que  le  fultan  fait  de  Jcrufalem  il 
'n’eft  parlé  que  de  l’empereur  & de  fes  lieutenans  , 
fans  aucune  mention  de  l’églife  ni  des  pèlerins.  Le 
fultan  d’Egypte  n’a  pu  faire  cette  ceflion  au  préju- 
dice du  fulran  de  Damas  fon  neveu, qui  étoit  en  pof- 
feflïon  de  Jcrufalem  , & qui  n’a  voulu  ni  jurer , ni 
ratifier  le  traité.  C’eft  un  abus  intolérable  de  céder 
aux  infidcllcs  le  temple  de  Dieu , quieft  le  fiege  pa- 
triarcal, fans  même  permettre  aux  Chrétiens  d'en- 
trer dans  l’enceinte  , s’ils  n’ont  la  même  opinion  de 
ce  lieu  que  les  Sarafins;  &:  cela  tandis  qu’on  permet  à 
ceux-ci  d’entrer  à Bethléem  librement  & fans  aucun 
examen.  D’ailleurs  comme  tous  les  villages  voifins 
de  Jcrufalem  demeurent  au  pouvoir  des  infidelles,& 
qu’ils  viendront  faire  leurs  prières  au  temple  cri  bien 
plus  grand  nombre  que  les  Chrétiens  ne  viendront 
au  S.  fepulcrc  : comment  les  Chrétiens  pourront-ils 
demeurer  maîtres  de  Jerufalcm  pendant  dix  ans, 
fans  querelles  & fans  péril  de  leur  vie  ? D’autant 
plus  qu’on  donne  aux  Sarafins  jurifdiCtion  dans  la 
ville  comme  aux  Chrétiens. L’empereur  s’engage  par 
ce  traité  de  n’exercer  aucun  a&e  d’hoftilité  directe- 
ment ni  indirectement  contre  les  Sarafins  pendant 
la  trêve  : comment  accorder  ce  ferment  avec  celui 
qu’il  a fait  à l’églife , de  tenir  à la  terre  fainte  pen- 
dant deux  ans  mille  chevaliers  & cinquante  galères; 
& qui  lui  a attiré  l’excommunication  pour  nel’avoir 
pas  accompli  î La  promefl'e  de  ne  point  fccourir  les 
feigneurs  d’Antioche, de  Tripoli  & des  autres  places 
cfl:  nouvelle  & inoüic.  Jufqucs  ici  lorlqu’il  y avoit 
trêve  au  royaume  de  Jcrufalem , les  chevaliers  du 
royaume  & les  autres  Chrétiens  ne  laifl'oient  pas  de 
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défendre  ces  places.  Tels.font  les  reproches  du  pa- 
triarche contre  le  traité  de  l’empereur. 

Dans  la  lettre  à tous  les  fidellcs  il  commence  par 
dire  que  l’empereur  s'efl  conduit  miferablcmcnt  de- 
puis le  commencement  jufqucs  à la  fin  dans  tout  le 
epurs  de  fon  voyage , au  grand  préjudice  de  la  croi- 
fade  & au  mépris  de  la  religion.  Il  cft  venu , conti- 
nuë-t’il , excommunié , amenant  à peine  avec  lui 
quarante  chevaliers  & fans  argent :efperant  fupplécr 
à fon  indigence  par  les  dépoüilles  de  la  Syrie.  Et 
après  avoir  raconté  fon  traité  avec  le  fultan  & fon 
entrée  à Jerufalcm,  il  ajoûte  : Le  quatrième  diman- 
che de  carême  il  vint  à Acre  : le  tems  du  paflage 
étoit  proche,  & tous  les  pelerinsayant  vifité  le  Saint- 
fepulcrc  , fc  preparoient  à partir  ; & comme  nous 
n’avions  point  de  trêve , avec  le  fultan  de  Damas, 
voyant  le  pais  abandonné,nous  avions  refolu  de  re- 
tenir des  troupes  fur  le  fonds  de  l’aumône  du  roi  de 
France  Philippe.  Ce  que  l’empereur  ayant  apris,  il 
nous  fit  dire,  qu’il  s’étonnoitdc  cette  réfolution, 
puifqu’il  avoit  fait  la  trêve  avec  le  fultan  d’Egypte. 
Nous  lui  répondîmes  que  le  fultan  de  Damas  n’y 
étant  point  compris  pouvoit  nous  attaquer  malgré 
celui  d’Egypte.  L’empereur  répliqua , que  puifqu’il 
étoit  roi  de  Jerufalemon  ne  devoit  point  fans  fa  per- 
miffion  retenir  de  troupes  en  armes  dans  fon  royau- 
me Puis  ayant  fait  aflembler  hors  de  la  ville  les  pré- 
lats, les  religieux,  & tous  les  pèlerins  qui  étoient  à. 
Acre , il^ur  parla , fe  plaignant  fortement  de  nous 
& nous  «margeant  de  calomnies  ; & s’adreflant  au 
maître  du  Temple,  il  s'efforça  de  noircir  fa  réputa- 
tion, voulant  s’exeufer  aux  dépens  des  autres.  Enfin 
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An.  1119.  il  défendit  à cousles  chevaliers  étrangers  de  demeu- 
rer dans  le  pais  apres  ce  jour-là  ; & commanda  au 
comte  Thomas  qu’il  laifloit  pour  fon  lieutenant, 
d'ufer  de  punition  corporelle  contre  le  premier  qu’il 
y trouveroit , pour  fcrvir  d’exemple. 

Confidcrant  donc  fa  malice  nous  alfemblâmes  les 
prélats  & les  pèlerins  ; & excommuniâmes  tous  ceux 
qui  donnoicnt  aide  ou  confeil  à l’empereur  contre 
l’églife,  contre  les  Templiers  & les  autres  religieux , 
ou  les  pèlerins.  De  quoi  l’empereur  plus  irrité , fit 
garder  toutes  les  entrées  : défendant  de  nous  porter 
des  vivres,  & mettant  par  tout  des  arbalétriers  & des 
archers,  pourinfultcr  lcsTemplicrs  & les  pèlerins. 
Le  dimanche  des  Rameaux,  des  freres  Prêcheurs  & 
des  Mineurs  s étant  rendus  aux  lieux  deftinezpour 
y prêcher  la  parole  de  Dieu  : il  les  fit  enlever  par  les 
gens,  qui  les  ayant  tirez  de  leurs  chaires  & jettez  par 
terre’,  les  fuftigerent  par  la  ville  comme  des  voleurs. 
Enfuitc  voyant  que  ces  violences  étoient  inutiles,  il 
traita  de  paix  avec  nous  : mais  comme  il  n’en  cxecu- 
toit  pas  les  conditions  : nous  mîmes  la  ville  en  inter- 
dit. Alors  il  refolut  de  ne  pas  faire  un  plus  long  fé- 
jour  dans  le  pais  ; & comme  s’il  eût  voulu  tout  dé- 
truire, il  fit  charger  fccrctemcnt  furies  vaiffeaux  les. 
armes  que  l’on  gardoit  à Acre  depuis  long-tems  pour 
la  défenfe  du  pais,  & en  envoya  la  plus  grande  par- 
tie au  fultan  d’Egypte  fon  bon  ami.  Enfin  il  s’embar- 
qua en  cachette  le  jour  de  S.  Jacques  & S.  Philippe  , 
c’eft-à-dire  le  premier  de  Mai , & partit^ins  dire 
xLJx  adieu  àperfonne. 

Retour  <ii  f’iide.  Ce  qui  prefloit  l'empereur  Frideric  de  partir,  c’eft 
i:,.  qu’il  étoitaverti  dés  l’hiver  précèdent , de  la  guerre 
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que  le  pape  lui  faifoit  en  Italie  avec  fuccés;&  cette  An.  1119. 
confidcration  avoit  hâté  Ton  traité  avec  le  fultan.  Il  t- 
n’étoit  pas  meme  en  fureté  en  Palcftinc  : car  Mat- 
thieu Paris  auteur  du  tems  dit  que  les  Templiers  & 
les  Hofpitalicrs  encouragez  par  l’autorité  du  pape  fi 
hautement  déclaré  contre  l’empereur,  écrivirent  au 
fultan  dEgyptc  que  l’empereur  avoit  réfolu  d’aller 
au  fleuve  du  Jourdain  en  dévotion , marchant  à pied 
& avec  peu  de  compagnie  -,  & qu’ainfi  le  fultan  pou- 
roit  à fon  gré  le  prendre  ou  le  tuer.  Le  fultan  ayant 
reçu  la  lettre , dont  il  connoifioit  le  fccau,  detefta  la 
perfidie  des  Chrétiens,  & particulièrement  de  ces 
religieux  ; & de  l’avis  de  fon  confeil  il  envoya  la  let- 
tre a l’empereur, qui  étoit  déjà  averti  de  la  trahifon  ; 
mais  il  ne  pouvoir  la  croire  attendu  la  qualité  des 
perfonnes.  Il  diflimula  toutefois  jufques  au  temps 
propre  à s’en  vanger  ; & ce  fut  la  fourcc  de  fa  haine 
contre  ces  deux  ordres  militaires.  Il  eft  vrai  qu’on 
chargeoit  plus  les  Templiers  de  cette  trahifon  que 
les  Hofpitalicrs. 

En  France  Raimond  comte  de  Touloufe  fit  fa  Traité  âe  Rai- 
paix  avec  l’cglifc  & avec  le  roi  au  commencement  ToûfoufeMccle 
de  cette  année.  Suivant  les  propofitions  faites  par  *“■  n ^ 

Elie  Guérin  abbé  de  Grand-fclve,  on  s’aflcmbla  à 

■r  g it  j -il  GuilLVêd»  Lmut* 

Mcaux^uc  I on  regardoïc  comme  une  ville  neutre  , e.ifm 
parce  quelle  appartenoit  au  comte  de  Champagne. 

Le  cardinal  Romain  légat  du  pape  fe  rendit  à ccttc 
conférence  avec  pluficurs  prélats  qu’il  y avoit  appel- 
iez : l’archevêque  de  Narbonne  Pierre  Amelin  s’y 
trouva  avec  fes  fuffragans,  & le  comte  Raimond 
avec  nombre  de  Touloufains.  On  délibéra  pluficurs 
jours , & les  conditions  du  traité  étant  réglées , l’af- 
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fcmblée  fe  tranfporta  à Paris, pour  lui  donner  fa  per- 
fection en  prefence  du  roi.  Ce  traité  fut  rédigé  en 
forme  de  lettres  patentes  du  roi, & porte  en  fubltan- 
ce  : Que  Raimond  s’étant  enfin  fournis  eft  venu  de- 
mander , non  pas  jufticc  , mais  grâce  à l’églife  & au 
roi,  promettant  de  leur  ctre  déformais  fidclle.  Il 
chaffera  de  toutes  fes  terres  les  herctiques  & en  fera 
une  exaCte  recherche.  Il  chalTera  aufli  les  Routiers. 
Il  reftituera  aux  églifes  tous  leurs  immeubles  ; &C 
leur  fera  payer  les  dîmes  , même  de  fes  domaines. 
H payera  plulleurs  fommes fpecifiées  en  détail  pour 
réparer  les  dommages  des  guerres  palfces.  Il  donnera 
quatre  mille  marcs  d’argent  pour  entretenir  des  maî- 
tres à Touloufe  pendant  dix  ans  : fijavoir  deux  doc- 
teurs en  théologie  , deux  décretiftcs , c’eft-à-dire 
canoniftes  qui  cxpliquoicntlc  décret  de  Graticn;fix 
maîtres  des  arts  liberaux  & deux  de  grammaire. C’cft 
l'inftitution  de  l’univerfité  de  Touloufe. 

Auffi-rôt  après  fon  abfoîution  Raimond  recevra 
la  croix  de  la  main  du  légat,  pour  aller  dans  deux 
ans  outre  mer  contre  les  Sarafins  : il  y demeurera 
cinq  ans  continuels , & ce  fera  fa  nenitence.  Il  re- 
mettra Jeanne  fa  fille  unique  entre  les  mains  du  roi , 
qui  la  fera  époufer  à un  de  fes  freresjmoycnnantquoi 
le  roi  lui  lailfera  tout.le  diocefe  deTouloufe, excepté 
la  terre  du  maréchal,  c’eft  à-dire  de  Gui  de  Levis 
maréchal  de  la  foi, de  qui  font  venus  les  feigneurs  de 
Mirepoix.  Après  la  mort  de  Raimond  toutes  fes  ter- 
res appartiendront  au  freredu  roi  qui  aura  epoufé  fa 
fille  & à leurs  enfans  ; & s’ils  n’en  lailfent  point,  ces 
terres  reviendront  au  roi  & à fesfucccflcurs.Ce  font 
les  principales  conditions  de  ce  traité , qui  fut  fait  à 
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Paris  au  mois  d’Avril  m8.  c’eft-à-dirc  1119.  avant 
Pâques  qui  cette  année  fut  le  quinziéme  d’Avril. 
Aufli  Guillaume  de  Pui-Laurens  auteur  du  temsdit 
que  cette  paix  fut  faite  à la  fin  de  l’année  , qui  finif- 
foit  en  France  avec  le  carcme.  Ainfi  fut  terminée  la 
guerre  des  Albigeois , fous  un  roi  de  quatorze  ans 
gouverné  par  une  femme. 

Le  Vendredi  Saint  treiziéme  jour  d’Avril  le  comte 
Raimond  reçût  de  la  main  du  légat  Romain  l’abfo- 
lution  folcmncllc  des  cenfures  ccclefiaftiques , avec 
ceux  qui  les  avoient  encourues  comme  lui. Ce  futun 
fpc&aclc  touchant  de  voir  cç  prince  qui  avoit  été  fi 
puiflant  être  conduit  à l’autel  nuds  pieds  , en  che- 
mife  & en  callcçon.  A cette  ceremonie  afflfta  avec 
le  cardinal  Romain, Orton  évêque  de  Porto  légat  en 
Angleterre.  Conrad  fon  predeceflfeur  en  cet  évêché 
étoitmort  le  dernier  jour  de  Septembre  11x7. 

Dans  le  meme  tems  du  traité  , c’eft  à -dire  an 
mois  d’ Avril  avant  Pâques  on  publia  au  nom  du  roi 
une  ordonnance  adreffée  à tous  fes  fujers  dans  les 
diocefes  de  Narbonne,  de  Cahors,  de  Rhodes,  d’A- 
gen, d’Arles  & de  Nifmcs , contenant  dix  articles  : 
pour  établir,  dit  la  préfacé , les  libertez  & les  immu- 
nitez  de  l’égife  Gallicane  dans  ces  provinces  affligées 
depuis  fi  long-tems  par  l'hcrcfie&la  guerre.  C’eft 
la  première  fois  que  l’on  trouve  ce  nom  de  libertez 
de  leglife  .Gallicane.  Il  cft  donc  ordonné  que  les 
hérétiques  condamnez  par  l’evêque  du  lieu , ou  par 
uneautre  perfonne  ccclefiaftique  ayant  pouvoir,  fe- 
ront punis  fans  délai.  La  peine  des  receleurs  ou  fau* 
tcurs  d’heretiques  fera  l’infamie  & la  confifcation 
des  biens. Les  feigneurs  des  lieux  & les  baillifs  roïaux 
Tom  : XVI.  P p p p 
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feront  tenus  de  rechercher  cxa&ement  les  hérétiques, 
& les  reprelcnter  aux  juges  eccleliaftiques.  Quicon- 
que aura  pris  un  hérétique  recevra  deux  marcs  d’ar- 
gent pour  récompcnfe , apres  que  l’heretique  fera 
condamné.  Celui  qui  fera  demeuré  excommunié 
pendant  un  an  fera  contraint  par  faific  de  tous  fes 
biens  de  revenir  à leglifc:  On  reftitucra  à leglife 
les  dîmes  retenues  depuis  long  tems. 

•u.  LIfi  ' f « m^mc  ann®c  1 1 1 9-  arriva  à Paris  une  querelle 
Ac  pJ'rii” I C ° entre  les  écoliers  & les  bourgeois  qui  eut  de  fâcheu- 
A*  «B.  ptni.f.  pcs  pujltcs_  Lç  lundi  & le  mardi  gras  quelques  écoliers 
clercs  allèrent  prendre.  Pair  & fe  divertir  au  faux- 
bourg  S.  Marceau  , alors  feparé  de  la  ville.  Après 
avoir  joiié  quelque  tems,  ils  s’arrêtèrent  à un  caba- 
ret où  ils  trouvèrent  de  bon  vinrmais  aïantpris  que- 
relle avccl’hôtefur  le  prix, ils  commencèrent  départ 
& d’autre  à fc  donner  des  fouflets  & s’arracher  les 
cheveux.  Les  gens  du  quartier  accoururent  & déli- 
vrèrent le  cabareticr  d’entre  les  mains  des  clercs , 
qu’ils  mirent  en  fuite,  après  les  avoir  bien  battus 
& même  blcfTéceux  qui  refiftoient  le  plus.Ecant  ren- 
trez dans  la  ville  tout  déchirez , ils  excitèrent  leurs 
camarades  à les  vanger  ; enfortc  que  le  lendemain 
pluficurs  fortirent  armez  d’épées  ôc  de  bâtons  j & 
étant  entrezpar  force  dans  un  cabaret , y briferent 
tous  les  vaifleaux,  ôc  répandirent  le  vin  fur  le  pavé: 
puis  s’avançant  dans  les  rues,  ils  fe  jetterent  fur  tous 
ceux  qu’ils  rencontrèrent  hommes  & femmes , & en 
blcflcrcnt  pluficurs. 

Le  doyen  du  chapitre  de  Saint  Marcel  en  porta  fa 
plainte  au  légat  Romain  & à l’évêque  de  Paris , qui 
allèrent  enfcmble  trouver  la  reine  Blanche  alors  re- 
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gcntc , la  priant  de  reprimer  ce  défordre.  Elle  com- 
manda àu  prévôt  de  Paris  & à quelques-  uns  de  Tes 
gens  d’aller  promptement  châtier  les  auteurs  de  cet- 
te violence  fans  épargner  perfonne.  Etant  fortis  ils 
trouvèrent  hors  des  murs  de  la  ville  quantité  de 
clercs  qui  fe  joüoient , mais  qui  n’avoient  point  eu. 
de  part  à la  violence  : car  ceux  qui  l'avoient  com- 
milc  étoient  des  Picards.  On  nommoit  deflors  ainfi 
les  peuples  les  plus  voifïns  de  la  Flandre.  Les  archers 
du  prévôt  fe  jetterent  fur  ceux  qu'ils  trouvèrent, 
quoiqu’ils  fuffent  fans  armes , en  blcflercnt , en  dé- 
poüillerent  & en  tuèrent  quelques-uns  : les  autres 
s’enfuirent  & fe  cachèrent  dans  les  vignes  & les  car- 
rières. On  trouva  entre  les  morts  deux  clercs  confi- 
derablcs  par  leurs  richelTcs  & leur  autorité,  l’un  Fla- 
mand, & l’autreNormand.  Alors  les  profefleurs  de 
l’univerfité  fufpendirenttoutes  les  leçons  & lesdif- 
putcs,&  vinrent  en  corps  trouver  la  reine  Se  le  légat, 
demandant  juftice  ; Se  remontrant  qu’il  n croit  pas 
raifonnâble,que  la  faute  de  quelques  écoliers  mépri- 
fablcs  portât  préjudice  à toute  l’univerfité jmais  qu’il 
falloir  fe  contenter  de  punir  les  coupables. 

l.’univerfitc  n’ayant  pas  eu  fatisfa&ion  de  la  reine, 
du  légat,  ni  de  l’évèquc  de  Paris , tous  les  maîtres  Se 
les  écoliers  fe  difpcrfcrent  ; enforte  qu’il  ne  demeura, 
pas  à Paris  un  feul  doâeur  fameux.  La  plus  grande 
partie  fe  retira  à Angers , quelques-uns  à Orléans  ; 
& l’on  croit  que  ce  fut  l’origine  dcces  deux  univer- 
fîtez.  D’autres  allèrent  a Reims,  plufieurs  à Tou- 
loufe, quelques-uns  en  Efpagne,  en  Italie  Se  en  d’âu- 
tres  pais  étrangers  : plufieurs  en  Angleterre , où  le 
roi  Henri III. les  invita  avenir  tous^cur  offrant  tel- 
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An.  iX1p.  le  ville  qu’ils  voudraient  choifir,  & toute  liberté  & 
fcurcté.  La  letfre  cft  du  feiziéme  de  Juillet  la  treizié- 
me année  de  Ton  règne,  qui  eft  cette  année  mj. 
tu-  Cependant  approchoit  le  ternie  preferit  parlepa- 

Richjrd  archtvi»  1 , A | n . . .A,  • t i,  î 

«jue  de  Caucor-  pc  pour  juger  1 eiextion  du  moine  Gautier  a 1 arche- 
vêché de  Cantorberi.Cc  terme  étoit  le  jeudi  premier 
Ma.'tb.  faris.f.  de  Mars  de  cette  annéej  & les  envoyez  du  roi  d’ An- 
tJ)‘  gicterre  étoient  à Romcàlapourfuitedecctte  affai- 

re,fçavoir  Alexandre  deStaveneffc  évêque  de  Chef- 
tre , Henri  de  Stanford  évêque  de  Rocheftrc  & le 
do&eur  Jean  de  Houton.  Ils  follicitoient  aflîdue- 
ment  le  pape  & les  cardinaux  rmais  les  trouvant  dif- 
ficiles à l’ordinaire , ils  craignirent  de  ne  pas  rcüffir 
dans  leur  delfein  , qui  étoit  de  faire  caflfer  lele&ion. 
Ayant  donc  confulté  entre-eux  , ils  promirent  au 
pape  de  la  part  du  roi,  de  l’Angleterre  & de  l’Irlan- 
dc,la  dîme  detous  les  meubles,pour  foûtenir  fa  guer- 
re contre  l’empereur , pourvû  qu’il  donnât  fatisfa- 
£ton  au  roi  leur  maître.  Le  pape  qui  n’avoit  rien  fi 
à coeur  que  fa  guerre,  fc  lailfa  gagner  ; & prononça 
fa  fentence  en  confiftoirc , où  il  difoit , qu’aprés 
avoir  oüi  les  parties,  il  avoit commis  l’examen  de 
l’archevêque  élu  , à l’évêque  d’Albanc  x deux 
autres  cardinaux.  Ils  l'ont  interrogé  , continuë-t’il, 
fur  la  defeenre  de  J.  C.  aux  enfers , fi  c ’ctoit  en  fa 
chair  ou  fans  fa  chair  : fur  la  confecration  de  fon 
corps  à l’autel  : comment  Rachel  pouvoit  pleurer 
fes  enfans , étant  morte  auparavant  : fur  la  fentence 
d’excommunication  donnée  contre  la  forme  de 
droit:  fur  le  mariage,  fi  l’un  des  contraârans  cft  mort 
infidcllc.  Sur  tous  ces  articles  il  a trés-mal  répondu . 
C’eft  pourquoi  le  jugeant  infuffifant  pour  remplir  un 
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telficge  , nous  avons  caffé l’éle&ion  faite  de  faper- 
fonne  : nous  refervant  la  provifion  de  cette  égltfe. 
Cette  referve  mérité  d être  remarquée. 

Alors  les  envoyez  du  roi  & les  évêques  fuffragans 
deCantorbcri  ayant  montré  au  pape  leurs  pouvoirs, 
propoferent  pour  archevêque  le  docteur  Richard 
chancelier  de  l’égUfedcLincolne,aflùrantquec ’étoit 
un  homme  d'un  fçavoir  éminent,  de  bonnes  mœurs, 
& capable  de  rendre  de  grands  forviecs  à I'églifc  Ro- 
maine & au  royaume  d’Angleterre.  Ils  firent  donc 
confcntir  le  pape  & les  cardinaux  à le  leur  donner 
pour  archevêque,  & il  écrivit  une  bulle  aux  évêques 
de  la  province,  où  il  leur  ordonne  de  recevoir  le 
métropolitain  qu’il  leur  adonné,  comme  s’il  l’avoit 
choifi  de  fon  mouvement.  Richard  fut  facré  le  jour 
de  la  Trinit4 dixiéme  de  Juin  la  même  année 
mais  H ne  tint  le  fiege  deCantorbcri  que  deux  ans. 

Pour  recüeillir  la  décime  que  les  envoyez  du  roi 
d’Angleterre  avoient  promifeau  pape  ; le  pape  en- 
voya Eftiennc  fon  chapelain  en  qualité  de  nonce,qui 
ayant  fait  fçavoir  au  roi  le  fu  jet  de  fon  voyage, le  roi 
fit  aflfembler  les  évêques,  les  abbez,  les  prieurs , les 
curez , les  Templiers , les  Hofpitalicrs,  les  comtes  & 
les  barons.  Cette  aflcmbléc  le  tint  à Oücftminftcr 
le  fécond  dimanche  d’après  Piques  vtngc-ncuviémc 
d’A  vril  1119. Le  nonce  Èfticnne  lut  publiquement  la 
lettre  du  pape,  par  laquelle  il  demandoit  à tous  les 
clercs  & les  laïques  la  dîme  de  tous  leurs  meubles  en 
Angleterre  , en  Irlande &en  Galles.,  pourfoûtenir 
la  guerre  qu’il  avoir  entreprife  contre  l’empereur 
Frideric.  J’ai  fait,  dtfoit-il,  moi  feul  cette  entreprife 
pour  I’églifc  univerlxllc,  que  Frideric  excommunié 
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An.  il  19,  & rebelle  depuis  long-tcms  s'efforce  de  ren  ver  fer  ^ 
comme  il  parok  par  des  marque#  évidentes  : les  ri- 
chefTcs  du  faine  fiege  ne  fuffifent  pas  pour  défaire  ce 
prince  ,ainfi  la  ncceffité  me  contraint  d'implorer  le 
fecours  de  tç>us  les  enfans  de  l’églife.  Car  fa  l’églife 
Romaine  fuccombe , il  faut  que  tous  les  membres 
perillent  avec  leur  chef.  On  voit  ici  l’équivoque  fi 
frequente  en  ces  tems-là  de  confondre  l’églife  avec 
l’état  temporel  du  pape  ou  des  évêques  ; car  l'empe- 
reur n’attaquoit  point  leur  puiffance  fpirituellc. 

Le  nonce  appuya  la  bulle  par  fon  ditcours, foute - 
nant  aux  affiftans , qu’il  étoit  de  leur  honneur  & de 
leur  interet  d accorder  au  pape  ce  qu’il  demandoit. 
Tous  s’attendoient  que  le  roi  les  foutiendroit  : mais 
il  garda  le  filence,  ne  pouvant  défavoiier  la  promclTe 
de  fes  envoyez.  Les  lcigneurs  & tous  Içs  laïques  re- 
fuferent  nettement  dedonner  cette  décime:  nc'Voi»- 
lant  pas  foûmcttre  à l’églife  Romaine  leurs  terres  & 

. leurs  biens  temporels.  Mais  I«s  évêques  & tout  le 
clergé  après  avoir  délibéré  trois  ou  quatre  jours  & 
beaucoup  murmuré, fe  fournirent  enfin  à la  décime  : 
craignant  l’excommunication  ou  l’inrerdi^s’ils  s’op- 
pofoient  aux  ordres  du  pape.  Ils  confentirent  donc , 
quoiqu  a regret , & vouloient  convenir  d’une  fom- 
me  qui  leur  eût  été  fuportable  ;n>ais  le  nonce  gagna, 
difoit-on,par  argent  Eftienne  de  Segrave , de  qui  le 
roi  prenoit  alors  confeil  ; & fit  fi  bien  qu’il  obtint  que 
la  décime  feroit  entièrement  payée.  Alors  le  nonce 
montra  aux  prélats  le  pouvoir  qu’il  avoit  du  pape 
pour  lever  la  décime,  fuivant  une  nouvelle  taxe  qui 
en  feroit  faiterfans  aucune  déduéliondcdettesnidc 
frais.  Il  avoit  auffi  pouvoir  d’excommunier  les  op- 


Digitized  by  Google 


Livre  s o ixan te-dix  neuvie’me.  571 

pofans  &:  d’interdireleurséglifes  -,  & comme  le  pa-  An.  m ?• 
pc  avoit  befoin  d'un  prompt  fecours , il  obligea  les 
prélats  à lui  avancer  inceflammcnt  l’argent,  en  l’em- 
pruntant ou  autrement  : fauf  à en  faire  enfuite  le  re- 
couvrement furies  particulicrs.Oncomprcnoitdans 
cette  décime  meme  la  récolté  de  l’année, qui  étoiten-  ' 
coréen  hcrbe;& on  l’exigeoit  avec  tant  de  rigueur, 
que  les  prélats  furent  obligez  à vendre  ou  engager 
les  reliquaires, les  calices  & les  autres  vafcsfacrez.Lc 
nonce  avoit  avec  lui  des  ufuricrs,qui  fçus  le  nom  de 
marchands  offroient  de  l’argent  à ceux  qui  étoient 
preficz , mais  à fi  gros  interets , qu’ils  attirèrent  la 
malediûion  publique  ; & depuis  ce  tems-là  plu- 
ficurs  de  ces  ufuriers  ultramontains  s’établirent  en 


Angleterre.  Ce  qui  confoloit  un  peu  les  Anglois  de 
cette  exa&ion , c’eft  que  les  autres  royaumes  n’en 


En  effet  le  pape  Grégoire  demandoit  de  tous  cô- 
tcz  du  fecours  pour  cette  guerre  : en  Italie , en  Efpa-  <$*- 
gne,  en  Portugal,  en  Francc,cn  Allcmagne,où  il  en- 
voya le  cardinal  Otton  avec  ordre  de  paflcr  en  Da-  euf-m». ’m*. 

0 1/  l>  / t 1 J* 

ncmarc  \ & des  1 année  precedente  1e  pape  en  avoit 
écrit  au  roi  deSuédc.Il  prétendoit  même  que  les  évê- 
ques en  vertu  de  leux  ferment  étoient  obligez  de  ve- 
nir à fon  fecours  enperfonne,&  il  fit  de  grands  repro- 
ches à l’archevêque  de  Lion  pour  y avoir  manqué. 

Jean  de  Bricnne  & les  autres  chefs  de  l’armée  du  te  P.pe  n« 
pape  faifoient  la  guerre  à la  maniéré  du  tems:  c’cft-  *doucu  u *u"' 
à dire  cruellement, tuant  fans  neceffité  & ufant  fou- 


vent  de  mutilation  de  membres.  Le  pape  en  fut 
touché,  &enécrivitainfiau  cardinal  Pelageévêquc 
d’Albane  fon  légat  à l’armée  : Dieu  veut  tellement 
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conferver  la  liberté  de  fon  églife , que  l’humilité  ne 
nous  empêche  pas  de  la  défendre , & que  cette  dé- 
fenfe  n’excede  pas  les  bornes  de  Inhumanité.  D’où 
il  s’enfuit  que  le  défenfeur  de  la  liberté  ecclefiaftiquc 
ne  doit  ufer  du  glaive  materiel  contre  les  tyrans,qui 
perfccutcnt  leglife,  que  rarement  & à regret.  Qu’il 
ne  doit  pas  être  avide  de  fang , ni  chercher  à s’enri- 
chir aux  dépens  d’autrui  : mais  plutôt  à ramener  au 
droit  chemin  ceux  qui  s’égarent , & les  conferver 
dans  leur  libertc.il  eft  indigne  dans  l’armée  de  J.  C. 
de  tuer  ceux  à qui  l’on  peut  conferver  la  vie , ou  de 
les  mutiler,  en  défigurant  l’image  du  créateur:  com- 
me nous  avons  appris  avec  douleur  qu’il  eft  arrivé 
Ces  jours  paflez.  Ha .»  mon  frere  il  ne  nous  convient 
pas  , à nous  qui  rapcllons  au  fein  de  I’églife  fes  en- 
fans  égarez , de  les  irriter  en  prenant  plaifir  à ré- 
pandre le  fang.  Leglife  qui  donne  là  protection  aux 
criminels  pour  les  délivrer  de  la  mort,  doit  être  bien 
éloignée  de  tuer  & de  mutiler.  C’eft  pourquoi  nous 
vous  ordonnons  défaire  garder  exactement  ceux  qui 
tomberont  déformais  entre  les  mains  de  nos  trou- 
pcSjfans  leur  faire  autre  mahenforte  qu’ils  ayent  fu- 
jet  dcfetéjotiir  de  leur  captivité  , plûrôt  que  de  la 
mauvaife  liberté  dont  ils  joüifloient  auparavant.Er 
vous  défendrez  à ceux  qui  commandent  l’armée  du- 
fer  de  pareilles  violences , fous  peine  de  nôtre  indi- 
gnation de  d’amende  pecuniaire,telle  que  vous  juge- 
rez à propos.  Ainfi  nous  mettrons  à couvert  des  re- 
proches la  réputation  de  leglife  & la  nôrre.La lettre 
eft  du  dix-neuviémc  de  May  1119  Je  lai  (Te  aux  gens 
de  guerre  à juger  fi  ces  temperamens  font  faciles  à 
pratiquer. 

L’armée 
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L’armée  du  pape  avoic  conquis  grand  nombre  de  An.  iïïÿ. 
places  en  Campanie , en  Poüillc  & dans  routes  les  c.re 

provinces  d’Italie  qui  dépendoient  du  royaume  cft  appelle,  p/' 
Sicile.  Mais  quand  la  nouvelle  fe  répandit  que  l’em- 
pereur Frideric  étoit  revenu  de  la  terre  faintc  & arri-  1 .*£’*  II».”'9' 
vé  â Brindes  : fes  fcrvitcurs  reprirent  courage,  & en 
peu  de  tems  il  regagna  tout  ce  qu’il  avoit  perdu.  Jean 
deBrienne  lui-meme  quitta  l’Italie,  & s’en  retourna 
en  France,  pour  fe  préparer  au  voyage  de  C.  P.  car 
l’empereur  Robert  de  Courtenai  étoit  mort  l’année 
precedente  izi8.  laiflant  pour  fucceflcur  fon  frère 
Baudouin  âgé  feulement  de  neuf  à dix  ans.  • Pour 
gouverner  l’empire  pendant  fon  bas  âge , les  fei- 
gneurs  François  de  Romanic  cruÆnt  ne  pouvoir 
mieux  faire  que  d’appeller  Jean  deBrienne  dcpoüillc 
de  fon  royaume  deJerufalcm.On  convint  qu’une  fl-  w.  sp.t  r. 
le  qu’il  avoit  encore  épouferoit  le  jeune  Baudoüin  *‘47' 
quand  ils  feroient  en  âge,qucleroi  Jean  feroit  cou- 
ronné empereur  &én  auroit  le  titre  & l’autorité  toute 
fa  vic;&  que  quand  Baudoüin  auroit  atteint  l’âge  de 
vingt  ans,il  feroit  invefti  du  royaume  de  Nicéc  & 
toutcequeles  Latins  pofTedoient  en  Afic.Cetrai- 
té  futconfirmé  parle  pape  le  neuvième  d’Avril  izzy. 

Jufques-lâ  le  pape  Grégoire  s’étoit  contenté  d’ex-  ivr 
communier  Frideric,  fans  exécuter  les  menaces  qu’il  N°a7cllce,co,,'~ 
avoit  faites  de  paffer  plus  avant  : mais  cette  année  tre*-’«nt«'*". 
après  avoir  réitéré  l’excommunication  , il  y ajoûta  ■*/.*«/»■»  j?. 
cette  claufc:Et  parce  que  méprifant  l’excommunica- 
tion il  n’cft  point  revenu  fe  foumettre  aux  ordres 
du  S.  fiege,  nous  déclarons ‘abfous  de  leur  ferment 
tous  ceux  qui  lui  ont  juré  fidelité , particulièrement 
les  fujets  du  royaume  de  Sicile  : parce  que  perfônnc 
Tome  XVI,  • Q^q  q q 
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ne  doit  garder  fidelité  à celui  qui  s’oppofe  à Dieu  & 
à fes  faines , & qui  foule  aux  pieds  les  commandc- 
fficns.  Maxime  nouvelle  & qui  femble  autorifer  les 
révoltes.  Le  pape  excommunie  enfuite  Rainald  duc 
de  Spolcte,Bertold  fon  frère  & pluficurs  autres , en- 
tre lefquels  eft  Théodore  Comnenc  prince  d’Epire. 
L’aéfcc  cil  du  vingtième  d’Août  1119.  Théodore 
Comnene  rcchcrchoit  l’amitié  de  l’empereur  F'  ide- 
ric,  & lui  envoïa  vers  l’automne  de  cette  année  un 
ambalfadcur  avec  des  troupes  & de  grands  prefens. 

En  execution  du  traité  de  paix  fait  à Paris  avec  le 
comt^Raimondjla  ville  de  Touloufe  fut  réconciliée 
au  mois  de  Juillet  de  la  même  année  par  Pierre  de 
Colmieu  vicegefcnt  du  cardinal  Romain  légat , qui 
y vint  enfuite  lui-même  ; & au  mois  de  Septembre 
y tint  un  concile,  où  alfifterent  les  trois  archevêques 
de  Narbonne , de  Bourdcaux  & d’Auch  avec  plu- 
fieurs  évêques  & autres  prélats.Le  comte  de  T ou  lou- 
fe  Raimond  s’y  trouva  aulïi  avec  les  autres  feigneurs; 
le  fcncchal  deCarcalTone,&:dcuxconfuls  deToulou- 
fe,l’un  de  la  cité , l’autre  du  bourg, qui  jurèrent  au 
nom  de  toute  la  communauté  l'obfcrvation  de  la^ 
paix.  Encc  concile  on  publia  quarante-cinq  canons, 
que  le  légat  dit  avoir  faits  par  le  confeildcs  évêques 
& des  prélats,  des  barons  & des  chevaliers;  & ils  ten- 
dent tous  à éteindre  l’hcrefie  & à rétablir  la  paix  & la 
feureté  publique.  En  voici  la  fubllancc. 

Les  évêques  choifiront  en  chaque  paroilTe  un  prê- 
tre & deux  ou  trois  laïques  de  bonne  rcputation,auf- 
quels  ils  feront  faire  ferment  de  rechercher  exacte- 
ment & fréquemment  les  hcretiques,  dans  les  mai- 
fons,  les  caves , & tous  les  lieux  où  ils  fe  pourroient 
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cacher  j & apres  avoir  pris  leurs  précautions  afin  A N.  1119. 
qu’ils  ne  puiflént  s’enfuïr,ils  en  avertiront  prompte- 
ment l’évéquc, le  feigneur  du  lieu  ou  Ton  baillif.  Les 
feigneurs  ferefnt  foigneux  auffi  de  rechercher  les  hé- 
rétiques dans  les  villages.les  maifons  & les  bois  ; & 

r ^ 1 » u fC  • j.  • \ r‘  3' 

irquelqu  un  d eux  clt  convaincu  d avoir  permis  a un 
heretique  pour  de  l’argent, ou  autrement  cfc  demeu-  *•  4. 
rer  dans  fa  terreril  la  perdra , & fa  pcrfonnêfcra  en 
la  main  de  fon  feigneur  pour  en  faire  jufticc.Le  bail-  ,.7 ; 
lifqui  ne  fera  pas  très -foigneux  de  rechercher  les  hc-  ^ 

rctiquesdu  lieu  où  il  refide  , perdra  fes  biens,  & ne 
pourra  plus  être  baillif  ni  là  ni  ailleurs.  La  maifon  *• s' 
où  on  aura  trouvé  un  heretique  fera  abattue  & la 
place  confifquéc.  Mais  pour  ne  pas  donner  lieu  aux 
calomnies,  perfonne  ne  fera  puni  comme  heretique 
qu’il  n’ait  été  jugé  tel  par  l’évêque,  ou  par  un  cccle- 
fialtique  avant  pouvoir.  Chacun  pourra  rechercher  w- 
& prendre  les  hérétiques  fur  ta  terre  d’autrui,  & le 
baillif  du  lieu  fera  tenu  de  lui  prêter  la  main. 

Les  hérétiques  convertis  d’eux-mêmes  ne  demeu-  4 
rcront  point  dan^  leur  ville  fi  elle  eft  fufpeétc  ; 8c 
pour  marque  qu’ils  deteftent  leur  ancienne  erreur 
ils  porteront  au  haut  de  leurs  habits  deux  croix  d’une 
autre  couleur  , l’uneà  droit,  1 autre  à gauche  ; de  ils 
ne  feront  point  admis  aux  charges  publiques  s’ils 
n’ont  été  rcltirucz  en  entier  par  le  pape  ou  par  fon  lé- 
gat. Mais  les  heretiques  qui  fe  font  convertis  par  la 
crainte  de  la  mort  ou  autrement,  &non  deîeur  pro- 
pre mouvement , feront  enfeimez  à la  diligence  de 
levêquc  ; enforre  qu’ils  ne  puiflent  corrompre  per- 
fonnc.Ceux  qui  pofTedcront  leurs  biens  leur  fourni- 
ront la.  fubfiliince;s’ils  n’ont  poinr  de  bi  en  ,t ‘évêque 

Qlii  <i  <1  n 
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A K.  inp.  y pourvoira.  Onécriraen  chaaue  paroiffelcs  nomè 
»»•  tic  tous  les  habitans;&  tous  les  hommes  depuis  qua- 
torze ans,  les  femmes  depuis  douze  feront  ferment 
devant  l'éveque  ou  fes  deleguez,  de  rehonccr  à toute 
hercfic , de  tenir  la  foi  catholique  & pourfuivre  & 
dénoncer  les  hcretiques.  On  tiendra  pour  fufp<r£t 
d’herefic  celui  qui  ne  prêtera  pas  ce  ferment;  & il  fe- 
ra renoùvcllé  tous  les  deux  ans.  Tous  les  Hdelies  de 
l’un  & de  l’autre  fexe  fc  confefferont  trois  fois  l'an- 
née à leur  propre  prêtre , ou  à un  autre  de  fon  con- 
fentement;  & communieront  trois  fois,  à Noël,  à 
Pâques  & à la  Pentecôte.  Celui  qui  y manquera  fera 
fufpeâ:  d’herefic. 

On  ne  permettra  point  aux  laïques  d’avoir  les  li- 
vres de  l’ancien  & du  nouveau  teftament , fi  ce  n’eil 
que  quelqu'un  veüille  avoir  par  dévotion  un  pfau- 
ticr,  un  bréviaire , ou  les  heures  de  la  Vierge.  Mai» 
nous  défendons  trés-étroitement  qu’ils  ayent  les  li- 
vres fufdits  traduits  en  langue  vulgairc.C’eft  la  pre- 
mière fois  que  je  trouve  cette  defenfe  : mais  nous 

{>ouvons  l’expliquer  favorablement,  endifant  que 
es  efprits  étoient  tellement  aigris, qu’on  ne  pouvoir 
arrêter  les  contcftations,  qu’en  ôtant  les  livres  faints 
dont  les  hérétiques  abufoient.  Au  refte  nous  avons 
vû  que  trente  ans  avant  ce  concile  le  pape  Innocent 
III.  difoit  encore  que  le  defir  d’entendre  les  faintes 
écritures  eft  plutôt  loiiablc  que  reprehcnfiblc  ; & 
qu’il  falloir  feulement  s’informer  quels  étoient  les 
auteurs  d’ufie  verfion  en  langue  vulgaire,  & à quelle 
intention  ils  l’avoicnt  faite.  Le  concile  de  Touloufe 
continue  : Quiconque  fera  diffamé  ou  fufpcôt  d’he- 
refic , ne  pourra  déformais  exercer  la  médecine  j 04 


x 1.  e.  II.  ur.  dt 
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quand  un  malade  aura  reçu  la  communion  de  la  main  An.  12.17. 

du  prêtre , on  le  gardera  foigneufement  jufqucs  au 
jour  de  Ta  mort  ou  de  fa  convalcfccncc , de  peur  que 
quelque  hcrctique  n’en  puiffe  approcher  ; car  nous 
Içavons  les  inconveniens  énormes  qui  en  font  arri- 
vés. Les  teftamens  fc  feront  cri  prefcnce  du  curé  ou  a if! 
fon  défaut  d’un  autre  ecclcfiaftiquc  fous  peine  de  nul- 
lité.Tous  les  paroiffiens  chefs  de  famille  feront  tenus 
de  venir  à l’églife  tous  les  dimanches  & les  fêtes  cho-  e.  1 
méesj  pour  y entendre  l’office  divin,  la  prédication 
& la  mdfe  entière.  S’ils  y manquent  fans  exeufe  le-* 
gitime,ils  payeront  chacun  douze  deniers  tournois, 
applicables  moitié  au  feigneur , moitié  a l’églifc.  • 

Plu  ficurs  canons  de  ce  concile  regardent  les  droits  '■ l*- 
& les  immunitez  des  églifes  & du  clergé  abolies  & 
altérées  par  les  herctiques.  Les  autres  regardent  la 
,paix  & la  feureté  publique , & prclcrivcnt  plufieurs 
moyens  pour  la  confcrver.  Il  cft  ordonné  aux  juges  ,! 
de  rendre  la  jufticc  gratis , fans  rien  exiger  des  par- 
ties , même  fous  prétexte  de  coutume. 

La  même  année  & le  vingt-ncuviémcd’ Avril  fut 
tenu  un  concile  à Tarraçone  en  Arragon  , où  pre-  4J7. 

fida  Jean  évêque  de  Sabine  légat  du  S.  fiege.  Son 
nom  de  famille  étoit  Halcgrin , le  lieu  de  fa  naif- 
fancc  A bbeville.  Il  avoit  été  moine  de  Clugni,  puis  fji, 

archevêque  de  Befançon % & après  qu’il  eut  refufé  le 
patriarcat  de  C.  P.  le  pape  Grégoire  IX.  le  fit  cardi-  * 

, nal  évêque  de  Sabine,  &r  l’envoya  légat  en  Efpagnc, 
pour  juger  la  caufc  du  mariage  de  Jacques  I .roi  d’ Ar- 
ragon avec  Eleonor  de  Caftillc.  Il  alîembla  donc  ce 
concile  où  affifterent  les  archevêques  de  Tolède  & 
de  Tarragonc,&  neuf  évêques  des  roïaumes  de  Caf- 
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An.  izzp.  *dlc  & d’Arragon.  Le  mariage  fut  déclaré  nul  pour 
avoir  été  contra&é  entre  proches  parens  fans  difpcn- 
fc  ; & le  roi  Jacques  n’y  refifta  pas.  Seulement  il  rc- 
prefenta  au  concile  qu’il  avoi.t  époufé  la  princeffe  en 
-face  d eglifc,  croyant  le  mariage  lcgitimc;&cnavoit 
un  fils  nommé  Alfonfe,  qu’il  avoit  defigné  fon  fuc- 
ccffcur , & lui  avoitfait  prêter  ferment  par  fesvaf- 
faux.  C’eft  pourquoi  il  déclara  qu’il  confirmoit  fa 
deftination,&  s’il  étoit  befoirt , légitimoit  fon  fils  de 
fon  autorité  royale.  Sa  déclaration  fut  inferce  dans 
‘les  a£tcs du concile;&  quelques  années  après, comme 
on  voulut  contcflcr  l’état  du  prince  Alfonfe, le  pape 
* Grégoire  confirmant  la  fentence  de  fon  légat,  le  dé- 
clara légitime  , attendu  la  bonne  foi  des  parens. 
trx.  Pendant  que  l’empereur  Frideric  étoit  en  Poiiille 

Nc?.uci»t:on  En-  rf  r ’ rr  U 1 

rrc  ic  p*pc  & ailcmblant  les  troupes  pour  repoulier  celles  du  pape;. 
Kmpcicur.  -j  nc  pas  <je  luienvoyer  faire  des  propofitions 
tic.s.enm  j.  depaix  par  les  archevêques  de  Reggc  & de  Bari , &c 
lJC**  le  maître  des  chevaliers  Teutoniques.  Etant  arrivez 

à Cajacequi  étoit  afliegée  par  1 armée  du  pape,  ils 
prirent  des  lettres  de  l’évêque  d’Albanc  & du  cardi- 
nal de  fainte  Praxcde , avec  lefquels  ils  allèrent  à la 
cour  de  Rome,  mais  ils  revinrent  fans  rien  Elire. 
Toutefois  au  mois  de  Novembre  l’empereur  étant  à 
f.  io»4~  ^ Aquin, le  maître  des  chevaliers  Teutoniques  lut  ap- 
porta de  bonnes  nouvelles  de  fon  traité  avec  le  pa- 
pe; & ayant  été  au-devant  de  Thomas  de  Capoiie- 
fur?™. iCfor'  cardinal  de  fàinte  Sabine  , il  l’amena  à l’cmpcreuF  . 

avec  le  projet  du  traité.Cepcndant  l’empereur  fit  ve- 
nir en  Italie  plufieurs  feigneurs  d’Allemagne  pour 
être  arbitres  de  fes  différends  avec  le  pape:  fçavoir 
Bernard  patriarche  d’Aquilée,  Eberard  archevêque 
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de  Sallbourg, Sifrid  cvêque de  Ratisbonne,  Léopold  An.  1 in- 
clue d'Autriche  & le  duc  de  Dalmatie  & d’Iftric.  Il 
j eut  auflî  plufieurs  autres  médiateurs  tant  de  la  cour 
de  Rome  que  du  relie  de  l’Italie,  mais  la  paix  ne  put 
être  conclue  que  l’anncc  fuivantc.  Ici  finit  la  croni- 
que  de  Conrad  , qui  en  mj.  avoit  été  élu  abbé 
d’Ufpcrg  de  l’ordre  de  Prémontré  au  dioccfcd’Auf- 

kourg.  LX 

. Cet  hiver  le  Tibre  inonda  extraordinairement  ^ Le  pape  rappelié 
enforte  que  le  premier  jour  de  Février  1130. l’eau  ga-  aRomc- 
gna  les  maifons  dans  Rome  jufques  à S.  Pierre  & à 
S.  Paul.  Il  y périt  plufieurs  hommes  & plufieurs  bc- 
tes  : on  perdit  quantité  de  bled , de  vin  8c  de  meu-  * ics.Gtm-f. 
blés  ; & quand  l’inondation  fut  diminuée  , il  relia 
dans  la  ville  beaucoup  de  grands  ferpens  qui  caufe- 
rent  une  infection  horrible  8c  des  maladies.  Les  Ro-, 
mains  en  furent  fi  effrayez,  que  craignant  dépérir  > 
tous,  aufG-tôt  par  délibération  commune  ils  envoyè- 
rent des  députez  à Peroufc  pridr  le  pape  de  revenir. 

Il  y confentit,  & la  première  femaine  decarêmc,qui 
étoit  la  fin  du  même  mois  de  Février  , il  rentra  a 
Rome  où  il  fut  reçu  à grand  donneur  & grande  joie. 

Il  y fit  aporter  des  environs  des  vivres  dont  on  avoit 
grand  befoin. 

Au  mois  de  Mai  de  cette  année  1*30.  les  frères  Tnn^on  * 
♦Mineurs  tinrent  à Alfifc  leur  chapitre  general , où  s*Ut  ÏIin$01*- 
fut  faite  la  tranflation  du  corps  de  S.  François,  que  viu t*r 
le  pape  fa-vorifa  en  accordant  des  indulgences  à ceux 
qui  y affifteroient , & des  privilèges  à la  nouvelle  v*iinï**  «m** 
églifeoù  il  devoir  être  mis.  La  tranflation  fe  fit  fo- 
lemnellcmcnt  le  vingt-einquiéme  de  Mai  veille  de 
la  Pentecôte.  Le  corps  faint  fut  tiré  de  leglife  de  $.. 
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eîo  Histoire  Ecclesiastique. 

An.  ui$.  George  où  il  avoit  été  mis  d’abord,  & porté  dans 
la  nouvelle  du  nom  de  Saint  François.  L’églife  de  S. 
George  fut  donnée  à fainte  Claire  & à les  filles,pour 
les  mettre  dans  la  ville  & plus  au  large  qu’à  Saint 
Damien.  Le  magiftrat  & les  citoyens  d’AÎIife  crai- 
gnirent quecettc  tranflation  ne  fût  un  pretexte  pour 
leur  enlever  le  corps  de  Saint  François , ou  du  moins 
* quelque  partie  rc’cft  pourquoi  ils  s’enfaifirent  par 

rorce,& ne  fouffrirent  point  qu’il  fût  porté  par  d’au- 
tres que  par  eux.  Ce  qui  troubla  la  joie  de  cette  fo- 
lemnité. 

Elie  qui  étoit  alors  min iftre  general  des  freres  Mi- 
neurs avoit  pris  foin  du  bâtimentde  la  nouvelle  égli- 
fc  qui  étoit  magnifique  ; & pour  fournir  aux  frais  il 
avoit  exigede  l’argent  de  toutes  les  provinces.  Mais 
ce  qui  choqua  le  plus  les  zélateurs  de  la  pauvreté , 
c’eft  qu’il  mit  à l’entrée  de  la  nouvelle  églife  une 
conque  de  marbre  pour  fcrvir  de  tronc  -,  car  c 'étoit 
une  tranfgreflion  publique  de  la  réglé , qui  leur  dé- 
fendoit  abfolument  de  toucher  de  l’argent.  Il  y eut 
donc  de  grandes  plaintes  contre  frere  Elle  au  chapi- 
tre de  l’an  U30.  Car  cft  l’argent  qu’il  avoit  amafle 
pour  le  bâtiment  de  l’églife,  il  en  avoit  tourné  une 
partie  à fa  commodité  particulière  ; il  s’étoit  donné 
un  bon  cheval  & des  valets  : il  mangeoit  en  particu- 
lier dans  fa  chambre  & y faifoit  bonne  cher-e. Il  avoir  • 
cherché  à fe  rendre  favorable  la  multitude  des  freres, 
en  obtenant  du  papepluficurs  privilèges  contre  I’ob- 
fcrvancecxa&ede  la  réglé  ; comme  de  pouvoir  en 
certains  cas  recevoir  de  l’argent  par  des  perfonnes 
ihterpofées.Car  il  foûtcnoj  tique  la  maniéré  de  vivre 
de  S.François  n’étoit  pas  praticable  à la  lettre,  finoi* 

par 
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par  des  hommes  aufli  parfaitement  unis  à Dieu  cju’il  aIT  Tïja. 
letoit.  Or  c’étoit  accufcr  le  S.  homme  d'impruden- 
ce , puifquc  le  nombre  des  frères  ni  les  autres  circon-* 
fiances  n avoient  pas  changé  depuis  fon  tems  : car  il 
n’yavoit  pas  quatre  ans  qu’il  étoitmort. 

Elic  avoir  attiré  à fes  lcntimens  le  plus  grand  nom- 
bre desfreres , partie  par  la  crainte  , car  il  exerçoit 
une  autorité  defpotiquc  : partie  par  fimplicité  & 
par  ignorance.  Il  n’y  en  eut  que  deux  qui  oferent  lui 
refifter  en  face  ,faint  Antoine  de  Pade  & un  Anglois 
nommé  Adam  du  Marais.  Encore  ne  le  firent-ils  pas 
impunément:  ils  furent  chargez  d’injures  & frapez 
rudement , comme  des  fehifmatiques  qui  tcndôient 
àladivifion  de  l’ordre.  On  rendit  contrc-cux  quel- 
ques fcntenccs  dont  ils  appelèrent  au  S.  fiege  : mais- 
ils  n’auroient  pas  évité  la  prifon  qu’Elie  lcur.defti- 
noit  ,fâns  le  lecours  d’un  Génois  penitentier  apofto-- 
lique  & confcfTcur  du  pape  , qui  les  garantit  de  ce 
péril  & lcsconduifit  auprès  du  pape  en  fcarcté.  Elic 
averti  de  leur  fuite  , envoya  des  couriers  pour  les  ar- 
rêter en  chemin  : mais  ils  évitèrent  les  grandes  rou- 
tes , & arrivèrent  hcureulcmcnt  par  des  chemins  dé- 
tournez. Le  pape  Grégoire  qui  connoifibit  leurme- 
ritc , les  reçut  à bras  ouverts;  &aïantoüi  leur*  plain- 
tes j il  gémit  de  voir  leur  inllitut  ébranlé  li-tôt  après 
la  mort  de  leur  faint  fondateur.  Il  envoya  donc  un 
courier  pour  cirer  devant  lui  Elie  & tous  les  capitu- 
laires. 

Quand  ils  furent  venus  & tous  afTcmblés  devant 
lé  pape , Antoine  & Adam  reprochèrent  à Elic  fou 
cheval , fes  fer viteurs , fit  table  particulière  ; & fur 
tout  les  privilèges  obtenus  fubrepticcmcntan  preju- 
Tqwc  JC  ITM.  z 
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An.  1130,  diccdela  pure  obfcrvancc.  Elic répondit  : J’ai  rçfifté. 
Saint  père  , à l’éle&ion  faite  de  ma  perfonne  apres 
•la  mort  de  nôtre  inllituteur  : mais  ils  me  dirent  que 
s’il  écoit  ncccffaire  pour  l'exercice  de  ma  charge,  je 
pourrois  avoir  un  cheval  & manger  de  l’or.  Ayant 
donc  accepté , j’ai  euabfolument  befoin  d’un  cheval, 
d’un  homme  pour  le  panfer  & d’un  autre  pour  diffe- 
rentes commifhons.  Pour  les  nourrir  il  faut  de  Par* 
gent  ; & quoique  la  necefhté  & le  confcntemcntdes 
freres  m’autorisât  afTcz , pour  plus  grande  fcurcté  de 
ma  confciencc , j’ai  prié  vôtre  faintctc  de  m’en  don- 
ner la permiflion.  Quantau  bâtiment  del’églifc  dont 
on  m’a  donné  le  foin , j’ai  déclaré  la  volonté  de  Saint 
François  qu’il  m’avoit  découverte  en  fecret , & que 
vôtre  fainteté  connoifToit  en  partie  : outre  qu’on  ne 
pouvoit  bâtir  une  églife  digne  des  reliques  d’un  fl 
faint  homme  fans  une  grande  fomme  d’argent.  Ainfi 
fe  défendoit  Elieavec  tant  d’art  & par  des  raifons  fl 
fpecieufcs,  que  les  afhifans  le  trou  voient  injuftement 
accufé. 

Antoine  répliqua  : Si  on  lui  a permis  par  manière 
de  dire  de  manger  de  l’or  , on  ne  lui  a pas  permis 
d’en  thefaurifer  : s’il  a pû  pourvoir  en  particulier  à 
fes  befoins , il  ne  s’enfuit  pas  qu’il  dût  vivre  en  prin- 
ce & par  fon  mauvais  exemple  induire  tout  l’ordre 
au  relâchement.  Car  telle  eft  la  vie  de  nôtre  general. 
Elic  outré  de  colcre  ne  put  s’empêcher  de  lui  donner 
un  démenti  , fans  fonger  au  refpe£t  qu’il  devoit  au 
pape.  Le  pape  après  y avoir  bien  penfé , déclara  Elie 
déchargé  du  generalat , & ordonna  de  procéder  en 
fa  préfencc  aune  nouvelle  éleéfion.  Les  freres  n’eu- 
rent pas  de  peine  à convenir , & d’un  commun  con- 


Digitized  by  Google 


L IYR  E S OI  X A N T E-DIX-NEUVIE’m  E.  6t } 


fcntcmcnt  ils  éhirent  pour  miniftrc  general  Jean  Pa-  Ah.  1130. 
rent  alors  miniftre  provincial  d’Efpagnc , Florentin 
de  nai fiance , & homme  d’une  grande  vertu  ; & le  pa- 
pe confirma  volontiers  lcle&ion. 

Or  nonobftant  les  plaintes  faites  contre  frète  Elle,  . LXIV  , 
noustrouvons  une  bulle  donnée  cette  annee  pendant  Sau,t 

ce  même  chapitre  en  explication  de  la  règle  de  Saint 
François , foit  la  même  bulle  qu’Elie  avoir  obtenue,  r*J ,4' 
foit  une  autre  accordée  enfuitc.  Elle  porte  que  les 
freres  aflcmblcz  au  chapitre  & leur  general  ont  re- 
prefentéau  pape,  qu’ils  doutoient  s’ils  étoient  obli- 
gez à l’obfervation  du  teftamentdeS.  François  , qui 
défendoit  de  glofcr  fur  les  paroles  de  la  réglé, ni  d’ob- 
tenir du  faint  fiege  aucune  lettre  en  interprétation. 

Le  pape  Grégoire  levé  leur  fcrupulc , & déclare  qu’ils 
ne  font  point  obligez  à.  l’obfervation  de  ce  teftament 
fait  fans  la  participation  des  miniftres  & des  autres 
frères  de  l’ordre.  Qu’ils  ne  font  tenus  aux  confeils  de 
l’évangile , qu’en  tant  qu’ils  font  exprimez  nommé- 
ment dans  la  re^lc , comme  étant  de  précepte.  Que 
nonobftant  la  défenfe  de  recevoir  de  l’argent  par  eu  x 
ou  par  d’autres , s’ils  veulent  acheter  quelque  chofc 
necc(Taire,ou  payer  ce  qu’ils  ont  acheté  : ils  pourront 
prefenter  à celui  qui  veut  leur  faire  cette  aumône  une 
perfonne  qui  payera  aufli-tôt , ou  qui  dépofera  l’ar- 
gent entre  les  mains  de  quelque  ami  des  freres , pour 
l’employer  à leurs  bcfoins,fclon qu’il  jugera  à propos, 
ou  qu’ils  l’en  avertiront. 

La  réglé  porte  cxprdfément , que  les  freres  n’au- 
ront rien  en  propre,  ni  maifon,  ni  lieu, ni  aucune 
chofe;  & quelques-uns  difoient  que  la  propriété  de 
leurs  meubles  apartenoit  à l’ordre  en  commun.  Sur 
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An.  1150.  k pape. prononce  ainfi  : Nous  difons qu’ils  ne 
doivent  avoir  aucune  propriété,  ni  en  commun,  ni 
en  particulier , mais  feulement  Pufage  des  livres  Se 
des  autres  meubles  fuivant  la  difpolîtion  des  fupe- 
ricurs.  Sauf  le  domaine,  c’cft  à-dire  la  propriété  des 
lieux  Se  des  maifons  à ceux  à qui  clleaparticnt.  Les 
meubles  ne  doivent  point  être  vendus  ni  aliénez  hors 
de  l’ordre  fans  l’autorité  du  cardinal  protecteur.  La 
bulle  contient  encore  quelques  autres  reglcmens  tou- 
chant la  faculté  d’impoler  aux  frères  des  pénitences , 
de  les  aprouver  pour  la  prédication , de  recevoir  les 
portulans  : touchant  l’éle&ion  du  general  Se  l’entrée 
dans  les  maifons  des  religieufes.  La  datte  eft  du  vingt- 
neuvième  de  Septembre  1 a 3 o . 

LX*'  Cependant  la  négociation  de  paix  entre  le  pape  Se 

faix  entre le  pap«  . , 1 . A.  r _ , , .J,  » 

&i empereur.  1 empereur  continuoit  toujours.  Des  le  troihemcdc 
Juillet  l 'empereur  jura  en  prefènee  de  deux  légats  J ean 

Af.  *4i*.  »•  évêque  de  Sabine  Se  Thomas  prêtre  cardinal  de  fainte 
Sabine,  de fe  foûraettre  aux  ordres  de  l’çglifc précisé- 
ment & fans  aucune  condition.  On  prit  des  mefures 
pour  faire  rentrer  fousl’obéïfTancc  de  l’empereur  les 
places  du  royaume  de  Sicile  qui  s’etoient  foûmifes  au 
pape,fans  que  l’honneur  del’églifc  Romaine  fûtblcf- 
fé  par  cette  reftitution  ; Se  l’empereur  pour  feureté  de 
fes  promefTes  mit  en  fequcftrc  plufieurs  places  entre 
les  mains  de  Herman  maître  de  l’ordre  Tcutonique. 

*•  *■  Enfin  le  mercredi  ving-huitiéme  jour  d’Août  fête  d« 

*»V.  S.  Germ.f.  S.  Auguftin  l’empereur  étant  à fon  camp  prés  Cepe- 
rano  en  Campaniedans  la  chapelle  de  S.  Juftefutab- 
fous  de  l’excommunication  par  les  deux  légats  Jean 
& Thomas  : qui  de  l’autorité  du  pape  impoferent  à 
l’empereur  les  conditions  fuivantes. 
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II  n’empêchera  ni  par  lui  ni  par  un  autre , que  les*  1130" 
éledtions , populations  6c  confirmations  des  cglifcs 
ni  des  monaftercs  dans  le  royaume  de  Sicile  , ne  fc 
faflenc  librement  à l’avenir  fuivant  les  decrets  du 
concile  general.  Il  fatisfera  aux  comtes  de  Celane  „ . 
fils  de  Ruinald  d’ Averfe  félon  le  traité  dont  l’églifc 
a promis  la  garantie.  Il  reparera  les  dommages  qu’ont 
foufferts  les  Templiers , les  Hofpitalicrs  6c  les  autres 
perfonnes  ecclcfialliques , dans  les  termes  quel  eglife 
preferira.  Il  donnera  dans  huit  mois  des  cautions 
luffifantes  à leglifc  de  l’accomplilfcmcnt  de  ce  traité, 
fça voir  des  feigneurs  d’Allemagne,des  villes  de  Lom- 
bardie , de  T ofeane , de  la  Marche  & de  la  Romagnc, 

6c  des  feigneurs  des  mêmes  provinces , que  leglifc 
nommera.  Le  tout  fans  préjudice  des  fcurctcz  que 
l'empereur  a déjà  données  pour  l’affaire  de  la  terre 
faintc  : à laquelle  il  fatisfera  félon  qu’il  fera  ordonné 
par  l’églife.  Nous  déclarons  que  le  pape  veut  être 
rembourfé  des  dépenfes  qu’il  a été  contraint  de  faire 
hors  le  royaume  pour  confcrvcr  la  liberté  de  leglifc 
&le  patrimoine  de  S.  Pierre.  Que  fi  l’empereur  n’ac- 
complit pas  de  bonne  foi  ce  qu’il  a promis  en  ce  trai- 
té , il  encourra  par  le  feul  fait  l’excommunication  , 
dont  nous  le  frapons  dés  à prefent  par  l’autorité  du 
pape.  L’aéte  eft  dattédu  même  jour  vingt  huitième 
d’Août  j 130.  Il  fut  certifié  par  trois  prélats  étran- 
gers qui  s’y  trouvèrent  prefens,  fçavoir  l’archcvc- 
que  d’Arles,  levêque  de  Vinchcftrc  & l’évêque  de 
Beauvais  , 6c  par  pluficurs  prélats  Allemans  & Ita- 
liens. 

Le  dimanche  premier  jour  de  Septembre  î’empe-  *»>»*./.  u». 
reur  invité  par  le  pape  vint  le  trouver  à Anagni  au- 
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Histoire  Ecclesiastique. 
prés  de  laquelle  il  étoic  campé.  Il  entra  dans  la  ville 
accompagné  magnifiquement  par  les  cardinaux  Se 
les  plus  nobles  du  lieu.  Etant  venu  devant  le  pape 
il  ôta  fon  manteau  , fe  mit  à fes  pieds , Se  reçut  le 
baifer  de  paix.  Ils  mangèrent  enfcmble  à une  même 
table  Se  plufieurs  feigneurs  dans  le  même  lieu.  Après 
le  repas  le  pape  Se  l’empereur  eurent  une  longue  con- 
vention dans  la  chambre  du  pape , en  prefcnce  feu- 
lement du  maître  de  l’ordre  T eutoniqae  : & le  lende- 
main lundi  l’empereur  s’en  retourna  à fon  camp  , Se 
peu  de  tems  après  à fon  royaume. 


Fin  du  fei^iéme  Tome. 
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LOUIS  par  la  grâce  de  Diea  Roy  de  France  Sc  de  Navarre  : A dm  amez  Si  féaux 
Confeiller»  les  Gcnsteaans  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Reqncftcs  ordi* 
naires  de  noitre  Holiel , Grand  Coofeil , Prévoit  de  Paris  , Baillif-,  Sénéchaux  > leur» 
Lieutenant  Civils  , Si  autres ncs  Jufticiers  qu’il  appartiendra  , Salut  : Pierre  Aubouyo 
& Pierre  Erariy  Syndic*  de  la  Communauté  des  Libraires  Sc  Imprimeurs  de  notice  bon- 
ne Ville  de  Paris,  nous  ayant  fait  expofer , qu'ils  delireroicm  faire  imprimer  un  Livre 
intitulé,  Ht  fient  F.cclefiejhque  , par  le  Sieur  Abbé  Fleury,  ci-devant  Sous- Précepteur 
de  nos  très- chers  Peins-  Fils  les  Roy  d'Efpagne.Ducsde  Bouigogne  Sc  de  Berry, s'il  nous 
plaifoit  leur  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  nccelTaires  : Nous  avons  permit  & 
permettons  par  ces  Prefcntes  aufdits  Aubouyn  8c  Emery  de  faire  impiimcr  ledit  Livre, 
en  telle  forme,  marge,  cataâcre,  Sc  autant  de  fois  que  bon  leur  femblera  , & de  le  ven- 
dre Sc  faire  vendre  Sc  débiter  par  tout  r.o(tre  Royaume , pendant  le  temps  de  vingt  an- 
nées confécutives . à compter  du  |our  de  la  datte  dclditcs  Prefcntes.  F allons  défenfes  à 
toutes  perfonnes  de  quelque  qoalicc  & condition  qu  elles  puificnt  eftte , d’en  introduire 
d'imptcllion  érracgerc  dans  aucun  lieu  de  coltrecbéilfance  i Sc  à tous  Imprimeurs,  Li- 
braires & autres,  d'imprimer,  faire  imprimer  Sc  contrefaite  ledit  Livre,  fans  la  pcimii- 
fioncxprcfTeScpar  écrit  deid  Expofans.ou  de  ceux  qui  auront  droit  deui,à  peine  de  confif- 
cation  des  exemplaires  contrefaits, de  quinze  cens  liv.d'amcnde  contre  chacun  dcscontce- 
vcnani|dom  un  tiers  à Nous, un  tiers  à l’Hollc!  Dieu  deParts,l’auttc  tiers  aufd  Expofans, 
Sc  de  tous  dépens,  dommages  Sc  inictefts,  à lachaigeoue  ces  Prefcntes  fcrontcntcgUIrées 
tout  au  long  for  le  Kegillre  delà  Commue  auté  des  Imprimeurs  Sc  Libiaitcsdc  Paris,  Sc 
ce  dans  trois  moisde  la  datte  d'tcellcs;  que  l'imptclTion  fera  faite  dans  nollte  Royaume 
Sc  noo  aillcuts  ) Sc  ce  en  bon  papier  Sc  beaux  caraétcrcs,  conformément  aux  Kcgkmcns 
de  la  Librairie  i Sc  qu'atant  que  de  rexpofer  en  vente  , il  en  fera  mis  deux  exemplaires 
dans  cofirc  Bibliothèque  publique  , un  dans  celle  de  noitre  Challtau  du  Louvte  , Sc  un 
dans  celle  dcnofirettés-cher  Sc  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le  Sieur  Phclypcatxx 
Comte  de  Fontdiarrmn,  Commandeur  de  nos  Ordres  i le  tout  à peine  de  nullité  des  Pre- 
lentes.  Du  contenu  dcfqucllcs  vous  mandons  Sc  enjoignons  de  faite  jcüir  leldits  Expo- 
fans,  ou  leurs  ayans  caule.  pleinement  Sc  patfiblcmcnt,  fans  fouâèir  qu  il  leut  foit  fait  au- 
cun ttoubie  ou  empêchement  Voulons  que  la  copie  dclditcs  Piefentes , qui  fera  impri- 
mée au  commencement  oui  la  fin  dudit  Livre/oit  tenue  pour  dûcmcnt  lignifiée, Sc  qu'aux 
copies adlatiom  écs  par  l’un  de  nos  amez  Sc  féaux  Confeillets  Sc  Sectetairev,  foy  foir 
ajoutée  comme  à l'original.  Commandons  au  premier  noibe  HuilTicr  ou  S-.rgen',  de  fa-re 
pour  l'exceuttou  d'icciies  lousaétes  requis  Sc  neccflatrer,  fans  demander  autre  pcrmiifor, 
Sc  nonobiiant  Clameur  de  Haro.  Chattre  Noimande,  Sc  Lctttcsa  ce  contraires:  Cartel 
eft  nollte plaifit.  Donnée  Paris  le  vingt  ixiéme  jour  de  Janvier  l’an  de  grate  mil  iept 
cens  cinq  , St  de  noflre  Régné  le  foizantc  deuxieme.  Sjgie , Pat  le  Roy  en  fon  Coufei I , 
LECOMTE. 

Ftf’firt  fur  U Livre  Je  U Cemntuututè  Jet  Imfrimtun  c-  Ltbrtiret  Je  Périt , N®. 
3oX.;«y#  411  e enfermé»,  eut  tint  Reeiement,  {j>  nettement  ù l'^trrtft  Jh  Cenfeil  du  13. 
4eufi  17c}- al  b tnt  le  17,  f envier  mil  ftft  cent  cite  y.  Signé  , P.  EAi  £R2‘ , S^nd.e. 
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